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is  la  mort  de  Sévère,  le  se'oaf ,  les  armées,  le  peu-     Ab.  ^g- 

t  mtme   les  barbares  confédérés,  désiroicnt   no^''^'""™' 

aio  en  Occident.  La  tyrannie  de  Ricimer  étoit^.  114. 

e;  on  miirniuroit  secrètement  de  voir  un  Suève  ^    g^  *  * 

aux  pieds  lamaiesté  de  l'empire,  faire  et  détruire  ■'->'■''■ '^fi 

rrc  les  empereurs.  1  rois  princes  assassines  ou  em-  %oc.  fand. 

nés  dans  l'espace  de  neuf  ans  ne  montroient  que  i,'  '  '^^^■ 

vec  quelle  insolence  ce  barbare  se  jouoit  de  la   Theoph.  p. 

e  impériale  ;  et  que ,  s'en  rapporter  à  lui  ponrl'é-  '^/,',„n 

d'un    nouveau  souverain,  c'étoîl  Ini  laisser  le    ''^'■ 

ie  sa  victime.  On  crut  devoir  s'.idresser  à  l'eoi-  loin. 

d'Orient  ;  et  comme  Anthémius ,  illustre  par  sa  „_  5:,,'  ""* 

ice,    par  son  mariase,  par  ses  richesses,  Tétoit     '"'''.'■  '* 
,.     .   ,  ,  ,        ,.,         .  f"""»  Jiimc. 

par  ses  dignités  et  par  les  sncces  qu  il  avoit  eus  /.  5. 

1  guerre ,  le  sénat  et  le  peuple  romain  le  deman-  ^^'  " 
à  Léon  par  une  députation  solennelle.  Il  étoit,  ^'"-  ■ 
mère,  petit-fils  de  cet  Anthémius  qui  avoit  si 

-nt  gouverne  l'empire  d'Orient  dans  les  premières 
de  Théodose  le  jeune.  Son  père  Procope,  qui , 
fin  du  règne  de  ce  même  Théodose,  s'étoit  ai- 
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goaléxdans  la  guerre  contre  les  Perses ,  descendoit  di 
parent  de  Julien  fameux  par  sa  révolte  contre  Yali 
Quoique  Ricinier  fût  détesté ,  il  étoit  trop  puissant 
Italie  pour  qu^il  fût  possible  d'y  établir  malgré  lui 
empereur.  Mais  il  fut  le  premier  à  favoriser  ÂntI 
mius ,  et  fit  avec  lui  une  convention  particulière.  AntI 
mius  avoit  trois  fils ,  Marcien ,  Romule ,  Procojpe  ^^t  t 
fille.  Kicimer  la  demanda  en  mariage,  et  le  désir 
régner  y  fit  consentir  Anthémius.  Celui  -  ci  commi 
doit  alors  la  flotte  que  Tempire  entretenoit  dans  TH 
lespont  :  il  vint  à  Constantînople,  reçm  de  Léon 
titre  de  César  ;  et ,  sans  craindre  la  peste  qui  désol 
alors  ritalie ,  il  partit  à  la  tête  d'un  cortège  si  nombra 
qu'Idace  Tappelle  une  armée.  Il  étoit  accompagné 
plusieurs  comtes ,  et  entre  autres  de  Marcellin ,  qui  i 
toit  établi  une  souveraineté  en  Dalmatie.  Léon  ,  ayj 
liesoin  de  Marcellin  pour  faire  la  guerre  qu'il  se  pro| 
6oit  de  faire  à  Genséric,  Tayoît  attiré  à  sa  cour,  el 
ménageoit  avec  beaucoup  de  complaisance.  Anthémi 
approchant  de  Rome ,  trouva  le  sénat  et  le  peuple 
semblés  à  trois  milles  de  la  ville,  où  il  fut  procli 
Auguste  le  douzième  d'avril.  L'image  du  nouveau  q 
narque  d'Occident  fut  reçue  en  grande  pompe  à  Cl 
stantinople ,  et  portée  par  Férence ,  préfet  de  cette  vi 
Avant  que  de  quitte^ la  cour  d'Orient ,  Anthémius  ai 
fait  de  sa  maison  une  église,  un  hôpital  pour  les  vh 
lards ,  et  un  bain  public.  La  première  de  ces  dispc 
tions  suffit  pour  démentir  le  témoignage  d'un  autj 
païen,  qui  prétend  qu'il  étoit  idolâtre  dans  le  cœorg 
qu'il  avoit  le  dessein  de  rétablir  le  culte  des  dieux.  1 
auteurs  chrélîens,  au  contraire,  louent  sa  piété, d( 
ils  ont  peut-être  d'autre  preuve  que  la  fondation 
quelques  églises. 
Baronùis.  La  réputation  du  nouvel  empereur  faisoit  espé 
Fieupr  hisi.  qu'il  alloit  rétablir  la  gloire  de  l'empire  d'Occide 
'  Mais  ce  grand  corps,  privé  de  la  meilleure  partie  de 


t.   2". 


ent.  Il  fit  à  ce  sujet  des  remontrances  publiques 
pereor^  dansFëglise  de  Saint-Pierre,  et  il  engagea 
ICC  à  faire  serment  qu'il  ne  permettroît  jamais 
angereuse  innovation.  Le  mariage  deRicImer  fut 
•  avec  une  pompe  digne  du  souverain,  et  d'un 
•lus  puissant  que  le  souverain  même, 
fut  vers  ce  temps-là  que  Sidoine  revint  à  Home    Air.  468. 
loUiciter  quelque  remise  d'impôts  en  faveur  A^Sidon.carm. 
Tgoe.  Au  commencement  de  Tannée  suivaAte,  i£^<;m. /.  1  , 
iiDÎus  ayant  pris  le  consulat ,  Sidoine  fut  encore  te  f/.g^*^^^ 
é  à  prononcer  Téloge  du  prince  en  présence  du  ^^ 
C  etoit  le  troisième  empereur  en  Thonneur  du- 
I  employoit  sa  muse  demi  -  barbare,  et  il  devoit 
cboté  du  peu  de  succès  de  ses  magnifiques  prédic- 
Il  fut    en  récompense  honoré  de  la  charge  de 
de  Rome ,  et  quelque  temps  après  du  titré  de  pa- 
On  craignoit  à  Rome  la  famine ,  et  le  préfet  ap- 
odoit  encore  davantage  les  emportemens  du  peu- 
fît  la  faim  avoit  coutume  de  mettre  en  fureur 
\  les  magistrats.  Mais  l'arrivée  de  quelques  vais- 
Tenus  de  Brinde,  et  qui  apportoient  du  blé  de  la 
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pétuel;  qae  les  enfans  qui  naitroient  de  ces  alliai 

seroîent  censés  illégitimes  et  esclaves  du  domaine.  G 

loi  tendoit  à  maintenir  Thonneur  des  familles;  il  en 

une  autre  pour  en  conserver  les  biens.  CelUihci  ne 

promulguée  qu^après  la  réponse  de  Tempereur  hét 

qu'Anthémius  se  faisoit  un  devoir  de  consulter  com 

son  père.  Souvent  les  bieils  confisqués  v  et  abandoa 

ensuite  à  des  personnes  qui  les  obtenoient  de  la  libé 

lité  des  empereurs ,  se  trouvoient  appartenir  à  des  malt 

légitimes,  qui  en  avoient  été  injustement  dépouU 

Constantin  avoit  prononcé  qu'en  ce  cas  la  donali 

subsisteroit ,  et  que  le  prince  dédommageroit  les  inl 

ressés  comme  il  le  jugeroit  à  propos.  Léon  ,  jugeant  cel 

décision  injuste^  répondit  que  les  particuliers  devoifl 

être  reçus  à  poursuivre  leur  droit   nonobstant  toc 

donation  du  prince  ;  ce  qu'il  appuie  de  ces  belles  parok 

Que ,  la  justice  étant  le  plus  noble  apanage  de  la  m 

jesti  souveraine  f  les  princes  ne  doivent  se  croire  perm 

que  ce  qui  l'est  aux  particuliers.  Léon  fit  aussi  eé 

année  deux  lois  remarquables  :  Tune  défend  de  pr 

stituer  quelque  personne  que  ce  soit,  et  de  contraittd 

à  monter  sur  le  théâtre  aucune  femme  libre  ou  esclar 

l'autre  interdit  la  profession  d'avocat  à  tout  autre  qu'ft 

catholiques.  Ce  prince  porta  plus  loin  que  ses  prédëoi 

seurs  la  haine  du  paganisme.  Les  empereurs  chrétic 

s'étoient   jusqu'alors  bornés  à   défendre   Texercice 

l'idolâtrie;  mais  ils  n'avoient  point  forcé  leurs  sujeti 

faire  profession  de  la  religion  chrétienne.  Léon,  n 

content  de  renouveler  les  peines  déjà  prononcées  coat 

le  culte  idolâtre  et  contrei^apostasie,  enjoint  à  ceux  ^ 

n'ont  pas  encore  reçu  le  baptême  de  se  transporter  ai 

églises  pour  le  recevoir ,  et  de  faire  baptiser  leurs  dôme 

tiques,  leurs  femmes,  leurs  enfans;  ceux-ci  sans  délai 

s'ils  sont  encore  dans  l'enfance;  mais,  s'ils  sont  adulte! 

après  qu'ils  auront  été  instruits  selon  les  canons  :  ces 

qui  se  feront  baptiser  seulement  par  intérêt,  pour  coi 


Ried'an  culte  idolâtre  après  le  baptême  reçu.  Elle 
plus  aux  païens  le  droit  d'enseigner,  et  les  exclut 
le  participation  aux  distributions  publiques, 
cession  de  Narbonne  et  de  son  territoire  fait  aux  j^^  ^^^  , 
ilhs  coupoit  la  communication  de  Tltalie  et  de  Manana , 
fne,  où  il  devenoit  impossible  de  faire  filer  des  s'^cis^Ti. 
es  pour  y  conserver  ce  qui  restoit  encore  à  Tem- 
La  Galice  et  une  partie  de  la  Lusitanie  obéis%Diea|t 
îaèves;lesGoths  étoient  maître^  de  la  Catalogne  et 
Bétique.  Les  Romains  possédoient  encore  plusieurs 
dans  la  province  de  Carthagène  et  dans  la  Tarra- 
iie.  ftlais,  dépourvus  de  tous  secours,  ils  ëtoient  ré- 
à demeurer  spectateurs  des  guerres  que  se  faisoient 
mondet  Euric,  jusqu^à  ce  qu'ils  devinssent  eux- 
B  la  proie  du  vainqueur.  Depuis  que  Maldra  s^étoit 
ré  de  Lisbonne ,  les  Romains,  profitant  des  divisions 
lèves,  y  étoient  rentrés,  et  Lusidius,  né  en  cette 
y  commandoit  la  garnison  romaine  :  c^étoit  un 
ï  qui  en  ouvrit  les  portes  à  Rémismond.  Une  ar- 
e  Visigoths,  qu'Euric  venoit  d'envoyer  contre  les 
^  étoit  alors  arrivée  à  Mérida  :  elle  entra  en  Lusi* 
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Tarragone ,  acheva  d'éteindre  la  puissance  des  RomainiK 
qui,  depuis  plus  de  six  cents  ans,  possédoient  cette bdk 
.  et  riche  contrée.  Toute  l'Espagne  se  trouva  pour  kms 
sous  la  domination  des  Goths,  à  l'exception  de  la  Galice c 
où  les  rois  suèves  se  maintinrent  encore   pendant  in» 
siècle  jusqu'au  règne  de  Leuvigilde,  qui  anéantit  fasc 
monarchie  des  Suèves  et  la  r4mit  à  celle  des  Goths.     £> 
Prise,  p.  74.      Tandis  que  les  autres  barbares  attaquoient  les  extié;;; 
ti,c.6.     'mités  de  Tempir^  Genséric,  le  plus  habile  et  le  pUj 
rJan^ranc  ■'^^^^"^^ble  de  tous,  portoit  le  fer  et  le  feu  jusque  àmk^^ 
L  S.  ses  entrailles.  La  Sicile  et  Tltalie,  tant  de  fois  ravagée^.. 

grt.iQ.  '''ne  fournissant  plus  au  pillage,  il  se  jeta  sur  Temptn^ 
d'Orient  ;  et ,  sous  prétexte  que  quelques  vaisseaux  dt. 
Léon  avoient  insulté  les  contrées  maritimes  de  ses  étals, 
il^voya  ses  flottes  faire  le  dégât  4lans  le^  îles  et  sur  le, 
cdtes  de  la  "Grèce,  {pendant  l'intervalle  qui  avoit  suif^. 
la  mort  de  Sévère,  il  n'avoit  cessé  de  solliciter  Léol^ 
d'une  part,  et  de  l'autre  hicimer,  de  donner  l'empire i 
Olybre.  Il  lui  sembloit  à  la  fois  avantageux  et  hooo-^ 
rable  de  voir  le  beau-frère  de  son  fils  Hunéric  assis  sn, 
le  trône  d'Occident.  Léon ,  peu  disposé  à  le  satisfaire;, 
ayant  préféré  Anthémius,  lui  envoya  Phylarque  poni 
l'en  instruire,  et  lui  déclarer  que ,  s'il  ne  mettoit  fin  à  m 
ravages,  l'empereur  seroit  obligé  de  l'y  forcer  par  In^ 
armes.  Le  fier  Vandale,  encore  pins  irrité  de  ces  tXM 
naces  que  du  peu  de  succès  de  ses  sollicitations,  répondit 
à  l'ambassadeur  qu'il  n'étoit  pas  besoin  de  déclaratimi 
de  guerre  ;  que  les  Romains  avoient  déjà  rompu  la  paiz^ 
et  qu'il  sauroit  bien  leur  répondre  autrement  que  pat' 
des  bravades.  En  même  temps  il  envoya  ses  corsaire! 
infester  les  côtes  de  Tempire  d'Orient ,  et  donna  ordre 
d'assembler  ses  troupes.  Phylarque,  de  retour,  répandit 
l'alarme  dans  Constantinople  :  on  ne  don  ta  pas  que 
Genséric  n'eût  dessein  de  s'emparer  de  la  Libye  et  d« 
l'Egypte  ;  et  la  renommée  publioit  déjà  qu'il  étoit  de^ 
vant  le  port  d'Alexandrie.  Léon  eut  besoin  de  la  fermeté 
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Dl  treize  galères,  montée  de  cent  mille  soldats.  /.7^ê.  e!^  ' 
falloit  que  ces  bâtimens  ne  fussent  que  des  bar-    ^f^^oph.  p, 
eiuocres ,  pnisqu  on  n  y  compte  que  sept  fnilie  ra-  idac.chron.  \ 

Cette  entreprise  coûta  cent  trente  mille  livres  Ca^sZd.ckri 
d'or,  sans  compter  une  somme  considérable  qne  Cednp.ùSo^ 
.  Anthémius.  Ce  prince  envoya  aussi  un  corps  de  59, 60. 
\  sons  les  ordres  de  Marcellin.  Basilisque,  frère  "^^'^Lmû^"' 
ipérairice  Vérine ,  fut,  pour  le  malheur  de  l'em-^A'"^  ^^^: 
chargé  du  commandement  général.  Le  rendez-  JuL/e/J,  p. 
e  la  flotte  étoit  en  Sicile,  d'où  elle  devoit  faire  ^^ 
m  les  côtes  de  Carthage.liflarcellin  avoit  ordre  de  pjo. 
rcrde  la  Sardaigne,  où  les  Vandales  s'étoient  éta-  //j'sC  c.  37* 
mclios  d'Edesse,  fils  de  Florus,  qui  avoit  été  Jll^^'^T'* 
d'Egypte ,  et  un  Isanrien ,  nommé  Marse ,  furent  ^^  xei^i'^^r. 
s  pour  attaquer  les  Vandales  du  côté  de  la  Tri-    f^»^*-  ^e- 
ne.  C*éloient  deux  guerriers  pleins  de  valeur.       ^T!  y  ««'• 
irmeoicnt  si  formidable  fit  trembler  toute  TAfri- 
iarcellin  chassa  les  Vandales  de  la  Sardaigne  t  et  ' 

ïîoindre  Basilisque  lorsqu'il  étoit  encore  en  Si- 
éracliuset  Marse,  ayant  rassemblé  les  troupes  de 
le ,  de  la  Thébaïde  et  de  la  Cyrénaïque ,  s'embar- 
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s'en  seroit  rendu  maître  sans  coup  férir.  Les  Vandale 
eifrayës,  nesongeoient  qu'à  prendre  la  fuite.  Gens^ 
lui-même ,  consterné  de  la  perte  de  la  Sardaigné  et  de 
Tripolîiaine,  n^osoit  espérer  de  se  défendre  contre  m 
puissance  capable  de  subjuguer  Tunivers*  Il  se  rassoi 
quand  il  vit  le  général  romain  demeurer  à  Tancre  i 
promontoire  de  Mercure.  Cette  inaction  de  Basilisqi 
n'étoit  pas  Tefiet  de  sa  stupidité  naturelle;  il  y  entre 
de-la  trahison.  Aspar  et  son  fils  Ardabure,  méconte 
de  Léon',  qui  s'étoit  affranchi  de  leur  tyrannie ,  cri 
gnoient  que  la  conquête  de  l'Afrique  ne  rendit  ce  prin 
assez  puissant  pour  oser  les  punir.  Ariens  fanatique 
ils  étoient  portés  d'inclination  pour  Genséric ,  qu'ils  f 
gardoient  comme  le  protecteur  de  leur  secte.  Connoi 
sant  1  ambition  de  Basilisque ,  ils  lui  avoient  promis  i 
l'aider  de  tout  leur  pouvoir  à  monter  sur  le  trône,  a 
faisoit  échouer  l'entreprise  dont  l'empereur  lui  coiifii 
l'exécution  ;  et  ce  perfidi  leur  a  voit  vendu  à  ce  prix- 
fidélité  qu'il  devoit  à  son  prince.  Genséric ,  qui  n'ëCi 
point  instruit  de  ce  traité  secret ,  songea  de  son  ùt 
à  mettreen  œuvre  la  corruption,  qui  lui  avoit  c!éjà 
bien  réussi  dans  l'expédition  de  Majorien.  Il  entretem 
toujours  une  flotte  dans  le  port  de  Carthage ,  et  c 
troupes  prêtes  à  embarquer.  Il  les  fit  monter  sur  i 
▼aisseaux,  et  rassembla  un  grand  nombre  de  barqi 
légères  »  qu'il  laissa  vides.  Comme  il  attendoit  un  vm 
propre  à  l'exécution  du  dessein  qu'il  méditoit ,  il  envc 
demander  à  Basilisque  une  trêve  de  cinq  jours  pc 
aviser  aux  conditions  de  paix  qu'il  devoit  proposej 
Tempereur.  Il  accompagna  cette  demande  d'une  somf 
d'argent  considérable,  qu'il  fit  secrètement  délivrer  i 
général.  L'avare  Basilisque ,  ravi  de  voir  qu'on  lui  paye 
de  nouveau  une  trahison  à  laquelle  il  s'étoit  déjà  a 
gagé,  accorda  tout,  et  se  tint  en  rade  sans  faire  auci 
mouvement ,  et  sans  observer  ceux  de  remiemî.  Dès  q 
le  vent,  que  Genséric  attendoit  avec  impatience ,  e 
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ipprochent.  Bientôt  ce  nombre  prodigieux  de  mâts, 
îles  et  de  cordages  ,  n'offre  plus  que  l'image  d'une 
que  le  feu  dévore  au  milieu  d'une  nuit  épaisse.  La 
elle-même  paroit  une  fournaise  ardente.  Les  cris 
15,  mêlés  au  siUlement  des  vents,  au  mugissement 
agues ,  au  pétillement  des  flammes,  trouRent  les 
îlots  et  les  soldats.  Les  uns,  à  demi- brûlés,  se  prëci- 
atdans  les  flots  ;  les  autres,  voulant  gagner  à  la  nage 
nisseaax  qui  ne  sont  pas  encore  embrasés ,  sont  mis 
Âèoes  ou  assommés  à  coups  de  crocs  et  de  rames.  Au 
iea  de  cet  affreux  désordre,  les  Vandales  fondent 
eux,  les  accablent  de  traits,  abordent  les  navires  qui 
pfpesïi  aux  flammes.  Il  se  livre  autant  de  combats 
il  y  a  debâtimens.  Plusieurs  Romains  vendirent  bien 
rleor  vie,  à  la  honte  de  leur  lâche  commandant, 
fai  le  premier  à  prendre  la  fuite.  L'histoire  a  con- 
té la  mémoire  du  lîeutenant-général  de  la  flotte;  c'é- 
1  Jean  Damij^,  natif  d'Antioche.  Ce  brave  officier, 
ironné  d'ennlmis  qui  s'étolcnt  jetés  sur  son  bord,  se 
sdit  long-temps  avec  une  valeur  héroïque.  Il  se  fit 
rempart  de  ceux  qu'il  abattoit  à  ses  pieds.  Enfin , 
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après  lui  les  débris  de  sa  flotte  et  de  son  armée,  dont  ik 
avoit  perdu  plus  de  la  moitié ,  retourna  en  Sicile  chargé 
d'ignominie.  Avant  qu'il  sortit  de  cette  ile ,  Marceilin  ^ 
trop  généreux  pour  contenir  son  indignation ,  fut  assas- 
siné. Âpres  la  perte  de  Thenneur ,  c'étoit  la  plus  grande 
que  l'empire  pou  voit  faire  encore.  Héradius  et  MarsCf 
ajpunt  appris  en  chemin  la  défaite  de  l'armée, 
gnèrent  le  port  de  Tripoli,  et  ramenèrent  leur  flotte 
Egypte.  Basilisque,  qui  méritoit  autant  de  morts  qiffl 
avoit  perdu  de  soldats,  arrivant  à  Constantinople,  M 
réfugia  dans  l'asile  de  Sainte-Sophie.  Yérine  sa  sœur  ofaM 
tint  sa  grâce  ;  et ,  pour  le  soustraire  à  la  haine  publique  « 
elle  TenHoya  en  Thrace ,  à  Héradée.  Son  exil  ne  fut  pai 
long;  le  crédit  de  l'impératrice  lui  rendit  bientdt  toote 
sa  faveur  ;  mais  Aspar  et  Ardabure ,  ainsi  qu'on  le  verra 
dans  la  suite,  n'eurent  pas  le  temps  de  le  récompenaei 
de  sa  trahison. 
Evag.L  2 ,     Léon  commençoit  à  se  défier  de  leurs  intrigues;  fk\ 
Theoph.  p.  pour  se  ménager  un  appui  contre  des  hommes  si  paissani 
^Qmdid.  p.  ^^  ^^  audacieux ,  il  songea  à  s'attacher  la  nation  ^^ 
]î'     V  btM  ^^^^-  ^^  peuple ,  qui  n'étoit ,  dans  l'origine ,  qu'ofl 
^oÎA. /.  4!  amas  de  lirigatids  cantonnés  dans  les  montagnes  de 
So^si!'*'^  risaurie,  s'étoit  rendu  fameux  par  ses  ravages  et  pa%iuii 
MaUla^  p,  réputation  de  valeur  indomptable.  Trascalissée,  nommi 
Suid.  voce  par  d'autres  Tarasucodisée ,  et  aussi  ^ricmèse,  étotl 
kfKmttm.     d^nne  race  renommée  entre  ces  molitagnards ,  et  sa 
naissance  lai  donnoit  un  grand  crédit  dans  la  nations 
Léon  l'attira  anprès  de  lui,  l'honora  de  la  dignité  di 
patrice,  lui  donna  le  commandement  de  sa  garde,  et^ 
pour  comble  de  faveur,  il  lui  fit  épouser  Ariadne,  l'aînéi 
de  ses  deux  filles.  C'étoit  approcher  bien  près  du  trdiK 
un  barbare  qui  ne  méritoit  nullement  cet  honneur.  Il 
étoit  très-mal  fait  de  corps  et  d'esprit ,  sans  talens ,  saut 
aucune  sorte  de  connoissances ,  sans  mœurs,  et  mêmi 
sans  courage.  Il  avoit  eu  une  première  femme,  nomma 
Arcadie ,  dont  il  lui  restoit  un  fils.  Il  changea  son  nono 
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nx  plus  illustres  personnages  de  l'empire,  Léon  le   '^f^^oph.p, 
ma  consul ,  et  lui  fît  prendre  le  nom  de  Flavius  y 
hë    depuis    Constantin   à    la    maison    impériale. 
ien ,  fils  d'Anthémius ,  fut  son  collègue  pour  TOc- 
tt.  Aspar ,  jaloux  de  la  fortune  de  Zenon ,  qui  dé- 
oit  ses  projets  et  les  prétentions  de  Basilisque ,  ré- 
de  faire  përir  le  nouveau  favori.  Les  barbares  ayant 
mie  incursion  dans  la  Thrace ,  Léon  y  envoya  son 
Ire,  avec  ordre  aux  gouverneurs  de  lui  fournir  des 
)es.  Les  soldats,  gagnés  par  Targenl  d' Aspar,  for- 
Ht  le  complot  d^assassiner  leur  général.  Ils  étoient 
î point  de  Texécuter,  lorsque  Zenon,  averti  à  temps, 
jva  à  Sardique.  Les  soupçons  tombèrent  sur  Aspar, 
\o\X.  en  effet  Tauteur  de  cette  intrigue  criminelle^ 
fut  pent-être  la  raison  qui  engagea  l'empereur  à  neod.  Uct. 
B€r  Zenon ,  et  à  l'envoyer  en  Orient  pour  com-  ^'27L?opA 
1er  les  troupes  dont  il  étoit  général.  Zenon  alla  ré-  97;  9^- 

.    A.*i_  ««ir.        ••  •        1  «Il        Aiceph,  CaU 

a  Antioche,  on  il  fut  suivi  par  un  moine  brouillon  /.  ,5^c.  98. 
idacieax,  nommé  Pierre,  et  surnommé  le  Foulon,  ^-^ff-pM^* 
i  qu'il  avoit  exercé  ce  métier.  Chassé  de  deffxM: 
istères  à  cause  de  la  corruption  de  sa  doctrine  et  ^.  ',0 ,  au 


/ 


12  HISTOIRE  DU   BAS-EMPIRE. 

tronbles  ëtoit  de  se  défaire  de  Martyrius,  et  d^ëtablif 
on  nouvel  ëvéqne.  Il  lui  fit  entendre  en  même  temps 
qu'il  se  croyoit  lui-même  plus  propre  que  personne  à 
ramener  les  esprits.  Il  le  pria  de  contribuera  cette  bonne 
œuvre,  et,  pour  lui  en  faire  mieux  sentir  le  mérite,  il 
lui  promit  une  grande  somme  d'argent.  Zenon  troava 
ses  raisons  très-persuasives.  Martyrius  fut  chassé,  et 
Pierre  installé  en  sa  place.  Aussitôt  celui-ci  leva  le 
masque,  et  se  déciaca  ouvertement  pour  la  doctrine 
d'Eutychès  ;  ce  qui  excita  dans  la  ville  une  grande  divi« 
sion. Martyrius,  s'étant  retiré  à  Constantinople,y  troavi 
des  accusateurs  qui  le  chargèrent  de  crimes  atroces.  Mail 
le  patriarche  Gennade,  prélat  vertueux  et  éclairé,  dé- 
fendit si  bien  son  innocence,  que  l'empereur  le  renvoya 
avec  honneur.  Martyrius,  de  retour  à  Antioche,  voyant 
la  ville  en  désordre ,  et  la  faction  de  Pierre  appuyée  de 
tout  le  pouvoir  de  Zenon ,  crut  devoir  céder  à  Torage. 
Il  se  démit  publiquement  de  Tépiscopat ,  en  reprochant 
au  clergé  et  au  peuple  leur  rébellion  contre  TEglise. 
L'usurpateur  victorieux  ne  ménagea  plus  rien.  Il  assem- 
bla des  synodes,  dans  lesquels  il  fit  autoriser  ses  erreurs; 
il  ordonna  des  évéques  qui  lui  ressembloient.  Mais  et 
triomphe  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  il  apprit  bientôl 
que  l'empereur,  instruit  par  Gennade,  a  voit  ordonna 
de  le  reléguer  dans  TOasis.  Il  prévint  par  la  fuite  l'exé- 
cution  de  cet  ordre  ;  et ,  s'étant  déguisé ,  il  se  rendit  i 
CVnstantinople,  où  il  se  tint  caché  jusqu'au  temps  ou 
Basilisque,  devenu  maître  de  Tempire,  entreprit  de  re- 
lever le  parti  d'Eutychès.  Julien  fut  élu  selon  les  règle 
canoniques  pour  remplir  le  siège  d' Antioche. 
Cod.Just.  l.  Léon  témoignoit  beaucoup  de  zèle  pour  la  religion  e< 
i4  ;  iif.  5,  pour  les  intérêts  de  l'Eglise.  Constantin  avoit  défende 
5a*  35**  fi'  ^®  i^^^^  le  dimanche  aucun  acte  judiciaire  ,  et ,  de  toui 
11,^.  8;  /.  les  travaux,  il  n'avoit  permis  que  ceux  de  l'agriculture 
Us,^.  'Les  deux  Théodoses  avoient  interdit  pour  ce  jour-ls 
iheod.  lect.  toute  espèce  de  spectacles  :  Léon  recuinnianda  ,  par  um 
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omTfflIc  ioi ,  la  sanclilicalion  du  dinianclic.  li  fut  dé-  Chmn.Âlet 
ftadu  tl'exigcr  en  ce  jour  le  paîenient  des  impfllsoa  des  ,^{^'"''' 
itUct  psrticullèrej,  de  faire  aucune  procédure  oi  au-   ^"'''^^  P 
raoc  vente  ;  les  divertissemens  publics  furent  prohibes; 
<t  li  le  juur  de  la  naiisance  des  empereurs  on   de  leur 
(Irvation  à  l'empire,  tomboit  au  dînianctie,  les  fêles  et 
1»  ipectacles  ordinaires  dévoient  éire  différés.   Toute 
Enlraii-cnlion  à  cette  loi  etoît  punie  de  la  privation  des 
npLûs  et  de  la  conBscalion  des  biens.    Il  défendit  en- 
«m  d'aliéner  tes  fonds  appartcnans  aux  églises;  il  con- 
fcma  les  privilèges  qu^  leur  avoient  été  accordés  par  les 
empereurs  precédens,  ainsi  qu'aux  hàpilanx  el  aux  mo- 
■Mères.  IVlaïs  la  loi  qu'il  publia  contre  la  simonie  mé- 
rite d'^rc   rapportée    tout  entière:  ■■  Lorsqu'il -s'agit 

•  (£l-ïl  )  de  nommer  un  évêque ,  sott  pour  celte  ville 
*ïlDpérïale,  soit  pour   toute  autre  église   du  monde 

•  cWrlieQ  ,  c'est  Dieu  seul  qu'il  faut  consulter;  l'élcc- 

■  lion  doit  se  faire  selon  la  conscience ,  avec  des  inten- 

■  tioDS  pures  et  une  persuasion  sincère  que  celui  qu'on 

•  chotïit  est  digne  d'une  place  si  sainte  et  si  respectable. 

•  Qoe   personne  ne  prétende  acheter   l'épiscopat  :   le 

■  prix  da  sacerdoce ,  c'est  le  mérite,  et  non  la  richesse. 

•  Ou  la  corruption  nes'étendra-t-elle  pas, si  elle  pénètre 

•  jusque  dans  la  maison  de  Dieu  ?  Que,  i'avarice  ,  cette 

•  pcïle  des  mœurs,  cesse  donc  d'approcher  des  autels  : 

•  ip'oQ  la  repousse  loin  du  sanctuaire.  Que,  pour  l'hun- 

•  unir  de  notr^  siècle ,  ou  ne  choisisse  que  des  évèques 
•chistes,  humbles,  irréprochables,  afin  que  la  bonne 
'uJeur  de  leur  vertu  purî&e  tous  les  lieux  uù  ils  por- 

■  l«it  leurs  pas.  Loin  de  courir  au-devant  de  l'épisco- 

•  pal,  il  faut  que  celui  qu'on  destine  à  cette  place   se 

■  iasse  chercher  ;  il  faut  qu'on  soit  obligé  de  lecontrain- 
'  dre;  qu'il  se  refuse  aux  prières;  qu'il  se  dérobe  aux 

•  sollicitations  ;  qu'il  ne  se  rende  qu'à  la  nécessite  d'ac- 
■cepter  ce  fardeau  :  il  est  indigne  de  cette  place,  s'il 

•  b'j  a  pat  été  porté  malgré  lui.,Si  quelqu'un  est  con- 
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«  le  lustre  de  la  puissance  :  elle  la  fait  briller  d^an 
«  éclat  qui  la  rend  aimable.  C'est  cette  vertn  qn'imp         f  j^ 
«  aujourd'hui  Ricimer,  ou  plutôt  toute  Tltalie.  En  .^^^jf^^^  i 
«  saut  grâce  à  un  barbare^  vous  la  mériterez  de  Diei|i|j(L  "^ 
«  pour  vous-même.  Ce  sera  pour  vous  un  triomphe  gto 
«  rieux,  et  qui  vous  sera  propre ,  d'avoir  vaincu  sans  ré^gj^  ^^.^ 
«  pandre  de  sang.  Est-il  une  plus  solide  victoire  qoèj^^y^ 
«  celle  qu'on  remporte  sur  soi -même  ?Pouvez-voii|^|B 
«  tirer  d'un  fier  barbare  une  vengeance  plus  complèlA^|^ 
«  que  de  le  faire  rougir  à  force  de  bienfaits  ?  L'événii^jr 
«(  ment  des  combats  est  incertain;  et,  supposé  qu'il .itL.^  * 
«  décide  en  votre  faveur,  ce  que  les  deux  partis  auroaL  » 
«  perdu  sera  perdu  pour  votre  compte.  Considérez  4(01,,' 
«  c'est  mettre  de  son  côté  la  justice  et  la  raison  que  d'S4|,  . 
«  trc  le  premier  à  offrir  la  paix.  »  Anthémius  réponA^  Jjf 
en  soupirant  qu'il  avoît  comblé  Ricimer  de  faveurs  icp'm^ . 
Tavoit  honoré  de  son  alliance;  il  s'étendit  sur  son  i^i;. 
gratitude, sur  ses  entreprises  contre  l'état,  sur  sesliiil^ 
sons  avec  les  barbares  :  se  fier  à  un  gendre  si  perfidfft  1 
n'étoit-ce  pas  lui  fournir  de  nouveaux  movens  de  noinf 


f, 


«  Ce  n'est  pas  (  dit-il  )  que  je  le  craigne  ;  je  suis  le  adÉL 
«  homme  de  l'empire  pour  qui  je  n'appréhende  riciltt  "^ 
«  mais  je  crains  pour  le  salut  de  l'état ,  et  c'est  le  MlT 
«  genre  de  timidité  permis  à  un  souverain.  Je  coimotf^ 
<c  Ricimer  (  continua-t-il  ) ,  et  c'est  pour  moi  un  graaÉ^ 
«  avantage  :  avoir  démasqué  un  traître  ,  c'est  Tavoi^^ 


«  désarmé.  Mais  si  vous  êtes  sa  caution ,  vous  qui ,  éclairé  . 

«  de  la  lumière  et  soutenu  de  la  grâce  divine,  poavcé 

««  pénétrer  et  arrêter  ses  mauvais  desseins ,  je  ne  voqd  ^ 

«  refuse  rien.  S'il  vous  trompe  par  ses  artifices  ordi 

«<  res,  il  se  sera  lui-même  blessé  avant  que  de  prcn 

«  les  armes.  Je  me  remets  entre  vos  mains,  et  je  vonj^^^"^ 

<'  accorde  la  grâce  que  jVtois  résolu  de  refuser  à  Ricia 

«  C'est  assurer  mon  vaisseau  au  milieu  de  la  tempête 

«  de  le  gouverner  par  vos  conseils.  »Epiphaneremer 

l'empereur,  et  rendit  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  iuspin         ' 


I 


niSTOIHE    DU    BAS-KilPlRE.  i  ij 

n  prinre  des  sriilîmcns  fi  conformes  à  la  hon\é  (Uvirie. 
Il  prit  le  scniicnl  ti'Aiillif5niîiis,cl  relourna  en  Lîgiirîe.  ^ 

HuTÎva   quatorze  jours  aprùs  à  Pavie,  où  il  fut  reçu  H 

me  d'autant  plus  de  joie  qu'on  avoîl  moins  espéré  la  H 

pix. 

Qnolqijc,  soirs  des  règnes  si  foîbles,  les  concussions .SiJ.'.t,  (j 

d  foênie  le»  trahisons  denienrassent  souvent  impunies,  ^i™. 

qaelqœfois  repeiitianl  la  justice  reprenoil  ses  droits,  et  '■'"•"'l-^l" 

en  ne  cantrïbnoît  tant  à  faire  succomber  les  coupables  '.0. 

^v  leur  audace  et  t'assiiraiicc  qu'ils  avoîenl  de  i'impu- 

wié.  Arvantle  avoit  été  pr<'ret  de  la  Gaule  pendant  cinq 

««.en  tlrnx  fois.  Dans  sa  première  préfechire,  il  avoit 

î^nemé  la   province  avec  beaucoup  d'humanité.  Dans 

laiKondr,  il  l'»voil  pillée sansmi^éricorde;  et  ses  exac^ 

ne  pouvant  encore  sufKre  aux  dépenses  excessive» 

4ïton  hii^e,  îl  avoit  coniraclé  des  dettes  i^noniies.  Pour 

a>Htre  â  l'abri  des  poursuites  de  ses  créanciers,  il  crut 

n'x*oir  d'autre  ressource  que  de  brouilIeV  lesaflaires, 

ttdemellre  la  Gnule  entre  les  mains  des  barbares, dont 

ile*.péroil  de  prandes  réconipenaes.  Il  écrivit  au  roi  ries 

Vtàfoths  pour  l'engager  à  prendre  les  armes ,  à  tomber 

IBT  lu  Bretons  de  TArmorique ,  qu'il  siihjngneroit  sans 

ftine,  et  à  partager  la  Gaule  avec  les  Bourguignons.  Il 

ijontoil    à  ces   conseils  plusieurs  projets  extravagans, 

qn'il  crojoit  propres  à  réveiller  l'humeur  turbu- 

lafeet  belliqueuse  du  prince.  Pendant  qu'il   Iramoit 

une  intrigue  criminelle  ,  se  ciuyant  assuré  de  réussir, 

ilmloilbloit  d'insolence ,  et  accumuluit  de  plus  en  plus 

■r  n  léte  la  haine  publique  dùnt  il  étoît  chargé.  Sa 

kfire  fut  interceptée  parles  princîpauxde  la  Gaule,  qui 

(paient  ses  démarches.  La  province  députa  aussitôt  à 

bme  Tonance  Ferréol ,  ancien  gouverneur  ,  qui  s'étoit 

to  chérir  des  peuples  autant  qu'Arvande  en  éloil  dé- 

Hé.  On  lui  donna  pour  adjoints  Thaumaste  et  Pétrone, 

tommandahles  par  leur  vertu  et  par  leurs  talens.  Ils 

limt  niunia  d'un  décret  public,  qui  les  commelloit 

liir.  DC  BAâ-Exr.  TtiM.  IV.  a 
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pour  dénoncer  le  préfet  au  nom  de  toute  la  Gaule.  Il 
portoient  en  même  temps  la  lettre  d'Arvande  «  qui  n'u 
voit  aucune  connoissance  qu'elle  eût  été  surprise.  Sur  k 
requête  desGaulqis,  l'empereur  envoya  ordre  de  Far 
réteretdelecondnireàRomepar  mer.  Lecoupableiétan 
arrivé,  eut  d'abord  le  Capitole  pour  prison,  sous  la  gard< 
d' Asellus,  intendant  des  finances ,  qui  étoit  lié  d'amtti* 
avec  lui.  Ses  amis,  et  entre  autres  Sidoine,  lui  con* 
^illoient  de  rabattre  de  sa  fierté  et  de  son  assurance 
qui  ne  ^ervoient  qu'à  le  rendre  plus  odieux ,  et  de  « 
défier  de  ses  adversaires,  qui  avoient  peut-être  quelqo 
coup  imprévu  à  lui  porter ,  et  qui  ne  chcrchoient  qu^i 
çxciter  sa  hardiesse  pour  tirer  de  sa  bouche  quelqo 
réponse  téméraire.  11  rebuta  leurs  conseils  avec  hauteur 
les  traitant  de  lâches  y  et  disant  qu'il  savoit  ce  qu'il  avoil 
à  faire;  que  sa  bonne  conscience  lui  suffisoit,  et  qw 
inême  il  consentiroit  à  peine  d'employer  un  avocat  pom 
sa  défense.  Il  continua  de  se  promener,  magnifiquement 
\êtu^,  dans  le  Capitole,  de  recevoir  des  visites,  d'écoute 
%vec  complaisance  les  Çatteries  des  parasites  qu'il  ad 
mettait  à  sa  table ,  de  passer  le  temps  dans  les  magasin. 
4es  marchands ,  à  se  faire  montrer  et  à  acheter  des  bl 
jouxet  des  étoffes  précieuses,  se  plaignant  sans  cesse  dç 
lois,  du  gouvernement ,  du  sénat  et  du  prince.  Enfin  k 
sénat  s'assembla  pour  procéder  à  l'examen.  Il  s'y  rem)^ 
fort  ajusté,  et  dans  une  parure  brillante:  ses  adversaird 
9u  contraire,  se  présentèrent  en  habit  de  deuil ,  dans  ii| 
extérieur  conforme  ^au  misérable  état  de  la  province 
^ont  ils  étoient  députés.  On  fit  entrer  les  deux  partiçf, 
et  comme  les  anciens  préfets  avoient  droit  de  séance 
Arvande y  oubliant  qu'il  étoit  accusé,  alla  s'asseoir  ae 
près  des  juges.  Ferréol ,  quoiqu'il  fût  sénateur,  se  tiq' 
avec  ses  collègues  sur  les  derniers  bancs  de  la  salle.  Q|^ 
écouta  les  plaintes  des  députés.  Tant  qu'ils  ne  parlèren' 
que  des  vexations  d'Arvande,  celui-ci  ne  tierdit  pasceq' 
teoance,  persuadé  qu'un  crime  a  voit  cessé  de  l'être  de' 
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^qo'il  ^toiL devenu  si  comiuao.Lesacciuatears firent 

ouoite  lectare  ile  la  lettre  adressée  au  roi  des  Visigoths. 

Oqa'^IoîI  adeaJuqti'iU'tnscriroit  en  faux;  et,  pour  le 

CM^aincre,  on  avoit  arrêté  son  secrétaire ,  qui  recop- 

MÎuoil  Tavuir  écrîlr  saus  sa  dictée.  Nlaîa-on  n'eut  pas 

ionade  celle  déposition,  ^rvaiide, aveuglé  par  son  ar* 

npnce,  sans  attendre  qu'oiaVinterrogeât.,  s'écria  qu'il 

dtic  nrilableoienl  l'auteur  de  la  lettre,  et  répéta  trois 

m  faire  fols  qu'il  ne  la  désavouait  pas.  Toute  l'astan- 

Hée le  récria:  les  inges  proaoDçi^rent  que , de  son  pvopiç 

,  il  étoït  coupable  du  crime  de  lèse-majesté.  Ce  ne 

te  qu'en  ce  momenl  quelle  bandeau  lui  lomba  des  yeux, 

H  fue,  changeant  d& couleur,  il  vit  l'ablnseoù  its.'éloit 

loi  mMie  précipité.  On  le  déclara  déchu  de*  prîvilif^ 

faiî  avoieut  acqiib  deux  préfectures.  Alors,  r««Ua 

dtses  magoîBques  liabits ,  sous  lesquels  il  avoit  paru  in- 

'  a  à   SCS  juges,  et  qui  ue  lui  atlïroicnt  plus  que  la 

eet  Fîntlignalioii  da  peuple,  il  fut  conduit  à  la  pri- 

pabliqtie.  Quinze  jours  api'cs  il  reçut  sa  seiilence  de 

rt,etfut  enfermé  dans  l'ile  du  Tibre  pour  y  atlen- 

in,  dans  les  horreurs  du  plus  atTreiix  désespuir ,  le  délai 

4e treole  jours  ,  qui  dévoient,  selon  les  lois,  s'écouler 

atrc  la   condarunalion  et  le  supplice.  Fendant  cet  in- 

to%alte ,  Sidoine  et  ses  autres  amis  (  car  les  grands  cri- 

■ioekeii  trouvent  tonjour$)se  duuuèreut  tant  deniuu- 

,  que  l'empereur  commua  sa  peine  eu  celle  de  la 

lion  et  d'uQ  bannissement  perpétuel.  Sidoine, 

^oi  le  temps  mf  nie  qu'il  infercéduit  puur  lui ,  ne  puu- 

Mit  s'empêcher  de  dire  qu'Arvande  élotl  bien  lâche  et 

ha  malheureux ,  s'il  craignoit  rien  plus  que  de  6urvi< 

■calant  d'ignominie. 

Celle  indulgence  d'Aolhémius  encouragea  les  con- 

et  les  rapines,  et  fît  voir  que  ces  a\idrs  ravis-  ' 

Mrt,  espérant  toujours  dérober  à   la  con&scati;in  une 

pnie  de  leur  pillage,   ne  sont  point  retenus  par  la 

taînle  de  l'exil,  parce  qu'ils  De  conaoissent  point  de 
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f  patrie,  et  qu'ils  ne  craignent  que  la  mort.  Séronat , '•'■''^  *^  ^ 
snccessenr  il'Arvande  dans  la  préfecture  des  Gaiiles^iklsII'  ^ 
riniita  dans  ses  extorsions,  et  reçut  enfin  la  punitionjwr  ^^£ 
qu'Arvandeavoit  méritée  avant  lui.  Cet  événement  doitzimetf 
tomber  sur  Tannée  suivante,  dans  laquelle  Jordane,fibt.iifr; 
de  Jean  le  Vandale,  étoil|fonsul  avec  Sévère.  Ce  Sévère^riie*! 
étoit  un  païen  né  à  Rome  ;  mais  le  triste  état  de  rem-s.jilQSi^ 
pire  Tavoil  déterminé  à  se  retirer  dans  Alexandrie.  Cetlere^t  » 
ville  étoit  alors  le  centre  des  études  et  du  savoir.  II  «'yfiJejt;^ 
appliqua  aux  lettres  et  à  la  philosophie,  pour  se  distrainQ.^:^ 
de  la  vue  des  maux  dont  son  siècle  étoit  afRigé.  La  bonntknQ^^ 
opinion  qu^il  avoit  d'Anthémius  le  ramena  en  Italie'^r^ 
où  il  fut  hientôt  élevé  au  consulat  et  à  la  dignité  dt^ 
patrice.  Séronat ,  aussi  avare  et  aussi  perfide  que  son  pré- 
décesseur, désoloil  comme  lui  la  province,  et  formoit^. 
des  intrigues  avec  Euric,  qu'il  alloit  souvent  visiter «■ 
tantôt  à  Aire,  tantôt  à  Toulouse.  Il  avoit  dessein  de  lui.;:  *  '^ 
livrer  TAuvergnc;  et,  pour  accoutumer  les  habitansait. 
ioue  des  barbares,  il  rendoit  la  justice  selon  les  lois  dei>^ 
Visigoths,  au  lieu  de  suivre  les  lois  romaines.  La  no« 
blesse,  qui  ii'espéroit  pas  grand  secours  de  la  foibleH^^       _  ^^ 

d'AnthémiuSy  songeoit  déjà  à  quitter  le  pays;  plusieait^.    -^.^ 

embrassoîent   Télat  ecclésiastique  pour  ^e  sauver    dei,'    "^       - 

violences  du  gouverneur.  La  rigueur  des  exactions  pro-..  ,y 

duisit  la  disette;  et  c'étoit  alors  un  proverbe  répandu.  _    ^     .   ^ 
dans  la  Gaule,  que  ce  qui  faisoit  une  bonne  annéet.- "^  .^  -. 
c'était  plutôt   rhumanité  des  magistrats  que  la  item*  i'^^      *   - 
pérature  des  saisons.  Les  habitans  de  l'Auvergne  ne  s^a\  ~ 
l>andonnèrent   pas  néanmoins  ,  et  firent   connoître  i|^ 
Elome  cet  impitoyable  concussionnaire.  On  leur  rendtt 
justice  cetti  fois,  et  Soronat  fut  puni  de  mort.  Romain^' 
élevé  au  rang  de  pati-i<  e,  subit  le  même  sort.  Il  fut  coq- 
^'aincu  d'avoir  aspiré  «i  l'empire.  C'étoil  le  même  officiee 
]ue  Valentinien,  vingt-deux  ans  auparavant,  avoit  dé-  "* 
lutc  vers  Attila  avec  Romule  et  Promote. 
Ai'vani'e  et  Séronat  avoient  excité  le  roi  des  Vîft-  ' 


.  ^  —  ^ 
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f^Mhs  à  <](5pouîller  les  Romains  de  ce  qui  leur  restoil  19:  ^;,f^ 
dans  la  Càaule.  Uîciuier,  plus  hdroit,  nuits  encore  plus^'  ibi'slrm 
luécbaiit,  ennemi  secret  de  l'eniperenr,  son  beau-père,  ■'"'■''■  •j''''; 
cfaerrhoît  à  le  rntiter  aux  dépens  même  de.  l'empire,  Grt^.  tJ 
d  à  loi  susciter  des  guerres  cjui  découvriroient  sa  foi-  ,','  i»,",s, 
Uote.  Gcnseric,  plus  redoutable  et  plus  habile  que  lous  '^•'^''i- 
as  Irailrvs,  voulant  enfin  vivre  en  repos  et  occuper /'^i  u/ fin 
sltcnrs  les  forces  des  deux  empires,  eniplojoil  l'argent  'riiL^nilù 
H  Tiolrigne  pour  soulever  les  Oâtrogolhs  eti  Orient ,  et  ""'"  •  «^ 
\a  Vtsigoth»  en  Occident.  Euric ,  ro^d'une  nnlion  falei.  n 
Wlîipt«use ,  embrase  lui-môme  du  désirées  conquêtes ,  "'"  ■^'""^ 
1  B'»voît  pâs  besoin  de  tant  d'aiguillons  pour  courir  aux 

OpoovDÎt  ne  s'occuper  que  de  la  guerre,  sans  craindre 
Mcvoe  r^volitlion,  aucun  désordre  dans  ses  états.  IL 
mnt  pour  ministre  Léon,  homme  de  génie  et  d'une 
nacle  probité,  descendu  de  Fronton,  célèbre  orateur, 
ncuol  sons  Antpnin ,  et  qui  avoit  donné  des  leçons 
if  doqnence  à  Marc  Aurèle.  C'étoit  ce  Léon ,  aussi  habile 
politique  que  savant  juriseonsulle,  qui  dicluil  au  prince 
ft  qu'il  devoit  répondre  aux  ambassadeurs,  qui  dressoit 
1» traités,  qui  composoit  les  ordonnances.  Quoiqu'il 
Tii  prolessioii  de  la  fui  catholique  ,  le  prince  arien  ,  en- 

IHiut  lies  orthodoxes,  non-seulement  l'épargnoit,  mais 
Wdiêrissoît  m^me,  parce  qu'il  sentoit  l'importance  de 
idiertîces  et  l'étendue  de  ses  lumières.  11  respecloil  sa 
wio.  Le  Diinislre,  de  son  côté,  ne  s'étudioit  qu'à  con- 
nlicr  au  prince  raffeclion  de  ses  sujets,  et  méprisoit  les 
ticboses,  uniquement  curieux  de  science  et  d'honneur; 
■ipl  »o  milieu  tie  la  bonne  chère,  toujours  simplement 
<6a  dans  une  cour  où  brillolt  la  niagnifici-nce;  loin 
(«tirer  sur  lui  les  bienfaits  du  prince,  il  ne  songeoit 
^>  les  répandre  sur  les  autres,  persuadé  que  le  cteur 
ia  hommes  de  mérite  étoit  la  plus  utile  conquête  qu'il 
fù  procurer  à  son  maître. 
L'jfic  brùloit  d'envie  de  réuoir  sens  S3  puissauce  tous 
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les  pays  compris  entre  la  Loire,  rOcéan,  la  M 
ranée  et  le  Rhône.  AnthémiuSf  apprenant  qu* 
^rêt  à  se  mettre  en  campagne ,  donna  ordre  de  r 
Mer  les  tronpes  de  la  Gaule,  et  engagea  Riothai 
des  Bretons  de  TÂrmorlque,  à  marcher  contre  1 
sigoths.  Ce  prince  s'ëtant  embarqué  à  la  tête  de 
mille  hommes,  vint  par  la  Loire,  entra  dans  le 
et  fut  reçu  dans  Bourges.  Comme  Euric  s'appi 
avec  une  armée  nombreuse,  RIotham,  pour  ave 
Thonneur  duJjkcès,  alla  à  sa  rencontre  avant  que 
joint  par  les  troupes  romaines.  La  bataille  fut 
près  du  bourg  de  Déols ,  sur  les  bords  de  Tlndi 
Bretons,  après  avoir  long-temps  disputé  la  vi 
furent  vaincus  avec  une  grande  perte  ;  et  Riothan^ 
d'abandonner  le  pays,  se  retira  sur  les  terres  des 
guignons,  qui  tenoient  pour  Tempire.  Ce  succès 
£urlc  maître  d'une  grande  partie  du  Berrl. 

Dans  le  même  temps,  Childéric,  roi  des  Yn 
achevolt  de  conquérir  le  pays  au-delà  de  la 
Odoacre,' chef  d'une  troupe  dé  Saxons,  dont  nou: 
déjà  parlé,  étoit  resté  maître  d'Angers  depuis  1; 
d'EgIdIus,  et  gardolt  cette  ville  au  nom  de  Terni 
avoit  avec  lui  quelques  cohortes  romaines  comm 
par  le  comte  Paul.  Ayant  été  ballu  par  Childér 
d'Orléans,  il  s'enfuit  à  Angers;  mais,  ne  se  sent. 
en  état  de  tenir  contre  le  vainqueur ,  qui  le  pour 
opiniâtrement,  il  se  sauva  par  la  Loire.  Childéric 
arrivé  le  lendemain,  força  la  ville,  et  fit  massa 
comte  Paul.  Le  Saxon,  découragé  par  ces  mauv< 
ces,  renonça  au  service  de  l'empire.  Les  Romain: 
il  s'étolt  détaché,  se  trouvèrent  assez  forts  pour  le 
il  perdit,  dans  une  rencontre,  un  grand  nom 
soldats;  ce  qui  donna  aux  François  occasion  de 
parer  dés  {les  de  la  Loire ,  où  les  Saxons  s'étoiei 
tifiés,  pour  avoir  la  liberté  de  regagner  TOcéan 
de  (fisgrâce.  Odoacrei  également  maltraité  par  I 
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mains  el  par  les  François,  prit  le  parti  de  Irailer  avec 
Cbîtdérïc,  et  se  joignit  à  ce  prince  pour  ariaqiier  les 
pnipliri  (Ir  l'Armorique.  Ils  les  vainquirent.  Les  Saxoiiï 
i'vlxblîreiil  dans  le  pays  de  Nanles,  et  dans  une  partie 

àtcf  qu'on  nomme  aujourd'hui  Normandie     où  l'on 

ttouvt- en  cfTel,  encore  long-temps  après,  des  Saxons 

frfsde  Bayciix. 
Li'-s  Bourguignons  servoîent  les  Romains  plutôt  pat-  Siil.  l.â,  «■, 

i^Vniiîe  el  par  crainte  des  Visigolhs  que  par  altache-*; ''*''''■ 

•lenl  aux   înlérêts  de  l'empire.  Dans  le  cours  de  celle  i""W.vi 

-■        ■  .  -       ..Fi  Epiph.  I 

fucrre  ils  s  opposèrent  constamment  aux  progrès  <l  e.u-  aai  ,    lot 

rie.  et  détendirent  l'Auvergne,  que  ce  prince  s'efforçuitte  'i^ 

dmvahir.   Ils  posséduient  alors  im  assez  grand  pays.    '■'«S- ï"*; 

On  peut  conjeclurcr  qu'une  partie  leur  avolt  élé  cëdëe  aSiZs.'». 

pr  les  empereors,  et  qu'ils  s'dtoicnt  eux-mêmes  peu  à  Jjj'^'  ^^J 

feu  agrandis  à  la  faveur  des  troubles  de  l'empire,  de-  >7; 

wira  comme  flottant  par  le  fréquent  changement  des  i^'.'^''^ 

princes.  Ils  éloient  maîtres  de  Lyon,  de  Vienne,  de  la  ^"S'"'' ^' 

fTD«inA  séqiianoise  et  de  celle  qui  porte  aujourd'hui 

le  nom  de  Douphiné.  11   paroit  même  qu'ils  avoient 

|ti9é  la  Sadiie,  et  que  leurs  états  s'étendoient  depuis 

taogres  et  Dijon  jusqu'au-delà  de  l'Isère.  Gondiac,  étant  , 

Bioft  vers  ce  même  temps,  laissa  quatre  fils,  qu'il  avoit 

m  de  la  sœur  de  Ricimer,  et  qui,  ayant  partagé  le 

f*j"aume  de  leur  père,  sont  souvent,  pour  celte  raison, 

■animés  tftrarques  dans  les  chroniques.  C'étoit  Gonde- 

k*od,  Godigiscle,  Chîlpéric  el  Goodomar.  Tous  ces 

|>riiiceâ  héritèrent  du  litre  de  maîtres  de  1^  milice  de 

IVmpirç.  Ils  ne  demeurèrent  pas  long-temps  nuis.  Les 

tmj.  pins  jeunes,  ayant  appelé  à  leur  secours  les  bar- 

Lircs d'au-delà  du  Rhin,  firent  la  guerre  à  leurs  atnés, 

H  1rs  battirent  près  d'Autun.  Gundebaud  disparut  dans 

l^défaile,  et  passa  pour  mort.  A  la  faveur  de  ce  bruit, 

lise  sauva  en  Italie,  où  le  crédit  de  Rîcimer,  son  beau- 

Iprre.  le  rendit  assez  puissant  pour  contribuer  à  faire  un 
c»;>ef  enr ,  comme  nous  le  verrons  bieOt At.  Etant  ensuite 
i 
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revenu  dans  la  Gaule,  il  se  vit  en  peu  de  temp 

tête  d'une  nombreuse  armée,  assiégea  dans  Vieni 

,  deux  frères,  les  força  de  se  rendre,  et  les  mit  à 

Il  6t  égorger  tous  leurs  enfans  mâles,  et  n'épargn 

les  filles  de  Chilpéric,  dont  Tainéc  prit  le  voile  da 

yionaçtère,  et  la  cadette  fut  élevée  à  la  cour  de  son  < 

C'est  la  princesse  Clotilde,  qui,  dans  la  suite,  é 

Clovis.  La  femme  de  Chilpéric  étoit  estimée  dans 

la  Gaule  pour  sa  sagesse  et  $a  bonté  ;  mais  sa  vei 

la  sauva  pas  de  1^  cruauté  de  son  beau-frère  :  il 

Qoyer  dans  le  Rhône,  et  partagea  le  royaume  de  I 

gognc  avec  Godigiscle,  qui  lui  avoit  toujours  et 

taché. 

A».  4;i.        Lorsque  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Basilisque 

Jdaccht-on,  ai^rivée  à  Rome,  le  bruit  s'étoilen  même  temps  ré[: 

CasliofLrhr.  ^^  Occidcnt  qu'Aspar  avoit  été  dépouillé  de  tout 

r*^'^?"'*  ^'^6^*1^^»  ^*  V^®  *^"  fi'^  Ardabure  avoit  été  pu 

18.  mort  pour  avoir  favorisé  les  Vandales;  ce  qui  fait 

f'iTc.e!""  'inoître  que  des  ce  temps- là  on  lessoupçonnoiUgé 

Thco/jh,p,  ],ement  de  trahison.  Cependant  Léon ,  soit  qu'il  n'c 

chrnn,AUx,  p^s  de  preuves  assez  certaines,  soit  qu'il  ne  se  cri 

•^î'^'â'* '•  ^^  ^'' assez  fort  pour  punir  des  traîtres  si  puissans,  ne  fit 

Jorn.Jereb.  contre  cux  aucuue  poursuite.  Aspar, soutenu  dese^ 

5^f//?£/eîuc -fils,  tous  consulaires,  ne  rabattit  rien  de  son  inso! 

îv"   hc  l  I*'n'ccQntrerempereurdecequ'ildifféroittoujours( 

/.  i5,  c.  37.  cuter  sa  promesse,  il  ne  cessoit  de  décrier  sou  gouv" 

l>.  49!  '  ^  '  ment  et  de  traverser  tontes  ses  volontés.  Il  ne  craîgn! 

Ccdr.p.cSo,  inêmedelui  manquer  ouvertement  de  respect  par  d( 

»K.  rôles  tres-oSensantes.  L  aigreur  mutuelle  en  etoit  > 

Damasc    ^  ""  ^^^  poiut ,  que  Tun  ne  pouvoit  se  conserver  qii 

ppud  Phot.  la  perte  de  Tautre,  Cepeud^ut  Léon,  moins  fier  el 

timide,  tenta  encore  une  fois  de  regagner  cet  esprit 

tain  et  intraitable.  U  se  détermina  enfin  à  lui  teni 

rôle,  et  à  donner  la  qualité  de  César  à  un  de  se 

Asdabure,  qui  étoit  Tainé,  arien  aussi  obstiné  qu 

père  I  ne  pouvoit  espérer  de  parvenir  à  Tcmpirc.  L 
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fereur  jeta  les  yeux  sur  Piitrice,  second  fils  d'Aspar. 
Cctutt  un  caractère  [>ltis  doux  et  plus  flexible;  il  paiois- 
aail  dls|>osé  à  préférer  une  cunronnc  à  l'hoiiiieiir  de  ses 
(njtigffs.  Léon  le  déchira  César  ;  et  pour  lui  donner  plus 
ât droit  à  ce  litre,  il  lui  fianç.i  Léoiilie,sa  seconde  fille, 
911  n'éluïl  pas  encore  mibile.  Un  choix  si  pen  alleiidu 
■Kile\a  loiile  la  ville  de  Constantîiiuple.  Le  sénat  portn 
mplaîntes  à  l'empereur;  I^enple  insulln  Palrice  dans 
W  Cirque;  le  clergé  et  les  moines,  suivis  d'\ine  foule 
flubtlatis ,  ayant  le  patriarche  à  leur  tête,  vinrent  au 
palais ,  suppliant  à  grands  cris  l'empereur  de  se  désigner 
I   «n  snrceiieur  orthodoxe  ,  et  <le  ne  pas  exposer  les  catho- 
!: , MO  aux  (r.iileniens  cruels  qu'ils  avoicnt  éprouvés  sous 
<     malheureux  règnes  de  Constance  el  de  Valens.  Léon 
-;  apaisa  en  leur  déclafant  qu'il  n'avoît  choisi  Patrice 
I  ■::■  parce  t)ue  celui-ci  reuonçoit  à  ses  erreurs  ,  et  que  le 
[  Jiivrau  César  dunneroit  bientôt  des  preuves  de  la  pu- 
I    r<'édesafoi  à  la  face  de  tout  l'empire.  On  le  crut  sur  sa  pa- 
n>Ie.  et  les  cris  séditieux  se  changèrent  en  acclamations. 
Dâ  le  commencement  de  celle  émeute,  Aspar  et  ses  fils 
iriotenl  retirés  à  Chalcédoine ,  dans  l'église  île  Sainle-Eii- 
pliémie.  Le  patriarche  fut  envoyé  pour  leur  assurer  qu'ils 
r'a(oienI  phis  rien  ii  craindre  ;  mais  ils  rerusèrenl  de  sor- 
tir de  cel  asile,  si  l'empereur  ne  vetiuît  en  personne  pour 
la  ramener  en  sûreté  dans  Constanlinople.  Léon  voulut 
Wo  déférer  à  leurs  désirs;  il  les  traita  magnifiquement 
diDi  son  palais  ,  et  la  concorde  sembtuil  être  rétablie. 
MjÏs  le  Ber  .\spar,  prenant  pour  un  uulrage  d  avoir  eu 
iesoin  de  grâce  de  la  part  de  cehii  qu'il  méprisuit  comme 
«  créature ,  ne  fut  pas  long-temps  à  renouer  le  fil  de  ses 
pernicieuses  intrigues.  Léon  fut  averti  qu'Ardabure  tra- 
ntlloit  à  soulever  les  Isaurcs,  que  l'empereur  se  flnitoit 
«ivoir  altachés  à  ses  intérêts.  Zenon  lui  manda  en  même 
tsnps  que  Martin,  officier  d'Ardabure,  étolt  venu  lui 
ierouvrir  que  la  résohilîun  étoit  prise  de  faire   périr 
ttmpereur.  Sur  cet  avis ,  Léon  envoya  ordre  à  Zéuoa 
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de  se  rendre  <«u  plus  tôt  à  Chalcédoine,  pour  être  prêt 
seconder  son  beau-père,  au  cas  qu'il  eût  besoin  de  se 
cours.  Dès  qu'il  sut  que  Zenon  y  étoit  arrivé,  il  niand 
au  palais  Aspar  et  ses  fils.  Ceux-ci  s'y  étant  rendus  sau 
défiance,  Âspar  et  Ardabure  furent  /nassacrés  par  U 
eunuques.  Patrice ,  percé  de  plusieurs  coups ,  s'échappa 
et  ne  reparut  que  sous  le  règne  d'Anastase.  Dans  la  suite 
Zenon ,  qui  ne  put  découvru*  sa  retraite ,  voulant  lui  ôtc 
toute  espérance  d'épouser  Léontie ,  la  donna  en  maria| 
à  Marcien ,  fils  d'Anthémius ,  empereur  d'Occident.  Pa 
trice,  dans  sa  retraite,  épousa  une  autre  femme,  doi 
il  eut  Yitalien ,  qui  se  rendit  célèbre  dans  la  suite.  Ermc 
naric,  troisième  fils  d' Aspar,  le  seul  qui  ne  s'étoit  ps 
trouvé  au  palais  avec  sou  père,  s'enfuit  en  Isaurie.  Zd 
lion ,  dont  il  étoit  aimé ,  ne  le  croyant  pas  complice  d( 
crimes  de  son  père ,  favorisa  son  évasion ,  et  lui  fit  dan 
la  suite  épouser  la  fille  d'un  de  ses  bâtards.  Après  1 
mort  de  Léon,  Ermenaric  revint  à  Constantinople,  ( 
y  passa  ses  jours  avec  honneur.  Telle  fut  l'issue  des  fu 
nestes  intrignes  de  l'orgueilleux  Aspar,  qui,  en  se  don 
riant  un  maître,  avoit  prétendu  retenir  le  droit  de  h 
commander.  Quelque  coupable  qu'il  fût ,  le  surnom  d 
flfaciia,  que  sa  mort  à  fait  donner  à  Léon ,  et  que  les  ai 
teurs  de  ce  temps-là  expliquent  par  le  mot  de  meurirUi 
montre  que  la  postérité ,  ce  juge  incorruptible  des  souve 
rains ,  n'approuve  pas  toujours  ce  qu'on  appelle  raiso 
d'état  ;  et  qu'elle  ne  pardonne  point  à  un  prince  qui ,  pâ 
sa  foibiesse,  s'est  laissé  réduire  à  la  nécessité  de  substi 
tuer  les  assassinats  aux  formes  régulières  de  la  justici 
Les  biens  d' Aspar  furent  confisqués,  et  l'empereur  i 
publier  des  édits  qui  ôtoient  aux  ariens  toutes  les  églises 
avec  défense  de  tenir  aucune  assemblée. 

Theoph.  p.     Le  massacre  d' Aspar  excita  de  grands  mouvemens  dai 
Ckron,AUx.  Constantinople.  Chef  de  la  milice  ,  il  avoit  à  ses  ordr( 

Maleia,p.  ^j  g|*and  nombre  de  troupes ,  la  plupart  de  la  nation  di 
Goths,  dont  les  officiers^  lui  et  oient  dévoués.  Ostrys,  c« 
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fitame  |;oth  ,   qtii  portoit  le  titre  de  corule ,  vînt  à  la  tête 

dtws  soldais  pour  forcer  ie  p.ila!s  :  les  gnrdes  du  prince 

lëtstcrptit  avec  courage,  et  il  y  eut  de  pari  el  d'autre 

hrattconp   de  saog  rëpaudii.  Enfir^^trys  fut  contraint 

dr»*  retirer  ,  emnienaut  avec  lui  iine concubine  d'A-'par, 

ttWire  pour  &a  beauté.  Quoique  Aspar  eût  élé  odieux ,  ie 

-niplc  ne  put  s'empêcher  de  donner  des  éloges  à  la  fïdc- 

'  et  à  la  valeur  d'OsIrys  :  on  crioit  par  loule  la  ville 

t.  j  Aspar ,  qui  avait  tromé  lanl  d'omis  pendunt  sa  vie 

a\oit  eu  (ju'un  après  sa  mort,  Cepen<lanl  Oslrys 

Defnl  pas  le  seul.   Tliéodoric  leLouclie,  frère  ou  neveu 

àe  la  femme  d'Aspar,  accourut  à  la  nouvelle  du  mas- 

tttre  ;  et ,  «'étant  joint  à  Osf rys ,  il  vint  avec  lui  jusqu'aux 

p>rt«  de  Coustantinople.  La  ville  éloit  en  grand  dao- 

pT,  sî  Basilisque  et  Zi'non  ne  fussent  venus  au  secours 

tKK  ce  qu'ils  purent  rassemhler  de  soldais.  Leur  arrivée 

Jiuipji   les  harliares,  el  rétablit  la  tranquillité  dans  la 

«ilie.  Ostrys cl Théodiwic demeurèrent  en  armes,  et  ra- 

MpfTfut   la  Thrace  jusqu'à  l'accord  que  Léon  fit  avec 

on ,  el  qai  ne  fut  conclu  qne  deux  ans  après. 

Léon  avoït  à  craindre  que  les  rois  ostrogot bs  élalilis  Jam.  iferi 
ro  Pannonie  ne  se  joignissent  à  ces  nouveaux  enncmïsj  ^'/,^l^j\^ 
i^ti  sortoient  de  la  même  origine.  Il  voulut  s'assurer  de  '-''- 
W  amitié.  Théodémir  faisoit  alors  la  guerre  en  Ger- 
aiinie;  il  n'avoit  pas  oublié  l'ingratitude  de  Hunimond, 
roi  des  Suèves,  qui,  lui  étant  redevable  de  la  vie,  étoit 
tnu  ravager  son  pays.  Le  roi  des  Oslrogolhs  laissa  pas- 
«T  quatre  années  sans  faire  aucun  mouvement.  Enfin  > 
braque  les  Suèves  ne  s'atlendoîent  à  rien  moins  qu'à 
ime  irruplïun  soudaine,  il  se  mit  en  marche  au  milieu 
Je  rhîver  ,  suivi  d'une  nombreuse  infanlerie  ;  el ,  ayant 
faué  le  Danube ,  dont  les  eaux  étoient  glacées ,  il  fondit 
«r  eux ,  désola  leur  pays ,  et  poussa  ses  ravages  dans  la 
noirée  qa'habîtoient  les  Allemands,  leurs  voisins  et 
Itnrs  alliés-  A  sou  retour  en  Pannonie,  il  reçut  avec  les 
plrtt  vifs  (raosporls  de  joie  son  fils  Tbéodorîc,  que  Léon 
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lui  renvoyoît  avec  de  riches  présens.  Ce  jeune  prince ,  âgé  t'îcpK 
pour  lors  de  dix-huit  ans,  en  avoit  passé  dix  à  la  cour  dft  sott» 
Constantinople.  Plein  de  reconnoîssance  du  traitemenl 
honorable  qu'il  y  a  volt  reçu ,  il  brûloit  d'envie  de  se  signa*  atiÀ{f. 
1er  en  servant  Tenipire.  Il  apprit  qu'un  chef  de  Sarmatetriei 
nommé  Babaï ,  ayant  traversé  le  Danube ,  avoit  batta:.]i 
Camond,  commandant  des  troupes  romaines,  et  s*éloit iu- 
emparé  deSingidou ,  dans  la  Hautc-Mœsie.  Il  rasseniblé^id.nkn' 
aussitôt  six  mille  volontaires,  qu'il  trouva  entre  ses  a niitssiQj^^^^j 
et  ses  cliens,  partit  avec  eux  à  Tinsu  de  son  père,  alw^j^^ 
chercher  Babaï,  le  défit  et  le  tua,  reprit  Singidon, 
revint ,  couvert  de  gloire ,  annoncer  à  Théodémir  sooî^jf^ 
départ ,  sa  victoire  et  sa  conquête.  Singidon  ne  fut  pai^s 
rendue  aux  Romains;  Thépdémire  la  joignit  à  ses  étatt^^^     ^ 
dont  elle  étoit  frontière,  et  Tempereur  aima  mieux  perdiffi^ 
cette  place  que  lamitié  de  ce  prince  guerrier.  -^^ 

L'année  suivante  un  phénomène  extraordinaire  eM^ 
•  fraya  Constantinople.  Le  onzième  de  novembre,  tandis 
qu'on  célébroit  les  jeux  du  Cirque,  à  Theure  de  midi»? 
'  Tair  s'obscurcit  tout  à  coup,  et  d'épaisses  ténèbres 
p*  répandirent  sur  toute  la  ville.  On  crut  vqir  une  pi 
o.  de  feu  qui  tomboit  du  ciel  avec  abondance  :  mais 
*'  n'étoit  que  des  cendres  sorties  du  mont  Vésuve,  et  pous-^' 
r.  sées  par  le  vent  jusqu'à  cette  distance.  Les  toits  en  de-ij 
;{'.  meurèrenf  couverts  à  la  hauteur  de  quatre  doigts.  Quot*!^ 
_  que  la  cause  en  eût  été  reconnue ,  le  peuple  aima  niieuiSl 
continuer  de  croire  que  c  étoit  un  véritable  feu  ,  que  hi> 
miséricorde  divine  avoit  cliansré  en  cendres  :  et ,  en  mé^^^  . 
inoire  de  cet  événement ,  on  institua  des  processions  m 
des  actions  de  grâces ,  qui  .se  célébroient  tous  les  ans  aiii 
mois  de  novembre.  Plusieurs  villes  furent  renversées  ea: 
Asie  par  des  tremblemens  de  terre.  Acace,  évéque  de  ' 
Constantinople ,  voyant  la  décadence  de  l'empire  co^' 
Occident  ,   crut   l'occasion  favorable  pour  obtenir  cef 
qu'Anatolius  avoit  en  vain  entrepris  :  que  le  siège  dftï' 
Constantinople  fût  élevé  au-dessus  de  ceux  d'Alexandrin 
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rtd'Antîoche.  1)  employa  les  soUicîlnlions  de  l'enipe- 
L^uo.  Alais  le  pape  SimpUcins  s'y  opposa  avec  tant 
de  Tigaetir ,  que  celle  tentative  demeura  encore  sans 
cSel. 

Après  la  mort  d'Aspar  et  de  son  fils ,  Léon  en  avoït 

amiaM  la  nouvelle  à  Anthémins.  Ricimer,  qui  se  sentoit 

mm  cMiietix  à  son  maître  qii'Aspar  l'avoît  été  à  Léon, 

I   cn^t  de  la  dêfiaiire  ;  it  craignit  que  cet  exemple  ne  lui 

^vlnt  funeste  ;  et ,  pour  sa  propre  silreté ,  il  résolut  de 

fcneoîr  Anthémins.  Etanl  donc  parti  de  Milan  à  la 

tfle  (Tune  armée,  il  marthn  vers  Rome,  etcitmpa  près 

Aipunt  >lîlv!ns.  La  ville  ëloit  divisée  en  deux  factions: 

Vsnns,  fidèlesà  l'emperenr,  ëtoteiit  résolus  de  sonlenîr 

■n  nr^  ;  les   autres,  gagnés  par  Ricimer,  vouloient 

^'ao  lui  ouvrit  tes  portes  de  la  ville.  A  la  première 

KNvelle  lie  celte  révolte,  Léon  avoit  envoyé  Olybre 

ponr  ri^lablir   la  p.iix  entre  l'empereur  et   le  rebelle. 

^^Iqnes  auteurs  prétondeiit  qne  Léon  le  fit  partir  avec 

le  titre  d'empereur  ponr  régner  en  la  place  d'Anllié- 

tïtos,  qn'il  croyait  ptrdu  sans  ressource.  Mais  auroit-il 

s  Uchement  abandonné  celui  qu'il  avoit  hiî-mème  élevé 

ïrnnpîn^,  cl  au  fils  duquel  il  avoit  donné  sa  fille  en 

Bviftge?  Il  est  pins  vraisemblable  qu'il  choisit  Ulybre 

fim  négocier  la  paix,  et  qu'il  le  préféra  à  tout  autre, 

fum  qn'il  étoit  bien  aise  de  l'éloigner  à  cause  de  ses 

Gûions  avec  Genséric.  Olybre  se  rendît  à  Rome  en  di- 

Efrncc,  et ,  au  lieu  de  travailler  â  faire  cesser  la  guerre 

(Aile,  il  accepta  la  couronne  que  lui  déféra  la  faction 

fcRiciiuer.  Selon  la  chronique  d'Alexandrie,  Olybre 

fat  furcé  malgré  lui  de  prendre  le  titre  d'empereur  : 

■ùs  les  pressantes  sollicitations  que  Genséric  renau'- 

*tIoit  en  sa  faveur  toutes  les  fois  que  le  trdne  étoit  va- 

«I  ne   permettent  pas  de  douter   de  son   ambition. 

ialbémius,  trahi  par  cehii-méme  qui  devoit  être  son 

craleur,  se  réfiigia  dans  l'asile  de  Saint-Pierre  ;  et  ses 

Rti  fidèles,  n'osant  plus  sortir  de  leurs  maisons,  y 


i 


Malela ,  / 

•9 .  3o.' 


5o  HISTOÎRfi   DU   BAS-E3IPIRE.  ^^ 

mouroient  de  faim  et  île  maladie.  Le  rebelle  entroitd;  !^ 
Rome  lorsqu'un  seigneur  go(h  établi  en  Gaule,  nom 
Bilimer,  zélé  pour  ie  service  de  Tempereur,  y  arrk^ 
avec  un  corps  d  armée.  Il  y  eut  un  sanglant  combat  ti^z 
pont  d'Adrien.  Biliui«*r  y  perdit  la  vie,   et  ses  IroupciljBf 
furent  taillées  en  pièces.  Ricimer,  victorieux,  s^empas^^^ 
de  la  ville  le  onzième  de  juillet  ;  il  la  livra  au  pillagi^^j 
à  l'exception  des  deux  quartiers  où  il  cantonna  ses  troi^j. 
pes,  et  où  ses  partisans  se  retirèrent.  C  étoit  depof.. 
soixante-deux  ans  la  troisième  fois  que  cette  ville  infiovtsir 
tunée  devenoit  la  proie  d'un  yainqueur  barbare.  Anthj(|>^ 
niius  fut  massacré;  il  avoit  régné  cinq  ans  et  trois 
Olybre  demeura  maître  de  Tenipire,  autant  qu'il  po^.^g^^^y 
voit  rêtre  sous  le  glaive  de  Ricimer.  Il  fut  bientôt  d^. 
livré  de  ce  tyran,  qui  mourut  de  maladie,  et  expinl«. 
dans  les  plus  cruelles  douleurs,  le  dix-huitième  d*ai 
suivant.  Perfide,  inhumain  , abusant  d'un  pouvoir  qa^ 
ne  devoit  qu'à  la  foiblesse  de  ses  maîtres,  quatre 
il  donna  ,  il  arracha  quatre  fois  la  couronne  impérûjLJ 
Mais  quoique  tant  de  forfaits  aicr.t  noirci  sa  mémoire 
on  ne  peut  s'empêcher  d'avouer  qu'il  fut  grand  cap^, 
taine,  et  seul  digne  de  ce  nom  en  Occident.  Il  s'ctdr 
emparé,  malgré  les  papes,  de  Téglise  de  Sainte- Agathai/ 


où  les  ariens  de  Rome  tinrent  leurs  assemblées.  Qjybfftt.. 

par  un  sentiment  de   reconnoissance  que  son  bienfait.        '   _ 
teur,  s'il  eût  vécu  plus  long-temps,  auroit  sans  doalp.       _  > 
bientôt  effacé,  conféra  la  dignité  de  patricc  à  Gondar^ 
baud,  neveu  de  Ricimer.  C  est  la  seule  action  de  i  ^ 
règne  dont  la  mémoire  se  soit  conservée.  H  mourut 
sa  mort  naturelle  le  vingt-troisième  d'octobre  de  ccMÏ^^* 
année ,  trois  mois  et  douze  jours  après  Anthémius,  laî«r^^    - 
sant  de  sa  femme  Placidie  une  fille  nommée  Julienny'  '"^^ 
Placidie  passa  ses  jours  en  Orient,  et  Hunéric,  «>•,__ 
cesseur  de  Genséric,    remercia,  par  une  ambasss     ^' 
Tempereur  Zenon  du  traitement  honorable  qu'il  fai;    jî^ 
à  sa  belle-sœur.  Ce  fut  par  celte  considération  q      i  w^ 
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IBÎ  des  Vandales  permit  à  l'ëglisc  rie  Carthage  d'(-lire 
m  ^^iie.  Zenon  vonlut  (i'abord  dunner  Julienne  pour 
llQiaie  à  Théocloric,  61s  de  Théodomir,  à  condition 
p'i\  feroit  la  guerre  à  l'autre  Thifudoric,  surnommé 
Itlioiicht.  Mais  celte  entreprise  n'ayant  pas  eu  de  suc- 
ib,  elle  épousa  le  général  Arcobinde ,  célèbre  du  temps 
f  Aoastase.  Elle  se  signala  par  la  fermeté  avec  laqurllc 
(Urré&LsIa  à  ce  prince,  qui  vouIoîL  la  contraindre  à 
fndamner  le  concile  de  Chalcédoine. 

Olybre  étant  mort,  l'empire  d'Occident ,  resserré  dans 
4e  bûmes  étroites,  et  ne  renfermant  plu: 
bDalmiilie  et  nne  petite  partie  de  la  Gaule,  demeura  '"Ë"as.. 
am  maîtres  pendant  quatre  mois  et  demi.  L'imitilîté  ^J^J^"^^^ 
dn  derniers  princes  depuis  Maîorien   avoit  accoutumé  <.'"■  c- 4^. 
tu  pniplps  a  I  anarchie  ;  a  peme  s  eloil-on  aperçu ,  sous  ,„,. 
IbItoïs  règnes  précédens ,  qu'il  y  eût  un  souverain.  Tant  /'^"''  ''""^' 
it  rhules  précipitées  n'effrayèrent  point  Glycériiis.  Il  f.nnod.  nt. 
Soit  ofBcier  de  la  garde  impériale.  Le  palrice  Gonde-  -jS'u 
^od,  (jui  auroil  bien  voulu  succéder  à  la  puissance  de    '''"■O''""- 

oncle  Ricimer ,  lui  persuada  de  prendre  la  pourpre, 
itliii  ménagea  le  sulTrage  des  soldats.  Il  fut  proclamé 
Ao^nste  a  Ravenne,  le  5  de  mars  47-^i  ^^^^  avoir  de- 
■utdé  le  consentement  de  I>eont  On  ne  sait  rien  de  la 
susunce  de  Glycérins,  ni  de  ses  aventures  jusqu'à  son 
tvéDemeiit  à  l'empire  ;  et  tout  ce  qu'un  sait  de  son  règne, 
t'ot  qu'il  avoit  quelque  probité;  qu'il  hoiioroit  beau- 
canp  le  saint  évéque  Epiphane  ;  qu'à  la  prière  de  ce  pré- 
lu  il  pardonna  aux  habitans  de  Pavie  une  insulte  qu'ils 
traient  faîte  à  sa  mère ,  et  qu'à  force  d'argent  il  détourna 
k  l'ilalie  une  armée  d'Ostrogoths  qui  venuient  eu  faire  t 

b  conquête.  Voici  ce  que  l'histoire  nous  fournit  sur  celte 
opédilion. 

Rîdmeravait  contenu  les  Ostrogot hs,  qui  redout oient  Jom.dtnh, 
■t-alear.  Après  sa  mort,  ils  se  trouvèrent  'rop  resserrés f4'â£'j^_ 
faii  les  bornes  de  la  Pannonie.  Comme  leurs  fréquentes  'i  "■     _  , 
■arsions  avoient  désolé  toat  le  pays  au-delà  du  Da-  /.  is,  c  H. 
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nnbe,  accoutumés  au  pillage,  ils  demandèrent. à  lenr 
princes  de  les  conduire  sur  les  terres  de  Tempire,  et  d 
leur  procurer  un  établissement  plus  commode.  Leur 
rois  convinrent  entre  eux  que  Théodémir,  qui  avoiidi 
plus  grandes  forces,  entreprendroit  la  conquête  la  pin 
difficile,  et  qu'il  attaqueroit  Tempire  d'Orient  en  Illyrii 
tandis  queVidémir  se  jeteroit  en  Italie,  où  il  devoi 
trouver  moins  de  résistance.  Yidémir ,  à  la  tête  de  ton 
son  peuple,  prit  sa  route  par  le  pays  des  Ruges,  qui  ha 
bitoient  alors  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  basse  Aa* 
triche.  En  vain  Flaôcitée,  roi  des  Ruges,  voulut  lu 
disputer  le  passage  ;  Yidémir  traversa  et  pilla  le  Non- 
que;  mais  il  mourut  en  entrant  en  Italie.  Son  fils,  qui 
portoit  le  même  nom  que  lui ,  se  laissa  gagner  par  la 
présens  que  lui  envoya  Glycérius,  et  passa  en  Gaule,  oâ 
il  se  joignit  aux  Yisigoths,  avec  lesquels  cette  branclK 
des  Ostrogoths  demeura  confondue.  Le  jeune  Yidémir  M 
contenta  de  partager  la  gloire  et  la  fortune  d'Euric. 
qu'il  aida  dans  les  conquêtes  que  ce  prince  fit  en  Gaule 
et  en  Espagne. 
Jom.det^h,  Théodémîr  fut  plus  heureux.  Après  avoir  passé  II 
^'a^o/i.  </eSave  sans  opposition  de  la  part  d'une  peuplade  de  Sap- 
imp.occid,  mafes  établis  sur  les  bérds  de  celte  rivière,  il  alla  s'enw 
rum  fraiw.  parer  de  Naïsse,  et  prit  Ulpiane  par  composition.  Il 
força  plusieurs  passages,  qui  jusqu'alors  étoient  regar- 
dés  comme  impraticables.  Ayant  pénétré  en  Thessalie 
il  prit  et  pilla  Héraclée  et  Larisse.  Lu  valeur  héroïcpM 
de  son  fils  Théodoric  ne  contribuoit  pas  moins  à  ses  sue 
ces  que  son  propre  courage.  Etant  revenu  à  Naïsse,  il 
y  laissa  garnison,  et  marcha  vers  Thessalonique,  capi- 
tale de  toute  rillyrie.  Léon  y  avoit  envoyé  ie  patrio 
Clarien  pour  la  défendre.  Dès  le  commencement  di 
siège,  Clarien,  jugeant  qu'il  ne  pouvoit  tenir  long 
temps  contre  de  si  puissans  efforts ,  prit  le  parti  de  traita 
avec  Théodémir,  qui  se  fit  payer  une  grande  somm 
d'argent  pour  consentir  à  se  retirer.  Cet  accommode^ 
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mmt  particulier  entraîna  la  paix  générale.  L'eniperenr,  ' 
<bnt  euiré  en  négociation,  céda  aux  Guths  les  tejri- 
tiiiu  de  Paotalie,  d'Europus,  deBéréc,  de  Médiane  et 
It  pliisieara  autres  villes  dans  cette  partie  Je  l'IIlyrie. 
Cctoit  établir  »ur  la  frontière  de  la  Thrace  des  vuisius 
infcrrax  ;  mais  ,  dans  l'état  où  se  trouvoit  l'empire,  on 
«Tait  gagner  tout  ce  qu'on  n'étoit  pas  forcé  d'aban- 
■ner. 

Celte  paix  étoit  d'aillcnrs  nécessaire  pour  empêcher  ^/alc.  p. yi, 
IbMéniir  de  donner  la  main  aux  autres  Ostrogoths ,  ^^' 
n,  depuis  deux  ans,  désoloient  la  Thrace.  Ostrys  et 
TbéadoTÎc  le  Louclie  continuoient  de  venger  la  mort 
tf'Aipar.  LcoD  leur  envoya  Logius  le  sileutiaire  pour  en- 
leurs  prupositions.  Ils  demandoicnt  gue  Théo- 
èmicfdt  ntis  en  possession  de  t héritage d'Aspar  ;  qu'on 
iaiactifrdnl  un  èlablissement  dans  la  Thrnce ;  tfu'on  lut 
taa/eràf  ta  chatgt  dégénérai  de  Finjanlerie  el  de  la  ca- 
■sierie  tjuAspar  lirait  possédée.  Léon  rejeloil  les  deux 
prmiières  demandes;  il  accordoit  seulement  la  trol- 
àême,  qu'il  semble  cependant  qu'il  auroit  dû  principa- 
bnent  refuser.  L'héritage  d'Aspar  et  quelque  coin  de  la 
Tlnve  étoient-ils  donc  d'un  pins  grand  prix  qu'une 
àat^  qui  mettoit  entre  les  mains  Je  Tbéoduric  toutes 
lobrces  de  l'empire?  Quel  gouvernement  qne  celui  où 
taisent  est  plus  estimé  que  l'honneur  et  la  sûreté  !  Théo- 
4nc,  irrité  du  refus,  envoya  une  partie  de  ses  troupes 
MÎ^r  la  ville  de  Philippes,  et  alla  lui-même  avec  le 
attaquer  Arcadiopolis.  Il  la  prit  par  famine,  les 
hbttans.qiii  attendoîent  inutilement  du  secours,  s' étant 
réduire  à  «me  telle  extrémité,  qu'ils  mangèrent 
t  chevaux  ,  et  même  les  cadavres  humains.  Les  troupes 
fi  usiêgeoieat  Fhîlippes  se  contentèrent  de  brûler  les 
bourgs,  et  ne  firent  point  d'autre  dommage.  Les 
UUu,  après  avoir  tout  ravagé,  ne  trouvant  point  eux- 
bon  de  quoi  subsister,  entrèrent  en  négociation.  La 
bfiit  faite  à  condition  que  t'empcreur  leur  paîeroit 
Bsr.  DU   BAS-EMP.    TOM.   l\.  5 
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I  tons  les  ans  deux  mille  livres  d'or;  qire  Tnéodoric  pal 

séderoit  en  propriété  un  canton  de  la  Thrace  ;  qu'il  se 

roit  revêtu  de  la  charge  de  mattre  de  l'une  et  de  raiitf 

milice;  qu'il  auroit  le  titre  de  roi  desGoths;  que  Têni 

pefeur  ne  donneroit  retraitç  à  aucun  déserteur;  eiiqpi 

les  Goths  servirolent  Tempire  dans  toutes  les  gvierres 

excepté  contre  les  Vandales.  Cette  exception  achève  d 

li^ire  connoître  que  Gcnséric  élendoit  ses  intelligencÉ 

ichez  tous  les  ennemis  de  Tempire ,  et  qu'il  entretenoi 

ces  mouvemens.  i: 

Maîc.p,  91,      Léon  se  rendoit  méprisable  aux  barbares.  Par  le  trail 

Proc.  persj  couclu  avcc  les  Pcrscs  sous  le  règne  de  Théodose  le  jeiioi 

•*' ^*  »9-     Qu  ^{qî^  convenu  que  ni  les  Romains,  ni  les  Perses  n 

prendroient  sous  leur  protection  les  Sarrasins  qui  1 

détachcroient  de  leur  souverain  naturel.   Le  Sarrarf 

Âmorcèse,  soit  par  mécontentement,  soit  par  incdn 

stance,  quitta  la  Perse,  et  se  retira  en  Arabie.  Il  semf 

à  ravager  les  pays  voisins ,  épargnant  les  sujets"^ de  Peii!  ^ 

pire,  mais  traitant  en  ennemis  les  Sarrasins  tributain 

de  la  Perse.  Ayant  peu  à  peu  étendu  ses  conquêtes,  :  ' 

s'empara  de  file  de  Jotabé,  qui  appartenoit  aux  Rû' 

mains,  dans  le  golfe  Arabique  ;  cette  île  est  éloignée  d^eo  ' 

viron  quarante-cinq  lieues  de  la  pointe  du  golfe,  ^ 

étoit  située  la  ville  d'Aïla.  Amorcèse  chassa  les  officia^ 

commis  pour  le  recouvrement  des  impôts ,  se  les  fit  payc'^^ 

à  lui-même,  et  se  rendit  maître  des  bourgs  et  des  villagt  "^ 

^  établis  sur  la  côte  du  golfe.  Malgré  cet  acte  d'hostilîl^,  '^ 

rechercha  Talliance  de  Léon ,  et  voulut  obtenir  de  lui  1"^ 

commandement  de  tous  les  Sarrasins  de  TArabie  pétrdl^i 

qui  reconnoissoient  Tautorité  de  Tempire.  Dans  ce  éfn  ' 

^      sein,  il  députa  d'abord  Pierre,  évêque  du  pays;  ensuiU^^ 

sur  l'invitation  de  Tempereur,  il  se  rendit  lui-même  ''\ 

Constantinople.  Léon ,  oubliant  le  traité  fait  avec  Ict 

Perses ,  le  reçut  avec  distinction ,   le  fit  manger  à  $-^ 

table,  et  sous  prétexte  qu'il  méritoit  des  honneurs  sitt 

guliers  pour  avoir  embrassé  la  religion  chrétienne,  ili- 
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fit  UKOÎr  dans  le  sénat  an-dessus  de  tons  les  patrices-  H 
hiî  c^da  l'Ile  (le  Jolabé ,  et  beaucoup  pins  encore  qu'il 
Ht  ilemandoit ,  el  ne  le  congédia  qu'après  lui  avoir  doOD^ 
s»  portrait  enrichi  de  diamans  de  {^rând  prix.  Il  obligea  ■^'** 

-riiic  chacun  des  sénateurs  à  lui  faire  un  prissent.  Tant  .£B( 

.lonnoirs  rendus  à  an  chef  de  brigands  avîlissoièbt  ^    ,  '"^''^ 
mpcrenr,  et  iiispiroicnt^au  Sarrasin  même  plus  de-  ti»^ 

II'  et  de  prëmmplion  que  de  recoanoîssatiM.  On  b\i^ 
Il  «irorc  Léon  d'avoir  fait  connottre  »  et  Èerbare  le 
i;vais  ëtal  de  l'empire  en  lui  permettarif  de  traver- 
r  tint  de  ailles,  où  iln'avoit  trouvé  que  du  laxeet'idtt   ^    ,   ,     . 
■  irdre,  cl  point  de  soldais.  On  jugeoit  que,  si l'eiOpe-  '         .^ 
ma  roiiloil  lui  accorder  l'honneur  de  commandant,  fl 
4tmt  lai  en  envoyer  le  brevet  en  Arabie,  pIulAt  que 
Atbii  laisser  voir  de  si  près  la  majesté  romaine  presque 
Briitremenl  éclipsée. 

Zenon  éloit  chéri  de  son  beau-père,  ce  qu'il  deroit  CmJiit.p. 
•mïiu  sans  doute  à  ses  qualités  personnelles  qu'à  l'a-  '^j^^gj  ^p, 
liesse  de  sa  femme  Ariadne.  Celle  princesse  vonlnit  ré-  '-  '■ 
faer,  et  elle  avoit  disposé  son  père  à  désigner  Zenon  ,0»."°''  ''' 
son  successeur.  Ce  dessein  révolta  le  peuple  de  ^"j^'  '■' 
mtînople.  Le  nom  des  Isaures  étoit  odieux ,  et  la  Proc.  f'and 
mité  de  Zenon  augmentoit  encore  l'aversion  pu-  'zln.  'û  j 
le.  Ce  sentiment  de  haine  futporté  à  un  tel  excès, f-^'-  -, 
le  peuple  se  souleva  dans  les  jeux  du  Cirque,  iXMarctl.chi 


K ramener  les  esprits,  nomma  Auguste,  son  petit-fils,   9p"^'  f 
Bportoït  aussi  le  nom  de  Léon.  C'étoit  un  enfant  qui, 
vUfio  de  4'''^i"^P°'iv>''*^<''''1'^^^'^^''''^<*"^' Ariadne, 
,  n'ayant  épousé  Zenon  que  vers  ta  fin  de  468. 
t  choix  fut'agréabte  au  peuple,  qui,  dans  ce  jeune 
i«ce,  consîdé^oit  son  aïeul  plul6t  que  son  père. 
Le Donvel  Auguste  fut  seul  consul  l'année  suivante,  et    An.  j:t. 
kvitbienidt  seul  empereur.  Dès  le  mois  de  janvier,  /'i-os-''' 
1  aîeal    mourut  d'une  dysenterie.   La  maladie  fut   Marr.  ch, 
pe,  et  consuma  tellement  ce  prince,  qu'il  ne  lui  Cfl,7^rf.tiî' 
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Cec/r.  ;».35o.  resta  plus  quc  la  peau  sur  les  os.  Il  a  voit  vécu  soixan 

»^*i?  '*  *  '•^'cîze  ans,  et  en  avoît  régné  dix-sept  moins  quelqi 

Maleia^  jours.  Il  fut  enterré  dans  le  mausolée  de  Constantin.] 

losT^  *      Grecs  lui  ont  donné  le  surnom  de   grand ,  quoiq 

G/>-ctf*,^.  j^jjg  ses  actions  on  ne  voie  rien  qui  mérite  un  titre 

*"5.  t    1  T  1   •  •  • 

Manas.  p.  nonoraole.  Les  objets  croissoient  sans  doute  aux.yc 

Joël  p.  171.  ^^  '^  nation ,  à  mesure  qu'elle  perdoit  de  sa  propre  gn 

deur.  Léon  ne  se  rendit  mémorable  que  par  la  fom 

tion  de  quelques  églises. 

Candid.  p.      Yérine ,  veuve  de  Léon ,  acquit ,  par  la  mort  de  a 

i«o/i.fa/M.  "^^"»  plus  de  pouvoir  qu'elle  n'en  avoit  eu  pendj 

,Theoph,  p.  qu'il  vivoit.  Cette  femme  ambitieuse,  dont  les  vices  i 

Chron.Mex.  toieut  jusqu'alors  couverts  du  voile  d'une  fausse  pië 

J^J^'  i.  a ,  3'^tjiiit  jointe  à  sa  fille  Ariadne ,  travailla  de  concert  a^ 

TÙodJecu  elle  à  gagner  les  esprits  en  faveur  de  Zenon.  Elles  ré 

Zon,  t.  a  ,  sirent  auprès  du  sénat  et  de  l'armée.  C'étoit  déjà  Zén 

Çîrfr     35o  ^"^  gouvernoit  sous  le  nom  du  jeune  empereur  ;  mi 

Maicia^  elles  craignoient  que,  dans  le  cours  d'une  longue  i 

PauL  diac.  geuce,  le  priuce  ne  leur  échappât,  et  que  Zenon,  ëta 

^^  sans  titre ,  ne  fût  écarté  par  quelque  étranger  plus  c 

pable  que  lui  de  soutenir  le  poids  des  affaires.   Elles 

flattoient  de  gouverner  Zenon,  qui  ne  s'occupoit  que  i 

%iR%  plaisirs,  et  qui  devoit  toute  sa  fortune  à  sa  bell 

mère  et  à  sa  femme.  Elles  résolurent  donc  de  l'assod 

à  la  souveraineté;  et  Ariadne  ayant  fait  la  leçon  à  si 

fils,  le  neuvième  de  février  elle  le  conduisit  à  l'Hipp 

drome ,  et  le  plaça  sur  un  trône  comme  pour  le  monfr 

au  peuple.  Zenon  s'étant  approché  pour  lui  rendre  8( 

hommage,  le  prince  lui  mit  le  diadème  sur  la  tête, 

le  déclara  son  collègue  en  le  nommant  Auguste.  Lëi 

ne  vécut  pas  long -temps  après.  Au  mois  de  novemfa 

suivant  il  mourut  de  maladie,  et  l'on  soupçonna  se 

père  de  l'avoir  empoisonné.   Plusieurs  auteurs  ont  éd 

que  Zenon ,  voulant  poignarder  son  fils,  Ariadne,  c|i 

conservoit  encore  un  reste  de  compassion  matemeU 

êubstitua  une  autre  victime  i  et  qu'ayant  tenu  caché 
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pnne  enfant,  elle  l'engagea  ensuite  dans  la  cléricature, 
(m  il  vécut  jusqu'au  règne  de  Justinien.  INIais  ce  récit  a 
tOGt  Tair  d'une  fable. 

Les  soupçons  ne  furent  point  étoiifrés  par  la  conduite  Efos^,  i.  5  » 
qoe  tînt  le  nouvel  empereur.  Esclave  des  passions  les   Thco^î'p^ 
plus  infâmes,  il  sembloit  ne  faire  consister  le  privilège 'J*^- 
it  souverain  que  dans  la  liberté  de  les  satisfaire  impu-  97.  ^' 

Dément  à  la  face  de  toute  la  terre.  Lâche  et  fanfaron ,  il  apuT^Phou 
paroissoit  toujours  prêt  à  marcher  en  personne  contre  A' •[o'»  8. 
les  barbares;  et  lorsque  ^^s  armées  n'attendoient  plus^.Si.' 
qœ  sa  présence,  il  se  replongeoîl  dans  ses  débauches,  ((f''"''"*^''*'' 
Iporant  et  sans  expérience,  il  gouvernoit  au  gré  de  ses  «s-W.  vocîb. 
caprices;  colère,  défiant,  jaloux,  n^oubliant  jamais  les   '''t"" 
injures  qu'il  croyoit  avoir  reçues.  Ce  fut  de  la  disgrâce  E'^ùi^tos. 
et  de  la  mort  qu'il  paya  les  plus  importans  services.  Son 
iiirice  fut  différente  de  celle  de  Léon.  Celui-ci  avoit 
icciiRiulé  des  trésors  qui  auroient  pu  servir  à  relever 
i'.rrjjiîre  :  Zéiion  pilloît  pc^ir  répandre;  aussi  prodigue 
çit  ravisseur,  il  eut  bientôt  dissipé  les  sommes  îm- 
ïtiCTiSts  que  Léon  lui  avoit  laissées;  et,  pour  continuer 
se  f'rr>fnsions,  il  accabla  ses  sujets  d'impôts.  L'Fp;ypte 
pv'jit  avant  lui  cinquante  livres  d'or  :  il  fit  tout  d'un 
*^;np  monter  cette  contribution  à  cinq  cents  livres.  Tout 
Tir^hant  qu'il  éloit,  il  vouloit  être  loué,  et  il  alTectoîL 
^rîVf-rliîs  qu'il  n'avoit  pas.    Dans  ce  dessein,  il  répan- 
ioil  ilrs  aumônes,  qui  ne  lui  coûtoient  que  des  crimes 
^'.  «lirijustes  conriscations.   Par  une   vanité  encore  in- 
fjanue  dans  ce  temps-là,  il  se  faisoit  peindre  les  sour- 
fiis.  les  cheveux  et  la  barbe  ,  s'imaginant  corriger  ainsi 
ûl:iii]enr  naturelle.  Faisant  im  bizarre  mélange  de  dé- 
'ii'i'jn  apparente  et  d'impiélc  réelle,   il  consultoit  le 
aint  solitaire  Daniel ,  et  bien  plus  souvent  i)cs  magi- 
'^>.  qui  abusoient  de  sa  stupîde  crédulité.   Il  réunis- 
*"'t  î'iiià  les  vices  de  la  bassesse  qu'il  tonoît  de  son  édu- 
-1  'n  grossière  avec  ceux  de  la  puissance  (ju'il  avoit 
^"1-i^e  sans  la  mériter. 
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Il.avoU  eu  d*Arcadiè,  sa  première /emme  .un  f 
qu'il  nomma  Zenon,  et  qu'il  riestinoit  à  lui  succéder, 
lui  conféra  de  bonne  heure  plusieurs  dignités,  et  1 
donna  des  maîtres  pour  le  former  aux  exercices.  Mais 
jeunesse  de  la  cour  s'empara  de  l'esprit  de  ce  jeui 
prince  ,  et  le  plongea  dans  un  abîme  de  débauchi 
Bientôt,  dégoûté  de  toute  occupation  honnête,  enivré  < 
poison  de  la  flatterie ,  ne  voyant  que  le  diadème  qut  1 
ëtoit  destiné ,  enflé  d'un  orgueil  et  d'une  arrogance  q 
se  montroit  sur  son  visage  et  dans  sa  démarche,  il  Ira 
toit  les  autres  hommes  comme  ses  esclaves.  La  Pro« 
dence  divine  voulut  bien  épargner  à  l'empire  les  ma 
dont  ce  monstre  naissant  sembloit  le  menacer.  U 
cruelle  dysenterie  l'emporta  dans  sa  première  jenne= 
Zenon  avoit  deux  frères ,  plus  capables  d'exciter  sa  m 
chanceté  naturelle  que  de  la  retenir.  L'un,  nom 
Conon,  n'usoit  de  son  pouvoir  que  pour  répandre 
sang;  c'étoit  un  barbare  affann^  de  meurtre  et  de  carna 
Il  paroit  qu'il  mourut  avant  Zenon.  L'antre,  nonn 
LoDgin ,  lui  survécut  pour  le  malheur  de  l'empire.'  TT 
les  deux  abusoient  de  l'autorité  de  l'empereur  pour 
vager  les  provinces,  envahissant  les  riches  possessic 
et  vendant  l'impunité  aux  plus  grands  criminels.  IV 
Longin  étoit  plus  odieux  par  ses  débordemens.  T" 
\oi\vs  ivre,  il  passoit  sa  vie  avec  des  libertins  et  des  c^ 
tiers  de  débauches,  qui,  en  même  temps  qu'ils 
faîsoient  leur  cour,  trompoient  son  incontinence.  Ap 
lui  avoir  promis  de  lui  livrer 'des  femmes  distinguées  f 
leur  naissance  et  par  les  dignités  de  leurs  maris,  ils  î 
amenoient  dans  de  superbes  équipages  des  prostituf 
richement  vêtues,  qui  se  paroient  des  noms  les  pi 
illnstres.  Toutes  les  fois  qu'il  sortoit  en  public,  il  affe 
toit  de  jeter  au  peuple  des  bracelets  et  d'autres  bijou 
Il  faisoit  enlever  les  femmes  et  les  tilles  même  des  m 
gbtrats,  lorsqu'elles  avoient  le  malheur  de  plaire  à  i 
yeux.  Il  nerespectoit  pas  davantage  les  lois  de  la  religiii 
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illiUàPêç«s ,  ville  de  la  Mégariile ,  près  de  l'isthme  de 
ûviiitWiil  3|>f)rît  <|ii  il  y  avoit,  dans  le  voisinage  ud 
Muioilrn  t)e  filles  fort  [laiivres,  mais  dont  pliisienrs 
doiail  trô-belles.  Il  s'y  introduisit  sous  prétexte  de  kur 
&tibiHfileï  vivres  et  des  habits,  et  n'en  sortit  qu'après 
■air  pnifaiié  par  ses  violences  cède  retraite  sacrée. 

Dtus  une  , cour  s!  corronipiie  il  n'y  avoit  quç  deD( 
fcomniïiJcbien:  c'étoil  Erythre,  préfet  du  prétoire,  et 
k  plri|e  i'clage.  Nous  aurons  occasion  dans  la  suite 
à(£urecaniitiilre  celut-ci.  IMaîs  nous  ne  pouvons  dlilérer 
èparkni'Krythre,  parce  qu'il  se  relira  des  affaires  dès 
buDirui-nccineat  du  règne  de  j^ênon.  11  exerçoit  avec 
toeur  1m  fonctions  de  la  préfecture  lorsque  Zéaon  ^^h 

fnvinl  à  iviiipire.  Dès  qu'il  vit  le  trésor  épuisé  par  le        ^^H 
^et|»T  les  débauches  du  prince,  comme  il  eloit        ^^H 
inip  humain  pour  lui  chercher  des  ressources  dans  l'op-        ,  ^^ 
pniKiDiji.-ssiijcls,déjâ  surchargés  d'impôts,  il  demanda 
"lïUailc,  et  l'obtint  aisément.  Tout  l'empire,  ex- 
(^^  Zùiop   et  sa   cour,   fut  sensiblement   aflligé  de 
^"^  1  unique  magistrat  qui  s'occupott  du  bien  public. 
Limii^iri;  de   Sebastien,  son   successeur,    augmenta  -î 

wreia  regrets.  Celiii-ei  trafiquait  de  tous  les  emplois. 
Iwi^ae  i'emperèur  couféroit  une  charge,  le  préfet  la 
""fluit  pour  la  revendre  plus  cher  à  un  autre;  et  le 
F™K  parlageoit  avec  lui  le  profit  de  cet  infâme  com- 
■Rtf,  Sebastien  ne  trunvoit  rien  d'injuste  ni  de  difficile 
pCTienricbir  lui-même  en  fournissant  à  l'insatiable 
*«fil*  dt  Zenon. 
«un  n'avoit  reconnu  pour  empereurs  ni  Olybre,  ni  j.irn.de  ni. 
■  DimueurGlycériue.  Se  croyant  en  droit  dedonfler^|^,^'^^*i'' 
'mallreà  l'Occident,  quelques  mois  avant  sa  mort, "''«"- 
••toitmvoyé  en  Italie  Jnlius  Népos,  après  lui  avoir  c.Ig.         ' 
"■'(wiiter  une  nièce  de  sa  femme  Vérine.  Népos,  fils   ?'^'^o/'''- P- 
•NtpollcQ,  qui  avoit  commandé  en  Dalmatie,  étoit,   Marc.ijir. 
■  ^sâmm,  neveu  de  MarceUin,  que  nous  avons  va  a- 1  s  rj,  -' 
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PhaTp.  171.  avec  lui  un  de  ses  officiers  nommé  Domitien ,  qui  i 

Cùssiod.chr.       j         1     1  ■  -  1  <•■ 

Pm^î  adBa-  Ordre  de  le  proclamen^empereur  lorsqu  il  seroit  ai 

'    S^^cA  Beis  ^'^  I^I*C'Népos,s'étant  embarqué  avec  des  troupes,  c 

4»  iH,  CIO.  dans  le  port  de  Ravenne,  d'où  Glycérius,  averti  de 

approche,  étoit  sorti  pour  se  sauver  du  côté  de  R( 

Le  nouvel  Auguste  le  poursvlivit ,  et  l'ayant  assiégé  i 

\  Porto ,  à  Tembouchure  du  Tibre ,  il  le  força  de  se  rei 

et  de  renoilcer  à  Tempire.  On  lui  coupa  les  cheveu? 

il  fut  sur-le-champ  ordonné  évêque  de  Saloneen  1 

matie.  Il  avoitVégné  environ  quatorze  mois.  Népos  r 

de  nouveau  à  Rome  le  titre  d'empereur,  le  24  de  ji 

lorsque  Zenon  régnoit  déjà  en  Orient ,  conjointcn 

avec  le  jeune  Léon.  Sidoine  fait  un  grand  éloge  de  Né 

il  le  représente  comme  un  prince  zélé  pour  la  jusl 

qui ,  pour  Tavancement  de  ses  officiers ,  ne  consid< 

que  la  capacité  ot  la  vertu,  sans  avoir  aucun  égard 

fortune.  Gondebaud ,  qui  avoit  gouverné  lltalie  pem 

près  de  deux  ans  sous  les  règnes  d'Ulybre  et  de  Gl 

I        rius,  s'enfuit  en  Bourgogne,  et  tâcha  de  soulcvei 

frcFcs  contre  le  nouvel  empereur.  Mais  Népos  avoit 

pris  soin  de  prévenir  ces  princes  par  des  présens  et 

la  concession  de  quelques  villes. 

iW.  /.  \  cff,      Ëuric  ne  fut  pas  si  aisé  à  contenir.  Plein  de  m^ 

5,'r/^  c,  i*î;  pour  CCS  cmpcreurs  éphémères,  jugeant  bien  que 

l.s,  *'P'^'>J'  pos,  assis  sur  un  Irônesi  chancelant,  n'y  seroit  pas 

rnnn.  17,  et  assuré  quc  ses  prédécesseurs,  il  crut  Toccasion  favor 

'  ^£nnod.    po"^  achever  de  se  rendre  maîlre  de  la  Gaule  méri< 

vita  Epiph.  naig  jusqu'au  Rhône.  Il  ne  lui  restoit  plus  à  conqr 

jorn.de refA.  que  TÂuvergnc.  Les  Auvergnats  séloient  autrefois  : 

^a'^i^adha-  *^*  ^^  nom  de  frèrcs  des  Romains  :  ils  prétendoien 

ron,  rer  comme  eux  leur  origine  de  la  ville  de  Troie. 

phars.Li.    traditions,  quoique  fabuleuses,   les  attachoient  à  V 

pire,  et  les  vexations  de  leurs  derniers  gouverneurs 

voient  pu  étouffer  en  eux  celle  ancienne  affection.  E 

étant  venu  assiéger  la  capitale  du  pays,  nommée  auj< 

(l!hui  Clermont,  dont  Sidoine  étoit  alors  éveque , 
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initsàufl'i'îrent  avtfc  patience  la  faim,  le  fer ,  le  feu,  la 

ftlteet  toas  les  maux  d'un  siège  opiniâtre.  Après  avoir 

kpoQUëlts  assauts  des  Visigolhs,  ils  sorloient  etix-niê- 

de  leur  ville ,  et  alloient  les  attaquer  daos  leurs  re~ 

■antheinens ,  brâlanl ,  rt'nvefsant ,  déiniisant  toutes  le> 

SKhinri  et  tous  Its  ouvrages.  Luurs  faubourgs  étant 

itimtifH  cendres,  et  leurs  murs  en  partie  aliallu^  ils 

loimlei  lirècties  avec  deaipalissadcs,  et  ne  rabat- 

lÊÊtni  lira  du  leur  coustance  et  de  leur  hardiesse.  Les 

iMt^igilons,  qui  eloient  venus  à  leur  secours,  cnfer- 

h  avec  nn  daus  la  ville ,  leur  etoient  à  charge  plus    * 

lllsnelcs  defenduicnt,  s'emparant  des  subsistances; 

iWleqneles  habîlans,  mourant  defaim,arrach(>îent 

habts  qui  croissoient  au  pîed  de  leurs  murailles  ;  et 

oourriture  misérable,  souvent  peruicieuse,  faisait 

ffririfs  1105,  tandis  qu'elle  suutenoità  peine  la  vie  lan- 

foiunle  des  autres.  Âlais  leur  principale  di^feuso  con- 

ilans  la  valeur  et  dans  l'activité  d'Ecdice  :  il  ctoit 

tfdaoi  leur  ville,  et  avoit  épousé  une  fille  de  l'enipc- 

iforAvilus.  Cétoit  un  excellent  guerrier,  et,  selon  l:i 

ffmarque  J'un  auteur  contemporain  ,  dans  cette  déca- 

àtace  de  l'empire  d  Occident ,  ce  n'étoient  pas  les  gens 

de  mérite  qui  maoquoient  à  l'état ,  mats  les  places  et  les 

teplois  qui  manquoïent  aux  gens  de  mérite.  Ecdice  fe 

trouva  liors  de  Clennuut  lorsque  Euric  vint  en  former 

Irtiége.  A  cette  nouvelle,  il  accourut  escorté  seulement 

V  dix-huit  cavaliers ,  et  donna  tétc  baissée  sur  l'armée 

■Demie,  qui,  étonnée  de  cette  attaque  imprévue,  et  le 

TCTant  mieux  accompagné,  se  retira  sur  une  hauteur 

tarpée.  Ecdice  leur  tua  plusieurs  soldats  de  leur  arrière- 

^rde,  et,  sans  avoir  perdu  un  seul  de  ses  gens,  il  entra 

■Dme  en  triomphe  dans  la  ville,  au  milieu  des  cris  de 

ûe  des  habitans ,  qui ,  du  haut  de  leurs  murailles . 

«oieot  été  spectateurs  de  cette  action  hardie.  It  partagea 

I  boorgeoisie  eo  divers  corps ,  et  forma  une  petite  ar- 
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niéf! ,  à  la  tcte  de  laquelle  il  fit  de  fréquentes  sorties ,  i 
toujours  avec  succès.  Dans  ces  combats  les  Ggths  étoiei 
sî  maltraités,  qu'aiîn  de  cacher  leur  perte , ils  coupoiec 
la  tête  à  le«rs  morts,  qu'on  dîstinguoit  aisément  à  leu 
longue  chevelure.  Enfin,  Thiver  approchant,  Euricfi 
obligé  de  lever  le  sîége,  bien  résolu  de  revenir  au  prin 
temps ,  et  de  ne  pas  quitter  cette  entreprise  qu'il  n^d 
réduit  Clermont  sous  sa  fluissance. 
^'!^i^'a'  ^^'  ^  retraite  des  Vîsigolhs  laissa  la  ville  en  proie  à  deti 
13.  maux  plus  redoutables  que  Tennemi.  La  division  se  m 

//afc.24"'^  entre  leshabitans,  les  uns  voulant  soutenir  un  nouvea 
siège,  et  les  autres  abandonner  la  ville.  En  mêmetem* 
nne  affreuse  famine  désoloit  tout  le  pays  que  les  Via 
goths  a  voient  ravagé.  Un  prêtre  de  Lyon  ,  nommé  Co 
stapce ,  dont  la  vertu  étoit  connue  et  respectée  en  f^ 
vergne ,  vint  rétablir  la  concorde.  Par  ses  larmes ,  (■ 
ses  prières ,  par  la  force  de  sa  persuasion  il  ramei 
dans  la  ville  ceux  qui  s'étoient  déjà  retirés ,  et  anirj 
tous  les  habilans  à  réparer  les  brèches  de  leurs  muraî 
les,  et  à  se  mettre  en  état  de  défense.  On  trouva  daJ 
les  richesses  et  dans  la  générosité  d'Ecdice  une  ressourc 
contre  la  famine.  Aussi  charitable  que  courageux ,  i 
envoya  ses  domestiques  dans  les  territoires  voisins  ave 
des  chevaux  et  des  chariots,  pour  lui  amener  ceux  qu 
manquoient  du  nécessaire.  Tontes  ses  maisons ,  à  I 
ville  et  à  la  campagne,  devinrent  des  hôpitaux  où  To 
distribuoit  des  alimens  à  tous  l^s  pauvres  tant  que  dui 
la  disette.  Il  s'y  rassembla  plus  de  quatre  mille  person 
nés  des  deux  sexes.  L'abondance  étant  revenue,  il  Icv 
fournit  des  voitures  pour  retourner  chacun  dans  leu] 
demeures.  Saint  Patient,  évêque  de  Lyon,  donna  auss: 
dans  cette  famine,  des  marques  d'une  charité  vraimei 
pastorale.  Ce  fut  alors  que  Sidoine ,  pour  attirer  la  m 
séricorde  divine  sur  l'Auvergne  accablée  de  tant  d 
maux ,  établit  dans  son  diocèse  les  processions  des  Rc 
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H,  qoe  saïol  Mamert ,  évèque  de  Vicnoe,  avoit 
nées,  six  ans  auparavant ,  pour  le  sien ,  dans  nné 
l^lé  publique.  ^  . 

hifcTwpassaen  uégociationsmicôléiles  Romains,  ^'</. /.\r;>,  , 
B  pr^ratifs  de   guerre  de  la  part  des  Visigoths.  Jj.  ^  ^  '*' 
n,nf!Pf«iilaat  pas  assez  furl  pour  sonlenir  la  guerre  \.'-,    .  •  ' 
Ire  Euric ,  lut  envoya  le  questeur  Licinien    pour  Epiph.   p.  , 
\tt  avec  Ini.  Ce  député  éloit  en  même  lempschargé  ,;^„,  Xur. 
foricràKfdïce  le  brevet  de  palrice,  dignité  qu'An-  '-'.e.  aS, 
nint  hii  avoit  promise    autrefois.    Licjnien  avoit 
lnia<ji)alttéjd'i)n  habile  négocîatetir;  il  éloit  d'ail- 
rj  isupatite  de  trahir  les  intérêts  de  son  maitre ,  ce 
tlotl  alurs  devenu  très-ordinaire.  Cependant  il  ne 
timtT.  En  vain  plusieurs  évêques  de  la  Gaule  se 
^enl  k  lui  pour  le  seconder,  Euric  ne  voulut  en-  .«J 

ire  à  aucune  proposition  ,  si  on  ne  lui  cédoit  l'An- 
[W:  il  nienaçoît  même  de  passer  le  Rlidne  et  de 
SKT  ses  conquêtes  jusqu'au  pied  des  Alpes.  Les  Au- 
uti  necraignoient  rien  tant  que  de  tomber  sous  1-i 
ancedi;  ce  prince  cruel  et  sanguinaire  :  ilsoCTBoienl 
otmir  encore  tous  les  hasards  et  tons  les  maux 
wge,  résolus  -de  mourir  sur  les  remparts  de  leur 
;  et  si  l'on  se  déterminoit  à  livrer  l'Auvergoe  aux 
•ths,  ils  demandoient  en  grâce  qu'on  lenr  permit 
liler  eux-mêmes  et  d'aller  s'établir  dans  quel- 
rtre  contrée  de  l'empire.  L'évéque  Sidoine  entre- 
ion  peuple  dans  ces  sentimens  :  il  avoit  en  horrenr 
isroe,  qtû  ne  larderoit  pas  d'entrer  dans  son  dio- 
ec  les  Visigoths.  Eurîc  étoit  persécuteur;  il  avoit 
norl  ou  exilé  les  évêqnes  orfhoctoxes  de  ses  états  ; 
li  fermer  les  églises  :-et  la  doctrine  catholique 
resque  abolie  dans  toute  l'Aquitaine. 

15,  touché  du  désespoir  des  peuples  de  rAuver-'''^-'-r>'P' 
!  voyoît  cependant  liors  d'élat  de  les  conserver.  ,,';i. g., ^,ï) 
it,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  satisfaire  Euric  Jf/^^*'^^; 
iQver  à  l'empire  ce  qui  lui  restoit  encore  entre  '■  î,  c.  »o, 
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Ennnd.  tû.  le  EVIiôtic  et  les  Alpes.  Il  fit  une  dernière  tentative  ;  c 

5«2'!*5«o ,  ff'*  de  députer  au  roi  des  Vîsîgoths  Epiphane  dePavîc 

j^'^'  //     h  ^^"^  Téloquence,  sgMenue  de  la  grâce  divine,  avojt  au 

pet.c^s.      trefois  désarmé  rincromptahle  Ricimer.  Le  saint  préli 

PuuL  diac.  ironva  Euric  plus  inflexible.  La  paix  ne  fut  conclj 

rahx,  re-  qu'à  Condition  que  l'Auvergne  resteroit  aux  Visîgolh 

/.  5.  Lcdice  se  retira  au-delà  du  nnone  ;  et ,  ne  pouvant  pasM 

i^a^i  aUDa-  ^^  \x;^\\^  ^  cil  Népos  le  rappeloit  à  Tarrivée  d'Odoacrc» 

.fiurh.  Bêlf;.  vécut  chcz  les  Bourguignous  dans  la  retraite  et  la  piéU 

'  '     '  faisant   de  grandes  aumônes.  Euric  enferma  Sidoii 

dans  h  château  de  Liviane,  à  quatre  lieues  de  Carpai 

sonne.  Lui  ayant  ensuite  rendu  la  liberté  à  la  sollicita 

tion  deLéon  ,  son  ministre,  il  le  fit  venir  à  sa  cour,  soi 

-  \         prétexte  de  régler  avec  lui  les  alTaires  de  l'Auvergne  1 1 

le  retint  long-temps  comme  en  exil  à  Bordeaux  ,  c 

ce  prince  faisoit  alors  son  séjour.  Il  donna  le  gonvq 

nement  de  sa  nouvelle  conquête  à  Yictorius,  qui  le  garri 

six  ans.  Celui-ci  se  comporta  d'abord  avec  équité,  i 

mérita  de  Sidoine  les  plus  grands  éloges.  Mais  ensuite 

s'étant  livré  à  la  débauche,  il  devint  cruel ,  et  se  rend 

odieux  à  la  province.  Craignant  même  pour  sa  vie,i 

n'osant  retourner  à  la  cour  d'Euriç ,  instruit  de  « 

méchancetés,  il  s'enfuit  à  Uomc ,  où  ses  débordeniei 

excitèrent  tant  d'horreur,  qu'il  fut  tué  par  le  peuple 

coups  de  pierres. 

Ail.  4r^-        Ija  paix  conclue  avec  Euric  ne  rassuroit  pas  entière 

^IsTc^ir^  ment  l'empereur.  Il  envoya  ordre  au  patrice  Oreste  d 

Prise,  p,  37.  rassembler  des  troupes ,  et  de  les  faire  passer  en  Ganli 

eJ^.  /.  %\  Oreste  étoit  Uomain  d' origine ,  né  en  Pannonie.  Noi 

/>  '^'  G  th  ''**^^"^  ^^^  sccrétairoi d'Attila,  auquel  il  s'étoit  attad 

Z.'i»  c.  I.      lorsque  les  Huns  devinrent  les  maîtres  des  bords  dé  I 

Theoph.  p,  «i>ave.  Son  père  iatule  etoit  au  service  de  ce  conquerra 

-î*'    ,   f    Après  la  mort  d'Attila,  Oreste  vint  en  Italie  avec  c 

Marcel,  rhr,      "^      ,         .   ,  .     ].  ^      , 

Paul,  diuc,  grandes  richesses  ,  qui ,  formant  alors  une  recommai 
sitLLh,ep,  dation  puissante,  et  se  trouvant  jointes  à  un  esprit  an 
*V."-  bilieux  et  adroit,  relevèrent  însnu'au  rang  «le  patrie 

Suronius.  '       *  o  i 
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oi(  i*poiuv  la  llUe  du  comte  Rumule,  qui  fut ,  eu  ^"^ 
député  par  Valentinien  an  roi  îles  Huns.  Il  étoit  yatn, 
me  lorsqu'il  reçut  lea  ordres  de  Népos,quî  residoit  ™'"  J"""^- 
ruine.  Ayant  levé  des  troupe» ,  et  se  voyant  chef  ^ur/i.  fie/if, 
;  petite  arnié%  il  lui  vint  en  peiise'e  qu'il  valoit  ,*,, ,',.  '  '"' 
s  être  roaiire  que  général  de  l'empire,  et  il  mar-  ^•^ipdoùt. 
ffrs  Ravenne.  PdMr  dépouiller  de  si  fuibles  souve-  MumoHi 
,  il  sufBsoit  de  l'entreprendre.  Népos  n'essaya  pas  ""5™  "" 
Eaister  ;   dés  qu'il  apprit  la  révolte  et  la  marche  I 

Kle ,  ît  s'embarqua  le  28  d'août ,  et  s'enfuit  à  Sa-  1 

,  tans  craindre  Glycériug,  qu'il  en  avoit  fait  évéque.  1 

lit  un  spectacle  singulier  de  voir  réunis  dans  la  j 

le  enceinte  deux  princes,  le  détrôné  et  l'usurpa-  I 

réduits  à  la  même  fortune.  Oresle ,  étant  entré  dans  ! 

mne,  au  lieu  de  prendre  lui-mi^me  le  nom  d'em-  •  1 

ai,  le  fit  donner  à  son  fils,  nommé  Romule,  ainsi  1 

wu  aïeul  maleruel,  et  surnommé  Auguste  avant  —^ 

le  que  de  parvenir  à  l'empire  ;  en  sorte  qu'élant  em- 
ar  il  porloit  deux  fois  ce  nom ,  comme  son  nom 
Kct  comme  son  titre  de  souveraineté.  Les  Romains , 
une  sorlC'  de  mépris  ,  l'appelèrent  communément 
ntnle ,  à  cause  de  sa  grande  jeunesse.  Il  fut  proclamé 
d'août  47^1  sclon<l'autres  le  dernier  de  septembre; 
qaes  auteurs  diffèrent  cet  événement  au  dernier 
obre.  L'histoire  ne  dît  de  ce  prince  que  ce  qu'Ho- 
!  dit  de  Nirée ,  qu'il  étoit  parfaitement  beau ,  sans 
ittribuer  aucune  autre  qualité ,  ni  même  aucuQc 
n.  Oreste  gouvemoit  son  fils,  et  l'empire  par  les 
9b  d'un  prêtre  italien  nommé  Pirmène,  dont  on 
la  capacité,  sans  en  donner  aucune  preuve.  Les  rois 
guignons  dameurèrent  attachés  à  Népos ,  espérant 
se  rétabliroit.  Mais,  lorsqu'ils  virent  que  sa  dis- 
:  étoit  sans  ressource,  ils  s'approprièrent  tout  le  pays 
l'à  la  Durance.  Les  évêques  d'Arles,  d'Aix,  de  Mar- 
;  et  les  autres  de  la  contrée  entre  la  Durance  et  la 
goaremèrent  les  peuples  au  nom  de  Népos ,  tant 
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qu'il  vécntk  Après  sa  r|ioTt,  ils  se  soumirent  à  ^ 

Mais  ce  prince  politique  se  tint  renfermé  dans  1 

t\e  ritalie,et  céda  ce  pays  aux  Visigoths,  dont 

nation  s'étendit  alors  jusqu'aux  Alpes.  Népos 

uqe  ombre  d'autorité  dans  la  Dalngatie. 

Ei'og.  /.  5 ,      Oreste ,  voulant  s'appuyer  de  la  protection 

'jifaic.p.Hi,  pire  d'Orient,  fit  partir  pour  (S^nstantinople  t 

^!uc!''T^'  pûtes  nommés  Latin  et  Maduse,  dont  le  prem 

Tfieoph.p,  patricc.  Ils  trouvèrent  la  ville  dans  un  grand 

yîct.  vit,  /.  Basilisque  étoit  devenu  maître  des  affaires  pai 

cWrp.3ji  *^^  Zenon,  comme  je  vais  le  raconter,  après  a' 

porté  quelques  événemens  qui  précédèrent  cet 

lution.  Zénôn,  livré  à  ses  débauches,  laissoit 

bares  insulter  impunément  les  frontières  de  1 

Les  Sarrasins  ravageoient  la  Mésopotamie;  le 

ayant  passé  le  Danube,  pilloient  la  Thrace.  L 

étoit  en  alarme  :  Genséric ,  qui  se  lassoit  pi 

repos  que  de  la  guerre  ^  avoit  repris  les  armes 

commençoit  ses  pirateries.  Afin  d'arrêter  ses 

Zenon    lui  députa  un  sénateur  nommé  Sévèi 

décora  de  la  dignité  de  patrice,  pour  donner  pli: 

à  cette  ambassade.  Sévère  étoit  l'homme  du  n 

plus  capable  de  réussir  dans  cette  négociatioi 

désintéressé,  plein  d'honneur,  il  étoit  digne  c 

des  Fabricins  et  des  Curius.  Ces  l>elles  qna 

portent  à  croire  que  c'étoit  le  même  qui  en  : 

consul  en  Occident  l'année  470,  et,  qu'ayant  c 

I         le  christianisme,  comme  on  peut  le  conjecturer 

térêt  qu'il  prit  à  la  religion  dans  le  cours  de  5 

bassade,  il  avoit  eu  quelque  raison  de  passer  ai 

d^  la  cour  d'Orient.  Gensérîc,  malgré  sa  dure 

relie,  avoit  le  jugement  droit  et  l'âme  élevée  ;  il  t 

soit  le  prix  de  la  vertu.  Des  qu  il  apprit  qu'on 

-  à  lui  envoyer  une  ambassade, il  fit  partir  une 

prit  Nicopolis  en  Epîre.  Sévère  arrivé  à  Cari 

plaignant  de  cetTacte  d'hostilité  :  J'éiois  en  drc 
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n  ennemi^   lui  répondit  Genséric;  maintenant  que 

\ms  vtnez  faire  des  propositions  de  paix ,  je  suis  prêt 

a  vwis  entendre.  Le  roi  ne  tarda  pas  à  concevoir  une 

,•  hnte  eslinie  pour  Sévère.   Charmé  de  sa  sagesse,  il 

prraoit  plaisir  à  I*enlretenir  ;  et  il  Testima  encore  da- 

notap  lorsque  le   iléputé    lui   eût   fait  connoître  sa 

{mdeur  dame.    Comme  Genséric   vouloit  lui    faire 

KRpttrdesprésens  considérables,  il  les  refusa  en  disant 

^l'unique  présent  digne  d'un  ambassadeur  tel  que 

U,  c'était  la  permission  de  tirer  d'esclavage  les  sujets 

X  i  fempire  :  Eh  bien ,  repartit  Genséric ,  /e  vous  donne 

pMement  tons  ceux  qui  nf  appartiennent ,  ainsi  qu'à 

^ofls;pour  les  autres  qui  sont  tombés  en  partage  à 

V  soldais,  je  n'en  suis  pas  le  maître  ;  mais  je  vous 

ffnntts  dites  racheter.  Sévère,  ayant  remercié  le  roi, 

ftaossitôt  vendre  sa  vaisselle  et  ses  équipages;  et,  joignant 

•î''etfe  5omrnetout  ce  qui!  avoît  d'arf^cnt,  il  retira  des 

rîjinMJes  Vandales  autant  qu'il  p\it  de  jirisonniors  ro- 

ni^iiiî.  Lp  fiiT  conquérant,  subjugué  par  tant  de  gcué- 

ruate.  .iccnrda  tout  à  Sévère;  il  conclut  avec  Tompire 

Ti'i traite  li  «'irnitié  perpétuelle;  et  cette  alliance  fut  fidè- 

!'-î'Jent  observée  par  lui  et  par  ses  successeurs  jusqu'au 

^Hî'' dt'.liistiuien.  Malgré  la  liaine  mortelle  qucilen- 

ï*'!*^  pnrloit  à  la  ductiiue  catholique.  Sévère  obtint  la 

'^*rtê  (Je  religion  pour  Carlhage;  rKglise,  fermée  de- 

pi>  long-temps  ,  fut  ouverte  ;  les  ecclésiastiques  bnnnis 

''J''*nt  la  permission  de  rc[)ren(lre  leurs  ionclions;  et 

''7'K*  lf>s  lorces  «le  l'empire  iravoienl  pu  exécuter  fut 

^-\n\iV  de  la  vertu  d  un  seul  homnie. 

Int-otiéniir,  roi  des  Ostrogotbs,  un  des  plus  grands/»/ 

frnrpN  qui  fussent  ;dors,   étant    nïort  <:etle  aînit-e.  eut".. 

~i 'ïicrr-iseur  encore  pbis  grand  cpie  lui.  (]e  fut  son  tils 

TN-  iiloric  ,  le  héros  de  ce  siècle.  11  a  voit  pour  lors  viT)^'t- 

'■-"v.'itis.  Zér?on  s'em[)ressa  de  le  f»*liriter  sur  sou  ;jvé- 

f-f  f'ut  a  la  couroruie.   Il  l'attira  à  sa  cour,  et   layanî 

»ib:jid  tond)lé  d  honneurs  pour  le  Iriditr  ^'r.siiiîe,  il 
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éprouva  tour  à  tour  ce  que  peut  la  valeur  pour  recon- 

iioître  les  bienfaits  et  pour  se  venger  de  la  perfidie. 

TJieod.  Uct.     L^ncapacité  de  Zéàon  ne  lui  laissa  point  de  ressoura 

Fva^.  /.3 ,  contre  les  cabales  qui  se  formèrent  dans  son  propre  pa- 

\\indid.p.  '*^***  Vérine,  sa  belle-mère,  qui   Tavoit  placé  sur  le 

iK,  19.        trône  y  se  croyoît  en  droit  de  tout  obtenir.  Irritée  d'ud 

Jorn. succès,  refus,  elle  résolut  de  le  perdre,  et  trama  contre  Im  uq; 

îoi^^^oh.    conspiration  secrète.  Celte  femme  dissolue  aimoit  Pa- 

Agaih,i.  4.  trice,  maître  des  offices,  et  Ton  soupçonna  que  son  bal 

/.  i,  C.7.      éloit  de  Fépouser  et  de  le  faire  empereur.  Mais,  s'il  eri 

w^' •  ^chr  ^^^^  qu'elle  eût  ce  dessein ,  elle  se  garda  bien  de  le  dé- 

Anon,  féales,  couvrirà  SOU  frère  Basilisque  et  à  son  cousin  Harmace. 

Cedr!p.'bb\\  qu'elle  n'eut  pas  de  peine  à  faire  entrer  dans  le  complot 

^/./^.  •:''•  Elle  promit  la  couronne  à  Basilisque,  bien  assurée  sani 

264.  doute  qu'il  tomberoit  dès  qu'elle  cesseroit  de  le  sca- 

60.^*^*    ''' tenir.  Harmace  enlretenoit  avec  Zénonide,  femme  di 

Maleiayp.  Basilisquc,  le  même  conmierce  que  Patrice  avec  Vérîne 

Suiti.  voce  Itse  prêta  donc  avec  ardeur  à  une  entreprise  qui  devoi 

'i!?ff*I*''*     mettre  sa  maîtresse  sur  le  trône.  Il  devoit  à  la  passioi 

urt'^y  19-     de  cette  pnncesse  tout  ce  qu  il  avoit  de  richesses  et  ù 

considération  à  la  cour.  C  eloit  un  jeune  homme  vaii 

et  frivole,  idolâtre  de  sa  beauté,  uniquement  occupée 

ses  cheveux  et  de  sa  parure.  Sous  le  règne  de  Léon ,  j 

avoit  eu  quelque  part  avec  Théodoric  le  Louche  à  un 

expédition  contre  des  Thraces  révoltés  ;  et,  parce  qu'aprc 

la  défaite  de  ces  misérables,  il  leur  avoit  fait  couper  11 

mains,  il  prenoit  la  cruauté  pour  la  valeur,  et  se  croyoi 

grand  homme  de  guerre.  AiTectant  de  paroitre  arme  < 

habillé  comme  Achille  est  représenté  dans  les  mono 

meus ,  il  se  promouoit  dans  le  Cirque  sur  un  chevs 

«|ui  lui  dispuloit  de  fierté  ;    une  multitude   imbécilk 

'  toujours  séduite  par  Tappareil ,  le  suivoit,  et  lui  donne 

dans  ses  acclamations  le  nom  de  Pyrrhus ,  fils  d'Achilh 

quoique  ,  selon  la  remarque  d'un  ancien  auteur,  de  toi 

les  personuagos  de  l'Iliade,  Paris  fut  le  seul  auquel 

|iiil  ressembler.  Vérinc,   moins  persuadée  des  taler 
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Sbires  d  Harniacc,  tyu'il  ne  l'éloit  lui-même,  crut 
!Mtr  ('assurer  li'iin  iDeillenr  capilaine.  £Ue  trouva 
«jdt  de  gagner  Illus,  homme  deconduîle  et  de  cou- 
gt  U  êloît  isaiirieu ,  ainii  que  Zenon ,  dont  il  awoit 
t  l'ami  lorsqu'ils  menoient  tous  deux  ui^e  vie  privâe. 
Iàîillla&,  réglé  dans  ses  mceurs ,  insiruil  dans  les  soeocea 
I  div  les  lettres,  zélé  pour  la  justice,  n'avoit  pu  souE^ 
K  les  vices  de  Zenon  devenu  emperear.  Od  se  m^ 
■pa  k  «ecours  de  Théodoric  le  Loucba,  en  eu  qu'il  y, 
■I  oie  çuerre  à  soulenir. 

I  Xm  Vêrine  méprisoit  trop  Zéoon  pour  te  piger  ca- 

■Mc  d'aucune  résistance.  Ainsi,  comptant  sur  la  lâcheté 

"^  prince,    lorsqu'elle  eat  dressé  tuules  ses  batteries, 

icBurut  elle-même  l'avertir  du  danger  qui  le  m^ 

K'  ;et,  feignant  d'en  être  alarmée,  elle  l'intimida  de 
Mie,  qu'il  quitta  son  palais  pour  se  retirera  Chal- 
ine.  A  peine  y  fut-il  arrivé,  qu'il  apprit  que  Vé- 
d  Banlisqoe  éloient  à  la  tête  des  révoltés.  ElTrayë 
4t  dite  nouvelle,  il  prit  des  chevaux  de  poste,  et,  à  la 
i>rai  de  la  ouït  et  d'une  grande  pluie  qui  tombott 
un,  il  senhtit  en  Isaurie ,  avec  l'argent  qu'il  put  em- 
n  y  fut  suivi  de  sa  mère  et  de  quelques  cour- 
iau  qui  craignoient  d'être  immolés  à  la  haîne  pu- 
ttfK.  Sa  femme  se  déroba  secrètement  ;  et,  ayant  passé 
k  Bosphore  pendant  une  tempête,  elle  le  joignit  en 
Ce  n'est  pas  qu'elle  fût  assez  vertueuse  pour 
^oKore  attachée  à  on  mari  de  ce  caractère;  mabelle 
mieux  périr  eo  exil  que  de  tomber  entre  les 
de  $a  mère  et  de  voir  sa  couronne  sur  la  tête  dp 
Zenon,  arrivé  en  Isaurie,  s'enferma  d'abord 
forteresse  nommée  Vare  ou  Ubare ,  où  ne  se 
■Tant  pas  en  sûreté,  il  se  relira  dans  celle  de  Tessède. 
La  fuite  de  Zenon  laissoit  le  champ  libre  aux  conja- 
1,  lans  effusion  de  sang.  Mab  le  peuple ,  indigné  contre 
Q  prince ,  prit  les  armes ,  et  fit  un  horrible  massacre  des 
nres  ,  qoi  K  trouvoient  en  grand  nombre  à  Constao- 
tm.  DC  SAS-EMP.   TOH.  IT.  4 
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f inople.  Illns  ne  put  retenir  cette  fureur ,  et  se  frai 

lui-même  heureux  d'être  épargné.  An  milieu  de  ce  tM 

ble,  Basilisque  étant  venu  d'Héraclée ,  où  il  étoît  pc 

lors,  fut  proclamé  empereur  dans  une  campagne  p 

de  la  ville.  Vérine  lui  mit  elle-même  la  couronne  sui 

tête.  11  donna  aussitôt  le  nom  d'Auguste  à  sa  femme  \ 

nonide,  et  à  Marc,  son  fils,  celui  de  César.  Peu  ap 

il  conféra  aussi  à  son  fils  le  titre  d'Auguste.  Il  prit  le  éi 

sulat  pour  Tannée  suivante  avec  Harmace,  qu'il  nonu 

général  des  armées  de  Thrace. 

Ah.  4;6.        Tel   étoît  l*état  de  Tempire  d'Orient  lorsque  cel 

f'^-  ^^'^-  dOccident  fut  enfin  entièrement  abattu.  L'Italie  gén 

Paul,  diac,  soit  SOUS  la  tyrannie  d'Oreste,  qui,  la  trouvant  épuiié. 

Theoph,  p.  Taccabloit  encore  de  nouveaux  inipôfs.  Les  peuples,  mi| 

^Jorn  de    b  ^^^^rbares ,  ne  connoissoient  plus  de  patrie.  Sans  ail 

frr.c.46.      chement  pour  des  princes  qui ,  semblables  à  des  faol 

ce7s!  **"^  ^^s ,  ne  s'éievoient  que  pour  disparoitre,  Thabitudéc 

Anon.Vaiei.  révolutions  Ics  avoit  accoutumés  à  n'en  craindre  m 

1 2,  c.  isi  cune.  Ils  n'étoîent  plus  Romains,  et  peu  leur  imporli 

^Mmoin   L  ^^  quels barbares  ils  seroient  oidigés  de  prendre  le  no^ 

*'  1;  o«         Dans  ce  découragement  général ,  Odoacre  vint  renveri 

i-uni  franc,  ce  trône  qui  toiuboit  de  lui-même.  Cet  Odoacre  n'est  f 

Baronitu.    '^  guerrier  Saxon  que  nous  avons  vu  dans  la  Gaule.  Lf 

rigine  et  le  pays  de  celui-ci  sont  incertains.  On  lui  doilt 

pour  père  un  Edécon  ou  Edic ,  qui  n'est  pas  mieux  conri 

Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ce  fût  cet  Edécon ,  ofBd. 

d'Attila  ,  qui  fut  envoyé  en  ambassade  à  Théudose* 

jeune.  Les  divers  auteurs  font  Odoacre  Goth,  Hénd 

Squire,  Tnrcilinge ,  parce  qu'il  fut  chef  d'une  aroi 

mêlée  de  toutes  ces  nations.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  cl 

qu'il  étoit  de  très-basse  naissance.  On  rapporte  qiA 

passant  par  le  Norique,  compie  il  étoit  allé  visitersdl 

Séverin,  célèbre  alors  par  ses  miracles ,  et  que  sa  hM 

taille  Tobligeoit  à  se  tenir  courbé  dans  la  cellule  dan 

litairc,  le  saint  lui  prédit  que  Dion  l'éleveroit  bienï 

au-dessus  des  autres  hommes ,  et  lui  feroit  quitter  lesm 
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liiMs  habits  de  peaux  dont  il  ëtolt  couvert ,  pour  le  rc-^ 
%tAr  de  gloire  et  de  puissance.  On  ne  convient  pas  non 
^  de  la  manière  dont  il  s*enipara  de  l'Italie.  Les  uns 
4ait  que  les  Hërules ,  lés  Sqnires  et  les  autres  barbares 
taMësdans  les  troupes  de|  l'empire  ,  se  voyant  en  plus 
fÊoé  nombre  que  les  soldats  romains ,  concertèrent 
omble,  et  portèrent  Tinsolence  jus(|u'à  demander  à 
ftote  qu'il  leur  abandonnât  le  tiers  des  terres  de  Tlta- 
ie;qne,  sur  son  refus ,  ils  se  mutinèrent,  et  qn'Odoacre, 
fnn'étoit  que  soldat  de  la  garde  impériale,  leur  ayant 
franiis  de  les  mettre  en  possession  de  ce  qu'on  leur  re- 
faoît,  ils  le  choisirent  pour  leur  chef.  Selon  d'autres 
lorivains,  Odoacre,  à  la  tête  d'une  multitude  de  ces 
tvbares ,  vint  des  extrémités  de  la  Pannonie  ;  et ,  ayant 
Irifcrsé  le  Norique,  il  entra  en  Italie  par  la  vallée  de 
Trmte,  semant  partout  la  terreur. 

Quoi  qu'il  en  soît,  Orestc,  «yaut  ra.çscniMc  qnolqnos  r:nnoJ.  vit, 
tnjof^s,  vint  à  sa  rencontre  en  Lîffnrîo.  Maïs,  trop  foil>lo  ^fj^Ct'  ^' 
ton?  livrer  bataille  à  une  si  nombreuse  armei»,  dccou-  J^oi^.  i.2 , 
raie  <1  ailleurs  par  la  désertion  d'une  parlîe  de  sqs  sol-  '  TU^r.pj,,  „, 
ài\%,  il  se  renferma  dans  Pavîe.  Odoacre  Vy  suivit,  "!'»  V'\ 

•'  /     PtiiiL  (iiac, 

«iiçuïrîa  la  ville  de  force,  y  fit  un  grand  carnage,  mil  /.  ^i. 

kr  'i»â.  'r^^  »      Jni'fi,  (/(.'  l'eu» 

Wà  aux  e^^lises  et  aux  maisons.  Dans  ce  saccagement ,  .,,.,  ,.  u], 

^vr\:T  de  Tévêque  Epiphane  ayant  été  mise  aux  fers,  itffnidesuc 

If  prélat,  sVxposant  sans  crainte  au  milieu  du  pillage  ^;o;../Vï/rj. 

ftdn  nn^nrtre,  alla  trouver  Odoacre  :  il  s'en  fit  nvspecter    [yarc.'rhr*. 

firson  intrépidité  ,  et  obtint  la  délivrance  de  sa  sœur  ^'"^^-  ^"*^^''- 

^Itlùnn  grand  nombre  d'autres  prisonniers.  Oreste  fut     ('aies.  ;*- 

^-4  ïns,  conduit  à  Plai.^iance ,  et  eut  la  t^tc  traiichée  le '"/'*  •^"'"''' 

^^t-hnîtîènic  du  mois  d'août ,  jour  auquel  Tannée  pré-    Muratori^ 

wnfe  il  avoit  obligé  rSépos  a  prendre  la  fuite.  Le  4  de  /.  i ,. 

Wenibre,  Odoacre  entra  dans  Ravenne.  Paul,  hhvc  ^^^[[:]X'j^ 

Wreste ,  y  fut  tué.  Augustulc,  abandonné  de  tous,  se  <iri,  14. 

/^Mjilla  lui-même  de  la  pourpre  :  le  vainqueur,  par 

«pi!2jt;*fslon  pour  son  âge,  lui  laissa  la  vie,  et  l'envoya 

»»•*«  plusieurs  de  ses  parens  dans  le  cbâtcau  de  L\u  ul- 
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lane,  en  Caïupaoie,  entre  Naples  et  Poozzol,  oâ 
vécut  avec  assez  <le  liberté.  On  lui  assigna  une  pcmi 
de  six  mille  sods  d'or ,  qui  font  près  de  quatre*vi 
mille  livres  de  notre  monnoie.  Le  prêtre  Pirmène ,  pff 
cipal  conseiller  d'Oreste ,  craignant  pour  sa  vie,  se  rel 
dans  le  Norique,  auprès  de  saint  Séverin.  Dès  le  vin 
Iroisième  d'août,  aussitôt  après  la  prise  de  Pavie,  Odi 
cre  a  voit  reçu  le  titre  de  roi  :  il  s'en  contenta,  sansprea 
jamais  ni  la  pourpre  ni  le  nom  d'empereur.  Noos  n 
rons  même  dans  la  suite  qu'il  sembloit  reconnoître  1^ 
torîtë  des  empereurs  d'Orient.  Ceux-ci ,  plus  jaloux 
leur  titre  qu'attentifs  à  conserver  leur  empire,  prét^ 
dirent  depuis  ce  temps-là  que  la  qualité  d'empereur  li 
appartenoit  exclusivement.  Rome  se  soumit  au  nouv4 
maître  ;  et  les  barbares ,  s'étant  répandus  dans  l'Itai 
la  subjuguèrent  tout  entière.  Quelques  villes  qui  4 
tèrent  de  se  défendre  furent  saccagées  et  ruinées.  Odoa 
établit  son  s^our  à  Ravenne.  Il  distribua ,  selon  sa  f 
messe ,  à  ses  soldats  le  tiers  des  terres  de  l'Italie.  D** 
leurs  il  ne  changea  rien  dansia  forme  du  gouvemenai 
et  il  conserva  ks  magistratures  romaines,  si  ce  n'est  c 
pava  ffttusienrs  amiées  sans  nommer  de  consuls  f 
rOccident.  Il  traita  avec  Genséric ,  qui  lui  céda  la  Sis 
à  Texception  de  Lilybée ,  mais  à  condition  qu'il  lui 
paieroit  tribut ,  comme  au  souverain.  On  l'accuse  d'av 
été  jaloux  de  la  noblesse,  qui  sembloit  lui  reprochei 
bassesse  de  son  origine  ;  d'avoir  tiré  des  peuples  dessai 
mes  immenses ,  qu'il  prodiguoit  à  ses  favoris  ;  d'an 
lâché4a  bride  à  Tinsatiable  avidité  de  Pelage  ,son  pré 
du  prétoire ,  qui  faisoit  payer  aux  sujets  le  doublai 
taxes  imposées  par  le  prince.  Mais  il  corrigea  une  pii 
de  ces  désordres  sur  les  remontrances  d'Epi  phane ,  m 
écoutoit  avec  respect.  Ce  saint  préliat  fut  honoré  Ç 
roi  barbare  et  arien,  plus  qu'il  ne  l'avoit  été  d'am 
empereur  catholique  ;  il  obtint  une  exemption  d'imp 
pour  cinq  années  en  faveur  de  la  ville  de  Pavie  ^  < 
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lût  à  se  relever  de  ses  ruines.  Odoacre  laissa  toule 
'  «ux  orthodoxes ,  et  témoigna  une  singulière  vé- 
W  pour  saint  Séverin,  qui  lui  avoit  prédit  sa 
f^nne.  Il  avoît  l'âme  grande  et  élevée ,  comptant 
■rsa  valeur  pour  être  exempt  de  ces  craintes  et 
Hféiîances  qui  ensanglantent  soiucnt  les  nouvelles 
Êtes.  Les  Komains,  sous  le  règne  d'un  barbare, 
t  plus  heureux  qu  ils  ne  l'âvoient  été  depnis  lung- 
noas  leurs  princes  naturels. 

lai  par  celle  révolution  que  s'éteignit  l'empire 
Ueal.  Il  avuit  subsisté  cinq  cent  six  ans,  si  l'on 
tpour  époque  de  son  commencement  la  bataille 
iboi.  dmiKe  cent  vîngl-neuf  ans,  si  l'on  remonte 
l'a  la  lundntion  de  Rome.  Nous  avons  vu  les  divers 
il  par  lesquels ,  s'étant  aËToibli  peu  à  peu  sous  les 
ûm  successeurs  de  Constantin  ,  îl  se  précipita  vers 
line  sons  ceux  du  grand  Théodose.  Sa  chute ,  qui  se 
■ût  depuis  long-temps,  fat  à  peine  sentie  du  reste 
Mode;  il  tomba  sans  bruit  :  c'ëtoit  la  mort  d'un' 
hrd  qui,  privé  de  ses  forces  et  de  l'nsage  de  sta 
éra ,  expire  de  cadncilA  Comme  notre  dcsseia  se 
iMe  dans  l'histoire  de  l'empire ,  nens  abandonuens 
e^i  regarde  l'Occident,  doiri  nous  ne  parlerons 
i^'aotant  que  les  événemens  de  l'empire  d'Orient 
■Ht  nous  y  rappder.  Quoique  Rome  et  l'Italie 
lâé  alors  détachées  de  l'empire,  cependant  lesem- 
■I  d'Orient  et  leurs  sujets  retinrent  le  nom  de 
HÛu,  eu  égard  à  l'origine  de  la  puissance  de- ces 
ut.  Nous  continuerons  de  les  appeler  ainsi  jntqu'au 
psde  Charlemagoe.  C'est  alots  qn'un  nouvel-empire 
Il  en  Xkcident  prendra  seul  le  nom  de  romain ,  et 
MUigera  de  désigner  sous  le  nom  d'empire  grec  les 
ids  empereurs  de  Conslanlinoplc. 
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ZENON. 

•  il 

Air.  47G.    i^£«90N,  caché  dans  les  rnonlasnes  de  Tlsaiirie ,  n'antt 
19.^  P^^  perdu  toute  espérance.  Il  est  vrai  qu'il  ne  poavq 

Pt-oc.  Vand  frouver  de  resaôurce  en  lui-même  ;  mais  rincapadt^ 

MIC" 

^on.  p.  Hi.  les  vices  de  l'usurpateur  suffisoient  pour  le  faire  regfls 

5^tit.5%g.  ^^^'  Basîlisque,  aussi  dissolu  que  Zenon,  et  encore  pL 

9*  ..       .,  stnpide,  loin  d'affermir  sa  puissance  par  des  bienfail 

B«r<Af0^x«;    sonleva  d  abord  les  otticiers  du  palais  et.  les  soldats» 

ftnfêxi^têç.  enfin  tout  Tempire,  par  son  insatiable  avidité.  Il  vendk 

iji,  *°"*^*^*  les  dispenses  des  lois  les  plus  sacrées;  ilexigeoîtdesë^ 

ques  de  grandes  sonYmes  d'argent  ;  il  imposoit  des  ta  ' 

onéreuses  sur  les  plus  vils  artisans.  Au  lieu  de  fétea 

de  réjouissances,  son  avènement  à  l'empire  ne  fut 

gnalé  que  par  les  larmes  et  la  désolation  de  ses  sujetâi 

devoit  la  couronne  à  Vérine  ;  il  n'en  ménagea  pas  da^a 

tage  cette  femme  audacieuse  ,  qui  pouvoit  Tabattre  p 

facilement  encore  qu'elle  ne  l'avoit  élevé.  Il  fit  assanS 

Patrice,  dont  il  avoit  découvert  le  conmierce  avecn 

princesse.  Vérine,  furieuse  de  la  perle  de  son  amiai 

jura  celle  deBasilisque.  Ce  fut  peut-être  à  cette  occasî 

qu'il  fit  brûler  vif  un  de  ses  chambellans,  nommé  Pi 

ton,  dont  les  parens  demandèrent  par  flatterie  à  VeB 

pereur  que,  pour  éterniser  la  mémoire  du  crime  eti 

châtiment ,  il  fût  dressé  une  colonne  qui  ne  pourra 

jamais  être  abattue.  Cette  colonne  subsista  long-teiD| 

en  effet,  mais  comme  un  monument  de  la  cniauté  d 

prince  et  de  la  bassesse  d  âme  des  parens  de  Platon. 

Libet^»  c.      Non  coutcnt  de  se  rendre  odieux  aux  grands  et  1 

Vka^.  /.  3 ,  peuple ,  il  se  déclara  ennemi  de  l'Eglise ,  et  protcctet 
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érélt(|u«s.  Sa  feiitnie  Zetionul«,aiiut  peu  li(ièle^-,i<^<s.  7< 
«  mi'à  son  mari,  lui  avoil  inspiré  les  erreurs^.,'  '  "^  ! 
ytbH.  Dès  qu'il  fut  sur  le  trône,  il  rappela  d'exil  '■^''>'^^-  p*  i 
dhée  Elurc,  conliiië  depuis  vingt  ans  dans  la  Cher-  Matr.  rhr,  \ 
iTaarique.  Ce  meurtrier  de  Protcrius,  cet  usiir-  z'!ia.ii.Tt,  ' 
r  du  iîége  d'Alexandrie ,  entra  dansConstaulînople  Cer/r.^.3S|,  « 
irtnlriomphe.FicrreleFouloD.quiselenoït  depuis  Vamùui,  ' 
ID5  caché  dans  un  nionaslcre ,  se  montra  an  grand  ^£'  "  ' 
i»ec  hardiesse  ;  et  quoiqu'il  dût  sa  l'ortune  à  Zenon ,  ^'"-  ■''^-w*, 
ine  contre  les  orthodoxes  lui  ouvrit  un  favtirable  lo. 

uijn-ès  de  Basilîsque.  Tous  les  ennemis  du  concile  ee'"a.'l.  >T 
uWédoii»e  levèrent  le  masque.  Ces  denx  perturba-  "l'*^>  **»  , 

des  églises  engagèrent  le  prince  à  pulilîcr  UQ  édit 
HkI  il  ordonnoit  à  tous  les  évêqnes,  sous  peine  de 
Won ,  de  prononcer  anathèmc  contre  le  concile  de  j 

Hdotne.Plusdecinq  cents  succonihèrcntà  la  crainte, 
Ueslérput  que  leur  suiiscriptioii  éluit  libre  et  vutun- 
!;Kqu'ils  désavouèrent  cependant  l'aDoé* suivante, 
|tt  ledit  fut  révoqué.  Acace ,  patriarche  de  Constao- 
^,osa  seul  résister  à  l'empereur;  il  refusa  desou- 
t  l'cdit  et  d'admettre  Elure  à  sa  communion.  Pour 
Ecooooitre  le  deuil  de  l'Eglise  et  le  péril  auquel  la 
lait  exposée ,  il  s'habilla  de  uoir  et  couvrit  d'un  voile 
rime  couleur  l'autel  et  le  trône  épi«copal;  ce  qui 

coQtraire  aux  usages  des  églises  d'Orient.  Le  peuple 
Eabloit  dans  l'église  :  tout  letentissoit  de  cris  et  de 
Btires  contre  l'empereur;  on  menafoit  de  mettre 
■  à  la  villi:.  Basilisque,  épouvanté,  sort  de  CuDstaa- 
■le,ctte  retire  au  palaî.'t  de  t'Hebdome;  il  y  e«l  suivi 
I  foale  du  peuple  qui  l'accable  de  reproches.  Dès  le 
Bencement  de  ces  troubles ,  Elure  éluit  retourné  à 
■■dne  avec  un  ordre  de  l'empereur  qui  le  rétablis- 

et  &olofacîole  fut  obligé  de  lui  céder  la  place  et  de 
irer  dans  un  monastère  de  Canope.  Pierre  le  Foulon 

déjà  repris  possession  du  siège  d'Anlioche  :  il  si- 

WQ  entrée  par  des  violences  et  des  meurtres;  mais 
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ZENON. 


m; 


Air.  47O.    i^£«90Nf  caché  dans  les  rnonlagnes  de  nsaii rie ,  n'alla 

iq.^    '  '^'  pas  perdu  toute  espérance.  Il  est  vrai  qu'il  ne  poavi 

Proc.yand  frouver  de  ressource  en  lui-même;  mais  TincapacitVi 

^on.  p,  /ia.  les  viccs  de  l'usurpateur  suffisoient  pour  le  faire  regv| 

b^titX*^ieg\  ^^^*  Basilisque,  aussi  dissolu  que  Zenon,  et  encore  pt 

9;  ..       .,  stupide,  loin  d'affermir  sa  puissance  par  des  bienfait 

Htu-at^jccç    sonleva  d  abord  lesofnciers  du  palais  et  les  soldats  #■ 

rxn^t»«V<«f.  enfin  tout  Tempire,  par  son  insatiable  avidité.  Il  vende 

i(i,  '^'^^'^'  les  dispenses  des  lois  les  pins  sacrées;  ilexigeoitdesëv 

ques  de  grandes  sommes  d'argent  ;  il  iniposoit  des  tn 

onéreuses  sur  les  plus  vils  artisans.  Au  Heu  de  fétei 

de  réjouissances^  son  avènement  à  Vempire  ne  fut  1 

gnalé  que  par  les  larmes  et  la  désolation  de  ses  sujets 

devoit  la  couronne  à  Yérine  ;  il  n'en  ménagea  pas  da^a 

tage  cette  femme  audacieuse  ,  qui  pouvoit  l'abattre  |^ 

facilement  encore  qu'elle  ne  l'avoit  élevé.  Il  fit  assaitifl 

Patrice,  dont  il  avoit  découvert  le  conuncrce  avecca 

princesse.  Vérine ,  furieuse  de  la  perle  de  son  ama^ 

jura  celle  de  Basilisque.  Ce  fut  peut-être  à  cette  ocras 

qu'il  fit  brûler  vif  un  de  ses  chambellans,  nommé  IP 

ton,  dont  les  parens  demandèrent  par  flatterie  à  Te 

pereur  que,  pour  éterniser  la  mémoire  du  crime  eK 

châtiment ,  il  fût  dressé  une  colonne  qui  ne  pouri 

jamais  être  abattue.  Cette  colonne  subsista  long-ten 

en  effet,  mais  comme  un  monument  de  la  cniauté 

prince  et  de  la  bassesse  d*âme  i\q$  parens  de  Platon. 

Libe»^.  c.      Non  content  de  se  rendre  odieux  aux  grands  et 

Vf'/^. /. 3,  peuple,  il  se  déclara  ennemi  de  l'Eglise,  et  protectc 
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héréiîques.  Sa  femme  Zenon idc,  aussi  peu  fidèle  Mi  5,6,  7. 
Ihea  qti  a  son  man,  lui  a  voit  inspiré  les  erreurs/.  1. 
EutjThès.  Dès  qu'il  fut  sur  le  trône ,  il  rappela  d'exil  ^f^^^*^'  ^' 
'      hée  Elure ,  confiné  depuis  vingt  ans  dans  la  Cher*  Atarc.  rhr, 
Taurique.  Ce  meurtrier  de  Protérius,  cet  usur*  Zo«.*/^.  Sa*. 
du  siège  d'Alexandrie ,  entra  dans  Constantinople  ^^^'-p-  ^^a- 
en  triomphe.Pierre  le  Foulon,  qui  se  tenoit  depuis  itaiynius. 
hit  ans  caché  dans  un  monastère ,  se  montra  au  grand  ,^£'        ^' 
jpvavec  hardiesse  ;  et  quoiqu'il  dût  sa  fortune  à  Zenon ,  ^;'''-  ^cace^ 
^Ittiae  contre  les  orthodoxes  lui  ouvrit  un  favorable  lo. 
B  laprès  de  Basilisque.  Tous  les  ennemis  du  concile  ^c"éf.l"^ 
ikédoine  levèrent  le  masque.  Ces  deux  perturba-  ^'J''^^>  ^^* 
des  églises  engagèrent  le  prince  à  publier  un  édit 
prkquel  il  ordonnoit  à  tous  les  évéques,  sous  peine  de 
4lpiiition ,  de  prononcer  anathème  contre  le  concile  de 
Cbkcdoine.Plusde  cinq  cents  succombèrent  à  la  crainte, 
*  pMestèrent  que  leur  souscription  éloit  libre  et  volun- 
^iceqnlls  désavouèrent  cependant  Tannée  suivante, 
Iw-^ae  l  éilil  fut  révoqué.  Acace ,  patriarche  de  Constan- 
'Wi>plr,  osa  seul  résister  à  Tempereur;  il  refusa  de  sou- 
oiw  l'eilil  et  d'adiiietlre  Elure  à  sa  communion.  Pour 
àîrecoiinoître  le  deuil  Je  TEglise  et  le  péril  auquel  la 
iiàoil  exposefe,  il  s'habilla  de  noir  et  couvrit  d'un  voile 
«ieméme  couleur  Tautel  et  le  trône  épiscopal  ;  ce  qui 
«*ftl contraire  aux  usages  des  rglises  d'Orient.  Le  peuple 
i^sembloit  dans  Téglisc  :  tout  retentissoit  de  cris  et  de 
Bwrmuros  contre  lempcreur;  on  menaçoit  de  mettre 
»ï?ua  la\ille.  Basilisque  ,  épouvanté,  sortdeConslan- 
Jiniif»le,etw  retire  au  palai.s  de  rHebciome;  il  y  est  suivi 
^  la  fuule  <lu  peuple  qui  Taccable  de  reproches.  Dès  le 
fomnicncemcnt  de  ces  troubles,  Elure  éîoit  retourné  à 
wwndric  avec  un  ordre  de  l'empereur  qui  lo  rétablis- 
^U,  et  Siilofaciole  fut  obligé  de  lui  céilcr  la  place  et  de 
î^rwirerdansun  monastère  de  Canope.  Pierre  le  Foulon 
^^"il  déjà  repris  possession  du  siège  d'Antioche  :  il  si- 
t'iiLi  wu  eutréc  par  des  violences  et  des  meurtres  ;  mais 
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il  fat  bientôt  supplante  loi-méine  par  une  de  ses  CKatan 

Jean ,  qu'il  avoit  sacre  évéque  d'Âpamée ,  ne  pouvant  i 

feire  recevoir  dans  sa  ville  épiscopale ,  revint  à  Anlioch 

chassa  le  patriarche ,  et  sVmpara  de  son  église.  En  t# 

le  pape  Simplicius  écrivit  à  Basilisque  pour  Texhiirlii 

à  défendre  la  foi  dont  il  devoit  être  le  protecteur p 

prince  n'écoutoit  que  les  partisans  de  l'hérésie.  Maii4 

crainte  arracha  bientôt  à  cette  âme  foible  ce  que  les  H 

montrances  n'avoient  pu  obtenir. 

r2^'  /^'  ^*'      Soit  que  ce  fût  un  effet  du  mécontentement  du  penph 

MaLUy  p.  soit  par  accident  iniprévu  ,  le  feu  prit  à  un  marché  i 

Suid.  voce  Constantinople.  L'incendie  se  répandit  avec  tant  de  t^ 

HêiXx»f.      pidité ,  qu'il  consuma  en  peu  de  temps  plusieurs  p6l 

afvnius.    liquçg  ç|  yu  grand  nombre  d'édifices  publics  et  de  roiÉ 

sons.  Le  palais  de  Lausus ,  orné  de  magnifiques  statuer 

fut  pre$t{ue  détruit  par  les  flammes.  Mais  ce  qu'on  n 

gretta  davantage,  ce  fut  la  perte  de  la  bibliothèque  pv 

blique.  Le  portique  où  elle  étoît  placée  fut  réduit  « 

cendres.  Elle  contenoit  cent  vingt  mille  volumes.  On 

voyoit  l'intestin  d'un  serpent  long  de  cent  vingt  piedi 

sur  lequel  étoient  écrits  en  lettres  d'or  les  quarante-hn 

livres  de  l'Iliade  et  de  TOdyssée.  On  apprit  vers  le  mena 

temps  que  Gabala,  ville  de  Syrie,  venoit  d'être  niin^ 

par  un  tremblement  de  terre. Basilisque  donna  cinquani 

livre  d'or  pour  la  rétablir;  et  c'est  la  seule  action  lonabi 

qu'il  ait  faite  pendant  les  vingt  mois  de  son  règne. 

Zon,  5s.        Cependant  Zenon,  qui  aurait  été  pour  tout  autre  n 

/.'icfc.s.*'  *  ennemi  méprisable,  faisoit  déjà  trembler  Basilisque.  1 

Suùi.  voce  avoit  trouvé  dans  les  Isanres  ses  compatriotes  tout  I 

courage  dont  il  manquoit  lui-même.  Les  devins ,  qu'i 

écoutoit    comme   son  unique  conseil ,  lui  prédisaien 

qu'au  mois  de  juillet  il  se  verroit  dans  Constantinople 

Tous  les  Isaures  étoient  soldats;  ils  lui  eurent  bient^ 

formé  un  corps  de  troupes  capable  de  tenir  la  caropagni 

Illuset  son  frère  Troconde,  ayant  passé  le  Bosphore  ave 

une  armée ,  allèrent  chercher  les  Isaures,  et  marchèren 
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■ncie,  d'oïl  Zenon  n'avoit  osé  sortir.  Il  ne  les  y 
tftt  pas ,  el  ft'^lla  renfermer  diins  une  forteresse  si- 
tar une  niunlagne  de  difficile  accès.  Les  denx  géné- 

r^  MiîvirenI  et  l'y  tinrent  as&iëgé.  Oo  dit  que  celte 
resse  se  noninioit  Con&tantinople  ;  et  que  Zenon  j 

ot  appris ,  ne  put  s'empêcher  de  réBéchlr  sur  la  bî-  M 

nii-  lie  s«>n  »4>ri ,  et  sur  l'iliusion  de  ces  prédictions  ^ 

In  qui  troiupenl  même  lorsqu'elles  se  rencontrent 

b  vérité. 

ui  avoit  coDiribué  à  l'élévation  de  Basiltsque;  mats  An.  4;r' 
jfeoit  été  payé  que  d'ingratitude.  A  son  départ  de  '^ù^i'"'» 
llmînople  ,  le  mécontentement  éloit  général ,  et  il  cJndid.p. 
IIhI  tous  les  jours  des  lettres  de  Vérine  et  des  prin-  f^_  fond. 
pdii  ^nat  iMii  l'exhortoienl  à  renoncer  au  service''-  '•?• 
L.  \r         ,  .--1  -iii      t.inoil.pm' 

wran  détesté,  et  a  joindre  ses  troupes  a  celles  de  nt;;.  Th*oJ. 

m.  Aprrs  plnsieurs  mois  de  siège ,  il  suivit  ce  con-  '  j"^'  /„„* 
tt,  s'élant  réuni  avec  le  prince  fugitif,  il  loi  rendit  '^'^■f'^'r 
nrage,  et  s'offrit  à  le  rétablir.  Zenon,  saivï  de  106,107. 
nonvelle  armée,  à  lamelle  se  joignit  un  grand ;;^°„'^7^J^ 
xt  d'Isanres  et  de  Lycanniens ,  marcha  vers  Con-  Z""-  p-  _&>■ 
ioople.  Ce  fut  alors  que  Basîlisque,  pour  regagner  iVi'tr^A.'caL 
yrils  que  sa  déclaration  en  faveur  de  l'bérésie  avoit  pj^i  ^'  ^'. 
il,  rentra   dans  la  ville,  combla  de  cavesses  le  ^"«'- ^'^ 
rche ,  et   publia  un  nousel  édit    par   lequel    il  Aniatat. p. 
t  le   premier,  proscrivoil  l'hérésie,  el  ordonnoit  ^^^ 
oomissïon  entière  aux  décisions  des  connlet  pré-  *■.*«».  'p. 
L  II   assembla  tout  ce  qui  restoit  de  soldats  en   jiiuirU,  p. 
e,  à  Constant ioople  el  aux  environs  ;  il  y  joignit  ^'^j^^      ■ 
npes  du  palais,  et  donna  le  commandement  àp-ii. 
ace,  après  l'avoir  engagé  par  des sermens horribles 
arder  une  fidélité  inviolable.  Harmace,  à  la  tête 
anmée  nombreuse-,  reseontra  l'ennemi  près  de 
li  y  eut  une  action  fort  vivs,  où  les  troupes  de 
.  ayant  été  maltraitées,  ce   prince  sans  conrage 
fuir  de  nouveau  en  Isaiirie,  s'il  n'eût  été  retenu 
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par  Illus.  Ce  générai  lui  représenta  qu'il  ne  seroit  pal 
difficile  de  ga^er  Harmace;  qu'il  falloit  Téblouir  pai 
de  magnifiques  promesses;  et  il  se  chargea  de  la  négo- 
ciation. Etant  secrètement  passé  au  camp  d'Harmacei 
il  convint  avec  lui  qu'Harmace  auroit  pour  récompeoii 
la  charge  de  général  de  la  milice  de  la  cour ,  avec  assu- 
rance d'en  jouir  toute  sa  vie;  et  que  son  (ils,  qui  m 
nommoit  aussi  Basilisque,  aeroit  honoré  du  nom  di 
César  et  succéderoit  à  l'empire.  A  ces  conditions,  Hap 
mace  oublia  ses  sermçns  et  sa  maîtresse  Zénonide;  npiaU 
pour  déguiser  sa  trahison ,  il  prit  une  route  difiEéreoti 
de  celle  que  l'ennemi  devoit  tenir ,  et  le  laissa  paaiç 
comme  par  inadvertance.  Zenon,  qui  comptoit  ani 
l'amitié  de  Théodoric  l'Âmale,  lui  avoit  écrit  pour  li 
prier  de  le  favoriser  par  une  diversion.  Théodoric  leva 
des  troupes ,  et  s'approcha  de  Constantinople  ;  maîa 
lorsqu'il  arriva  devant  la  ville,  Zenon  en  étoit  dé)i 
maître.  Jamais  révolution  ne  fut  plus  prompte.  L'empe 
reur ,  accompagné  de  sa  femme  Ariadue ,  et  suivi  de  soi 
armée,  trouva  les  portes  de  la  ville  ouvertes.  Le  sénat  el 
le  peuple  vinrent  au-devant  de  lui  :  Vérine  s'empressoil 
à  lui  témoigner  son  zèle.  Elle  n'avoit  pas  eu  moins  dl 
part  au  rétablissement  de  Zénou  qu'à  sa  digrâce;  et  B» 
silisque,  qui  soupçonnoit  son  changement,  lui  auroh 
ôté  la  vie,  si  Harmauac  n'eût  caché  cette  princesse  dan 
sa  maison  pour  la  dérober  h  la  fureur  du  tyran.  Zenon 
au  milieu  des  acclamations  de  joie ,  se  rendit  à  la  grandi 
église,  et  de  là  au  palais.  On  eiit  dit  qu'il  rentroit  ei 
triomphe  après  une  glorieuse  campagne. 

Basilisque,  abandonné  de  tous,  se  réfugia  dans  Téglis 
de  Sainte-Irène  avec  sa  fcumie  et  ses  enfans,  et,  avan 
déposé  sur  l'autel  la  couronne  impériale,  il  s'enferm 
dans  le  baptistère.  Zenon,  n'osant  violer  cet  asile,  lui  en 
voya  Harmace,  qui  n'é|)argna  pas  les  sermens  pour  l'a^ 
surer  de  la  part  de  Tcaipcreur  qu'on  lui  laisseroit  la  vii 
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Hlrïart^e  cimlrihiiA  encore  ù  l>ii  perstinder  de  s'«n 
■Ure  »  (a  clriiipucr  lie  /ênuti.  Di--  qu'il  fut  sorti, 
IptiTur  fil  assirinbl^r  le  sénat  c(  Us  évcqiies  qui  se 
RDÎMit  à  Couïlanliitoplf^,  cntuine  pour  les  coiuiilter 

tlraitenient  qu'il  devuit  faire  an  rebelle ,  Jont  il 
Kjà  prononcé  daox  son  cœur  ia  senlenci-  de  niorl. 
Piqae  fut  condaïuiié  il  élre  reli*((ué  <ivec  Zciioiiide 
■n  cnfatis  dans  le  diàlt-ati  de  Limncs ,  pri-s  àe  Cu- 
tu»  Cappadore.  Ilsy  furent  jetés  mis  ànns  une  citerne 
b^  qui  fut  ensuite  fermée  et  gardéi;  par  des  suldala, 
q^on  ne  ptll  leur  porter  aucune  nourriture.  Ou  les 
In  quelque  temps  après  morts  de  froid  et  de  faim  , 
Binl  embrassés  les  uns  les  autres.  Zenon  crut  n'a- 
Ufu  violé  les  serment  qu'il  «voit  faits  de  ne  leur 
IrAter  la  vie. 

krmace,  pen  louché  de  lu  mort  cruelle  deZénonîdc,   B .>;./.?, 
ll'amour  criminel  avoit  élevë-<a  iu(-(une,  jouissoit '^caWirf. /». 
^Ilemcnt  du  fruit  de  son  parjnre.  Revêtu  de  la  J?"     „    , 
lilé  qui  lui  avoit  été  promise,  il  voyoit  son  fils  dé-  /.  ■.  r.  7- 
i  César.  Ce  jeune  enfant  assista  aux  jeux  du  Cirqne ,  ,n-'.'°''  ''''' 
i  «or  un  trône  à  côté  de  l'empereur;  et  partagea  avec  <Jf"'<">-^i'j'- 
rince  l'hoaneur  de  couronner  les  cochers  vicloneux  ;   Xnn.p.  sj. 
I  Zenon  avoit  trop  promis  à  Harmace  pour  lui  tenir  ^^^'"""-   P- 
4e.  Il  s'acquitta  envers  ce  traître  en  le  faisant  assas-   fialela ,  p. 
rdans  le  palais.  Ariadne  eut  compassion  du  fils;   Su'd-  >">^'^ 
obtint  de  Zenon  qu'il  se  conlentAt  de  le  dépouiller  A'fftiKit. 
a  qualité  de  César,  et  de  l'engager  dans  le  clergé.  Il 
lans  la  suite  évêque  de  Cyziqiie ,  et  il  remplit  cette 
e  plus  tlignenieut  qu'une  vocation  forcée  ne  donnoit 
de  l'espérer.  Tout,  dans  la  mort  d'Uarmace,  porloit 
irarlère  de  sa  perfidie.  Le  conseil  en  fut  -donné  par 
i.qni  t'avoit  engagé  à  trahir  Basilisque;  il  fui  tné 
1  main  d'un  barbare  du  pays  de  Thuringe,  nommé 
ilphe ,  qni  Ini  devoit  sa  fortune.  Harmace ,  l'ayant 
Ldans  sa  maison,  l'avoit  comblé  de  richesses;  il  lui 
ît  procuré  la  dignité  de  comte,  et  ensuite  celle  de 
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général  des  troupes  d'Iilyrie.  Les  biens  d'Harmace  faraÉ 

confisqués. 

^Kwif'/. s,     Les  leçons  de  Tadversîté  semblèrent  d'abord  Binm 

jimm.f^aie$.  Corrigé  les  vices  de  Zenon  :  il  récompensa  par  des  libé- 

f^  '^"^L^'  ralités  le  zèle  du  sénat  et  du  peuple.  Constantinople i» 

iS.  tentissoit  d'éloges  ;  on  y  voyoit  de  toutes  parts  éievei 

i>,  i6.  '  '  des  statues  à  Tempereur.  Son  premier  soin  fut  d'alkl 

TkeQph.p.  3ygç  l'impératrice  visiter  le  saint  solitaire  Daniel  »  Wi 

î^ict.  Tun.  prières  duquel  il  altribuoit  le  succès.  Il  fit  bâiir  à  SélcoM 

jémut^p,  46.  ^^  Isaurie  une  magnifique  église  de  sainte  Thècle,  «|a*il 

m[^z^'   croyoît  avoir  vue  en  songe  lui  annoncer  son  rétablis!»- 

art,  10.      '  ment ,  et  il  la  décora  de  riches  présens.  Il  écrivit  ai 

^^'a^^r*  P*P®  SimpHcius  pour  lui  attester  la  pureté  de  sa  foi;  d 

f^^'^hist,  il  en  reçut  à  son  tour  des  lettres  de  félicitation,  où  k 

«^-  49/50.'  pape  Texhortoit  à  chasser  d'Alexandrie  Timotbée  Eluni 

et  à  maintenir  l'autorité  du  concile  de  Chalcédoioe. 

conséquence ,  Zenon  cassa  toutes  les  ordonnance» 

dues  par  Basilisque  au  préjudice  de  la  foi  et  desévèqiM 

catholiques.  Pierre  le  Foulon ,  déjà  chassé  d*Anttochl 

par  Jean  d'Apaméc,  fut  canoniquement  déposé  dans  m 

concile ,  et  relégué  à  Pilyonte.  Jean  fut  lui-même  anft- 

Ihématisé  :  on  élut  à  sa  place  Elienne,  dont  la  doctri» 

étott  orthodoxe.  Elure  prévint  Torage  qui  alloit  torabei 

•or  sa  tête,  et  s'empoisonna.  Mais  les  hérétiques,  qui 

ëtoient  en  grand  nombre  dans  Alexandrie,  firent  élire  1 

à  la  place  d'Elure,  Pierre,  surnommé  Mongus^  c'est 

à-dire  le  bègue,  homme  habile,  mais  perfide  et  san- 

goinaire,  qui  changeoit  de  foi  selon  ses  intérêts.  Il  avoil 

en  part  au  massacre  de  Protérius  et  à  tous  les  crinM 

d*£lure.   Anthémios ,  préfet  d'Egypte ,  reçut  ordre  di 

l'empereur  de  bannir  cet  indigne  prélat  ;  ce  qu  il  exé^ 

enta  par  le  ministère  des  moines,  qui  le  chassèrent  da 

palais  épiscopal  trente -six  jours  depuis  qu'il  s'en  étoil 

emparé.  Solofaciole  fut  rétabli  ;  mais  Mungns  demeun 

caché  dans  Alexandrie,  où  dans  la  suite  il  excita  de  non- 

veaux  troubles.  Zonon  paroissoit  animé  d'un  si  grand  zèle 
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lu  înt^rèls  (le  rir^^lise,  que  dans  une  lettre  à  Solo- 
iak  il    lui   repruchoit    trop  d'indulgeoce  à  l'égaril 
hérétique». 
kGen^ric  étoil  mort  dés  le  vingt-cinquième  de  jan- ^™^- ''<"" 
■iv  tle  celle  année,  après  un  règne  de  cinquanle  ans.  j,id.  clùr,a 
^  fui  le  plus  grand  prince  de  son  siècle.  Invincililedaos  ,   "■'■""" 
IMu  les  batailles,  où  il  se  trouva  en  personne,  créa-    ^'^'-  ^ 
)■!  d'une  marine  redoutable,  niaflre  de  Carthage  etf.  Eugim 
IpMjBCur  de  Home ,  aussi  ferme  à  matnteuir  le  bon     ""^P-V 
rin  dans  ses  états   qu'habile   à  troubler  ceux  de  ses 
pemis, après  s'être  établi  par  la  guerre,  il  laissa  son 
bnnnie  puissamment  alTermi  par  la  paix,  et  mourut 
ntlool  l'éclat  de  sa  gloire,  au  milieu  d'une  famille       • 
MBbreuse.   Sa  mémoire  seroit  en  honneur  entre  les 
bmeox  conquérans,  s'il  n'eût  répandu  le  sang  des 
qu'il  persécuta  avec  fureur,  plutôt  par  tiu 
I  Ib  principe  de  politique  que   par  zèle   de  religion. 
'  ianl  sa  mort  il  régla  l'ordre  de  succession  des  rois  van- 
I  4iei  de  la  manière  qu'il  crut  la  plus  propre  à  main- 
|kttir  l'auiorité  royale,  et  à  épargner  à  ses  suJL'ts  les 
pierres  civile*  et  les  désordres  ou  la  foiblesse  des  mino- 
nici  :  il  ordonaa  que  la  couronne  passeruît  toujours  à 
(tluî  de  ses  dcsceudans  en  ligne  masculine  qui  se  trou- 
•croit  le  plus  âgé.  Cette  lui ,  qu'il  ut  insérer  dans  sod 
totamenl  coniaie  uue  loi  fundanicntale ,  devint  funeste 
àttbnûlle.  Le  prioce  régoant  qui  désiroit  de  laisser 
bcoanMiiie  à  ses  fiU.fai8oit  périr  les  autres  princes  desa 
■lïinii  qol  *e  trooToient  plus  avancés  en  âge.  Hunéric , 
ib  et  soccMMor  de  Gensrâic,  usa  le  premier  de  cette 
Wbare  politique.  Son  frère  Théodoric  fiit  mis  à  mort, 
Mude  &UK  prétextes,  avec  sa  femme,  ses  enfana  et  tous 
mai  qui  lear.étoIcDt  attachés.  Hunéric  ne  tenoit  de  son 
pire  que  la  naisuoce;  il  n'avoit  aucune  de  ses  grandei 
fnlilés:  avide  et  impitoyable,  il  accabla  ses  sajets  d'im- 
plts;  Uctie  et  voluptueux ,  il  laissa  éteindre  dans  le  cœur 
^n  Tmiitln  cette  ardeur  guerriirc  qui  lea  avoit  rend» 
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la  terrear  des  Romains.  Il  cessa  d'entretenir  ces  armé 

et  ces  flottes  qne  Gensëric  tenoit  toujours  prêtes  po« 

prévenir  par  sa  diligence  les  entreprises  de  ses  ennen»; 

Les  Maures  révoltés  se  saisirent  du  mont  Aurase  en  N 

midie^  à  treize  journées  de  Carthage,  et  s'y  mainlii 

rent  en  liberté  tant  que  les  Vandales  demeurèrent  é 

Afrique.  Hunéric  ne  fit  la  guerre  qu'aux  catholiqiMl 

qu'il  traita  d'abord  avec  douceur,  et  qu'il  persécuta  eft 

tnite  plus  cruellement  que  n'avoit  fait  Gensëric.  Mt 

prisé  des  étrangers,  defesté  de  ses  sujets ,  il  mourut  apri 

un  règne  d'environ  huit  ans,  et  laissa  son  royaume  Irf 

lenient  aflbibli ,  qu'il  ne  continua  de  se  soutenir  que  pi 

«      la.  lâcheté  et  la  foiblesse  de  Zenon  et  d'Anastase. 

Ah.  47^*        Les  troubles  de  l'Orient  avoicnt  été  utiles  à  Odoaci 

^^^•^•^^  »pour  affermir  sa  nouvelle  puissance.  Lorsqu'il  les  if 

^/xo/i.f^tfZ^i.  terminés  par  le  retour  de  Zenon,  il  craignit  que  i 

i<).  prince  ne  vint  lui  disputer  sa  conquête;  et,  pour  1*<I 

^a!iUo!i*chr  ^^^^^^  P^i*  ^^^^  vaiue  apparence  de  soumission,  ce  hi 

Piiot.p.  17a.  bare,  plus  habile  que  tous  les  Romains,  et  qui  eslinM 

le  pouvoir  réel  beaucoup  plus  que  les  titres,  se  conduii 

avec  l'adresse  d'un  politique  consommé.  Il  ne  dontoit  p 

qu'il  ne  fût  odieux  et  à  Zenon  et  au  sénat  de  Rome. 

se  servit  du  sénat  même  pour  amuser  Zenon  par  de  bell 

paroles,  et  d'Augustule,  pour  y  engager  le  sénat.  1 

jeune  prince ,  qui  sans  doute  n'osoit  rien  refuser  à  si 

vainqueur,  conjura  les  sénateurs  d'envoyer  une  dépuf] 

tion  à  Constantinople  en  faveur  d'Odoacre;  et  par  cet 

démarche  il  serobloit  faire  conuoitre  qu'il  étoit  coi 

tent  de  son  sort,  et  que  sa  renonciation  à  l'empire  étc 

volontaire.  Les  députés  furent  chargés  de  remettre  enfi 

les  mains  de  Zenon  les  orncmens  impériaux  et  de  l 

cUre  qui  Rami  n'avoii  pas  besoin  d'un  empereur  pa 

iicuUer  ;  que  Zenon  suffisait  seul  pour  soutenir  ce  no 

4KÊÊguste  dans  les  deux  empires;  que  le  sénat  m  oit  choi 

Odoaùrt  pour  défendre  t  Occident  par  sa  prudence 

fHsr  sa  valeur^  qu'il  priait  f  empereur  de  conférer  h 
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la  dignité  df  pnirice ,  et  de  se  reposer  sur  lui  du 

'trnent  de  i'Italie.  Dans  le  ni^nie  temps  que  ces 

arrivèrent  àConstanlinople,  Zenon  reçut  d'au- 

jtedfpiili's  de  Népos  qni  veiioienl  le  fénciler  de  ses 

ix  succès,  et  le  supplier  d'aider  leur  maître  à  ren- 

ftw  (bas  se»  états.  Ils  Un  représentoient  que  la  cause  de 

Hfot  êloil  etlle  de  tous  les  souverains  ;  yue  Zenon  de- 

wàoLoir  appris  par  sa  propre  expérience  à  terrasser  les 

wmpaJeurs.  Ils  demandoieiit  de  l'argent  et  des  troupes 

ynrréusttr  dans  une  si  juste  et  si  noitle  entreprise. 

utn  deux  dépntalions  si  contraires,  Zenon  inclinuit  du 

iW  de  Né]Mis.  La  conformité  de  fortune  et  les  sollicita- 

feat  de  Vérine,  dont  Népos  avoit  épousé  la  niècft ,  fni- 

i<  siir  Itii  toute  rinipression  qu'il  étoit  rapitble  du 

«tir.    Il  rëpondil  dune  aux  députés  d'Odoacre  ijite 

w  rmprreuTs  d'Orient  n'ovoient  pas  h  se  louer  des 

iikhms  de  Rome  et  de  l Italie  ;  que,  de  deux  princes 

fH  ConslanlinopU  leur  ni, oit  envoyés ,  ils  aboient  fait 

tirir.4nlhèmius  et  chassé  Nrpos  ;  que,  leur  souverain  lé- 

viianl  encore ,  ils  n'avaient  d'autre  parti  à  pren- 

et  qur  de  le  rappeler  et  de  lui  obéir  :  que ,  si  la  dignité 

é  palrice  Jlattait  Odoacre ,  ildeioil  la  demander  ii  Né- 

pu,  qui  étoit  le  maître  d'en  disposer,  et  qui  ne  lui  re/u- 

pas  cet  honneur,  s'il  se  melloit  en  devoir  de  le 

Wtnter;que,  pourlui,  il  savait  bon  gré  à  Odoacre  d  avoir 

\fv[' habille  ment  romain  ;  que,  puisqu'il  désirait  le  nom 

'Éi  patrire ,   il  ne  lui  restait  plus  qu'il  en   montrer  les 

Wttimens ,  en  remettant  son  souverain  en  possession  de 

E  états.  Ce  qui  s'accorduit  mal  avec  cette  réponse  sage 
nesiirée, c'est  que,  dans  la  lettre  que  Zenon  écrivoit  a 
«acre,  il  lui  donnoit  le  titre  de  palricc ,  qu'il  lui  re- 
IMBoit  de  vive  voix,  tant  ce  prince  étoit  bizarre  et  incon- 
[llfnent.  Il  répondit  favorablement  aux  députés  de  Né- 
lyii.  et  leur  fit  de  belles  promesses ,  qu'il  n'exécuta  pas, 
'Xffiof  %-écut  encore  deux  ans  en  Dalmatic,  rt  fot  tuê 
[«■•iSo.  près  de  Saloiie,  par  deux  de  ses  officiers ,  Vialor 
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et  Ovida.  On  soupçonna  Glycérios,   qu'il  avoit  fiû 
évèqoe  de  Salone ,  après  ravoir  dépouillé  de  Tempir^ 
de  s*étre  vengé  par  cette  trahison.  Ovida,  qui  s'âq^ 
voulu  rendre  mattre  de  la  Dalmatie,  fut  défait  el  tal 
par  Odoacre  Tannée  suivante. 
£vag.l.l9     Tous  les  sujets  de  Tempire  reconnoissoient  Zénop 
Th€oph,p.  MabThéodoric  le  Louche,  qui  s'étoit  déclaré  en  faveti 
i^*  de  Basilisque ,  nVtoit  pas  de  caractère  à  poser  les  arqui 

sans  faire  acheter  la  paix.  Après  avoir  ravagé  toutes  A| 
campagnes  de  Thrace  jusqu'à  l'entrée  du  Pont-Eiuk 
dans  le  Bosphore,  il  s'approcha  de  Constantinople»  f 
songeoit  à  l'assiéger,  lorsqu'il  découvrit  un  complot  fafim 
par  ses  principaux  officiers  pour  le  livrer  à  Tempercq! 
Effrayé  de  ce  péril ,  il  s'éloigna  de  la  ville,  et  se  retU| 
dans  les  montagnes  de  la  Thrace.  / 

Mah.  ff.  S7^  Zenon  envoya ,  pour  le  poursuivre,  qudqpiei ^^^DW 
Suid.  voce  commandées  par  Héraclius,  qui,  dans  la  guerre  coatt 
H>MAf/K.  Genséric,  avoit  en  en  Afrique  des  succès  rapides,  qj^ 
Basilisque  avoit  mal  secondés.  Il  étoit  brave,  maisIÉ 
méraire,  faisant  consister  la  valeur  dans  une  aodiig 
précipitée.  I^  fut  enveloppé  et  pris  dans  une  embuscadifc 
L'empereur ,  ne  voulant  pas  perdre  un  général  si  cour^ 
geux ,  fit  proposer  une  rançon  à  Théodoric ,  qui  demandq 
cent  talens;  ce  qui  faisoit  six  cent  cinquante-six  mil^ 
livres  de  notre  monnoie  courante.  Zenon,  qui  n^iftoil 
pas  assex  généreux  pour  payer  cette  somme,  la  fit  fbin^ 
nir  parlesparens  d'Héraclins.  Celui-ci,  étant  mis  en 
liberté,  roarchoit  vers  Arcadiopolis,  lorsqu'il  fut  atU|" 
que  par  une  troupe  de  Goths^  dont  l'im  lui  déchargg 
un  grand  coup  d'épée  sur  l'épaule.  Un  soldat  de  l'escov^ 
arrêtant  le  meurtrier:  Ni  sois-tu  pas  ^  lui  dit-il,  ^iir/cK 
eebU  que  tu  frappes  ?  Je  le  sais ,  repartit  l'autre ,  et  ^ 
ne  nous  échappera  pas.  Eln  même  temps  ses  camaradesji 
se  jetant  sor  Héraclius ,  lui  coupent  la  tète  et  les  mainS] 
en  disant  :  Foilà  ce  qu*U  a  mérité.  C 'étoit  la  vengeaoci 
cruelle  d'une  aussi  cruelle  sévérité  exercée  par  ce  géaérsj 
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p^qnes  suld^its  golhi  qu'il  avoit  d^ns  a(?s  troupes, 
fÊt,  pour  une  faute  légère,  il  avoit  fait  jeter  linns 
^r«uf  cl  accabler  de  pieiTcs  par  toute  l'armée. 
In  s'allendoil  bien  que  Thtfodoric  le  Louclte,  ayant  jiinie.p 
àpc  les  Ironpes  qu'on  avoit  enviTj'ées  à  sa  poursuite,  ^;^  '''^ 
e  tiaidroït  pas  toiig-lemps  éloî^nt!  de  Conslautino-^'  mu'/< 
Zenon   rt'soliit  de  lui  opposer  Tlicodorïc  TAniitie. 
june  prince,  qui  étoil  demeuré  Ëdèleà  Zenon  pen- 

I  la  révolte  de  Bnsilisquc ,  gouvernoît  traaquîllcmcut 
IU)els,  et  pnroissoit  Mncèrenient  att.ichc  au  service  de 
■pire.  AiiSAÎ  l'euipcrcur  l'avoit-îl  comblé  d'honneurs  ; 
li  avait  doniie'  le  rnng  de  palrice  et  la  charge  de  ^ê- 

II  de»  troupes  du  palais  ;  il  l'avoït  même  adopté  pour 
&U  d'arines.  Cetlc  sorte  d'adoption  ,  dont  on  com- 
ité aloTsâ  voir  des  exemples  dans  l'htsluire,  et  qui 
(cnoscrvèe  dans  notre  aiieienne  chevalerie ,  étoit  sans 
Ile  (lu  nsage  iutroduit  parlesGutlisel  par  lesi)atiDn.s 
«lanîqiies.  1^  père  d'armes  donuiiît  ou  envoyoît  à 
ni  qu'il  aduptoit  des  chevaux  et  une  armure  coni- 
!e-  Le  fils  adopte  n'acquéroit  pas  le  droit  de  succcs- 
Dimaisrunet  l'autre  contractoient  un  élroilengagc- 
ait  dcs'entre-aider^lans  les  guerres  qu'ils  aunient  à 
Blrnir.  Malgré  ces  démonstrations  d'amilié,  Zenon 
*t^oit  presque  autant  son  allié  que  son  ennemi.  Il 
Wil  compter  sur  une  fidélité  curistatitc  de  la  part  du 
tbce  qu'il  avait  adopté.  Il  sentoit  que  le  voisinitge  des* 
itihs,  depuis  leur  établissement  en-deçà  du  Daindie, 
le^une  source  perpétuelle  d'alarmes;  il  conçut  donc  la 
n^  de  se  délivrer  de  cette  nation  turbulente  sans 
|iïl  en  contât  rien  à  l'empire,  et  de  détruire  les  deux 
Q^orics  l'un  par  l'autre.  C'eût  été  en  rfl'et  un  grand 
*ptlc  politique, si  Zénou  eûl  été  capable  d'y  réussir. 
hn  ce  dessein,  il  somma  Thécjdoric  l'Am.ile  de  se 
ItUre  aux  Romains  pour  combattre  l'aulre  Théodo- 
"c.  L'Aniale,  par  une  bravade  de  jeune  guerrier,  ré- 

i£t  d'al>ord^ue  ses  forces  sufBsoient  seules  pour  ilé- 
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faire  cet  ennem^  ;  mais ,  après  y  avoir  plus  mûrement  l| 
fléchi  y  il  demanda  du  secours.  Zenon  affecta  aassitAtj 
faire  les  plus  grands  préparatifs.  Il  fit  venir  les  troa| 
cantonnées  sur  les  bords  du  Pont-Euxin ,  tant  c>^*<ML 
qu^au-delà  du  Bosphore.  On  assembla  des  chariots  i^ 
des  voitures  de  toute  espèce  ;  on  acheta  du  blé,  des  boHf 
et  toutes  les  provisions  nécessaires  pour  une  imforlai|( 
expédition.  Marcien  fut  nommé  général.  Claude, 


mandant  des  troupes  étrangères  et  des  Goths  qui  _ 
voient  à  la  solde  de  l'empire ,  eut  ordre  de  venir  jr^-^* 
Tarrnée. 

Tout  étant  prêt  pour  le  départ ,  Tempereur  en 
dire  à  Théodoric  TAmale  qu'il  étoit  temps  de  ma 
à  Tennemi,  et  de  remplir  les  obligations  que  lui 
soient  les  qualités  de  patrice,  de  général,  de  fils  de 
pereur.  Théodoric,  qui  connoissoit  la  foiblesse  et  t 
constance  de  Zenon,  répondit  que  rien  ne  Tarrét 
pourvu  que  Zenon  lui  promit  avec  serment  que  j 
il  ne  traiteroit  avec  Théodoric  le  Louche.  Zenon  j 
qu'il  ne  s'écarteroit  en  rien  des  conventions,  à  rooiî 
que  r  Amale  ne  les  violât  le  premijer.  Sur  cette  assurttMf 
TAmale  partit  avec  ses  troupes,  quii  étoient  campées  ékf 
près  de  Marcianople.  On  lui  avoit  donné  parole  ffià 
l'entrée  du  mont  Hœmus  il  trouveroit  Marcien  avec  fp' 
mille  hommes  de  pied  et  deux  mille  chevaux  ;  que  fm 
4'Andrinople  il  seroit  encore  joint  par  un  corps  de  vfv|[ 
mille  fantassins  et  de  six  mille  chevaux ,  et  que ,  s*tt  m 
désiroit  davantage,  on  en  tireroit  autant  qu'il  en  yqh^ 
droit  des  garnisons  d'Héraclée  et  des  autres  places.  Tovlt 
ces  promesses  furent  sans  effet.  Théodoric  l'AmalC'îà 
trouva  pas  un  soldat  au  pied  du  mont  H»mus  ni  mt 
près  d'Andrinople.  Les  guides  qu'on  lui  avoit  donnai 
au  lieu  de  le  conduire  par  les  chemins  les  plus  sûrt  é 
les  plus  commodes,  engagèrent  son  armée  dans  des  rontC^ 
étroites,  escarpées,  bordées  de  précipices,  jusqu'à  e^ 
qu  il  fût  arrivé  au  pied  du  mont  Sondis.  (ktte  montagw 
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d  fAÎ&oit  partie  du  mont  Rhoctopiî,  ^loit  si  roide,  qu  il 
Uni  împo&sîble  d«  la  franchir  en  présence  d'un  ennemi. 
Fb^odoric  le  Ljotiche  y  êtuU  campé,  et  l'Aniale  fut  obligé 
kc  se  lugcr  dans  le  v»llon. 

Ce»  ôetix  guerriers,  renfermés  entre' ces  montagnes,  ne 
fvUTOwriit  faire  aucun  mouvement  sans  combaltre.  C'é- 
kànt  des  escarmoucKes  continuelles  pour  s'enlever  nni- 
ludlmient   leurs  chevaux,  leurs  troupeaux,  leur  fuui' 
nje.  Souvent  Thëodoric  le  Louche,  voltigeant  autour  du 
orap ennemi,  imulloit  l'Amale,  l'appelant  un parfure, 
M  Iroitre ,  un  enjmil  irnbécille ,  qui  ne  voyoil  pas  que 
b  dessein  de  Vemptreur  ètoil  de  les  armer  l'un  contre 
famtre  pour  les  détruire  tous  deux ,  et  tjuUl  éioit  in- 
^féreni  aux  Romains  lequel  des  deux  vainquît  l'autre , 
pmet  qu£  It  vainqueur,  affaibli,  ne  pourrait  éviter  de 
firir  à  son  tour.  ÎVe  detoient-ils  pas  se /'oindre  it  vous  ? 
ijvatoit-tl.  Jls  ne  vous  ont  envt^-é  que  des  promesses 
tnmpeuses  ;  ils  ne  vous  ont  laissé  que  in  haute  d'avoir 
Irolii  votre  nation.  Ces  paroles  faîsoienl  une  vive  ini- 
ptvtùon  sur  les  soldats  de  l'Amale  i  ils  courent  à  sa 
imle  :  ils  s'écrient  que  ces  reproches  sont  justes;  que 
^at  une  folie  de  s'armer  contre  leurs  parens  pour  servir 
ia  alliés  perfides.  Le  Louche,  profitant  de  cette  pre- 
•  émotion,  monte  le  lendemain  sur  une  éminence 
^  contmsndoit  le  camp  de  l'Amale ,  et  de  là  élevant  sa 
IB  :  -  Fîlsindigne  du  brave  Théodémîr  (  dit-il  ) ,  ponr- 
ijam  Iraïnes-tn  â  la  mort  tes  compatriotes?  Comhten 
IMa  déjà  perdu  de  soldats!  et  c(?nx  qui  te  restent ,  à  quel 
Aat  les  as-tnVéduits!  lis  sont  partis  chacun  avec  deux 
on  (rois  chevaux;  je  les  vois  maintenant  à  pied,  ^e 
tninanl  à  ta  suite  comme  des  esclaves  au  travers  des 
neliers  et  des  précipices.  Vous  êtes  cependant ,  soldats, 
iti  hommes  libres;  vous  6les  tous  d'une  race  aussi 
aoble  f]ue  la  sienne.  Vous  viviez  dans  l'opnlence  avant 
olte  guerre  malheureuse,  et  vous  périssez  maintenant 
"  de  faim  cl  de  misère.  »  Frappé  de  ces  discti'Jrî,  tot.t 
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le  camp  gëipit  et  se  soulève  contre  TÂmale;  ses  soldai! 
demandent  en  tumulte  qu'il  fasse  la  paix  avec  leon 
compatriotes;  s41  le  refuse,  ils  menacent  de  J'abaii- 
donner.  L'Amale,  irrité  lui-même  de  la  perfidie  dei 
Romains,  envoie  proposer  une  entrevue  à  Théodoric 
le  Louche.  Les  deux  4:hefs  confèrent  ensemble  sur  la 
bords  d'une  rivière  qui  les  séparoit ,  et  conviennent  4k 
vivre  en  paix. 

Après  avoir  confirmé  cette  réconciliation  par  leôi 
serment,  ils  envoyèrent  tous  deux  des  députés  à  Conslaih: 
linople.  L'Amale  reprochoit  à. Zenon  de  lui  avoir  matt^ 
que  de  parole,  et  de  Tavoir  réduit  à  la  nécessité  de  traits 
avec  Tennemi;  il  demandoit  qu'on  fournit  des  vivres  à 
sçs  troupes  jusqu'au  temps  de  la  récolte,  qu'autremcaoÏ! 
«Iles  ne  pourroient  subsister  que  de  pillage.  L'autit: 
Vhéodoric  rappeloit  le  traité  conclu  avec  Léon;  il  et 
demandoit  l'exécution ,  et  les  arr^ages  des  deux  mill^ 
livres  d'or  qu'on  étoit  convenu  de  lui  payer  tous  letttiSj 
On  ne  dit  pas  ce  qui  fut  répondu  aux  députés  de  TbéiH. 
doric le  Louche;  Zenon  répondit  à  ceux  de  rAmale^et 
rejetant  sur  leur  maître  le  reproche  d'infidélité,  qoelei, 
généraux  romains  étoient  en  marche  pour  le  joiodre., 
lorsqu'ils  avoient  appris  qu'il  trahissoit  l'empire  et  qal. 
se  réunissoit  avec  l'ennemi.  S'il  vouloit  abandonner 401 
nouvel  allié,  on  lui  promettoit  sur-le-chamf^' nuiHh 
livres  d'or,  dix  mille  livres  d'argent ,  et  une  pensioa dllhp, 
nuelle  de  dix  mille  pièces  d'or,  qui  font  près  de  coi, 
quarante  mille  francs  de  notre  monnoie;  on  lui^oflEoéi. 
en  mariage  Julienne,  fille  d'01yh«*e,  qui  avoit  été  em*^ 
pereur  d'Occident ,  ou  telle  autre  Romaine  qu'il  vouOroi. 
choisir  dans  les  maisons  les  plus  illustres.  D'ailIeoTe 
Zenon  traita  avec  assez  de  mépris  les  députés  de  l' Amale 
quoique  ce  fussent  des  officiers  d'un  rang  distingné.  1^ 
lui  envoya  de  son  côté  Philoxène  et  Julien  pour  l'en. 
gager  à  rompre  avec  l'autre  Théodoric. 

Leurs  efforts  furent  inutiles.  L'Amale  persista  dan  ' 

4* 
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il  foi    qu'il  avait    jurée,  et  celte    nouvelle   répandit 

elralorruc  daus  Constant! uople.  L'un  desdenxTii^odorics 

Moû  été  )iisqii'<ilors  un  ennemi  redoutable;  coudoient 

poarrott'On  résister  à  leurs  forces  réunies?  Dans  ce  dé- 

onragenicnt  géucral,  Ze'non  publia  qu'il  alloit  marcher 

hï-même  :i  la  tête  de  ses  troupes ,  et  partager  avec  elles 

looi  les   périls  de  la  guerre.  11  n'en  fallut  pas  davanl»ge 

pooT  relever  les  courages  abattut.  Chaque  soldat  bndoït 

fvdmir  de  se  signaler  sous  les  yeuic  de  son  souverain. 

Craxqiiï  auparavant  acheluîent  de  leurs  avares  généraux 

ta  dispense  du  service  militaire  s'empressoîcnt  alors  de' 

tenrAler.  Déjà  les  partis  des  deux  Tbéudorics  éleodoient 

\etin  pîll^iges  jusqu'à  la  Proponlide  ;  un  détachement  de 

r*nnée  romaine  surprit  et  fit  prisonniers  les  coureurs 

de  Théodorîc  le  Louche.  Une  cohorte  de  Théodoric  l'A- 

nule  s'étsnt  avancée  jusqu'à  la  longue  muraille  qui  fer-  ' 

Boit  laChersouêse ,  fut  taillée  en  pièces.  Mais  la  suite  ne 

iqKwdit  pas  à  ces  heureux  comiitencemcns.  Zenon  se 

irplongca  bïentât  dans  sa  mollesse  naturelle ,  et  renonça 

•u  druein  de  se  metire  en  campagne.  Peu  s'en  fallut  que 

allé  lâcheté  ne  lui  coulât   la  couronne  et  la  vie;  les 

uUkls,  indignés,  s'altroupoient;  tout  le  camp  qui  étoit 

tax  portes  de  Constant inople  relcnlissoit  de  murmures. 

Pourquoi,  dîsoient-ils,  aussi  lâches  que  votre  empf~ 

ta»,  soH/Jrons-nous  l'avilissement  du  nom  romain? 

Pourquoi,  a)-anl  les  armes  à  la  main,  laissons-nous 

tomber  et  expirer  dans  l'ignominie  les  forces  de  l'état? 

ht  rètulle  alloit  éclater,  et  se  seroit  saus  doute  commu- 

rJquée  au  peuple  de  la  ville,  si  Zenon,  par  l'avis  do 

MarcieD,  ne  se  fût  hâté  de  congédier  l'armée,  sous  le 

^exte  que  la  paix  étoit  faite. 

C'étoît  en  effet  l'unique  ressource  qui  restât  à  Zenon,  njaic.p.  9 

I  Coninic  il  avoit  trouvé  l'Aniale  inflexible,  il  s'adressa  gi- 

I  i  ThéodoricJe  Louche  ,  qui ,  sans  s'embarrasser  de  soa  1 

tUié,  fit  en  cette  occasion  la  loi  à  l'empereur.  La  paix 

b(  conclue  avec  lui ,  à  condition  qu'on  lui  entretien- 
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droit  vne  armée  de  treize  raille  hommes ,  tels  qn^il  \mm 
voudroit  choisir;  qu^il  auroitle  commandement  dedeiuiiio 
covipagnies  de  la  garde  impériale,  et  une  des  deux^B 
charges  de  général  dc^s  troupes  du  palais  ;  qu'on  lui  rfShit 
droit  tous  les  titres  et  tontes  les  dignités  qu'il  avoit  n^^ 
çus  de  Basilisque  ;  que  les  enfans  d'Aspar,  s*il  en  Tt9f^^ 
toit,  rentrcroicnt  en  possession  de  leurs  biens,  et  pon^ 
roient  habiter  en  sûreté  dans  la  ville  qu'il  plairoit  à  7^:r& 
non  de  leur  assigner  pour  demeure.  En  conséquence  di^^, 
ce  traité,  Zenon  dépouilla  TAmale  de  la  charge  de  gé-i^^ 
fierai  pour  en  revêtir  Théodoric  le  Louche,  auquel  il,: 
envoya  aussi  de  Targent  pour  le  distribuer  à  ses  sol*^ 
dats.  •  ^ 

Cet  accommodement  piqua  Théodoric  TAmale  d^unè^i 
furieuse  jalousie.  Il   étoit   encore  indigné  qu'un  allJA,, 
dont  on  n'avoit  pu  le  détacher  par  les  offres  les  plqi, 
avantageuses  eût  traité  séparément  avec  Zenon.  Il 
lut  de  faire  sentir  à  Tempereur  que  la  paix  qu'il 
noit  de  faire   ne  pouvoit  lui  procurer  aucun  repos.  li 
vint  donc  à  la  tête  de  ses  troupes  dans  les  plaines  yoi-^ 
sines  du  mont  Rhodope ,  la  plus  belle  et  la  plus  fertile 
contrée  de  la  Thrace,  pillant,  massacrant,  détruisaqjt 
par  le  fer  et  par  le  feu  ce  qu'il  ne  pouvoit  emporter*^ 
L'autre  Théodoric,  apprenant  ces  ravages,  loin  de  courir 
au  secours  de  ses  nouveaux  alliés,  se  réjouissoit  de  lenrf. 
désastres,  disant  qu'il  fallait  laisser  faire  l* ami  et  Ufih^ 
de  V empereur  ;  que  la  seule  chose  qui  l'affligeoit,  étoit  de 
voir  périr  de  paui^res  laboureurs  tandis  que  Zenon  et 
Vérine  dormaient  tranquillement, 
A»-  4r9«        Le  mépris  que  Zenon  s'attiroit  par  sa  lâcheté  lui  sus* 
^^^'^^•cita,  au  conmiencement  de  Tannée  suivante,  un  noo* 
Theod^^Uct.  veau  rival  dans  la  personne  de  Marcien.  Ce  général  étpit 
Malc.p.  86,  filsd'Anthéniius,  qui  avoit  régné  en  Occident.  Sa  mk^ 
%  did      Euphémie  étoit  fille  de  l'empereur  MarcieA ,  dont  il  por- 
10  ,  ao.       toit  le  nom.  Il  avoit  épousé  Léoncie ,  seconde  fille  de 
109.  ^^  ^'  Léon,  et  ce  mariage  fondoit  les  prétentions  qu'il  avoit 
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ipire.  Li^ncie  étant  née  lorsqti«  héoa  étoit  déjà   Prae.  Are. 

Iràne,  Marcîen  ,  quoique  iiatureUemenl  doux  et  ''sJ,j_  „oe« 
uitle,  s«  laissa  persuader  que  la  couronne  lui  ap-  nufiic/'iKut. 
soit  â  tiieilleur  droit  qu'à  Zenon,  quï  n^  éloit 
■nu  que  par  son  mariage  avec  Arîadne ,  née  avant 
A^a  fût  empereur  :  prêlpiitîon  aussi  ancienne  que 
le,  et  reiiuiivetée  tuules  les  fois  que  l'ambilion  de 
T  n'a  en  besoin  que  d'un  prétexte.  Ses  frères  Pr(>- 

el  Romule  cnirèreni  dans  le  complot,  qui  fut  con- 

a»ec  beaucoup  de  secret.   Marcien  étoit  aimé  des 

de  guerre  :  il  en  {!a{;na  un  grand  nombre.  Ce  qui 
MI  de  parlisaos  de  B^silisque  se  joignit  à  lui  ;  et,  aa 
marque  ,  les  conjurés  s'étani  rendus  en  armes  dans 

place  fie  Constanlinuple,  il  se  mit  à  leur  tête  et 
(^  vers  le  palais.  An  premier  bruit  de  celte  émeute, 
1,  mailre  des  offices,  assembla  pruniplemenl  toutes 

ronpes  de  la  ganle ,  et  vînt  à  la  rencontre  des  rë- 
és.  Il  y  eut  un  combat  dans  lequel  Illus  fut  repoussé 
!  00  grand  carnage,  et  obligé  de  se  renfermer  dans 
abis.  Marcien  l'y  assiégea  ;  et  s'il  eût  profité  de  l'ar- 
r  de  ses  soldats,  il  étoit  maître  da  palais  et  de  t'em- 
>.  Illus  éloit  prêt  à  se  rendre ,  et  il  ne  fut  retenu  que 

un  philbsophe  païen,  nommé  Pamprépîas,  qu'il 
iloH  comme  un  grand  prophète ,  et  qui  l'assura  que 
îd  te  dëclaroit  pour  Zenon.  La  nuit  étant  survenue, 
rfîen  ,  quï  se  croyoit  déjà  empereur,  remit  l'attaque 
endemain  ;  et  pendant  qu'il  passoît  le  temps  à  boire 

dormir,  Illus  lui  débaucha  par  argent  une  grande 
ie  de  ses  sablais.  Ses  deux  frères,  aussi  impnidens 

lai,  furent  pris  cette  nuit  m^me  dans  les  thermes 
EcQzippe,  où  ils  se  baignoient.  Le  lendemain  illus, 
it  sorti ,  battit  à  son  tour  Marcien  ,  qui ,  se  voyant 
adonné,  s'enfuit  dans  l'église  des  ApAtres.  Zenon, 
aSectoït  encore  un  caractère  de  clémence,  le  (ît  or- 
ner prêtre  par  le  patriarche ,  et  l'envoya  sous  bonne 
de  à  Césarèe  en  Cappadoce.  Pea  de  temps  après , 
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Marcien ,  s^ëtant  évndé ,  et  excitant  de  nouveaux  IronBlf 
eu  Galatie ,  fut  pris  dans  un  nionastère  où  il  s*étoit  0f 
ché,  conduit  à  Tarse,  et  enfermé  avec  sa  femme  Léoa> 
lie  dans  le  château  de  Papyre  eu  Isanric ,  où  il  finit  ii 
)ours.  Procupe  et  Roinule  s'échappèrent  des  mains  d*lt 
lus,  et  se  réfugièrent  auprès  de  Théodoric  le  Loodk 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  ils  se  retirèrent  à  Ruine.  O 
ue  s^iit  duquel  des  trois  frères  ctoit  fils  Zenon  qoi  vi 
voit  du  temps  de  Justinien,  et  qui  mourut  sans  enfan 
peu  de  temps. après  avoir  été  nomme  préfet  d'Ej^pti 
Ce  fût  en  sa  personne  que  s'éteignit  la  pottérité  de  rem 
pereur  Marcien ,  et  celle  d'Anfliémius. 
^fafc.p.l^G.      Théodoric  le  Louche  n'avoit  fait  la  paix  qu'en  atten 

Marcel,  chr.  .         o  i  i       i  i 

«iant  une  occasion  favorable  de  recommencer  la  guem 
Dès  qu'il  apprit  la  révolte  de  Marcien,  il  assembla  di 
troupes,  comme  pour  venir  au  secours  de  rempereoi 
Il  croyoit  trouver  Constantinople  divisée  au-dedai 
par  la  guerre  civile,  et  sans  défense  contre  les  ennemi 
du  dehors.  Il  se  flattoit  même  d'être  reçu  à  bras  ouverl 
par  le  peuple,  qui  détestoit  les  Isauros,dont  Zenon  avo! 
rempli  la  ville.  L'empereur ,  qui  pénétroit  ses  intentioni 
alarmé  de  ce  nouveau  péril ,  lui  dépêcha  un  courrie 
pour  le  remercier  de  sa  bonne  volonté  ^  et  pour  la 
dire  que,  la  révolte  étant  étouiîée,  il  n'avoit  plus  hesoii 
de  son  secours;  et  que,  dans  l'agitation  où  les  esprit 
étoient  encore ,  la  vue  d'une  armée  étrangère  ne  seroi 
capable  que  d'y  exciter  de  nouveaux  troubles.  Thëodo 
rie  répondit  que  ses  troupes  étoient  trop  fatiguées  poQ 
retourner  sur  leurs  pas  sans  avoir  pris  quelques  jours  d 
repos,  et  il  continua  sa  marche  jusqu'au  promontoii 
d'Aiiaple  sur  le  Bosphore,  à  quatre  milles  de  Constant! 
noplc.  Zenon,  dont  la  frayeur  croissoit  à  mesure  qu^i 
voyoit  approcher  cet  allié  formidable,  força  son  avarii 
pour  satisfaire  celle  de  Théodoric  et  des  Goths.  11  f 
partir  Pelage  le  silenticiire,  ofRcicr  fidèle  et  intelligeal 
qui  y  à  force  d'argent  et  de  promesses ,  vint  à  bout  d'en 
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les  Golhs  à  s'en  l'Ctoiiriier,  et  délivra  la  ville  d'un 
^niit)  daiif^er.  L'eDtrée  de  Théodorîc  y  aiiroit  înfailli' 
Unoeot  alhiRié  une  guerre  sanglante.  Les  Isaures  ëtuient 
bien  résolus  de  disputer  opiniâtrement  le  terrain;  ils 
«oîcxtl  niâtne  déjà  préparé  de  lotigvies  pi-rches  ^aruies 
«itloupes  soufrées,  et  d'autres  matières  inflinTinjables,  k 
dcsein  de  uiellre  It-  feu  aux  édifices,  s'ils  étoicnt  forcés 
iTilunJfHiner  la  ville. 

ijTi  Gulhs  lenuieiil  Zenon  dans  de  perpélnelles  in-  W"''"- 
■piêlucles.  l'es  dciiK  Théudurtcs ,  l'un  allié  perfide ,  l'au- 
tre ennemi  déclaré,  élnienl  parcillenjeul  à  craindre. 
S'ils  etis&citl  agi  de  concert,  c'en  éluit  fait  de  l'empire  : 
nais,  par  une  sorte  de  fatalité,  ils  se  servoient  niuluel- 
W>ent  de  conlre-poids;  et ,  baLani,'ant  leurs  forces ,  alla- 
ij  (bcslour  à  tour  et  opposés  à  Zenon,  ils  se  joiioîent  éga- 
Imml  de  la  foiblesse  de  ce  prince.  Pendant  que  Tliéo- 
donc  le  Lxfuclie,  ciiargé  des  présens  du  l'empereur,  se 
Ktiroil  dans  ses  états,  Tliéoiloric  l'Aniale  ravageoit  la 
.^lacédoiiie.  11  pilla  Slobes,  une  des  principales  villes  de 
telle  province,  et  fil  passer  la  garnison  au  fil  de  l'épée. 
Comme  il  approchoit  de  Thessalonique,  les  habîtans, 
^î  ne  recevoïenl  aucun  secours  de  l'empereur,  s'ima- 
ftiunt  que  Zenon  Ini-même  les  trahissoit ,  se  soûle- 
léreot,  aballirent  ses  statues,  coururent  à  la  maison  du 
guoremeur  pour  y  mettre  le  feu,  et  l'auroient  brûlé  ou 
fiuîsacré ,  si  les  ecclésiastiques  el  les  magistrats  ne  l'eus- 
mU  sanvé  des  mains  de  ces  furieux  en  le  faisant  sortir 
>ie  la  ville  ,  blesse  de  plusieurs  coups.  On  euLbeauconp 
de  peioe  à  calmer  celle  fougue  populaire  ;  les  liabilans 
K  déterminèrent  enf^i  à  se  mettre  en  défense;  ils  cou- 
fitreul  les  clefc  de  Thessalonique  à  leur  cvèque ,  et  se 
'icniivreot  un  chef. 

Zéoon,  infonnédecetle  émeute,  prit  le  parti  de  traiter 
s«c<rAiiiale.ll  lui  dépnta  Arléniidure,el  Phucas,qui  avoit 
■I  même  temps  le  titre  de  général  et  celui  de  secrétaire 
in  prÏDce.  Ces  envoyés  rappelèrent  à  Thëodoric  les  bien- 


r 


^4  HISTOlkE  DÎT   BAS^SMPIRC. 

feits  de  Zenon;  ils  lui  reprochèrent  son  ingratitude | 
regard  de  ce  prince,  qu'ils  tâchèrent  de  justifier;  ift 
l'exhortèrent  à  suspendre  les  hostilités  et  à  députer  à  II 
cour',  lui  faisant  espérer  qu'il  obtiendroit  toute  justice 
Théodoric  se  laissa  persuader;  il  envoya  avec  eaK  dp 
députés ,  et  défendit  à  ses  troupes  d'employer  le  fer  ni  If 
feu  ;  mais,  comme  il  ne  pou  voit  subsister  qu'aux  dëpei^ 
des  campagnes ,  il  en  exigea  des  contributions.  S'étaill 
éloigné  de  Thessalonique,  il  alla  camper  aux  porta 
d'Héraclée ,  surnommée  Sintique  »  près  du  fleuve  Strj« 
mon.  L'évéqoe  racheta  la  contrée  du  pillage  en  8*oUi« 
géant  à  nourrir  l'armée  de  Théodoric.  Les  envoyés,  di 
retour  à  Constantinople ,  firent  sentir  à  Zenon  qu'il  n'fl 
voit  point  de  temps  à  perdre ,  et  que  Théodoric  ne  poor^ 
roit  long-temps  contenir  des  barbares  avides  de  bufia^ 
Sur  cet  avis ,  l'emperear  fit  partir  le  patrice  Adamaoct^ 
qui  avoit  été  préfet  de  Constantinople  ;  et ,  pour  lui  doo^^; 
ner  encore  plus  de  considération ,  Zenon  le  revêtit  àtè 
honneurs  du  consulat ,  mais  sans  lui  conférer  cette  chargeai 
Il  lui  donna  ordre  d'offrir  à  Théodoric^  en  toute  pro* 
priété,  Pautalie  et  son  territoire.  Cette  place  étoit  sitoée 
sur  la  frontière  de  HUyrie  et  de  la  Thrace  ;  et ,  selon  U 
politique  de  Zenon ,  l' Amale ,  dans  cette  position ,  poo« 
voit  servir  les  Romains,  mais  ne  pou  voit  leur  nuire  :  il 
auroit  tenu  en  échec  Théodoric  le  Louche ,  et  n*aoroit  p« 
remuer  lui-même  sans  s'attirer  sur  les  bras  les  tronpci 
de  rillyrie  et  celles  deia  Thrace ,  qui  se  seroient  réoiiiet 
pour  l'éc^^r.  Comme  Zenon  prévoyoit  que  l'Amak 
demanderoit  pour  cette  année  des  subsistances,  lei 
terres  n'ayant  pas  été  ensemencéest  il  mit  entre  les  maim 
d'Adamance  deux  cents  livres  d'or ,  avec  ordre  de  les  re 
mettre  au  préfet  d'Illyrie ,  qui  auroit  soin  de  faire  trant* 
porter  des  vivres  à  Pautalie.  Adamance  partit  et  s'arrêti 
à  Thessalonique  pour  y  rétablir  le  bon  ordre. 
Maic.  p.  80 ,  Cependant  Théodoric ,  campé  près  d'Héraclée ,  conçul 
'  le  dessein  de  s'emparer  de  Dyrrachium ,  capitale  de  li 
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e  Epîre,  aujourd'hui  Diirazzu,  en  Albanie.  C'é- 
port  commode  sur  le  golTti  Adriatique  ;  et  la  pos- 
de  cette  place  loi  ouvroit  la  conquête  de  l'EpiPc 
Sidimont ,  de  la  nation  des  Goths  et  de  la  race 
aies,  s'étoil  marie  dans  ce  pays,  cl  possédoit  de 
i  Icrres  dans  le  vuisina^^edecelta  ville.  Comme  il 
I  «ne  pen&iun  de  l'empereur ,  et  qu'il  étoil  cousia 
gc,  comie  des  domestiques,  et  favori  de  Vérinc, 
njyuil  très-atliichë  .m  service  de  l'empire.  Ce  fut 
ue  s'adressa  Théodorîc  :  il  le  conjuroit ,  au  nom 
*  communs  ancéires,  de  trouver  on  moyen  de  le 
en  possession  de  Dyrrachîiim  el  de  l'Epire,  où  il 
il  en&ii  se  reposer  de  tant  de  courses  et  de  fatigues. 
ut ,  préférant  l'intérêt  d'un  parent  à  celui  des 
li,  se  mit  tn  devoir  de  le  satisfaire.  Il  vînt  à 
hinm,  ouîl  avoit  un  grand  crirdit,  et  jeta  l'alarme 
les  habitans  :  «  C'est  (disoît-il)  par  bîenveîl- 

que  je  viens  vous  avertir  du  danger  où  vnos  êtes, 
n  abamlonnè  votre  ville  à  Théodonc  l'Amale  en 

propriété.  Vous  allez  être  traités  en  esclaves.  Si 

voulez  sauver  voire  liberté  et  vos  biens ,  vous 
z  qu'an  parti  à  prendre  ;  enlevez  tout  ce  que 
possédez ,  et  reltAz-vous  dans  les  îles  du  golfe  on 

quelque  place  éloignée;  il  en  est  encore  temps; 

ne  tardez  pas.  Vous  avez  pent-ftre  appris  qu'A- 
snce  est  parti  de  Constantinople;  c'est  pour  éla- 
ici  le  prince  des  Goths.  Si  vous  entreprenez  de 

résistance,  vous  aurez  à  la  fois  pour  ennemis 
pereur  et  Théodoric.  "  La  terreur  qu'il  inspire 
oyens  se  communique  à  la  garnison ,  composée 
[mille  hommes ,  qui  pouvoieni  défendre  la  ville, 
dans  une  attaque  imprévue.  Tous  se  hâtent  de 
:  on  eût  dit  qu'un  ennemi  vainqueur  avoit  le 
■vë  sur  leurs  télés.  DyrrachiBm  demeure    dc- 

Dont  envoya  un  courrier  à  Théodoric  pour  l'a- 
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v^rtir  de  se  hâter.  Théodoric  ayant  reçu  ce  niesMÊffi 
fait  dire  aux  habltans  d'HéracIëe  qu'il  veut  bien  s' 
gner  d^eux;  mais  qu'il  a  besoin  de  vivres,  et  qu^ib 
à  lui  fournir  sur-le-champ  une  certaine  quantité 
blé  et  de  vin ,  s'ils  ne  veulent  y  être  forcés.  Les  habîi 
effrayés  de  cette^menace ,  quittent  aussitôt  la.  ville  el  i 
renferment  avec  tous  leurs  effets  dans  la  citadelle,  qui  éîti 
bien  fortifiée;  ils  répondent  ensuite  qu^ls  ont  consinl 
toutes  leurs  provisions  à  faire  subsister  les  Goths^i 
qu'ilssonl  hors  d^état  de  fournir  ce  qu^on  leur  demaodi 
Théodoric,  irrité,  met  le  feu  à  la  ville ,  et  prend  le dM 
min  de  la  nouvelle  Epire.  C'étoit  une  route  étroile«3 
difficile,  dans  des  gorges  de  montagnes,  défendue  depb 
sieurs  châteaux  capables  d'arrêter  long-temps  une  fÊM 
nombreuse  armée.  Il  envoya  devant  lui  des  cav^lsB 
pour  reconnoitre  les  passages.  Ils  les  trouvèrent  si  nM 
gardés,  et  jetèrent  tant  d'épouvante,  que  l'armée  qaili 
suîvoit  n'eut  d'autre  obstacle  à  surmonter  que  la  <l^ 
ficulté  des  lieux.  Les  troupes  de  Théodoric  marchcMCi 
en  trois  corps.  Il  conduisoit  lui-même  l'avant-gard^ 
Soas,  son  lieutenant-général ,  commandoit  le  corpsA 
milieu;  Theudimont,  frère  de  Théodoric,  l'arrièie 
garde.  Les  chariots  et  les  baga^  suivoient  avec  une  ei 
corte  de  cavaliers.  Mais  lorsque  Théodoric  vit  qu'il  n^^ 
toit  pas  poursuivi ,  et  qu'il  n'avoit  point  à  craindre  d'tli 
attaqué,  il  détacha  l'escorte,  et,  Tayant  jointe  au  coq 
qu'il  commandoit,  il  s'avança  vers  Lychnide,  d'où  il  fil 
repoussé  :  c'étoit  une  grande  ville ,  riche  et  avantageai 
ment  située  entre  des  sources  et  des  marais.  Il  aura 
souhaité  de  s'en  rendre  maître,  parce  qu'elle  avoit  d 
magasins  de  blé  ;  mais ,  dans  une  conjoncture  où  le  teni| 
étoit  plus  précieux  pour  lui  que  tout  le  reste,  il  ne&^ai 
rêta  pas  à  l'assiéger.  En  passant ,  il  s  empara  de  la  vil 
de  Scarpes,  i)u'il  trouva  abandonnée  ;  et  de  là  étant  arri^ 
à  Dyrrachiiy ,  il  s'y  établit  en  attendant  le  reste  de  s 
troupes ,  qu'il  avoit  devancées  de  plusieurs  journées. 
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le  entreprise  avoil  élé  conduite  avec  lanl  de  dili-  Malr.p.K,, 

qu  AJaniancc  etoît  encore  à  Thessalonique  lors-  '  ""'  ' 

«fiprit  que  Théotioric,  qu'il  cruyoit  aux   portes 

lee.étoitdactsDyiTachîiini.  Il  lui  dépêcha  aussi- 

^le  ces  courtiers  tle  l'empereur  qu'on   nonimoil 

fitns,  pour  se  pbinrlre  qu'il  eût,  par  cet  acte 

ilil^,  n>nipu  le  cours  de  la  négociation.  Il  le  soni- 

ftdc  ne  faire  à  la  ville  nncnn  dommage,  tle  ne  point 

iKxlicr  aux  vaisseaux  qui  éloient  dans  le  port,  et  de 

hKr,  îusqn'À  la  conclu&îou  des  conférences,  toutes 

dNttilHUs  l'élat  où  elles  se  trouvotont.  Il  ofFroit  de  se 

bHHporler  à  Dyrraciiiuiiî,  mais  il  demantloit  une  sû- 

Mepjur  sa  personne.  Après  ces  dépêches,  il  partit  de 

TWualonique  ,  cl  alla  porter  à  Sabiuipn ,  qui  éloit  pour 

InaEdcsïe  en  Macédoine,  le  brevet  par  lequel  l'em- 

fmnr  le  nommoit  général  désarmées  d'Illyrie.  C'étoït 

tfoeirier  de  grande  i-épulation,  regardé  comme  le 

■il capable  de  faire  tétc  à  un  prince  aussi  brave  et  aussi 

Unie  que  Tbéodoric  l'Amale.  Observateur  exact  de  I.i 

fitapline  militaire,  on  le  comparoit  aux  anciens  géné- 

onx  romains,  et  les  auteurs  de  ce  tenips-l^  le  nomment 

k^vad Saiinien.  Il  envoya  aussitôt  des  ordres  à  toutes 

b  Iroopes  dispersées  dans  les  garnisons  de  l'Illyrie  de 

K rassemblera  Lychnide. 

Déjà  le  courrier  d'Adamance  étoît  revenu  avec  un  ^"''^  P- "'• 
pAre  arien  poar  lui  donner  par  serment  toute  sûreté  ^' 
h  la  part  de  Théodoric.  Adamancc  s'étoit  rendu  à 
lychnide  avec  Sabînien  :  mais,  ne  se  fiant  pas  assez  à 
|K  parole,  quoique  confirmée  par  serment ,  il  fit  prupo- 
V«i  prince  des  Goths  de  le  venir  trouvera  LychnidL-, 
pde  l'attendre  à  Dyrrachium ,  où  il  se  rendroil,  pourvu 
^Théodoric  envoyât  à  Lychnide  les  capitaines  Soas 
i  Dagïthée  en  otage.  Théodoric  les  fit  partir  sur-le- 
■hnnp;  mais  il  leur  ordonna  de  s'arrêter  à  Scarpes,  et 
Cwoyer  de  là  demander  à  Sabtaien  qu'il  s'engageât 
par  serment  à  les  remettre  ta  liberté  dès  qu'Adamance 
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seroit  de  retour.  Ce  fot  une  nouvelle  clifficnltë.  Sabinflf 

protesta  qu'il  ne  jureroit  pas  ;  que ,  conformément^ 

l'Evangile^  il  s'en  ëtoit  fait  une  loi  inviolable.  Eln  ytÊ 

Âdamance  lui  représenta  que  ce  préliminaire  étoil  ftK 

dispensable ,  et  qu'un  scrupule  si  mal  entendu  alloi 

renverser  toutes  les  espérances  de  paix;  Sabinien  de 

meura  inébranlable.  Dans  cet  embarras,  Adamance  ré^ 

aolut  de  risquer  sa  personne ,  mais  avec  autant  de  pré' 

caution  qu'il  seroit  possible.  Il  partit  sur  le  soir  wnt 

deux  cents  cavaliers  ;  et ,  ayant  pris  un  grand  détour  p# 

d2s  chemins  impraticables,  où  jamais  des  chevanici^i' 

voient  passé,  il  arriva  à  un  château  situé  près  de  Djrrii 

chium ,  sur  une  hauteur  escarpée  et  bordée  d'un  valloll 

au  fond  duquel  couloit  un  ruisseau  large  et  profond.  1 

envoya  aussitôt  avertir  Théodoric ,  qui ,  étant  sorti  J 

Dyrrachium  à  la  tête  de  ses  troupes,  les  fit  arrêter  j 

quelque  distance  de  la  ville,  et  s'avança  jusqu'au  botf 

du  ruisseau  avec  quelques  cavaliers.  Adamance ,  apfl 

avoir  posté  les  siens  au  pied  de  la  colline  pour  se  tem 

en  garde  contre  les  surprises  ,  descendit  seul  dans  1 

vallon ,  et  pria  Théodoric  de  faire  aussi  éloigner  so 

escorte,  afin  qu'ils  pussent  s'entretenir  sans  témoin 

Théodoric  parla  le  premier.  Il  représenta  qu'il  viçoii  i 

paix,  résolu  de  sers^ir  fidèlement  l* empire  y  lorsque  Z 

non  tavoit  appelé  à  son  secours  contre  l'autre  Thic 

doric,  promettant  des  renforts  considérables  ;  que ,  loi 

de  lui  tenir  parole  y  il  as?oit  tenté  de  le  faire  périr  açi 

toute  son  armée  en  lui  donncmt  des  guides  qui  Vovoiei 

engagé  dans  des  defdés  et  des  précipices  oii  sa  per^ 

était  infaillible  f  si  l'ennemi  eût  été  aussi  impitoyalH 

que  Zenon  était  infidèle.  Ces  reproches  étoient  juste 

et  Adamance  n'y  put  faire  que  des  réponses  vagues  \ 

peucapables  de  satisfaire  Théodoric.  H  se  rabattit  si 

les  bienfaits  dont  Zenon  l'avoit  comblé;  sur  la  quali* 

de  fils,  qui  lui  imposoit  la  loi  du  respect  et  de  Tobéi 

sauce.  Il  lui  rcprochoit  comme  un  atteutat  la  surprix 
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Dfmchium.  dont  il  &Vloit   emparé  dans  le  temps 
qu'un  traittilt  avec  lui  ;  il  lui  cooseilloit  de  ne 
fU  abuser  plus  loDg-tenips  de  la  palïence  de  l'emperenr. 
Doales-vuus  {loi  disoîMl  )  (jne  le  Romains,  qui  vous 
Llkonent  eovetuppë  de  toiires  parts,  ne  vienneot  enfin 
\k  boal  de  vous  accabler?  Ne   vous  flattez  pas  qu'on 
^loos  ï»us«  le  maitre  de  ce  pays,  qui  ffiil  partie  de 
'tiaâea    patHoioine  de   l'empire.   Relirez- vous  en 
llbrdanie  ;  vous  y  trouverez  dfs  eonirees  fertiles  qui 
<a'alt  PII  dent  qne  la  culture.   L'emperenr   est  prêt  à 
■Dut  les  abandonner;  I»  terre  vous  y  prodiguera  des 
|r6ors  qui  ne  vous  coûteront  point  de  sanç:.  »  Théo- 
tk  repondit  çu'H  acerploil  ses  offres  ;  mais  qne  son 
mtt,   qui  commenfoU  n  se  remeltrt  de  ses  fatigues , 
\  pourroU  consentir  à  entreprendre  sur-le-champ  un 
lang  voyage;  qu'il  fallait  la  laisser  passer  l'hit-er  en 
fyiit ,   oit  tl promeltoit  de  demeurer  en  repos,   sans 
fort  ni  ravage  ni  nouvelle  entreprise  ;  qu'au  commen- 
uauat  du  printemps  il  prendrait  la  rouie  de  la  Dar- 
éanie  o*-ec  Us  commissaires  que  d'empereur  lui  enverrait 
pur  Fen  mettre  en  possession.  Il  ajouta  que,  sic'éloit 
I  ii  volonté  de  l'empereur ,   il  déposerait  dans  telle  ville 
I  fw  Zenon  voudrait  indiquer  tous  les  bagages  et  tous 
j  b  Golhs  hors  d'état  de  combattre ,  et  qu'il  dçnneroit 
m  otage  sa  mire  et  sa  sœur  pour  répondre  de  ses  pro- 
mues. Ce  qu'il  promettoit  éltiit  d'entrer  en  Tiicace 
•ne  six  mille  de  ses  meillears  soldais,  et  de  se  joindre 
ilamjee  de  l'empire  pour  exterminer  ce  qu'il  y  avoit 
,1e  Guths   dans  cette  province.    En  recompense  de  ce 
■rrice,  il  demandoît  qu'on  lui  rendit  la  charge  de  gë- 
WB%1  dont  on  l'avoit  dépouillé  pour  en  revêtir  Théo- 
4ric  le  Louche,  et  qu'il  lui  fiU  permis  de  venir  à  la 
••u-,  et  (l'y  vivre  â  la  romaine.  Il  offroit  encore  d'en- 
ter en  Dahnatie,  si  l'empereur  le  jugcoît  à  propos,  et 
ira  chasser  Népos,  qui  prétendoit  y  exercer  les  droits 
^b  souveraineté.  Adaroance  lui  répondit  qu'il  n'était 
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autorisé  h  rien  conclure  avec  lui  tant  que  les  GoA 
resteroitnt  en  Epire;  quHl  alloil  informer  V empereur  à 
^es  propositions  f  et  qu'il  attendroit  à  Lychnide  larà 
ponse  du  prince.  La  conférence  s'étant  ainsi  terminée 
ils  se  séparèrent. 
i^'^^HG^'^^  »  Mais  comme  Théodoric  avoit  rompu  la  première  ni 
jùarc.  cfu\  gociation  en  s'emparant  de  Dyrrachium,  Sabinien  ren 
dit  la  seconde  inutile  par  la  défaite  d'une  partie  d( 
Goths.  Les  troupes  auxquelles  il  avoit  donné  reodcJfjj 
vous  à  Lychnide  étoient  assemblées  lorsqu'on  vint  Pjl 
vertir  qu'un  corps  considérable  de  Goths,  suivi  A 
chariots  et  d'équipages,  traversoit  la  Cai>davief  près4| 
Lychnide.  La  Candavie  est  cette  chaîne  de  montagiMl 
qui  s'étendent  par  le  travers  de  la  Mae^doine ,  defiiqj 
Dyrrachium  jusqu^au  golfe  de  Therme,  sur  la  mer  Egéi 
Ces  Goths  faisoient  l'arrière-garde  de  Théodoric,  conii 
mandée  par  son  frère  Theudimont.  Ils  étoient  restés  bi^ 
loin  derrière,  parce  qu'étant  chargés  de  bagage  dans  dé 
chemins  presque  impraticables ,  ils  ne  marchoient  qoV 
petites  journées.  Sabinien  envoya  ses  gens  de  pied  fain 
le  tour  de  la  montagne,  après  les  avoir  avertis  du* lia 
où  ils  dévoient  s'embusquer.  Il  retint  avec  lui  les  cav» 
liers ,  et ,  partant  à  l'entrée  de  la  nuit ,  il  atteignit  au  poiÉ 
du  jour  les  ennemis,  qui  étoient  en  marche,  et  fondi 
sur  eux.  Theudimont,  surpris  de  cette  attaque  impré 
vue,  n^eut  rien  de  plus  pressé  que  de  sauver  sa  luère 
dont  il  étoit  accompagué;  et ,  ayant  mis  entre  les  Ro- 
mains et  lui  un  fossé  profond  et  large,  il  fit  rompre  1< 
pont  sur  lequel  il  l'avoit  passé.  La  plupart  de  ses  soldats 
i\ni  n'avoient  pu  passer  avec  lui  ,se  voyant  enfermés  entm 
le  fossé  et  l'ennemi,  se  jetèrent  d'abord  en  désespérés  sa 
la  cavalerie  romaine,  qui  les  serroit  de  près  ;  mais.  Ion 
qu'ils  aperçurent  l'infanterie  qui  descendait  de  la  monti| 
gne  p\>ur  venir  tomber  sur  eux ,  ils  perdirent  courage ^  é 
se  laissèrent  égorger  sans  résistance.  Sabinien  se  trouvi 
niaiire  de  deux  mille  chariots,  d'un  grand  butin  et  ik 
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ie  cinq  mille  prisonniers.  Après  avoir  brûlé  une 
^des  chariots,  qu'il  éloit  difficile  de  conduire  au 
rs  de  ces  montagnes,  il  revint  à  Lychnide,  où  il 
aAdamancetlerelour.  Il  fit  mettre  aux  Ters  lespri- 
ers  les  plus  distingués,  et  distribua  les  antres  aux 
ts,  ainsi  que  le  butin.  Il  avoit  demandé  aux  villes 
jisinage  une  certaine  quantité  de  chariots  pour 
■f  de  l'armée;  il  les  dispensa  de  cette  contribution, 
laoce  manda  à  l'empereur  ce  qui  s'étoil  passé  dans 
aférence.  Sabinîen,  de  son  côté,  lui  rendit  compte 
victoire ,  et  lui  conseilla  de  ne  point  faire  de  paix 
le  barbare,  qu'il  espéroit  chasser  du  pays,  ou  faire 
avec  Xi  troupes.  Zenon  suivit  ce  conseil ,  et  envoya 
r  à  Adamance  de  revenir  à  Conslantinople ,  et  de 
de  sa  part  à  Sabinien  et  à  Genlon  que  tout  accord 
rompu  avecTbéodoric,  et  qu'ils  eussent  à  lui  faire 
erre  sans  aucun  ménagement.  Genlon  éloit  un  Goth 
puîîiant  en  cette  contrée,  et  dévoué  au  service  des 
ami.  Adamance  dotuia  de  grands  éloges  aux  soldats , 
;ur  promît  de  la  part  de  l'empereur  des  reçûm- 
es dignes  de  leur  courage.  Il  partit  ensuite  an  milieu 
Ëccbmaliuns  de  l'armée.  Sabinien ,  pendant  celte 
w  et  la  suivante,  continua  la  guerre  contre  Théo- 
t;  mais  il  avoit  affaire  à  un  guerrier  infatigable, 
j'ii^ioit  à  l'activité  et  à  l'audace  de  la  jeunesse  la 
drore  et  l'habileté  de  l'âge  avancé.  Il  ne  put  lui  arra- 
r  ià  proie  en  le  chassant  de  Dyrrachium  ;  mais  il 
ipêcha  d'étendre  ses  conquêtes,  et  mourut  en  481, 
cla  gloire  d'avoir  sauvé  la  Grèce  et  relevé  l'honneur 
l'empire. 

a  mort  de  Genséric  avoit  délivré  Zenon  d'une  grande    Aw.  4H0. 
àétude.  Hunéric  ne  parolssoit  occupé  qu'à  vexer  ses  _*''ti.iii./, 
Il  et  à  se  livrer  à  ses  plaisirs.  Cependant,  comme /i/ui^.  ;>.i)5, 
(Série  s'étoit  toujours  réservé  des  prétextes  de  guerres  '■'''' 
r  les  faire  valoir  dans  l'occasion,  Zenon  craignoit    ■fiil.mciJi 
1J:T.  DL-  BAS-EMP.    TOM.  If.  6 
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S.   Eusènc ,        y«|  ^  •      *  •  , 

ôîr.  ao,  a;.  9"  "  «^  prît  envic  a  son  successeur  de  troubler  le  re 
de  l'empire.  Gensëric  avoît  toujours  prétendu  que  Li 
s*étoit  emparé  des  biens  de  Placidie ,  qui  dévoient  app 
tenir  à  Hunéric  en  vertu  de'son  mariage  avec  Endos 
fille  de  Placidie  et  de  Yalentinien.  De  plus,  il  n*a 
cessé  de  demander  des  dédommagemens  pour  des  v 
seaux  de  Carthage  saisis  pendant  la  guerre.  Pour  ne  I 
ser  subsister  aucun  sujet  de  rupture,  Zenon  envoya  em 
une  ambassade  à  Hunéric.  Il  choisit  pour  cette  comi 
sion  Alexandre,  intendantde Placidie,  veuve  d'Oljr" 
et  sœur  d'Eudoxie ,  parce  que  cette  princesse  avoît  < 
serve  du  crédit  auprès  du  roi  des  Vandales  son  Wa 
frère.  Alexandre  trouva  Hunéric  disposé  à  entreterm 
paix ,  et  revint  à  Constantinople  avec  des  ambassatS 
*  deiK  prince,  chargés  d'assurer  Tempereur  qu'Ht^M 
vouloit  contracter  avec  lui  une  amitié  inviolable;  i 
^renonçait  pour  toujours  h  toutes'  les  prétentions  de 
père;  qu'il  ressentoii  virement  le  traitement  honor 
que  f  empereur  faisoit  à  sa  belle-sœur,  et  qu'il  ne  g 
droit  aucune  occasion  d'en  marquer  sa  reconnoissa. 
Zenon  renvoya  ces  ambassadeurs  chargés  de  présens 5 
pour  récompenser  Alexandre  d'une  si  heureuse  néga 
tion ,  il  le  fit  intendant  de  son  domaine.  Alexandre  a* 
obtenu  d'Hunéric  qu'il  permettroit  d'élire  un  évéqa 
Carthage,  dont  le  siège  étoit  vacant  depuis  vingt-qoi 
ans.  Mais  cette  consolation  accordée  aux  catholiques- 
fut  pas  de  longue  durée;  ils  virent  bientôt  chasser  le 
évêques ,  et  ils  essuyèrent  une  persécution  plus  cruelle  ■ 
celle  de  Genséric.  Ce  fut  en  vain  que ,  pour  adoucii 
barbarie  d'Hunéric,  Zenon ,  à  la  prière  du  pape  Fë" 
lui  députa  Vrane  en  484.  Non-seulement  Vrane 
rien  obtenir,  mais  même  Hunéric  fit  border  d'éci 
de  chevalets  et  de  bourreaux  les  rues  par  où  le 
romain  devoit  se  rendre  au  palais ,  afin  qu'il  fût  ténc 
lui-même  des  horribles  supplices  de  ceux  pour  Ies({ 
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il  dmiander  grâce.  Ces  cruautés  ne  se  (ermïncrent 
'i  la  mort  de  ce  niéchant  prince ,  qui ,  cette  année 

,  expira  rong^  de  vlts. 
Oa|>nlt,s4^ltin  quelques  auteurs,  rapportera  l'an  480    ^^"■- '^'■■ 
gfuiiitrtmblemeiil  île  terre,  que  d'autres  historiens  luS.     ' 
,|ltaiil  plos  lui  on  plus  lard.  Il  arriva  le  24  "u  25  de  ^y^^''''  "* 
Ht.  Il  ne  s'étendit  pus  beaucoup  dans  la  ville  de  Chron..tIei. 
ilinople;  mais  il  fut  violent,  et  dura  quarante   jUaUla,^. 
ivtrscsreprises.DeuxporLiques,quelqueséglises,  '^' 
noniiire  de  maisons  écrasèrent  sous  leurs  ruines 
ipd'iiabîtans.  La  statue  du  grand  Théodose,  po- 
Doe  colonne  dans  la  place  d«  Tauriis,  fui  abat- 
pan  des  murailles  de  la  ville  s'écroula.  Ce  treni- 
it  infecta  l'air  d'une  odeur  qui  se  lit  sentir  durant 
■mts  jours.  Niconiédie  et  Hélénopulis  en  Bithynie 
TWtfpruuvé  le  même  malheur  ,  i^énon  lit  de  grandes 
^— ifs  pouf  réparer  les  dommages  que  ces  deux  villes 
il  MuUerls. 
l'«np*reurne  pouvoît  être  tranquille  tant  qu'il  voyoït    *"•  ^*'- 
iTlitKeThéodoric  le  Louche ,  toujours  ennemi  dans  ie  ^g"  ^^Ôi.'' 
iw, toujours  prêt  à  profiler  des  désordres  de  l'empire, 
nwope  et  Roniule ,  frères  de  Marcïen  ,  qui  s'étoient 
iHfafits auprès  de  ce  prince,  donnoieot  de  l'inquiétude 
âZéHwi,  Il  les  fit  demander  à  Théodoric,  qui  répondit 
fiS  at  désiroii  rien  tant  que  de  satisfaire  l'empereur  : 
ù  fat  les  Goihs,  ainsi  que  loutes  les  nations  du 
wlt ,  st croiroienl  coupables  d'une  lâcheté  criminelle 
lialuToitni  il  la  niortceux  qui  éloientvenus  chercher  un 
entre  leurs  bras  :  que  Procape  et  Romule  éloient 
■in  ritolus  de  n'offenser  personne,  ri  moins  que  l^em- 
^    pat  ne  st  tînt  offensé  de  voir  l'/Vrc  des  malheureux. 
y     Ûfcrtponse  irrîla  Zenon.  Il  apprit  en  même  temps 
iK Théodoric  se  préparoît  sourdement  à  la  gnerre.  Afin 
*i'Minrerdes  intentions  de  ce  prince,  il  lui  envoya  \ 

te  'lêpuiés  ponr  lui  dire  que  t'empereur  voulait  lien 
■  oiandoriner  par  un  traité  perpétuel  et  irré%ocabli 
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tout  le  pays  dont  il  sUtoii  emparé ^  à  condUion  gi 

n'entretiendroii plus  de  troupes,  qu' il feroit  serment 

fidélité  à  r empire ,  dont  il  se  reconnoîtroU  le  vassal^ 

que,  pour  assurance  de  sasincérUé,  il  donneroitson^ 

en  otage.  Théodoric  répondît  que  se  laisser  désartner, 

seroit  se  trahir  lui-même  ;  qu'il  ne  pouvoit  faire  subs 

ter  ses  soldats  que  par  la  guerre ,  et  que  V incertitude 

-combats  ne  Vejffrayoii point  ;  que  cependant,  si  Ferm 

reur  s*engageoit  à  lui  fournir  l'entretien  de  ses  troupe:. 

promettoit  de  ne  point  commencer  les  hostilités,  ettyà 

étoit  prêt  h  mettre  son  fils  entre  les  mains  de  ^éne 

comme  un  gage  de  sa  bonne  fi^i.  Il  envoya  aussi  de 

part  des  députés  à-  l'empereur ,  pour  lui  protester  qa 

ne  demandoit  qu'à  vivre  en  repos ,  sans  former  aucm 

entreprise  :  il  le  prioit  de  réfléchir  sur  la  différence  qa^ 

devoit  mettre  entre  lui  et  Théodoric  TÂmale,  et  de  coi 

sidérer  lequel  des  deux  avoit  fait  plus  de  mal  à  l'en 

pire  :  que,  pour  lui,  quoiqu'il  fût  beaucoup  plus  en  éi 

de  nuire ,  il  cwoit  toujours  ménagé  les  Romains ,  da» 

le  temps  même  qu'il  étoit  forcé  de  leur  faire  la  guerre 

La  jalousie  que  Théodoric  le  Louche  faisoit  parotl 

contre  TAmale  venoit  de  ce  que  celui-ci  étoit  en  term 

d'accommodement  avec  les  Romains.  Sabinien  étc 

mort  ;  mais  il  avoit  assez  vécu  pour  faire  sentir  à  Thé 

doric  TÂmale  qu'il  lui  étoit  impossible  de  résister  lonj 

temps  aux  forces  romaines,  et  qu'il  succomberoit  enl 

à  une  puissance  si  supérieure.  Ces  réflexions  Tavoio 

déterminé  à  renouer  la  négociation.  Il  consentoit  à  sort 

de  Dyrrachium  ;  mais  il  demandoit  un  autre  établissi 

ment,  de  l'argent  et  des  vivres.  Zenon  ,  qui  craignoit  I 

guerre,  auroit  bien  voulu  satisfaire  les  deux  Thëodo 

ries.  Il  consulta  le  sénat ,  qui  lui  représenta  qiu  les  m 

çenus  publics  ne  pouvoient  suffire  à  rassasier  l'avidii 

des  deux  princes  ;  qu'à  la  vérité  ses  sujets  avoient  fus 

qu'alors  porté  açec  zèle  le  fardeau  des  contributions 

mais,  qu'étant  épuisés  ^  il  ne  pouvoient  qu'à  peine  sou 
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twu-  itnlrtlien  des  troupes  de  l'empire  ;  tjue  eeperidanl 
àiltroUnlun  ejfurt  pour  fournir  de  quoi  contenter  V  un 
kûtui  Thêadorics  ;  que  c'était  a  l'empereur  h  décider 
fiJes  deu-r  rnérilott  la  préférence.  Stir  celte  réponse, 
Zouro,  .lyHDl  assemblé  clans  le  palais  les  oHiciers  ile 
Bjudi'S  cl  ceux  des  autres  corps  île  troupes  qui  se 
UwvoivDl  à  Constant inup le,  leur  exposa  ses  sujets  de 
ftÛDk contre Théodorîc  le  Louche.  -Ce  barbare, ingrat 
-  tl  miel  (^ijouta-t-îl),  héritier  de  toute  la  haine  que  ses 

■  inc^fmoiit  portée  au  nom  romain,  necessederava^r 

■  Ij  Thr.ici-;  il  fait  couper  les  mains  aux  prisonniers; 
I  •  ili^uit  lei  laboureurs  et  ruine  la  cullure  des  terres; 

if  i  éle  le  principal  auteur  de  la  révolledeBasilisque;  > 
il  m'a  voulu  engager  luoi-mènie  à  congédier  toutes  les 
troupes  romaines  pour  ne  prendre  à  mon  service  qae 
lirtGoihs;  l'ambition  de  ce  fourbe  est  de  se  faire  nom- 

■  irer  seul  ge'néral  pour  se  rendre  maître  des  forces  de 

■  Ifmpire  tl  les  anéantir.  Je  vous  ai  convoqués  pour  sa- 
'  toir  votre  sentiment  sur  le  parti  que  je  dois  prendre  ; 

jr  sab  qu'un  prince  ne  peut  trouver  de  meilleur  con- 
cii  que  dans  le  zèle  et  l'expérience  de  ses  officiers.  » 
b  vivacité  de  ces  parole$1esof6ciersseiitireDt  ce  qu'ils 
n'ent  à  répondre.  Ils  s'écrièrent  tout  d'une  voix  qu'il 
Uoil  traiter  en  ennemi  Théodoric  le  Louche  et  tous 
Kf  qui  le  favorisaient.  Zenon  toutefois  ne  se  pressa 
I  de  rendre  réponse  aux  députés  de  ce  prince  ;  il  vou- 
il  auparavant  s'assurer  du  succès  de  la  négociation 
«c  Théodoric  l'Aniale. 

Dans  cet  intervalle  on  découvrît  une  correspondance 
KThéoiloric  te  Louche  entrcteuoit  à  Constantinuple. 
riiiiine  ,  médecin ,  Marceltin  et  Etienne  l'avertissoient 
I  but  ce  qui  se  passoit  à  la  cour.  Pour  l'encourager  da- 
Uage.  ils  lui  envoyoîent  même  de  fausses  lettres,  qu'ils 
fpo&oîent  être  des  principaux  officiers,  qui  l'exhor- 
Knt  â  marcher  au  plus  tôt  vers  Constantinople,  où  il 
«Dvcfoit  quantité  d'amis  prêts  â  se  joindre  à  lui.  Ces 
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lettres  ayant  été  interceptées,  les  coupables  fnrent  na 

entre  les  mains  d'Illus,  maître  des  offices,  qui,  assuï 

lie  trois  sénateurs ,  instruisit  leur  procès.  On  se  contesi 

de  les  condamner  à  être  frappés  de  verges  et  bannis 

perpétuité  :  Zenon  se  faisait  encore  un  honneur  de  i 

point  prononcer  d'arrêt  de  mort. 

MarcêLchr.      Un  accident  imprévu  tira  Zenon  d'embarras ,  el  rq 

''^T^  '*^  '  versa  tous  les  projets  de  Théodoric  le  Louche.  C'étoit  l 

Theoplu  p.  coutume  des  Goths  de  suspendre  devant  la  tente  f^a  || 

form.Wreb.  nA*al  uue  javeline  à  deux  fers,  les  deux  pointes  vers! 

zet,  r,  5; ,  et  terre ,  à  la  hauteur  de  cinq  ou  six  pieds.  Théodoric ,  vodl 

le  regn,  suc-  ^  »  ^  '      <- 

:eM.  lant  s'exercer ,  se  ht  amener  son  cheval ,  et  ayant  sam 

dessus  avec  son  impatience  naturelle,  avant  qu'il  9 
affermi  sur  la  selle,  le  cheval,  qui  étolt  fougueux |*f 
dressa  sur  les  pieds  de  derrière ,  et  le  porta  sous  la  jaW 
line,  où  Théodoric  s'agitant  violemment  se  perça^Il 
flancs.  Il  mourut  de  cette  blessure  peu  de  jours  apré 
Zenon ,  délivré  d'un  si  dangereux  ennemi ,  devint  mok 
attentif  à  ménager  Théodoric  TAmale ,  que  nous  nom 
merons  désormais  du  seul  nom  de  Théodoric.  La  négQ 
ciation  fut  rompue ,  et  le  roi  des  Goths ,  auquel ,  sein 
les  apparences ,  se  donnèrent  les  troupes  de  l'autre  Théc 
doric,  vint  ravager  la  Macédoine  et  la  Thessalie,  où' 
saccagea  la  ville  de  Larisse ,  qui  en  étoit  In  capitale.  IjtM 
pereur  prit  enfin  le  parti  de  l'apaiser  à  force  de  biei 
faits.  Il  le  déclara  général  des  milices  de  la  cour  et  prél 
de  Thrace.  L'ayant  engagé  à  venir  à  Constantinople^ 
lui  fit  dresser  une  statue  équestre  devant  le  palais,  el 
désigna  consul  pour  l'année  4^4*  £n  échange  de  Dyrc 
chium ,  que  Théodoric  rendit  à  l'empereur  ,  Zenon  I 
céda  en  propriété  une  partie  de  la  Dace  inférieure  et 
la  basse  Moesie,  où  le  roi  des  Goths  établit  sa  résider: 
dans  la  ville  de  Noves. 
An.  182.  La  paix  étoit  rendue  à  l'empire;  mais  la  foiblesses 
liber  '  rîgnorance  de  l'empereur ,  qui  prétendoil  décider 
fr>  i^r  '      souverain  des  dogmes  de  la  foi,  excitoicnt  de  graia 
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bifs  iUns  i'eglîse  d'Orïenl.  Nous  allons  réunir  ici  ^,     , 

,      ■       .  .  ,        ,  Thead,  Uct. 

w  de  mots  ce  qui  se  passa  sur  ce  snjel  jusqu'à  la  fin  '-  >• 
»n  règnp.  Comme  nous  faisons  l'hisloire  de  i'em-  c^t^è!"^'. 
.tluon  pas  celle  de  l'Eglise,  noire  dessein,  dans  tout  Thtoph.p. 
sonajc,  est  de  ne  loucher  les  matières  ecclésiastiques  nS  '  ni  ' 
Kitint  qu'elles  ont  eo  d'infliienci?  sur  les  affaires  de  'cândid  » 
tf.  L'âniliilion  d'Acace,  ëvéque  de  Conslanlinople,  "S;, 
hpffnitère  source  de  tons  ces  maux.  Ce  prélat ,  vou-  ^aàu.  p. 
I  bire  valoir  les  nouvelles  prétentions  de  son  siège  ^c^/'p  3S3. 
^l'opposition  de  Rome,  se  détacha  des  papes,  .^'''*'«' P- 
Rirait  auparavant  respectes  comme  chefs  de  l'Eglise  èaronius. 
mntWf,  el  s'appuya  de  deux  hérétiques  lurbnlens  et  l'^^'  "-t""- 
heieax,  qu'il  avoit  luî-méme  condamnés-  Nous  par-  Mansi  ad 
■mus  d'abord  tout  de  suite  et  sans  inlerniption  les  jui.  rie 
"fdws  que  Pierre  le  Foulon  excita  dans  Antioche;  elf'^™^^"'^* 
■•  parlerons  ensuite  de  ceux  dont  Pierre  Mongus  t'itury ,  L 
■plit  la  ville  d'Alexandrie,  et  dont  les  suites  furent '^|v.  /.  10, 
fon  plus  durables  et  plus  pernicieuses.  "'*■  '*  " 

ÏJimne,  évêqne  d'Antioche ,  étant  mort  (rois  ans  ôricm 
prê»néleclion,  eut  pour  successeur  un  autre  Etienne,'^  m -p-71 
p.  après  un  an  d'épiscopat ,  fut  assassiné  dans  une 
ç«s*  par  les  partisans  de  Pierre  le  Foulon.  Les  meur- 
•Dm  furent  punis  par  ordre  de  l'empereur ,  qui  fit  éiire 
■  winuepour  Antioche.  Celte  élection  se  fit  à  Con- 
•■Umnpli: ,  à  cause  des  troubles  dont  Antioche  éloît 
■pW- Cal  end  ion  fut  sacre  par  le  patriarche  Acacc,  et 
ï^wna  Mil  église  pendant  quatre  ans,  après  lesquels 
««fil  rappeler  Pierre  le  Foulon,  et  le  rétablit  sur  le 
^  cpiicopal.  Calendion  fut  relégué  dans  l'Oasis.  On 
'*™Mil  d'avoir  favgirisé  Illus,  -lont  nous  raconterons 
w6tU  rébellion.  Mais  son  véritable  crime  étoil  de 
*ff(n  communion  avec  le  pape,  dont  Acace  s'étoit 
■*•'« l'ennemi,  Pierre  le  Foulon,  ayant  gagné  à  force 
•»ïait  la  faveur  du  prince  et  des  courtisans,  leva  l'é- 
****rii  contre  le  concile  de  Chalcédoiue.  Il  s'associa  de 
■lÙMni  avec  Pierre  Moogus,ct  se  porta  aux  dernières 
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violences ,  chassant ,  proscrivant ,  massacrant  ceux^i 
refcisoient  de  communiquer  avec  lui.  Il  soutint ,  et 
ëvéqned'HiérapolisXéQaïas,  esclave  perse,  maniché 
qui  n'a  voit  pas  même  reçu  le  baptême,  et  qui  brL 
les  images  :  digne  précurseur  des  iconoclastes.  Le  Fou 
mourut  en  48^9  frappé  des  anathèmes  de  Téglise 
Rome.  Il  eut  Pallade  pour  successeur  de  sa  dignifc 
de  ses  erreurs. 

Alexandrie  n'étoit  pas  dans  un  état  moins  déplora 
La  mort  de  Timothée  Solofaciole  jet^  cfette  église  c 
un  désordre  qui  dura  plus  de  cinquante  ans,  et  c: 
on  peut  dire  que  les  effets  funestes  subsistent  eue 
Ce  prélat ,  sentant  que  sa  fin  approchoit ,  écrivit  à  1% 
pereur,  et  lui  envoya  Jean  Talaïa,  prêtre  respecté  p 
sa  science  et  sa  vertu.  Timothée  prioit  Zenon  de  h 
en  sorte  qu'on  lui  donnât  un  successeur  catholiq 
L'empereur  accorda  une  si  juste  demande  ;  il  coml 
de  louanges  TaUiïa  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  clei 
d'Alexandrie  ;  et  ces  éloges,  joints  au  mérite  de  Tala 
déterminèrent  les  suffrages  en  sa  faveur.  Il  fut  cano 
quement  élu  après  la  mort  de  Timothée.  Mais  Aca 
qui  toiirnoit  à  son  gré  l'esprit  de  l'empereur ,  dctru 
bientôt  les  favorables  dispositions  de  ce  prince.  Ce  : 
triarche  étoit  irrité  contre  Talaïa,  parce  que,  n'ay 
pas  reçu  de  lui  de  lettres  synodales,  selon  l'usage,  il  1 
croyoit  méprisé.  Il  n'y  avoit  cependant  d'autre  faute 
la  part  de  Talaïa  que  d'avoir  adressé  à  Illus,  son  ai 
les  lettres  qu'il  écrivoit  à  l'empereur  et  au  patriar 
après  son  installation.  Le  courrier  qu'il  envoyoit,  n'ay 
plus  trouvé  Illus  à  Cgnstantinople ,  alla  lui  porter 
lettres  à  Antioche,  et  la  révolte  dlllus  fut  cause  qu'e 
ne  furent  pas  rendues.  Ce  fut  assez  pour  porter  un  [ 
lat  hautain  et  vindicatif  à  ruiner  Talaïa.  Acace  n^ 
pas  de  peine  à  persuader  à  l'empereur  que  cet  évéq* 
entièrement  dévoué  au  perfide  illus,  n'étoit  entré  d 
Tépiscopat  que  par  brigue  et  par  cabale  ;  que ,  dans 
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ions  cpii  partagcoient  Alexantlrie,  il  falloît  sur  ce 
•va  wprï(  Boiiplc  et  insinuant  ;  et  que  Pierre  Moo- 
tt(ù\  plus  propre  que  loiit  antre  à  ramener  la  con- 
It  ZcDon  cil  écrivit  »u  pape  Simplicius ,  qui  répon- 
na  fermeté  qu'il  ne  consentiroit  jamaîs  au  rëla- 
•menl  de  Motifs ,  hértitique  dtklaré,  et  tout-à-fait 
i;nf  (jc  l'épiscopat. 

'tii'Hi,  offensé  de  ce  refus,  passa  outre,  et  pour  pré- 
tri»  voies  à  Mongns,  il  public  le  Tameilx  édit  ap- 
itkèimUquf ,  c'est-â-dire  Vétlil  d'union,  par  lequel 
Klendcit  ramener  tous  les  OrLenlaiiK  à  la  même 
pnce.Sfs  flaMcurs  lui  persuadoicnt  qn'il  devoit  êtru 
litre  lie  In  foi,  et  qu'il  en  savoït  plus  que  tous  les 
iUl  Liàii  était  adressé  aux  évoques,  aux  erclésîasli- 
t,na  Diaines,  et  aux  peuples  d'Alexandrie ,  d'K(;y  pte, 
Libye,  et  de  la  Pentapule  cyrenaïque.  L'empereur  y 
troil  qu'il  ne  falloit  admcllie  d'autre  symbole  que 
■  de  Mcpc;  il  anathémalisoit  JNesturiuset  Eutychès, 
lil  neparluit  du  concile  de  Chaleédoine  qnc  pour 
loDceranaltième  contre  tous  ceux  qui,  soit  dans  c 
â\t,  soit  dan^  tout  autre,  auroienl  avancé  des  opi> 
u  contraires  au  formulaire  de  foi  qu'il  proposait- 
nniJiiIaire,  à  la  vérité,  ne  contenoil  rien  que  de  cou- 
le >m  dogmes  catholiques.  Zenon  exhortoit  tous  les 
leà  se  réunir  dans  le  sem  de  l'E^^lise;  il  leur  pro- 
toit la  faveur  de  Dieu  et  la  bienveillance  du  prince. 
tdit,  composé  sans  doute  par  Acace,  fit  beaucoup 
nii.  Presque  tous  les  orthodoxes  le  rejetèrent ,  parce 
Imubloil  attribuer  des  erreurs  au  concile  de  Chaî- 
ne, et  que  d'ailleurs  il  n'apparlenoit  pas  à  un  em- 
vde  faire  des  définitions  de  foi.  Cependant  Zenon 
stoit  dans  une  lettre  au  pape  Félix,  successeur  de 
tlicius,  qu'il  étoilinviolablement  attachéaux  dogmes 
tavés  par  le  concile  de  Chaleédoine  ;  il  ne  souffroit 
n'on  les  condamnât  publiquement;  niais  en  même 
lil  laissoît  impuuis  tous  tes  atleotats  cooire  la  foi 
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de  ce  concile  ;  il  en  protégeoit  même  les  plus  viok 
adversaires^  Pierre  le  Foulon  et  Pierre  Mongus.  Ge> 
à  cause  de  cet  édit  que  le  nom  de  ce  prince. fut ,  apjrèa 
mort,  eflfacé  des  diptyques ,  du  consentement  de  tife 
TEglise,  lorsque  la  paix  fut  rétablie  entre  les  4»èt^ 
d'Orient  et  ceux  d'Occident ,  sous  le  règne  de  JoM 
Toutefois  FEglise  n'a  jamais  directement  condane 
i'hénotique  de  Zenon.  Pergamius,  qui  commandoj^ 
Egypte,  et  Apollonius,  gouverneur  de  la  province, ia| 
chargés  de  chasser  Ta laïa,  de  rétablir  Mongùs,e|| 
faire  souscrire  Tédit  de  l'empereur.  Talaïa  avoit  dj 
pris  la  fuite.  Il  se  réfugia  d'abord  à  Ântioche,  aafif 
d'Illus,  et  de  là  en  Italie,  où  le  pape  Félix,  après  Mi 
fait  de  ^ains  efforts  pour  le  remettre  en  possession  i 
son  église ,  lui  conféra  Tévéché  de  Noie  en  Campad 
Mongus  fut  le  premier  à  souscrire  l'hénotique  ;  il  fit  ph 
il  prononça  publiquement  anathème  contre  le  cond 
de  Chalcédoine;  le  corps  de  Timothée  Solofaciolé  I 
déterré  par  son  ordre,  et  jeté  hors  de  la  ville,  dans  \ 
lieu  désert.  Aussi  fourbe  que  violent  et  emporté,  loi 
qu'Acace,  indigné' de  ces  attentats,  lui  eut  envoyé  i 
exprès  pour  s'informer  de  la  vérité,  il  nia  hardimc 
les  faits;  il  écrivit  d'une  part  à  Zenon,  au  pape  et 
patriarche  Acace,  qu'il  recevoit  avec  respect  le  concile 
Chalcédoine  ;  et  de  Tautreilmandoit  à  Pierre  le  Foule 
et  aux  autres  prélats  hérétiques ,  qu'il  le  rejetoit  aba 
lument. 

L'édit  d'union  fut  une  féconde  semence  de  divisi 
et  de  discorde.  On  en  vit  naître  un  essaim  de  nouvel 
hérésies  qui  déchirèrent  le  sein  de  l'église  d'Orient,  i 
compte  jusqu'à  dix  sectes  différentes  d'acéphales.  C*ét 
une  sorte  de  sectateurs  d'Eutychès,  qui  n'a  voient  po 
de  chef  particulier.  Les  uns  trouvoient  Pierre  Mon| 
trop  outré,  les  autres  trop  doux  et  trop  coudescenda 
En  vain  l'empereur  s'efforça  de  rétablir  la  paix  ;  Cosi 
t!t  Arsène,  qu'il  envoya  pour  cet  effet,  ne  purent  y  réuss 
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ipt  Félix  députa  deux  évoques  à  Conslantinople, 
de  lellres  pour  Zenon  et  pour  Acace  ;  il  leur  repré- 
ilteqii'ilsavoieut  fait  autrefois  contre  Mongus,et 
ihottnil  à  De  pas  se  deslionorer  eux-mêmes  en  sou- 
Nreluî  qu'ils  avoient  si  justement  condamné.  Les 
Il  «tant  arrivés  à  Abyde  furent  arrêtés,  jetés  en 
i,t(  menacés  rie  mort ,  s'ils  ne  consentoient  à  coni- 
ifucràv-ec  jMungus.  On  employa  pour  les  corrompre 
Rsiet  et  les  présens;  on  ieur  jura  que ,  s'ils  se  prê- 
tw  désir  de  l'empereur,  la  cause  seroît  réservée  en 
Tau  jugement  du  saint-sîége.  Séduits  par  ces  pro- 
B,ri  fatigués  des  mauvais  trailemens,  ils  succoni- 
H  eoBn.  Mais,  étant  revenus  à  Rome  couverts  d'i- 
ûàe,  rapportant  au  pape  des  lettres  de  Zenon  et 
In  pleines  d'injures  contre  Tataïa  et  d'éloges  de 
ipu,  il^  furent  déposés  et  excommuniés  par  le  pape 
an  i^uode.  Félix,  après  avoir  inutilement  tenté 
nies  voies  de  douceur,  prononça  l'excomniunica- 
I  wtilre  Acace  dans  un  concile  de  soixante  -  sept 
fws.  Il  en  donna  avis  à  l'empereur  ;  et  quoique 
Ment  fait  garder  les  chemins  pour  empêcher  que 
Mencene  parvint  à  Conslantinople,  lise  tronva  des 
■B  aisez  hardis  pour  ta  signifier  au  patriarche.  Ils 
ntpunisde  celte  hardiesse,  les  uns  par  la  prison,  les 
kapar  des  supplices.  Toutefois  il  y  eut ,  dans  Con- 
ntH^le  même,  des  abbés  et  des  monastères  entiers 
idniKurèrent  attachés  au  saint-siége.  Ils  éprouvèrent 
'part  de  Zenon  et  d' Acace  les  plus  indignes  Iraite- 
■L  Presque  tout  l'Orient  suivit  Ac.ice,  et  cette  dïvi- 
■<%ra  trente-cinq  ans.  La  mort  de  Pierre  )e  Foulon, 
08, celle  d' Acace  et  deMongus  l'année  suivante,  n; 
Wpas  fin  à  ces  troahles.  Fravita  ,  évéque  de  Con- 
Inople  après  Acace,  imita  sa  conduite,  et  ne  tint  le 
cqne  quatre  mois.  Ses  successeurs,  quoique  catho- 
tt,oefiirentpointadinïsà  la  communion  de  l'église 
Rbc  joaqo'aa  règne  de  Jmtin ,  prce  qu'ils  ne  vo»^ 
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lurent  point  effacer  des  diptyques  le  nom  d'Acace.  \ 

Pierre  Mongus,  le  siège  d'Alexandrie  fut  siiccesûvcn 

rempli  par  sept  prélats  hérétiques,  qui  l'uccupài 

jusqu'en  358. 

"*..  Zenon  neconroit  aucun  risque  en  persécutant  la' 

i-i.  '  tholiques.  Mais  le  ressentîmt-nt  d'IIIns,  auquel  il  dai 

iio  '''"'^'  soD  rétablissement,  lui  suscita  un  ennemi  beaucoap'f 

Piior.  p.  dangereux.  Illus,  maître  des  offices,  recomniandablvt 

1071.'        '  ses  grandes  qnalilés,  )ouissoit  de  la  plus  haute  tasaU 

SuiJ.  voct  l'auroit  toujours  raérilée,  s'il  ne  se  fût  laissé  séduirai 

7'iii.Zcnon,  un  imposteur  nommé Pamprépius,  doDl  j'ai  dé)à  dil 

""''^'         mot  en  passant,  mais  que  je  dois  ici  faire  connot 

C'éloit  un  païen  né  à  Pan9polis  en  Tbébaïde;  esprit 

muant ,  hardi ,  ambitieux.  Après  avoir  enseigné  la  gn 

maire  dans  la  ville  d'Athènes,  il  se  livra  aux  chimi 

de   la   théurgic,  qui  faisoit   toute  la  philosophie 

païens  de  ce  temps-là,  et  vint  à  Constant Inople  ave 

réputation  d'un  homme  extraordinaire.  Marse  l'L 

rien ,  ce  même  guerrier  que  nous  avons  vu  se  signi 

en  Afrique  sous  le  i-ègnc  de  Léon,   l'introduisit  c 

Illus,  qui  sepiquoit  de  littérature.  Illusse  laissa  éblt 

par  les  talens  d'un   iiomme    qui  ëloit  à  la  fois  gn 

mairien,  poète, orateur, politique,  et  surtout  grand 

trologne.  Il  lui  assigna  des  pensions ,  lui  en  procun 

la  part  de  l'empereur,  et  le  lit  entrer  dans  le  sénat  A] 

été  obligé  de  faire  un  voyage  eu  Isaurie,  il  le  laÎH 

Constantinople.  Le  prétendu  philosophe',  éloigné  de, 

protecteur,  ne  tint  pas  long-temps  contre  ses  envî< 

qui  persuadèrent  à  l'empereur  que  ce  païen  empltf 

les  secrets  de  la       inaticn  pour  inspirer  à  l'^ 

desseins  criminels.  2      jd  le  chassa  de  la  ville,  1 

prépiussereti:     àPerj      le.  Dèsqu'Illuseul  appi 

avoit  lai-i     f  rvi        rétexte  à  la  disgrâce  <__ 

ami,  il  s'alh    la  i  lîtroileuieut  que  jamaii: 

fit  venir  eo  ,  ramcua  avec  lui  ù  Cuttttm 

nople-ToutceUi'i 
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MaretL  éhr,  nias  p^r  aes  prières  et  par  ses  larmes:  il  fat  id 

1057.      '''  il  alla  mêmcf  jusqu'à  outrager  rimpëratrice,  en  I 

^ora^.53.  j3||^  qoHl  nignoroit  pas  qu'elle  s'eonuy oit  de 

^35 «  36.'      couronne  snr  la^éte  #le  son  mari.  La  princesse, 

^ d^T'  '"^  ^  îolère,  alla  se  plaindre  à  Zenon,  lui  dëc 

JoMueStjrii'  ponvoil  choisir  qui  d'elle  ou  d'Illns  devott 

Aêtemani^  le  fNilais.  Zëuon ,  qui  soubaitoit  lui-même  la 

^^^'^'  1ns,  et  qtte  la  crainte  seule  retenoit ,  permit  à  la 

de  satisfaire  sa  vengeance,  si  elle  pouvoity 

qu'il  parût  j  avoir  part.  Le  reproche  dlUus  k  V: 

trice  étoit  d'autant  plus  capable  de  l'irriter, 

fondé.  On  soupçonnoit  dès-lors  une  intrigue  d*: 

avec  Ânastase  le  silentiaire.  Selon  Jomande, 

avoit donné  avis  k  l'empereur,  et  Zenon  avoit 

de  ses  officiers  de  tuer  Ariadne.  Mais ,  la  nuit 

tinée  pour  cet  assassinat ,  l'impératrice,  ayant  été' 

à  temps ,  se  réfiigia  secrètement  dans  la  maison 

véque;  et  le  lendemain  Zenon,  quicroyoit  la  chose  | 

cul^,  se  tenant  refermé  comme  s'il  eût  été  ^ 

dans  une  profonde  tristesse ,  fut  fort  étonné  de  vbilH 

trer  Acacequi  lui  représenta  l'atrocité  de  ce  forfii 

l'innocence  de  la  princesse.  Zenon  consentit  qu*ett( 

vtntau  palais;  et,  à  son  retour,  elle  obtint  la  peMl 

sion  de  se  venger  d'Illqs.  Tel  est  le  récit  de  Jomtfi 

et  tout  est  croyable  d'une  princesse  telle  qu'AiB 

et  d'un  empereur  tel  que  Zenon.  Tous  les  auteortl 

viennent  sur  la  manière  dont  la  vengeance  luf^i 

prise.  Ariadne  donna  ordre  à  Urbice ,  son  chanilN|| 

de  la  déEsire  de  son  ennemi.  Un  soldat  de  la  f/àwàé^ 

le  temps  qu'tllus  mon  toit  l'escalier  du  Cirqne,  tf 

déchargea  un  coup  d'épée  qui  ne  lui  abattit  que  Foi^ 

droite ,  un  des  gardes  d'Ilîus  ayant  détourné  le*  d 

Zenon  crut  se  laver  du  soupçon  en  faisant  moorirl 

*sassin  ,*  et  en  jurant  à  lUus  qu'il  n'avoit  eu  aucmitfi 

noissance  du  dessein  formé  contre  lui.  ^ 

£9^.  LZ^     Biais  ni  ce  serment ,  ni  11  mort  du  meurtrier  inel 
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ni  iltus.  Après  avoir  manqué  deux  fois  de  perdre   i'ie'»(.  c 
Il  vit  bien  qu'il  n'y  avoit  pour  lui  nulle  sûreté   rundiJ.  p, 
jr.  Il  résolut  de  se  venger  ;  et,  sous  prétexte  d'à-  "\/;ci  Tun 
soÎD  de  changer  d'air  pour  achever  la  guérison  Theod.itc^   , 
lesstire,  il  deiuan<la  la  permission  de  passer  en  'ri,top!i-p, 
.  Non-seuieraenl  Zenon  lui  accorda  sa  demande,  "^^',î,''- ■ 
oème  .  ppur  lui  témoigner  plus  de  confiance,   il  -i^ 
inia  général  des  troupes  d'Orient,  et  lui  donna    jorà,  îue- 
lioation  des  commantiaus  subalternes.  Il  lui  per-  ^^âWa 
icore  d'emmener  avec  lui  tous  les  sënaleurs  qu'il  ^^■ 

.  .  .  I   -  -Il      JosutSiiU- 

it  a  propos,  et,  entre  autres,  Xjconce,  qui,  selon  la  ,„. 

»ed'lllu5,  devoit  aller  retirer  Vérine  du  château  Tiit.Zrnon, 

ffzK ,  et  la  ramener  à  Conslantinople.  Le  général ,  ' 

lieu  accompagné  par  l'iniprudence  de  Tempereur, 

dit  à  Anlioche  avec  son  frère  Troconde ,  qui  avoit  \ 

eail  en  46^,  Léonce,  Marse  et  Paraprépîus,  qui 

rontdloit  de  la  part  de  ses  dieux  les  plus  heufeux 

i.  Il  rassembla  tuulcs  les  troupes  d'Orient ,  et,  se 

at  à  la   léle  d'une   puissante  armée,  au   liçu  de 

dre  piiur  lui   le  titre  d'empereur,  il  le  donna  à 

K*.  Celui-ci  étoit  un  Syrien  né  à  Chalcis  ,  habile 

Us  lettres  et  dans  le  métier  de  la  guerre  :  il  avoit 
ttétu  île  la  charge  de  général  des  troupes  de  Thrace. 
\,  qui  éluit  l'âme  et  le  cli^f  de  l'entrej^M,  ne  lui 
•1  uus  doute  l'autorité  souveraine  qd^^eur  un 
pi,  bieu  résolu  de  détruire  sa  créature  et  de  s'em- 
f  lui-même  de  l'empire  quand  la  révolution  seroit 
I  affermie.  Pour  colorer  celte  usurpation  par  une 
le  du  moins  apparente,  ils  allèrent  chercher  Vérine 
la  prison;  et,  l'ayant  gagnée  par  les  ^ilus  belles 
Bcses,  ils  ramenèrent  à  Tarse,  où  cette  princesse, 
■éence  de  l'armée ,  mit  elle-même  la  couronne 
iriale  sur  la  Irte  de  Léonce,  et  le  proclama  empe- 

fJAt  adressa  ensnite  une  lettre  circulaire  à  tous    . 
Nnemtors  et  comtnandans  de  l'Orient,  de  l'Egypte 
b  Libye  ;  elle  éloit  conçue  en  ces  termes  :  ■  Vérine. 
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«  Angorte,  à  tous  do^  préfeliet  qos  peaplestakit; 
«  savexqnerémpirenoii3.appart3ent,etqo*aprèftle> 
n  de  Léon  notre  époax,  nons  avons  élevé  à4a^ 
'    «  sance  80UT«ninç  Trascaliésée ,  qui  a  pris  Im 
m  Zenon.  Noos  espérions  qu^il  roàdroit  ^jkis 
«  heureux*  Mais,  voy<)nt  qne,  par  son  insatiable  'm 
«  il  n'eit  propre  qu*à  les  accabler,  nous  ^vons 
«  saire  de  voos  donner  un  empereur  vraiment 
«  cpii  j  se  confermant  aux  règles  de  bHPeKgimi  cE;] 
«  jnstiœ»  sût  releMr  Télat  penchant  vers  sa  minèV 
«  vemer  les  peuples,  et  contenir  nos  ennemis**; 
«  causes,  nous  avons  couronné  le  très -pieux 
I  «  Ayei  à  le  reeonnoltre  ponr  empereur  des 

,    «  que  quiconque  lui  refiiaera  obéissance  soit  t  rai 

«  rebelle.  »  Cette  lettre  fut  reçue.avec  de 

daniations;  la  plupart  des  villes- de  Syrie  sa 

à  Léonce.  Vérine  fut  mal  récompensée  de  sa 

sance*.  Dès  (|B»Illns  n'eut  plus  bttoin  de  son  ani 

il  la  ^renferma  de  nouveau  dans  le  château  de 

où  die  mourut  quelqna  temps  après.  Sa  fille 

fit  dans  la  suite  rapporter  son  corps  à  Constantii 

Theod.  lecu     Le  nouvel  empereur  étant  retourné  à  Antiochaill 

Tkeoph.p,  lilu^t  ^  nait  en  campagne  à  la  tête  de  soixanla«rt  4 

'îw  œdr  "^^^'^  hgnpes.  Il  avo^t  tiré  de  Papyre  de 

1. 3,  c!  1.    '  sommas^Prgeut ,  que  Zenon  y  a  voit  mises  en 

J^'  '"^'  comme  dans  nne  place  de  sûrelé,  en  cas  qu'il  lui 

Codùi.  orig.  encore  quelque  disgrâce.  Les  Isaures ,  jusqu'alors  attadi 

JotûeStyli'^  Zénon  leur  compatriote,  s*étoient  donnés  k 

*^*  qui  les  avoit  attirés  par  ime  solde  plus  considéi 

celle  qu'ils  recevoient  de  Zénon.  Les  petits  pri 

l'Arménie  romaine ,  qui  étoient  vassaux  héréditaii 

Tempire ,  vinrent  se  joindre  à  lui  ;  et  ce  fut  en 

de  celte  félonie  que  Zénon  les  destitua  dans  la  soil 

qu'il  établit  dans  ce  pays,  des  commandans  sans 

d'hérédité  comme  dans  le  reste  de  l'empire 

lIluS)  suivis  d'one.si  nombreuse  armée,  firent  de  gni| 
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S.  Ils  prirent  Clialcis  de  Syùc,  pjilric  «le  Léonce, 
wril  le  cuiiscil  de  Paiiiprepius,  ils  lâchèreut  d'al- 
Wnr  parti  le  roi  de  Perse  à  force  d'argent.  lU 
nt  pas  le  lemps  de  consommer  celte  ni^gociation, 
M  été  perniclen&e  à  l'empire.  Ils  remportèrent 
il  aa«  grand«  victoire.  Lotigîn  ,  frère  de  '/.étion, 
«nmlre  ciix;  la  bataille  se  livra  prèsd'AnlioehL-: 

■  fat  enlièremeut  défait  et  se  sauva  presque  seul. 
prit  dans  sa  fuite ,  et  enfermé  dans  une  forteresse, 
no  tul  envoyé  par  Lénucc  à  la  tétc  de  cinq  cents 
en  pour  surprendre  Edessc;  mais  cette  entreprise 
(OC  d«-  succès. 

prubpérilé  d'ilius  ne  fut  pas  de  longue  durée.  .\i.  4^5. 
ifesaivanle,  Thëodoric,  qui  sortoit  du  consulat ,  ^-''fS-  '-S» 
(wyé  contre  les  rebelles  avec  de»  troupes  de  terre  uiei-at.  t. 
acr,  dont  les  Golhs  faisoicnt  partie.  Zénoii  lui  '^/  /,  „ 
a  pour  collègues  Collais  et  Jean  sumonimé  /« '"  r  "^i 
*,  apparemment  parce  qu'il  étoît  Guth  d'origine  ;  ,i/ÙWu ,  )>. 
eauteurs  de  ces  temps-là  désignent  souvent  les '^^.^    ^  ■ 

■  par  le  nom  de  Scythes.  L'armée  de  Léonce  etF-'i'^- 

H  iat  taillée  en  pièces  dans  une  sanglante  bataille  chr.  Erin,'. 
ifSéleucieen  Isaurie.  Cette  victoire  délivra  Longin  "P"''    ^'j^' 
ipfùoo.  U  revint  à  Conslanlinople,  où  l'empereur oi-irrK.  1,/. 
sipia   consul  «t   le  nomma  chef  dti  sénat.    Des  /i^,wfiu- 
•oriii  mal  placés,  loin  d'eifacer  sa  honte,  la  gra-''^"- 
Mpli»  prolondémeul  dans  l'esprit  des  peuples,  lllus, 
ta  et  Troconde  se  réfugièrent  dans  le  château  de 
(RaTec  Pamprépius  leur  oracle.  Marse  étoit  mort 
■Wiedansle  cours  de  cette  guerre.  La  puissance 
Aux  n'avoïl  duré  qu'un  an. 

laloatîoD  du  château  de  Papyre  le  reudoit  im-  CamiiJ.p. 
Me. Il  éloit  bâti  sur  un  rocher  quis'élargissoît  par  n,^,/.  Ua. 
Ë,et  que  l'on  comparoîl  au  col  d'un  chamt'au  qui  '■ '-  _  , 
Ipgrté  une  tète  d'éléphant.  On  n'y  pouvoit  monter  c.  .,-.  35'.  ' 
ir  uo  chemin  fort  étroit  pratiqué  dans  le  roc,  et  'yicî.run. 
«poignée  de  soldats  pouvoît  défendre  contre  la  Theoph.p. 
!T.  »t  BA5-E!iP.    TOII.  IV.  7 
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lia,  ii5,  plus  forte  armée.  Comme  il  n'étoit  possible  de  le  prei 
^^Phot^ p.  n"e  par  famine,  Théodoric,  ayant  formé  le  blot 
1049 ,  1060.  laissa  devant  cette  place  Jean  le  Scythe  et  Cotta'£ 
57.  retourna  a  Constantmople  avec  ses  Goths.  Dès  le  c 

cf«?'^  *''^' mcncement  du  siège,  Illus  avoit  fait  sortir  «on  f 
Josue  Stjrli'  Troconde,  qu'il  avoit  chargé  de  rassembler  des  trou] 
pour  forcer  les  retranchemens  et  lui  ouvrir  un  pasM 
Troconde  fut  pris  par  les  assiégeans,  qui  lui  coupèi 
la  tête.  Comme  les  assiégés  ignoroient  cet  événemi 
Pamprépius  les  amusoit  par  ses  prédictions ,  leur  f 
mettant  de  jour  en  jour  que  Troconde  alloit  arii 
avec  le  secours.  Enfin ,  après  trois  ans  de  patiencf 
disette  augmentant  tous  les  jours,  Illiis  et  Léonce,- 
avoient  perdu  toute  espérance  sans  perdre  le  conn 
découvrirent  que  Pamprépius  lui-même  les  trahi« 
Ils  firent  trancher  la  tête  à  ce  perfide ,  qui  étoit  Taul 
de  tous  leurs  maux,  et  la  jetèrent  dans  les  retram 
mens  des  ennemis.  Ils  se  seroient  laissé  mourir  del 
plutôt  que  de  se  rendre,  sans  une  autre  trahison,! 
eut  plus  de  succès.  Le  frère  de  la  femme  de  Troci 
alla,  par  ordre  de  Zenon,  se  renfermer  avec  eux.  0 
reçut  avec  joie,  comme  un  homme  que  la  mort  de 
beau-frère  animoit  d'une  juste  vengeance.  Il  tronc 
moyen  de  faire  monter  de  nuit  les  ennemis ,  et  di 
rendre  maîtres  du  château.  Les  vainqueurs  firent  tm 
les  mains  aux  soldats  de  la  garnison  qu'ils  avoient 
prise,  et  les  renvoyèrent  dans  ce  triste  é(at.  Illa 
Léonce  furent  décapités  :  leurs  têtes,  portées  à  Coiu 
tinople ,  furent  promenées  dans  le  Cirque ,  et  pi» 
sur  des  pieux  dans  le  quartier  de  Syques,  aii-dei 
golfe,  où  elles  donnèrent  au  peuple  un  affreux  spM 
pendant  plusieurs  jours.  On  pleuroit  la  triste  àoB 
dlllus,  à  qui  ses  grandes  qualités  sembloient  prorfl 
une  fin  glorieuse.  Il  n'avoit  échappé  à  la  fureur  des 
impératrices  que  pour  être  le  jouet  d'un  vil  impo0< 
qui,  après  avoir  altéré  toutes  ses  vertus,  Tavoit  ei 


HtSTOlBC   DU   BAS-EMPIRE.  qn 

u  Psp^ranMs,  cl  précipité  dans  nn  abîme  lïe  mal- 
L'empereiir,  pour  regagner  les  Isanres,  fiil  oblige 
:a&sif^CT  sur  l'épargne  une  pension  annuelle  de 
lîlle  livres  d'or. 

odoric,  de  retour  à  Constantinopie,  ne  se  crut   r.,n:nJ.pa- 
ig-terops  eo  sûrelc  dans  la  cour  d'un  prince  dé-  "'':^: 
I  jaloux.  Il  se  retira  à  Noves  en  Mœsîe,  lieu  de  i^;. 
our  ordinaire.  La  qualité  de  général  de  laThracc   "J"^.','/'  ' 
a  bientôt  à  prendre  les  armes  pour  éloigner  de  ^"'"'4^''"^ 
iTO%înre  un  nouvel  orage  qui   la  menaçoit.  Les/j.ji. 
reg  avançoicnl  le  long  du  Pont-Eiixin ,  et  mar-^^^  J!^'"  , 
it  *eri  le  Danube.  C'est  la  première  fois  que  ces  ^"^-  .  „  . 
xssoul  nommés  dans  I  histoire.  Ils  avoient  pns^nei.  hhi, 
om  du  fleuve  Volga,  dont  ils  avoient   habité  les  g"  ^"7,4'* 
Lenomd'/7(/naffT/n(/ur«,  qo'ilsportèrent  d'abord,  e(  Mémoùy 
msor  que  leur  origine  a  quelque  rapporta  celle  „„e,  r.  îu  , 
DUS.  Théophane  les  joint  avec  les  Huns,  et  leurs  ''■  '*** 
(ions  diverses,  procédant  toujours  d'orient  en  oc- 
l,  coD^rment  cette  conjecture.  On  les  trouve  d'a- 
pKsdu   Volga;  on  les  voit  ensuite  établis  vers  les 
)>Méotides ,  sur  les  bords  du  fleuve  Cophin  ou  Kn- 
fà  est  l'ancien  Hypanis  du  Bosphore.  Enfin  ils 
rat  le  Tanaïs,  et  firent   craindre  à  l'empire  les 
aravages  qu'il  avoit  éprouvés  de  la  part  des  Huns, 
ination,  des  qu'elle  se  fit  connoitre,  jeta  la  l'rayeur 
Icarnr  des  Romains.  Les  auteurs  en  parlent  comme 
lâa  envoyé  de  Dieu  pour  châtier  les  princes  et  les 
iks.  Le^  Bulgares  étoient  tous  égaux  :  on  ne  méritoit 
Urethexeui  qu'en  luant  un  ennemi. .Accoutumés 
ppR-ler  la  faim  ,  ils  se  notirrissoient  du  lait  de  leurs 
fc»,  et  leurs  chevaux  étoient  habitués  à  demeurer 
Flemps  sans  nonrriture.  Théodoric ,  en  servant  l'cm- 
■  àiiii  une  circonstance  si   périlleuse,  n'attendoit 
Me  reconnoissance   de  Zenon.  Mais  pour  un  cœur 
fK  le  sien  le  péril  avoit  des  attraits,  et  la  gloire 
loue  assez  riche  récompense.  Il  marcha  contre  ces 
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barbares,  dont  le  nom  seol  faisoit  trembler  rem 

I  dans  son  palais;  il  passa  le  Danube ,  les  alla  cli 

sur  les  bordU  da  Borysthène ,  les  défit,  et  blessa  < 

combat  leur  chef,  nommé  Libertem ,  qui  ne  lui  é 

que  par  la  foite. 

Am.  4M.       L'année  suivante  4^6  vit  expirer  dans  la  G. 

im^^^^ùL^  dernier  reste  de  la  puissance  romaine.  Syagrius ,  n 

1 15.  plus  de  ressource  que  dans  sa  valeur ,  avoit  pris  I 

de  rot;  et  quoique  environné  des  armes  françoi 

s'étoit  conservé  un  petit  état  dont  Soissons  étoit 

pitale.  Clovb  régnoit  depub  cinq  ans.  Ce  jeune  | 

avide  de  c<mibats  et  de  conquêtes;  aRira  Syagriu; 

bataille.  Le  général  romain  signala  son  courage 

*  il  fallut  céder  à  la  fortune  et  à  la  valeur  de  Glo 

s'étant  couvert  le  visage  de  son  sang  pour  n'être 

connu,  U  s'enfuit  à  Toulouse,  où  régnoit  Atari 

^  des  Visigoths,.qui  venoit  de  succéder  à  son  père 

Le  vainqueur  rarracha  de  cet  asile,  en  menaçai 

rie  de  loi  déclarer  la  guerre.  Syagrius ,  livré  à  ( 

eut  la  tête  tranchée;  et  avec  lui  fut  à  jamais  détrui 

pire  romain  dans  cette  contrée. 

Ckron.jiUx.     La  défaite  dllfais  avoit  rétabli  la  tranquill 

^  JSi^L^\.  Orient.  La  Syrie  étoit  rentrée  dans  Tobéissance 

7-  qu'elle  se  vit  de  nouveau  embrasée  par  les  fur» 

S5»  S4, 5;;'  fanatisme.  Zenon  étoit  passionné  pour  les  jeux  d 

que.  Ce  prince ,  aussi  frivole  que  lâche  et  volupl 

prenant  parti  dans  les  courses  de  chars,  s'étoit  c 

pour  la  faction  verte  ;  et  cette  faction ,  devenue  in^ 

par  la  fiiveur  ,*s'emportoit  souvent  aux  excès  doi 

capables  des  esprits  brutaux  lorsqu'ils  se  flattt 

l'impunité.  Dans  la  ville  d'Antioche,  les  coch 

cette  livrée  et  leurs  partisans  s'étant  attroupés ^ 

main  basse  sur  les  Juifs;  pas  un  ne  fut  épargné. 

l'ayant  appris,  se  contenta  de  rappeler  Théodore, 

d'Orient,  et  de  le  dépouiller  de  sa  charge.  RIaia 

de  faire  un  exemple  des  meurtriers,  comme  < 
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qu*aprês  avoir  égorgé  les  Juifs,  on  avoit  brùl^ 
(bvFes  E:  tpourçuoi,  repartît-il,  ne  les  açoir  pas 
vifs,  ainsi  qu'Us  l'auroient  mérité?  Une  parole 
imaîneet  si  indigne  «l'un  prince  quî  doit  être  le 
•  Ions  ses  sujets  mit  les  Juifs  au  désespoir.  Les 
ItaÏDs ,  toujours  entêtés  des  superstitions  judaïques, 
lièrent  :  ils  prirent  pour  roi  un  chef  de  brigands 
é  Justusa,  et,  s'élant  assemblés  en  armes  sur  le 
Sariaïm,  ils  descendirent  dans  la  ville  de  Néa- 
aujourd'hui  Naplouse,  et  anciennement  Sichem, 
an  pieil  de  celle  montagne.  C'étoit  le  jour  de  la 
i^Ale  :  ils  nia&sacrèrent  dans  Téglise  ce  qu'ils  y  trou- 
.de  chrétiens;  se  jelèrent  sur  l'évéqiieTérébinlhe , 
lAroïl  le  sacrifice,  lui  portèrent  plusieurs  coup» 
!,  Itiï  coupèrent  les  doigts ,  et  profanèrent  les  saints 
1RS.  De  là  ils  coururent  à  Césarée,  capitale  de  la 
liiK,  où  ils  égorgèrent  un  grand  nombre  de  cliré- 
I  et  brûlèrent  l'église  de  Saint-Procope,  Justusa, 

lin  dîaJème,  fit  célébrer  devant  lui  les  jenx  du 
vttn  signe  de  triomphe.  Mais  il  n'avoit  pas  assez 
Res  pour  soutenir  sa  révolte.  Asclépiade,  comnian- 
hs  troupes  de  Palestine,  et  Pihége,  dont  la  fonc- 
ent de  poursuivre  les  brigands,  vinrent  fondre  sur 

htjte  des  cohortes  nommées  arcadiennes.  Il  fut 
Ici  pris  dans  le  combat.  On  lui  coupa  la  lête,  qui 
■niyëe  à  Zéoon  avec  son  diadème.  L'évêque  Téré- 
k,cDaveii  de  blessures,  alla  en  même  temps  se 
Mer  à  l'empereur,  qui  confisqua  les  biens  des  prin* 
■  Samaritains,  mit  une  forte  garnison  dans  leur 
\ti  flétrit  la  nation  entière  en  déclarant  tout  Sa- 
km  incapable  de  porter  tes  armes.  L'église  de 
PFrocope  fut  rebâtie.  On  changea  la  synagogue  du 
iGarisini  en  une  église  de  )a  sainte  Vierge,  tou- 
pprdée  par  dix  soldats.  Une  autre  garde  fermoit 
F^itans  l'accès  de  la  montagne. 
*B  précaalîoDs  retinrent  les  Samaritains  tant  que 
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Zenon  vécut.  Mais,  sous  l'empire  d'AnasIase,  il  s^dU 

une  nouvelle  éaaeute,  dont  les  suites  furent  moins  i 

nestes.  Une  troupe  d'habitans ,  animés  et  conduits! 

une  femme,  monta  sur  le  mont  Garisim  par  dcti 

droits  escarpés ,  pour  éviter  les  soldais  qui  défenddl 

le  chemin.  Ils  massacrèrent  la  garde  de  Téglise,  4 

ils  s'emparèrent.  Ils  appelèrent  ensuite  à  grands 

leurs  concitoyens  ;  mais  ceux-ci  ne  jugèrent  pas  à 

pos  de  se  joindre  à  eux,  et  demeurèrent  tran 

Cette  sédition  fut  bientAt  étouffée  par  la  prui 

le  courage  de  Procope  d'Edesse,  gouverneur  de  la 

vince,  qui,s'étant  saisi  des  rebelles,  les  punit  dà' 

nier  supplice.  Justinien,  quelques  années  après, 

^xïg^gé  la  plupart  des  Samaritains  à  embrasser  là 

gion  chrétienne ,  rétablit  les  églises  qu'ils  avoi 

truites,  et  ajouta  des  fortifications  à  celle  du  m 

risim ,  qu'il  mit  hors  d'insulte.  Il  vouloit  détroQ* 

secte  samaritaine;  mais  elle  s'est  conservée ,  et  eDej^ 

siste  encore  aujourd'hui. 
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ioths  s'enonyoient  de  la  paix.  Peu  accoutumés  à  A».  411; 
r  la  charrue,  ils  avoîent  long-temps  vécu  aux  dé-  ;^7'gwa! 
le  l'empire,  et  le  pillage  leur  avoit  tenu  lïpu  de  '■  '  •  ^-  '•  '■ 
mv  «1rs  terres.  Resserrés  depuis  cirtq  ans  dans  un  nti>i/h-y. 
le  la  Date  et  de  laMœsie,  ils  laugnissoient  dans  l'î-  "pj^i'^ï^^ 
B  Pt  dans  l'indizence.  One  deviendrons-nous  ?  ài- 1-  «i- 

■1         »■  .  .  -.11       N^'ta.p. 

-m;   i empereur   est   notre   ennemi    naitirel;   f»n. 

w  tf.t  notre  magasin  de  vivres;  c'est  en  la  mois-  .  ^'S""-  ^ 

ml  mrc  nos  rpees  que  nous  avons  subsiste.  Main- 1. 15. 

\l  r)f<lre  prince  est  un  des  ^rnrriiu.r  de  l'empire  ;  ïl 

rifei  de  la  Throce,  et  s'est  obligé  «  la  défendre  ; 

vmeurs  de  Théodoric  font  notre  misère  ;  on  lui 

des  statues  à  Constantirtople ,  et  nous  mourons  ici 

m.  Périssons ,  notre  roi ,  détenu  consul  romain , 

tp/ura  de  notre  perte.  Ces  murmures  vinrent  aux 

lo  de  Théodoric  ;  il  résolut  sur-le-champ  de  rom- 

nec  Zenon.  Cet  empereur,  qui  étoit  plus  à  craiii- 

i  ceux  qui  l'avoîent  servi  avec  plus  de  zèle  ,  lui  en 

Doii  sans  cesse  occasion  par  les  mauvais  desseins 

llramoit  contre  lesGoths  et  contre  Théodoric  lui- 

M.  Le  roi  des  Goths  se  mit  donc  en  campagne  avec 

froupes  :  il  brûla  tout  ce  qui  se  rencontroit  sur  son 

tt^;  et,  ayant  surpris  la  garnison  deSélymbrie,  dont 

iRndit  maître,  il  s'avança  jusqu'au  bourg  de  Me- 

liu.d  quatre  lieues  de  Constantinople.  Il  fit  couper 

^c  qui  foiirnissoit  de  l'eau  à  la  ville,  et  demeura 

■nirs  jours  en  ce  tien,  s'occupant  de  tous  les  prcpa- 

fcdun  siège. 

làwn,  mii  se  sentoit  peu  de  forces,  et  encore  moins  A.mn.Vahii. 

'  ,.,     ,      .        1         ,      ■.       1,  ■  .  l'iûç.   Golh. 

mnge,  crut  qu  il  etoit  plus  facile  d  apaiser  cet  en-  j     ,  ^ .  ■ ,  /. 
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Theoph.  p.  nemi  que  cîe  le  vaincre.  Il  lui  fit  proposer  une  enU 
Jorn.de  reb.  vue  ;  et  Théodoric,  sans  autre  sûreté  que  la  timidité 
^dèm  dl'suc  ''^ï^^P^reur  et  la  terreur  qu'inspiroient  ses  troupes  toal 
cess.regn.  prétcs  à  forcer  la  ville,  entra  dans  Constantinople,  et 
tmp?"occid,  rendit  au  palais.  Il  se  défendit  des  reproches  de  Zén 
^ Barnnius    ^^^  '^  nécessité  où  son  peuple  étoît  réduit  :  et  conil 

Falfs.  /«-  Tempereur  paroissoit  l'écouter  avec  bonté,  et  Tinvil 
rum  jranc.  ^^^^^^^  ^  l^^j  suggércr  Ics  moycus  de  procurer  aux  Gd 

une  meilleure  fortune ,  il  ne  vous  en  coûtera  que  desf 
rôles,  repartit  Théodoric.  L'Italie  appartenoU  à  i 
prédécesseurs  :  c'est  le  berceau  de  votre  empire.  Pm 
quoi  l'abandonnez-vous  aux  Turcilinges  et  aux  Bé 
les  ?  Permettez-moi  d'en/aire  la  conquête  :  si  je  rém 
dans  cette  entreprise ,  vous  en  partagerez  l'honneur ^ 
Je  tiendrai  de  vous  mon  nouveau  domaine  :  sijepir 
vous  y  gagnerez  la  pension  annuelle  que-vous  vous  à 
engagé  à  nous  payer.  Ne  vous  sera-t-il  pas  plusghrii 
de  voir  Rome  entre  les  mains  de  votre  fUs  que  di 
laisser  en  proie  a  un  tyran  ?  Cette  proposition  plu 
renipercur;  iléioignoit  de  lui  des  alliés  incommode 
presque  toujours  ennemis;  il  espéroit  que  les  Alpes 
roient  le  tombeau  des  Goths;  et  si,  contre  toute  es| 
rance ,  ils  venoient  à  réussir ,  il  ne  croyoit  pas  per 
ses  droits.  II  conféra  donc  à  Théodoric  par  une  pn 
matique  la  possession  de  l'Italie ,  et  lui  en  donna  T 
vestiture  en  le  couvrant  d'un  voile,  que  Paul  diacre 
pelle  un  voile  sacré.  Il  lui  recommanda  le  sénat  et 
peuple  romain. 
Conr,  lahh,  Lgs  auteurs  ne  s'accordent  pas  sur  la  nature  de  a 
liaronius.  coucession.  Les  Romains  ont  prétendu  que  Zenon  n' 
M.%s.  .t^ep,  ^^^^qJj  Théodoric  en  Italie  que  comme  son  lienten 
Spnn,  n<M- pour  la  couquérir  «et  la  remettre  à  Tempereur  aprèj 
conquête;  ou  que,  s'il  en  cédoit  le  domaine,  utile  an 
des  Goths,  ce  n'élolt  qu'une  donation  à  vie,  qui  ne 
tendoit  pas  à  la  postérité  de  ce  prince.  Les  Golhs, 
contraire,  ont  toujours  soutenu  que  c'cloit  une  cess 
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le  et  perpétuelle.  Ce  qu'il  y  a  de  cerlain ,  c'est 
PÔ  la  co«iji]#te,  les  einp(>reurs  d'Orient  cousit- 
[  sur  l'Ilalic  une  apparence  de  soiiveraîneltf.  On 
il  écrire  au  sénat  de  Rame,  el  le  sénat,  en  leur 
ml,  reconnoïl  leur  domaine  suprême.  Voici  le 
imcpiurni  «rune  lettre  du  sénat  à  rcmpereiir  Ana- 
.m  SiS  :  Imùtcib/e  empereur,  si  la  soumission 
wdres  tUs  souverains  e$t  ce  (fui  leur  plait  davan- 

vous  seriez  sotisjait  de  la  joie  avec  latjuetle  votre 
\a  reçu  vos  oracles  saeres.  Nous  y  avons  encore  été 
fis  par  noire  maître  t invincible  roi  Thèodoric,  votre 
^nous  a  ordonné  de  vous  ohétr;  et  nous  regar- 
itanime  te  comble  de  vos  bienfaits  l'honneur  tpie 
i  nous  faites  de  nous  croire  dignes  de  recevoir  des 
B  de  votre  part.  Ce  langage  n'e&t-il  pas  celui  de  la 
BÎsûon ,  et  même  de  la  plus  basse  servitude  ?  Théo- 
rie douaa  beaucoup  de  mouvement  pour  obtenir 
'onpereur  la  conËmiation  du  titre  àcroi  d'Italie, 
lui  lut  long-temps  refusé  par  An.istase.  Il  reste  en- 
'du  inscriptions  de  monumens  érigés  en  Italie  sous 
Rgne ,  dans  lesquelles  le  nom  de  Zenon  Auguste  est 

txxnK  celui  du  roi  très -glorieux  ,  Thèodoric.  Je  se- 
I  pùrlé  à  croire  que  i&énon ,  prince  inconsidéré  et 

ptfvoyant,  qui  d'ailleurs  douloit  fort  da  succès 
Teatreprise,  abandonna  au  hasard  toutes  les  suites 
ntte  concession;  et  que  Thèodoric,  devenu  maître 
Hulie ,  sentant    son    indépendance  réelle ,    vou- 

bien  ,  pour  éviter  d'être  troublé  dans  sa  po^es- 
I,  condescendre  à  des  formalités  sans  conséquen4;e> 
liMer  les  empereurs  se  repaître  de  déférences  chimé- 
IB.  Il  faisoit  nommer  les  consuls  par  le  sénat  de 
ht;  mais  il  donnoit  avis  de  leur  élection  à  Tempc- 
t,ctluideniandoit  son  agrément.  Ces  ménagemens 
■péchèrent  pas  le  roi  des  Goths  de  prendre  les  armes 
In  l'empereur,  lorsqu'il  s'y  crut  obligé,  soit  pour 
knir  son  honneur ,  soit  pour  défendre  ses  états.  Ses 
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successeurs  opi  roanifestemeot  reconna  le  doroiint^j 

prême  des  empereurs.  On  conserve  de  leurs  mondÉ 

qui  portent  leur  nom  au  revers  de  la  tête  de  JusIiiM 

Enkod.  pa-     Thëodoric ,  charmé  du  projet  d'une  si  brillante  c 

ISùiod.chr.  dition  y  retourna  aussitôtà  Noves  pour  se  disposer  à 

^PMêi^diM  ^^^  ^^  Mœsie.  Il  étoit  jaloux  de  voir  que  les  Hérules» 

de  geuiê.     inconnue ,  se  fussent  rendus  maitres.de  l'Italie,  el 

\^'  '^'^'doacre  y  dominât  tranquillement  depuis  dix 

Sigon.  ^«tandis que  les  Goths,  qui  en  avoient  été  les 

i.  i5.  conquéransi  n  y  avoient  pas  conservé  un  pouce  de 

'^Wife^i^.  C'étoit  la  conquête  d'Âlaric  qu'il  prétendoit  recoiM| 

rwn  franc.  Frédéric,  fils  du  roi  des  Ruges,  qui  s'étoit  réfugié  aupièj 

Tih,  Odoac.  lui  après  la  défaite  de  son  père ,  Tanimoit  encore  co^ 

^^'  *'"*        Odoacre.  LesRuges  habitoient  au-delà  du  Danube  ^| 

à- vis  du  Norique,  dont  ils  occupoient  une  partie,  ckij 

soloient  le  reste  par  des  incursions  continuelles.  OA 

cre  marcha  contre  eux,  les  défit  dans  une  sangirij 

bataille,  et  emmena  en  Italie  grand  nombre  de|i 

sonniers,  entre  lesquels  étoit  leur  roi  Féléthée ,  nooi 

aussi  Phéba  ou  Fava,  parent  de  Théodoric ,  et  Gin 

femme,  princesse  arienne,  et  très-cruelle  à  l'égard < 

catholiques.  Le  vainqueur  rentra  dans  Ravenne  m 

toute  la   pompe  d'un  triomphe.  Féléthée ,  chargé 

chaînes,  marchoit  devant  le  char;  il  eut  ensuite  lai 

tranchée,  selon  l'ancien  usage  des  Romains.  Gisa  folf 

^mée  dans  une  prison.  Mais  Frédéric  leur  fik,  \ 

s'étoit  échappé  de  la  défaite,  étant  revenu  dans  le  pi 

O^pacrc  envoya  contre  lui  son  frère  Onulphe  avec  1 

puissante  armée  ;  Frédéric  prit  la  fuite ,  et  se  retirai 

près  de  Théodoric,  qu'il  pressa  vivement  de  passer 

plus  tôt  en  Italie. 

an.  4S8.        L'année  suivante  fat  employée  presque  tout  enti 

£'«iMM/./Mi-à  faire  les  préparatifs  d'une  si  importante  expéditi 

4nôn.VaUs.  L'hiver  étoit  déjà  venu  lorsque  Théodoric  se  mit 

MarceLchr.  digmin.  Ce  n'étoit  point  la  marche  d'une  armée  ,  - 

fcf.  c,  5;.     toit  une  nation  entière  qui  alloit  conquérir  un  noi 
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ncmcDl.  I<c»  Golli».  ^ileiiis  de  confiance  ilans  la  p^r.  Gnth:  ] 
t  «l  dans  U  valeur  dp  leur  cliff ,  «liandonnent  avec  'i,îè^\  ™,  i 
U  A*  joie  les  villes  el  ks  eampa^rtes  <lo  la  Dace  el  ''  '•  '^-  "■ 
iMir&ie  ;  ils  se  rendcnl  ;i  Nove^  sous  les  drapeaux  .r,l^.  /.s,  e.  ' 
ir  roi ,  cl  parlent  euscinblc  char^s  de  leur»  armes ,  "pouLdiae.  ' 
nt  toute  leur  espérance,  et  suivis  des. vieillards ,'- ^■ 
mmes  vt  de^cnran»,  qu'ils  transportent  sur  Af»  Thr.,j.c. 
Us  avec  Içjjr  bagage.  Il  y  en  eut  cependnnt,  mais  ^'^"'i'^^' 
Sit  nombre,  qui,  soit  par  attâchenieni  pour  les  yaUt.r—i 
lie  leur  naissance,  soit  par  délîance  du  succès,™™  ( 

nmpa^èrenl  pas  Tlu^odortc.  Quelques-uns  renion- 
Inrslv  Bosphore  cîumiérîen,  où,  sans  bÂIîr  nt 
,  DÎ  villages ,  ils  vîvoient  dispersés  dans  les  campa- 
.t'wnipanl  de  la  cultui'c.  Alliés  fidèles  des  Ko- 
H,  iU  conservèrent  dans  ce  climat  fertile  la  duii- 
rée  leur  caractère  sans  rien  perdre  de  leur  bra- 
K.Du  temps  de  Justinicn,  ils  ctoicut  au  nombre  de 
imille,  aussi  bons  soldats  que  bons  laboureurs,  et 
^on  prêts  à  servir  l'empire.  Pour  les  mettre  à  cuii- 
l/insulle  de  la  part  des  barbares  voisins,  .lustinicn 
bnrr  de  murailles  les  gorges  des  montagnes  dont 
felinit  environnés. 

Vpoorrois  abandonner  ici  Theodoric,  et  me  coû- 
te de  marquer  en  un  mot  le  succès  de  son  entreprise. 
iiR  le  détail  où  je  vais  entrer  sur  ses  actions  gucr- 
n  tt  sur  sa  conduite  politique  est  regardé  comme 
tàisgression  dans  mon  ouvrage,  on  la  pardonnera 
■peine  àrimporlancedela  matière;  et  j'espère  même 
I  It  lecteur  nie  saura  gré  de  le  détourner  pendant 
i^  temps  de  la  vue  de  Zenon  et  de  son  successeur 
■  ixer  ses  yeiiK  sur  un  dt;s  princes  les  plus  acconi- 
ifiî  furent  jamais.  D'ailleurs  l'histoire  desGoths  en 
tta  des  rapports  si  essentiels  avec  celle  des.empe- 
u,  qu'elle  en  est  presque  inséparable.  Pour  ne  pas 
•pre  le  fil  de  ces  ëvénemens,  je  les  détacherai  de 
M«re  de  l'empire;  et,  après  avoir  raconté  de  suite 
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les  exploits  de  Théodoric,  je  donnerai  une  idée  de 
gouvernement ,  excellent  modèle  d'une  monarchie  do 
équitable ,  pleine  de  vigueur  ,  et  se  soutenant  \ 
gloire ,  moins  encore  par  ses  forces  que  par  les  grai 
qualités  du  souverain. 

Théodofic  partit  pendant  Thiver  pour  arriver  en 
lie  au  commencement  du  printemps.  Comme  il  n 
quoit  de  vaisseaux  pour  traverser  la  mer  Adriatique 
prit  la  route  de  Sirmium.  Les  Goths,  qui  ne  coi 
toient  guère  que  sur  les  moissons  d'autrui ,  n'avoien 
emporter  les  provisions  nécessaires  pour  im  voyaj 
long  y  et  retardé  encore  par  le  passage  des  rivières  et 
les  incommodités  de  la  saison.  Après  avoir,  en  pei 
jours,  consumé  leurs  subsistances,  ils  se  virent  rédui 
vivre  de  pillage  et  de  chasse  ;  et  ces  deux  ressources 
suffisant  pas  pour  une  si  nombreuse  multitude ,  la 
mine  se  fit  sentir,  et  causa  la  peste.  Tel  étoit  Tétat 
l'armée  lorsque ,  arrivés  à  la  rivière  d'Ulca ,  ils  vii 
la  rive  ultérieure  hérissée  de  piques  et  de  javelots.  C 
toient  les  Gépides ,  qui ,  à  la  sollicitation  d'Odoac 
venoient  fermer  le  chemin  à  Théodoric.  Leur  roi  T 
silla ,  successeur  d'Ardaric,  se  montroit  sur  le  bord , 
tête  de  ses  soldats;  et  le  passage  scmbloit  impossible, 
pendant  la  faim  et  le  désespoir  précipitèrent  les  G< 
dans  cette  rivière  fangeuse ,  où ,  se  trouvant  engagés  d 
la  vase  et  pouvant  à  peine  se  remuer,  ils  demeuroi 
exposés  à  une  gréle  de  traits.  L'eau  étoit  teinte  de  ! 
sang  ;  ils  reculoient  déjà ,  et  alloicnt  prendre  la  fu 
lorsque  Théodoric  accourant  aux  bords  de  la  rivii 
Si  vous  voulez  passer  au  travers  des  ennemis^  s'éc 
t-il,  que  les  plus  braves  me  suivent  ;  la  valeur  n'a 
besoin  d'une  multitude  de  bras  ;  peu  acquièrent  la 
ioire,  tous  en  profitent  :  levez  vos  étendards  ;  je  v 
être  connu  des  ennemis  ;  je  veux  être  en  butte  h  l 
traits ,  comme  ils  vont  l* être  âmes  coups;  quilssaci 
à  qui  ils  doivent  se  rendre.  En  même  temps  il  dema 
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re,  et  sVlance  dans  le  fleuve.  La  vigueur  de  sou         ^^M 
I  le  purtc  Cl)  UQ  moment  à  l'autre  rive.  Tout  tomlie  Afl 

it  lui,  on  prend  la  fuite;  il  poursuit  les  ennemis 
irdeiir,  d'abord  prestjue  seul,  bientôt  accompagné 
troupe  nombreuse.  Le  roi  des  Gépides  meurt  eu 
allant  ;  la  nuit  sauva  les  débris  de  leur  armée;  on  ' 

ara  des  magasins,  et  les  Gotbs  y  trouvèrent  abon- 
Dmt  de  quoi  soulager  leur  faim  et  se  nourrir  pen- 
le  reste  du  voyage.  Un  escadron  de  Sarmales  passa 
hté  du  vainqueur  et  suivit  sa  fortune.  Basa ,  roi 
lolgares,  ayant  passé  le  Danube  dans  le  même  des-  I 

^Trasilla,  n'eut  pas  un  surt  plus  heureux;  il 
il  la  vie  dans  la  bataille.  Après  avoir  surmonté  tous 
btades ,  Thcoduric  arriva  dans  la  Vénéltc  au  mois 

m%  489. 

Ptbiïe  éloit  tranquille  sous  la  domination  d'Odoacre ,  F.nnod.  pit- 
Ktraignoit  rien  tant  qu'un  libérateur.  Elle  avoit  "y^j,,;, /, , 
niouttu  ses  forces  sous  les  élendards  de  ce  prince,  p-  '"■ 

ùtuit  avancé  au  bord  du  tleuve  Sontius,  au)0\ir-  Jmi.  Je  ni. 
bSoozo,  entre  Aquilée  elles  Alpes  juliennes,  ponr^^^j^^^. 
Miire  l'entrée  de  ses  étals.  Il  étoît  campé  à  la  tête '■.'?■ 
BpoQl,  vis-à-vis  de  l'endroit  011  est  maintenant  la  oi?cii/.  ;.  iS. 
l-ieGoritz.  Le  fleuve  étoit  profond,  le  camp  him^-f^^/.' 
ataAé,  et  plusieurs  rois  barbares  étolent  venus  join-  Tî""  •'"^'^ 
fleurs  troupes  à  celles  d'Odoacre.  Théodoric  campa 
Fiutie  c6té,   et  demeura  quelques  jours  dans  cette 
o*  fertile  à  refaire  ses  hommes  et  ses  chevaux.  Dus 
îti turent  repris  vigueur,  il  brusqua  le  passage  du 
m, livra  bataille,  délit  Odoacre,  et  l'obligea  de  se 
wriiaos  son  camp.  Il  se  disposoît  à  l'y  forcer,  lors- 
tWoaere,  n'espérant  pas  lenir  long-temps  derrière 

plissades  contre  un  ennemi  si  vif  et  si  impétueux , 
^ala  faveur  de  la  nuil;  et  comme  les  villes  d'alen- 
'. minées  par  Altiia ,  ne  pouvoient  lui  donner  dere- 
to  assurée,  il  gagna  Vérone,  et  s'y  renferma.  Le 
JEtnain  zH  de  mars,  Théodoric  entra  dans  lu  camp 
i  I 
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abandonné,  et  crut  dès-lors  prendre  possession  de  Vt 

lie.  C'est  de  ce  jonr-là  qu'il  datoit  le  commencemenf 

son  règne,  dont  l'histoire  ne  compte  les  années  que 

la  prise  de  Ravenne  en  493. 

Ennod.pa-      Pour  lie  point  laisser  d'ennemis  derrière  lui ,  il  < 

^^W.cAr.  voya  sommer  les  villes  du  voisinage ,  qui  se  rendiri 

jjmmuf^aUs.  ^^^^  rësislauce.  Il  alla  ensuite  chercher  Odoacre: 

^.e.  57.     après  quelques  jours  de  marche,  il  arriva  pendant 

lSH '  "^'nuit,  et  campa  près  de  Vérone,  résolu  de  Tassi^ 

Smiutmp.  Odoacre,  ayant  reçu  de  nouveaux  renforts,  avoît  rcn 

ocetd.L  iD.  %  1  1        M 

y^mits,   re-  le  courage  à  ses  soldats;  et,  pour  leur  montrer  plusd^ 
nim  jnnc.  g^jp^^ç^^  j^3  qu'il  aperçut  au  point  du  jour  les  pavilh 

deThéodoric,  il  sortit  de  la  ville,  et  marcha  end 
gence  pour  surprendre  Tennemi  dans  son  camp.  A  1 
approche ,  les  Goths,  sans  attendre  Tordre ,  courent! 
armes;  exerces  depuis  long-temps  à  toutes  lesévolutij 
militaires,  ils  se  rangent  en  bataille;  les  trompettes  • 
nent  la  charge;  on  éveille  Théodorfc  qui  reposoit  A 
sa  tente;  sa  femme  et  sa  mère,  qu'il  conduisoit  avec  I 
effrayées  de  cette  attaque  imprévue ,  poussent  des  i 
de  désespoir.  Il  les  rassure  en  prenant  ses  armes;  ilf 
à  la  tête  des  combattaus,  et  trouve  ses  Goths  enfoncé 
prêts  à  fuir.  Sa  présence  les  ranime,  et  porte  la  terp 
dans  le  cœur  des  soblats  d'Odoacre;  ceux-ci  fuîcc 
leur  tour;  des  bataillons  entiers  sont  précipités  dans  I 
dige,  et  engloutis  dans  ses  eaux.  Odoacre,  après  les  | 
grands  efforts  de  valeur,  est  entraîné  dans  Vérone 
les  fuyards.  Les  vainqueurs ,  acharnés  h  la  poursuit* 
entrent  pêle-mêle  avec  les  vaincus  ;  et  les  habits 
saisis  d'eiïroi,  se  soumettent  au  roi  des  Goths,  tai 
qu'Odoacre traverse  la  villeet  s'enfuît  parla  porteoppc 
avec  le  peu  de  troupes  qui  avoient  échappé  au  fer  enne 
jinonJ-'ales,  Dans  cette  extrémité,  Odoacre  courut  à  Rome, 
^^*"  ''''' suadé  que  s'il  conservoit  celte  ville,  l'empire  de  TU 
idem,  vi'ta  n'étoit  pas  perdu  pour  lui;  mais  il  en  trouva  les  pc 
Paui.cliur.  fermées  ;  et  les  habitans  lui  déclarèrent  du  haut  des  n 

L  6. 
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le  recooDoUsoieiil  pour  maître  que  celui  envoyé  ^nnn.  Cmp. 

iDpereur.  Irrité  de  cet  allront,  il  fil  le  désal  dans  ■  ^'S""- ,'{' 

irons,  et  regagna  Kavciine ,  l'unique  place  oii  il  /■  lî- 

dêfeodre.  Cependant  Theodoric  ëtendoit  sa  con-^;.,  ',j, 

il  marcba  vers  Milan ,  uù  comnianduit  Tufa  ,  gé- 

de»  armves  d'Odoacre.  Dans  la  consternation  où 

t  les  habilans,  que  l'évëque  Laurent  exhortoit  à 

wilrc  le  bras  de  Dieu  dans  la  déraile  d'Odoacre, 

l'osa  soalenir  un  siège  ;  il  se  rendit  avec  ses  troupes, 

il  de  les  employer  au  service  de  Theodoric.  Epî- 

!,  cv^ue  de  Pavîc  ,  craignant  pour  son  troupean , 

sasi  rendre  hommage  au  vainqueur.  Ce  prince  le 

«ce  respect;  et  la  première  fois  qu'il  le  vil  :  Voici, 

i  les  officiers,  te  plus  forl  reitiport  de  Pavie  ;  cet 

nr ,  dont  l'exiérieur  est  si  simple ,  n'a  pas  son  sem- 

b  dans  l'univers.  Cest  pour  nous  un  grand  avan- 

,Ji  fatoir  vu.  Nous  pouvons  lui  confier  nos  femmes 

m  mjans,  et  ne  songer  qu'a  la  guerre.    Tufa   ne 

lillivTcà  Theodoric  que  pour  mieux  servir  Odoa- 

;  il  sat  si  bien  s'insinuer  dans  la  confiance  de  son 

iTfiD  maitre,  que  Theodoric  lui  lais.sa  le  comman- 

HQt  (les  troupes  avec  lesquelles  il  s'étuit  rendu.  Il  lui 

Inuménie  d'en  prendre  une  partie  pour  aller  ré~ 

■cFaëDU.qui  n'éloit  qu'à  six  Iteiies  de  Havenne. 

■■nn  otBciers  de  l'armée  des  Goths  voulurent  ac- 

ftftiier  Tufa  dans  cette  expédition ,  espérant  profiter 

■pillage.  Odoacre,  sur  les  avis  secrets  de  son  général, 

tàwnu  senfermer  dans  cette  place  comme  pour  la 

tfadre:  mais ,  dès  que  Tufa  fut  en  présence ,  îl  remit 

Iki  les  mains  d'Odoacre  et  les  troupes  et  les  officiers 

llkquiravoieut suivi.  Ils  furent  chargés  de  fers,  et 

p^U  dans  les  prisons  de  Ravenne.  Celte  trahison 

Ifiri  une  cruelle  défiance  à  Theodoric  ;  il  fit  massacrer 

N  le  resie  des  soldats  de  Tufa ,  qo'il  avoit  repartis  en 

■Kis  quartiers  ;  et  ayant  rassemblé  ses  troupes  affui- 

■B  par  lieux  batailles,  il  se  retira  dansFavie.  C'étuit 
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la  place  la  plus  forte  de  cette  contrée;  et  Théodori|| 

ajouta  de  nouvelles  fortifications.  Mais  la  ville  étoit  M 

petite  pour  loger  commodément  tant  de  soldats,  qri 

sans  compter  leur  famille,  trainoient  avec  eux  un  gru 

nombre  de  prisonniers  ;  en  sorte  que  les  habitans  éfi% 

voient  tous  les  jours  des  insultes  et  des  mauvais  trail 

mens  de  la  part  des  Goths.  Epiphane  remédioit  à  IQ 

ces  maux;  il  nourrîssoit  les  indigens,  rachetoit  les  p 

donniers,  prenoit  soin  des  blessés  et  des  malades,  adki 

cissoit  par  ses  largesses  la  dureté  des  vainqueurs.  Ta 

que  dura  cette  guerre  il  sut  se  maintenir  entre  les  dei 

princes  rivaux  ;  et  malgré  la  haine  qui  animoit  les  do 

partis,  il  s'en  fit  également  aimer  par  Tuniversalité i 

son  zèle  et  sa  charité  épiscopale. 

Ennod.  vit,      ThéodoHc ,  pendant  Thiver  qu'il  passa  dans  Pan 

iSemdeLati'  s'occupa  dcs  préparatifs  de  la  campagne  suivante.  U 

retuw.         procura  le  secours  d'Alaric ,  roi  des  Visigoths ,  qui  pr 

charist.        mit  de  lui  envoyer  ses  meilleures  troupes  dès  que 

/.  6."     ""^  saison  auroit  ouvert  le  passage  des  Alpes.  Mais  Grond 

FaUx,  re-  baud ,  Toi  des  Bourguignons,  qui  espéroît  s'enrichir  p 

rum  Jranr,  .  r.i- 

/.5.  le  ravage,  lut  plus  prompt  ^  se  mettre  en  mouvemei 

arl!\?f^^'''  Sous  prétexte  d'accourir  au  secours  d'Odoacre ,  il  paa 
en  Ligurie,  pillant  les  villes  et  les  campagnes ,  masi 
crant  une  partie  des  habitans,  réduisant  Tautre  en  € 
clavage.  Il  entroit  comme  ami  dans  les  villes,  et 
traitoit  en  ennemi.  Enfin,  chargé  de  butin,  et  traîna 
avec  lui  une  multitude  de  prisonniers ,  il  repassa 
Alpes,  ne  laissant  aux  deux  princes  qui  se  disputoii 
la  possession  de  cette  contrée  que  des  villes  désertes 
des  campagnes  désolées.  Les  évéques  jusqu'à  ce  temps 
n'avoient  secouru  leur  troupeau  que  par  les  armes  s] 
rituelles;  ils  ne  leur  avoient  ouvert  d'autre  asile  que 
églises.  Ils  commencèrent  alors  à  bâtir  des  forterea 
et  des  châteaux  |)our  mettre  leurs  peuples  à  Tabri  de 
violence.  Honorât ,  évêque  de  Novare,  en  donna  Texe 
pie;  et  dans  la  suite  ces  châteaux  devinrent  souv^ 
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es  de  doreuse   conlre  les  légitimes  souverains. 
loiir  de  Tufa  cl  la  retraite  de  Th^odoric  dans  F.miod.  vit. 
tmftA  ranimé  les  espérances  d'Odoacre.  Il  se Mion.VaUt. 
Crémone,  et  s'a vançaj jusqu'à  Milan  ,  qa'il  sac-  ^""'g^i'^', 
lur  punir  1rs  habitans  d'avoir  reçu  Théodoric,  "™  Jiimc. 
e  Laiirefit  ressentit  les  effets  de  sa  colère  ;  cepeu-  tui.  OJoac, 
prince,  natnrellenicnl  porté  à  la  clémence,  lui*"''-  '*■ 
rie.  Ensuite  il  alla -nietl re  Je  siège  t^e van t  Pavje, 
odorîc  se  défendit  avec  vigncur  :  Odoacre  avoit 
ige  du  nombre  des  troupes  ;  mais  tont  sembloit 
er  contre  ce  malheureux  prince.  Les  pluies  con- 
■s  minoient  ses  travaux  ;  la  division  se  mît  dans 
née ,  et  ses  soldats  étoient  plus  acharnés  à  s'entre- 
t'à  combattre  les  ennemis  ;  ce  qui   le  força  de 
tiiéçe.  En  ce  moment  arriva  le  secours  d'Alaric. 
wrir,  se  trouvant  assez  fort  pour  tenir  la  carapa- 
»  mit  :"i  la  poursuite  d'Odoacre.  Li's  deux  armées 
contrèrent  au  bord  de  l'Adila  ,  l>;  1 1  août  l^^o.  Le 
tifiil  opiniâtre,  et  le  carnage  aiïreiix  de  part  et 
T. Enfin  Odoacre,  vaincu,  s'enfuit  à  Ravenne,ré- 
fes'y  défendre  jusqu'à  1»  mort ,  sans  tenter  désor- 
bfurlnne  des  batailles.  Cette  victoire  assuroît  à 
"foric  la  conquiîle  de  tout  le  pays.  Il  envoya  aussi- 
I  Zenon  Festus  Niger  pour  lui  demander  la  per- 
•"nJe  prendre  le  titre  de  roi  d'Italie.  Mais  Zenon, 
a  in  succès  de  Théodoric  ,  différa  de  jour  en  jour, 
ironit  avant  que  d'avoir  donné  sa  réponse, 
(wtnquenr,  de  retour  à  Pavie ,  laissa  sous  la  garde  Cas.uod.cht: 
^phâncisa  mère,  sa  femme  et  sa  sœur,  avec  les  ^  ™^  *^"'  " 
*o-  les  enfans ,  les  vieillards  et  les  bagages  inutiles  ^"on.l'aïa. 
'un  siège,  H  laissa  dans  la  ville  une  garnison  denci;. 
|B  céloit  une  nation  féroce  ;  mais  le  saint  évêque ^'''''J''  ^"* 
"bim  les  adoucir,  que  trois  ans  après  ils  ne  purent  ./o™.i/'- ne*. 
Pw  sans  verser  des  larmes.  Après  ces  dispositions,  f/îo^^Ciop- 
^r  alla  mettre  le  siège  devant  Ravenne.  Plus  il  ^•'"^-  •i'-^- 
*^cile  d'attaquer  cette  ville  environnée  fie  fleuves     ^igo».  dt 
K  BAS-EHf.    TOU.   IV.  8 
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imp.  eccid.  et  de  mardis,  plus  aussi  il  ëtoit  aisé  d'en  former  1 
Baroniiis.   cus.  Théodoric ,  s'étant  campé  à  trois  milles,  ferm; 
TO*'7  'ir  les- passages,  en  partageant  ses  troupes  en  trois  cor 
/•  s  en  posta  un  dans  un  lieu  nommé  Pineium^  à  cause 

un.  if^y  i5.  toret  de  pins  ;  un  autre  près  d  une  maison  de  cam| 
des  empereurs,  qu'on  nommoit  le  Petit-Palais, 
troisième  à  la  tête  d'un  pont  appelé  le  porU  Cand 
«ur  le  fleuve  nommé  Utis^  Comme  la  ville  étoil 
pourvue  de  vivres  ,  et  que  le  port ,  quoiqu'en  gi 
partie  déjà  bouché  par  les  sables ,  donnoit  néani 
encore  entrée  à  des  barques  légères,  le  siège  dura: 
ans  et  demi.  Odoacre  faisoit  pendant  la  nuit  de  fréi 
tes  sorties;  et  quoiqu'il  fût  toujours  repoussé,  il  m 
troit  guère  dans  la  ville  sans  avoir  signalé  son  coi 
et  causé  quelque  perte  aux  assiégeans.  Le  i5  de  )a 
vers  la  fin  de  la  première  année  du  siège,  étant  sot 
liuit  à  la  tête  desHérules,il  vint  attaquer  le  quart! 
pont£andidius.  Il  força  les  retranchemens,  et  les( 
fiiyoient  devant  lui,  lorsque  Théodoric ,  qui  cam| 
Pinétum,  accourant  à  toute  bride,  rendit  le  cœur 
soldats,  et  repoussa  les  ennemis  dans  la  ville  ave 
grand  carnage.  Levila ,  chef  des  Hérules,  fut  tué  eo 
sant  rUtis. 

Théodoric,  prévoyant  que  le  siège  seroit  long ,  d 
ses  ordres  pour  le  continuer  avec  sûreté  ;  et ,  lai 
devant  Ravenne  une  partie  de  ses  troupes,  il  partit 
le  reste,  à  dessein  de  réduire  les  villes  qui  tenoien 
core  pour  Odoacre.  Il  étoit  le  vingt*deuxième  d'ai 
Pavie;  et  il  passa  une  année  à  soumettre  les  plad 
deux  côtés  du  Pô,  dans  toute  la  longueur  de  ce  A 
SVtant  rendu  maître  de  Rimini,  il  y  trouva  des  bai 
qu'il  fit  conduire  à  Ravenne  pour  fermer  l'entré 
port,  et  ôter  à  la  ville  toute  communication  avec  Ui 
Tout  lui  obéissoil  dans  TEmilie  et  la  Flanvinie,  à 
ception  de  Césène,  où  commandoit  Libérius,  cil 
brave  et  fidèle.  La  terreur  s  eloit  répandue  jusqu'au 
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t  de  titalï«.  Un  grand  nombre  de  villes,  el  Rome 

me,  envoyèrent  tlesdi^piildsaii  roi  îles  Gothspoiii- 

r  de  leur  soumission.  Gondaniond,  roi  des  \<in- 

iuccessear  de  son  oncle  Himérie  ,  regrettant   la 

e  la  Sicile  que  Genseric  avoit  redire  à  Oiloacre, 

oïl  de  la  reconquérir.  Les  succès  de  Theoiloric 

enl  ses  ravages  :  il  lui  demanda  1»  paix,  et  l'obtint 

nnçanl  â  ses  prétentions. 

nége  coHtintioit  avec  lenlenr.  Les  assiégés  et  les  ■''"'"■'■■''"■ 

aiu  étoient  également  fatigués.  Depuis  qtic  le  port  AÏ,„r'i-'L  d,,'. 

maé,  la  famine  se  Hiisoit  sentir  dans  la  ville;  elle  y'^"^"'""- 

ità  tm  tel  point,  qnc  le  boisseau  de  blé  valoît  six  P'w.  Ooih, 

d'or,qni  font  environ  quatre-vingts  livres  de  noire  jJi,.  rfr/«i. 

M,  el  qoe  les  habilans  furent  réduits  à  manger  S"-^-  J7* 

met  tout  ce  qu'une  faim  extrême  peut  transfor-  n'. 

lalimenl.Tbéocloricctoit  revenu  devant  Ravenne    //,'.';_  [^1 

Me  sa  famille ,  le  ao  d'aoâl ,  au  commencement  de  <"'',"■  '•  '?,• 

.1       .  .  -1  ■    ■       Ml  PauLefiac. 

neme  année  nu  siège ,  et  il  pressoit  ta  ville  avec  /,  r,. 

««elle  vignenr.  Jean,  évoque  de  Ravenne,  sprès  ^^^"J' ;"^^| 

lon^-lemps  eïhorté  Odoaere,  lui  persuada  enfin   J-ajn'iiui. 

ûler  avec  Thêodoric ,  et  se  cliargea  de  la  négocia-  nim  ym-ie. 

Après  de  longs  débats,  Odnacre  se  réduisit  à  céder  j'J/  oJihic. 

an;  et  tonte  l'Italie,  à  condition  qu'il  partageroit  <ui  ''■•■ 

Thfodorlc  le  lilre  de  roi  et  les  honneurs  de  la 

IK;  il  donna  son  fils  Thélaue  eu  otage.  Cet  accord 

iftclu  le  27  de  février  49'^i  ^t  confirmé  par  te  sei-- 

\ét%  deux  princes.  Le  cinquième  de  mars  suivant, 

Éiric  eitlra  dans  Ravenne,  précédé  de  l'évéqne  et 

Hfé,  qui  étoîent  venus  au-devant  de  lui,  portant 

fi^es  des  saints.  Il  prit  aussilftt  le  litre  de  roi ,  sans  .— 

fev  l'agrément  de  l'empereur  Anastase,  que  Festus 

I,  wn  agent ,  sotlicîloît  à  Cunstanlinople.  Anastase 

Mccéde  à  Zenon ,  mort  en  4^i.Odo.'icrcfut  d'abord 

f«tc  amïlié  :  il  logeoit  avec  Thêodoric  dans  le  pa- 

Ibû  on  ne  vit  jamais  plus  sensiblement  combien 

Moile  et  cruelle  la  jalousie  de  la  souveraineté.  Peu 
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de  jours  après,  Thëodoric  ayant  invité  Odoacre  i 

repas,  le  tua  de  sa  propre  main.  Le  fils,  les  parens 

principaux  officiers  de  ce  prince  infortuné  furent  n 

sacrés  le  même  jour  avec  leurs  enfans  ;  meurtre  barix 

que  les  auteurs  favorables  à  Thëodoric  tâchent  d'ei 

ser  en  disant  qu'il  avoit  découvert  un  complot  foi 

contre  sa  vie.  Mais  des  écrivains  qu'on  ne  peut  soupf 

lier  de  partialité  traitent  ce  forfait  d'assassinat  com 

contre  la  loi  des  sermens.  Il  a  fallu  trente  ans  de  vei 

et  d'actions  les  plus  éclatantes  pour  couvrir  une  tacb 

noire,  et  les  derniers  temps  de  la  vie  de  Théodoric  ] 

senteront  encore  des  cruautés.  Héros  accompli  dan 

cours  d'un  long  règne ,  il  le  commença  et  le  finit  conQ 

lin  tyran.  Une  fin  si  tragique  relève  la  mémoire  d'Od 

cre.  Ce  conquérant ,  qui ,  de  tous  les  princes  de  ce  teoc 

là ,  étoit  le  plus  semblable  à  son  vainqueur ,  paroit 

core  plus  grand  parce  qu'il  fut  malheureux. 

Fnnoii,  pa-      Après  la  mort  d'Odoacre ,  Théodoric  n'eut  plus  bea 

^'if/em.  vit,  ^^  ^^^^^  Tépée.  Toute  l'Italie  le  reconnut  pour  mai 

Jipiph,         Libérius  rendit  Césène.  La  Rhétie ,  le  Norique ,  la  E 

Laiir.  matie  se  rangèrent  sous  ses  lois.  Les  Siciliens  et  lesB 

^!"\cf'  l't  ^^^"^  refusoient  seuls  de  lui  obéir;  mais  Cassiodore ,  pi 

^P'^'  lors  retiré  sur  ses  terres  à  l'extrémité  méridionale 

/.i,  c.  1.      1  Italie ,  fit  usage  de  son  éloquence  pour  les  détermine 

^/'ûm/.  diac.  se  soumettre ,  leur  représentant  qu'il  y  auroit  de  la  foli 

Baronitis,    prétendre  se  maintenir  contre  des  forces  qui  avoî 

mm" y>Ywc[ abattu  Odoacre.  Frédéric,  après  avoir  servi  Théodo 

V       i   l  P^"^a^^  ^a  guerre,  étoit  retourné  dans  ses  états  avec 

Teson,  i«  Ruges  qui  a  voient  gardé  Pavie.  Il  ne  se  vit  pas  plus 

/w'%.0'.  ^"  rétabli ,  qu'à  Timitation  de  son  père ,  il  se  mit  à  ra^a 

le  Norique.  Théodoric  envoya  contre  lui  une  armée  < 

le  défit ,  chassa  les  Ruges  de  la  contrée ,  et  les  fit  pai 

en  Italie  pour  repeupler  les  pays  que  la  guerre  avoit 

soles.  Les  Hernies  et  les  Turcilinges,  soldats  (FOdodC 

ne  pouvoicnt  que  donner  de  perpétuelles  inquiétud 

comme  ils  étoient  en  droit  d'accuser  Théodoric  de  p 
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uk  sermens  n'éloïent  capables  de  l'as&urer  de  leur 
.  n  prit  le  p.ir(i  de  les  éloigner,  et  leur  assigna 
emeiire  le  pays  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  Pié- 
Il  éloit  reslé  en  Germanie  d'autres  Hérules  qui 
mt  pas  suivi  OJoac^;  Théoilorîo  fît  alliance  avec 
I  adoptant  leur  roi  pour  son  fils  d'amies.  A  l'excni- 
Oiloacre,  il  établit  les  Goths  en  leur  donnant  le 
If  loQles  les  terres  d'Italie;  partage  plus  équitable 
[luides  Visigoth3,qui,  dans  les  provinces  conquises 
inle  et  en  Espagne ,  n'avoient  laissé  que  le  tiers  des 
jui  anciens  Iiabilans.  Ce  fui  alors  que, du  mélange 
Ungue  romaine  et  des  dîfférens  idiomes  germani- 
se forma  le  jargon  barbare  qui  a  donné  naissance 
logiie  italienne ,  devenue  ensuite ,  grâces  aux  heu- 
piiiies  qui  l'ont  cultivée,  une  dus  plus  parfaites  et  ,  1 

m  agréables  de  l'Europe.  Telle  fut  en  Italie  la  fon- 
I  du  royaume  desOsIrogolhs,  qui  ne  subsista  que 
te  aus.  Comme  Théodoric  prévoyoit  que  la  jalou- 
Empereurs  ne  le  laisseroit  pas  jouir  paisiblement 
ranquétc,  il  préféra  le  séjour  de  Ravenne  à  celui 
ne,  parce  que  le  voisinage  de  la  mer  Adriatique 
toit  plus  à  portée  de  s'opposer  à  leurs  entreprises. 
i  maintenant  tracer  le  portrait  de  ce  grand  prince, 
i  coonoitre  son  gouvernement ,  autant  que  les  au- 
le  ce  temps-là,  dans  leurs  ébauches  confuses,  peu- 
Kirnir  de  lumières  sur  un  sujet  digne  d'être  traité 
1  plus  habiles  historiens.  ^ 

bdorîc  se  nommoit,  dans  Iq  langue  de  sa  nation,..'^,  u;  i.^\ 
kh,  comme  son  père  Théodémîr  s'étoit  nommé  '■J',]^,i  yairi 
nar.  Les  auteurs  septentrionaux  l'appellent  Théo-  '''™-  <^o;/., 
le  Vérone,  parce  qu'ayant  remporté  près  de  Vé-  -j'iiclp'/t. p. 
I  victoire  qui  décida  de  son  établissemeot  en  lia-  ^^*^^  ^^^ 
aima  celte  ville,  y  &t  quelquefois  sa  demeure , et  £"•  c.s. 
lÎD  de  l'embellir.  Il  avoit  le  teint  vif  et  animé,  un  „J'"  '^'" 
lîestueux ,  une  taille  avantageuse ,  le  regard  serein.  '^''^'-  '''- 
it  terrible  daos  sa  colère,  donx  et  aimable  daos  Is  t.. 
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•  société.  Libéral  et  même  magni&qu«,il  n'eslîmoît 
'  richesses  que  pour  les  rëpanilre  à  propos.  Auui  gn 
politique  que  grand  capitaine,  il  chercha  la  paiz  et 
Taire  la  guerre.  La  plupart  des  écrivains  ont  avance,  1 
la  foi  d'un  auteur  anonyme,  que  Théodnrîc  n'avoit  t 
cune  teinture  des  lettres;  qu'il  ne  savoit  même  ai  I 
ni  écrire  ;  qu'il  se  scrvoït  d'une  lame  d'or  perctfe  à  J 
des  cinq  lettres  Théod,  et  que,  passant  la  plume  daiu 
vides,  il  funnoit  ainsi  sa  signature;  ils  ajoutent,  d'a| 
Frocope ,  qu'il  ne  vouluit  pas  que  les  Goths  envoyHi 
leurs  enfans  aux  écoles ,  disaul  qu'ils  ne  verroient  jam 
sans  crainte  lo  pointe  d'une  épée ,  s'ils  avaient  uaej 
appris  «  trembler  sous  In  férule.  Mais  Procope  s'attâl 
moins  au  vrai  qu'au  merveilleux  ;  et  le  rt^cit  de  l'M 
nynie  est  visiblement  copié  d'après  ce  qu'on  rapparU 
l'empereur  Jnstin ,  dont  l'ignorance  n'est  pas  dutiiei 
Théophane  dit  au  contraire  que  Théudoric  étoit  I 
instruit,  et  que  pendant  les  dix  années  qu'il  avoit  f 
sées  à  Cotistanlinople  dans  sa  première  jennesse ,  il  11 
pris  les  leçons  des  plus  habiles  maîtres  :  ce  qui  en  ■ 
est  beaucoup  plus  conforme  à  un  génie  actif,  pénétV 
et  avide  de  gloire.  Ce  prince  remit  les  arts  en  vigiM 
il  fonda  des  prix  ponrceiix  qui  s'y  «lislinguoient.  Coït 
il  savoit  faire  de  grandes  choses ,  il  honoroit  ceux  qnl 
voient  les  écrire  et  les  transmettre  à  la  postérité. H) 
soin  de  faire  inslniirc  sa  lille  Anialasuute  et  sa  ni 
Amalabppge,  Son  neveu  Tliéodat  se  livra  sous  ses  y 
ù  l'étude  des  lettres  et  de  la  philosophie.  Ce  fut  la  acit 
qui  procura  la  faveur  du  Théi>dorîc  et  la  dignité 
consul  au  célèbre  Boëce.  i^ans  la  lettre  que  ce  pri 
écrit  à  Vénanlius,  en  lui  ronférani  la  cbar;;c  de  co 
des  domestiques  ,  il  le  lune  de  sou  atlacliemenl  à  IVtu 
il  dit  que  les  lettres  ajoutent  un  rtomenu  hitfreiifftj 
haute  naissance  :  que  leur  suffrage  renitun  lutmmc  < 
des  plus  grands  honneurs.  Il  1' — *■ — ■- ~  «onlinntr  11 
cultiver ,  poar  mériter  eocord  les  r^on)iK-ii 
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■t  le-  m£iBe.  laqgage  dans  plasiears  antres  de'  se* 
s.Ç'A<iittàhytfrité,CassiodOrequi  ^livoKau oont 
hégidnric  ;  Mais  te  secrétaire  n'auroît-il  pdi,  rettda 
mte  fidiCDlc  l'il  eôt  mis  des  ëlog«a  »  ponipeox  dé 
IfoloredaiMlaboocKè  d'un  prince  ignorant?  Dait- 
I  ht  Gotha  élineot  fort  éloignés  de  cette  grossièreté 
Ikfirapelear  attribue.  DioDCasuos,  (fDi avott  eoD»- 
ve  histoire  générale  des  G«tlw,  sédnit  spftarflB- 
t^  la  prévention  cfa'io^ire  à  mr  historien  ramour 
■  propre  oavrage,  alloit  jasqa'à  les  comparer  aoz 
ipoor  la  science  et  la  sagesse. 

«•avais  gonvemeraent  des  demifft  empereaiV  CumaJ-'j.  i, 
liât  de  l'Italie  ota  th'âtrp  de  sanjglanles  révolàtiuns.  ^  ',]  \l  ! 
cal  dire  qne  les  barbares ,  en  s'en  rendant  les  mat-  '-^  ',T'.*°/ 
en  av<»ent  été  les  libérateurs.  EUe-commencoit'  à  4,  ep.  tit  l', 
«rsoiis  Odoacre  ;  sa  tranquillité  ilevinl  plus  assu-  J,;^'  ':  , 
«nie  règne  de  Theodoric  :  elle  se  crut  libre,  parce  l-i.c.s. 
«  se  vît  gouvernée  par  des  lois.  Les  Goths  ne  traî-  rhran.dUx. 
l  pas  l'Italie  comme  les  antres  barbares  avuient  ^'^f?',""^' 
\  leurs  conquêtes  :  ils  ne  louchèrent  pas  à  la  condi-  faiti.  n- 
des  personnes.  Théodoiic  ne  voulut  pas  régneir  en  /.""  J'«^-. 
aérant ,  mais  en  roi.  Il  honora  le  sénat  ;  les  rharges 
it  données  aux  pins  dignes  ;  il  avançoit  les  descen- 
des maisons  nobles,  et  coniptoit  pourser\lce5  ren- 
I  sa  personne  ceux  que  leurs  ancêtres  avoient  ren- 
ilelal.  11  déclara  que  les  naturels  du  pays  lui  seroîent 
ichers  que  ses  anciens  sujets,  et  qu'il  ne  donnerait 
léfiérence  qu'à  ceux  qui  seroieni  plus  fidèles  à  obser- 
lei  lois  :  Nous  délestons ,  dît  -  il ,  les  oppresseurs  ; 
tat  pas  ta  force  qui  âoit  régner,  c'est  la  justice, 
npSM  étaèitssons-nous  des  Iribunnux ,  si  ce  n'est 
ÏJffarttirr  In  violence?  f'ous  êtes  réunis  sons  le 
m  empire;  ijue  vos  cœurs  soient  unis;  les  Gulhs 
mt  aimer  les  Romains  comme  leurs  voisius  et  leurs 
p."  ti  Us  Romoins  doivent  chérir  les  Goths  comme 
|^e/)»vrjr.LcsGotiu,  après  avoir  reçu  le  tiers  des 


Claud. 
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fonds,  prëtèndolent  être  exempts,  et  rejetoient  lesm 
sur  les  Romains.  Théodoric  les  obligea  de  payer  b 
quote-part  :  Ils  ont  mauvaise  grâce ,  disoit-îl,  de  9i 
loir  s'affranchir  des  tributs  ;  j'en  paie  plus  qu'eux  :\ 
je  regarde  comme  un  tribut  les  soulagemens  que  je  à 
à  ceux  qui  sont  dans  l'indigence.  Il  u'imposoit  sur 
sujets  que  des  taxes  proportionnées  à  leurs  forces; 
sans  examiner  s^il  ëtoit  en  droit  de  les  exiger,  il  les 
cevoit  comme  des  présens.  Ayant  appris  que  les  sénate 
se  dispensoient  des  contributions ,  et  que  le  fardeau  < 
charges  publiques  retomboit  entièrement  sur  les  pauvr 
il  leur  en  fît  une  forte  réprimande ,  et  leur  ordonna,  | 
un  édit,  de  remplir  leurs  obligations,  promettant 
faire  droit  sur  les  plaintes  des  pauvres,  et  même  de 
prévenir  par  une  prompte  justice.  Il  fît  fleurir  le  co 
merce ,  que  les  troubles  précédens  avoient  entièrenv 
ruiné,  et  prit  un  soin  particulier  d'attirer  en  Italie 
marchands  étrangers.  Le  trésor  public ,  qu'il  trouva  vi 
fut  bientôt  rempli  par  une  sage  économie.  L'abondai 
revint  sous  un  gouvernement  équitable  ;  soixante  sac 
blé  ne  se  vendoient  le  plus  souvent  qu'une  pièce  d* 
qui  faisoit  treize  à  quatorze  francs  de  notre  monni 
C'étoit  aussi  le  prix  ordinaire  de  trente  amphores  de  ir 
c'est-à-dire,  d'environ  quatre  de  nos  muids.  Il  veil 
avec  tant  de  soin  à  la  sûreté  publique ,  que  la  nuit  com 
le  jour  on  pouvoit  voyager  sans  crainte;  les  maisons 
campagne  étoient  aussi  assurées  que  des  forteresses, 
les  portes  des  villes  furent  inutiles  pendant  son  règne, 
n'étoit  que  pour  se  donner  un  air  d'autorité  qu'Ânas 
recommandoit  souvent  à  Théodoric  de  ménager  leséi 
de  suivre  les  lois  des  empereurs,  et  de  maintenir  la  c 
corde  entre  ses  sujets.  Cet  empereur  avoit  lui-m^ 
plus  besoin  de  ces  avis  que  le  roi  des  Goths. 

Les  lois  romaines  n'éprouvèrent  d'autre  changem 
que  d'être  exécutées  avec  plus  d'exactitude.  Notre  i 
sein,  dit  ce  prince  dans  une  de  ses  lettres,  n'est pœ 
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Us     aret/fi.  Notrt 
•    r .     rs  propres  his. 
rv<        a.     tguêgagne- 
9  s'ib  ne  trouant  en 
veuillent  ha  assufettir  h 
nés?  Où  U^usiùe  tienfU 
confondus,  he  difenseia- 
faire  des  esclaves.  Que 
détruisent  les  viltfs  dont 
nous,  notre  intention 
nùre  qu'Os  regrettent  de 


,  mois  A  rtndT'^ 
mtdf/Mtrégn.     j 
tù  fruits  Tttireront-ibde 
Usa  Uredél^dês 
que  d'autres  harbari 
Htages  et  a  leurs  ton 
1rs  droits  ne  sont  ^ 
h  tibirlé  ne  se  pn^tose  p 
radrts  coHgue'ranspiUeitl 
»  sont  rindus  ntaÊres  : 
iit  traiter  tes  vainois  de  i 

'aïoir  pas  étéviàneuspt  Jldf.  Dana  ces  principe!,  il 
inbùsler  les  dispositif  i  da  droit  romain  ;  Tédît 
qn'il  publia  en  cent  cinquante  -  qaatre  Articles 
I  prrsqiio  «nlièrement  conforme.  Il  prit  l'habille- 
it  romain;  il  conserva  les  mêmes  magistrats,  el  ne 
Ktoiii  changement  à  la  police  ni  à  la  division  des 
rinces;  elles  continuèrent  d'avoir  leurs  consulaires, 
•  cotrerteiirs,  leurs  présîdens,  qui  étoient  choifis 
l«s  Romains.  H  établit  de  plus  dans  chaque  ville 
chaque  bourg,  grand  ou  petit ,  un  comte  ou  ma- 
inférieur,  afin  d'épargner  aux  habitans  la  peïnu 
h  dépense  de  se  transporter  au  loin  ponr  l'expédition 
liBaîres  courantes.  Il  permît  aux  Goths  de  consff\'cr 
m  coDttmifs  p:irticulières.  Mais,  pour  les  objets  ini- 
^V1«is,  tels  que  les  successions,  les  contrats,  les  délits  et 
peines,  il  vunlutque  lesGolhs  m6nics  fussent  soumis 
lloî  romaine.  Tel  éloit  l'ordre  judiciaire  :  dans  chaque 
a,  le  ronile  goth  jugeoit  seul  les  différends  qui  surve- 
iait  entre  detix  Goths;  si  la  querelle  étoit  entre  un 
Kb  et  un  Romain,  le  comte  prenoit  un  assessear  ro- 
■10  :  si  les  deux  plaideurs  éloient  Romains ,  ils  s'adres- 
enl  aux  juges  romains  délégués  dans  idiktes  les  pro- 
U  donnoit  toute  son  attention  à  choisir  des 
klpitrals  intègres  et  éclairés;  s'il  se  Irouvoit  trcmpi 
loochoii,  il  poDissoit  sévèremeDl  lenrs injustices' 
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sans  épskfgner  même  les  préfets  du  prétoire.  Rîen  ne 
paroissoît  pins  indigne  que  d*abuser  du  pouvoir  |m 
opprimer  les  inférieurs,  tt  ce  crime  étoit  irrémisiil 
Il  ne  pardonnoit  pas  plus  aux  juges  qui ,  soit  par  Bëg 
gence,  soit  par  une  coltusiorf  criminelle,  difiëroieiA 
rendre  justice  sux  opprimés,  et  favorisoient  ainsr 
injustes  prétentions  des  personnes  puissantes.  Oa 
rapporte  un  exemple  louable  dans  le  principe ,  mai^ 
préhensible  par  Texcès  de  sévérité.  Pendant  qu'il  ëto 
Rome,  une  veuve  vint  se  plaindre  à  lui  de  ce  qu'ay; 
depuis  trois  ans  un  procès  contre  un  sénateur  nomj 
Formus,  elle  n'avoit  pu  encore  obtenir  de  jugement 
fit  aussitôt  appeler  les  juges  :  Si  vous  ne  terminez  é 
main  cette  affaire,  leur  dit-il ,  je  vous  jugerai 
mêmes.  Le  lendemain,  la  sentence  fut  rendue.  La 
étant  venue  remercier  le  prince  un  cierge  allumé  ir 
main,  selon  la  coutume  de  ce  tem^s-là:  Oià  sontl 
juges?  dit  Théodoric.  On  les  amena  devant  luizJ 
pourquoi  y  leur  dit-il  avec  indignation,  avez^vouspr 
longé  pendant  trois  ans  une  affaire  qui  ne  vous 
coûté  qu'un  jour  (Je  discussion  ?  Après  ce  reproche, 
leur  fit  trancher  la  tête.  Cet  exemple  mit  en  acttvi 
tous  les  tribunaux.  On  lui  attribue  un  jugement  aei 
blaUe  à  celui  que  Tempercnr  Claude  avoit  rendu  di 
une  occasion  pareille.  Une  femme  mariée  en  secoiM 
noces  refusoit  de  reconnoître  sou  fils  du  premier  1 
Théodoric,  après  avoir  interrogé  le  jeune  homme^  i 
mcura  persuadé  qu'elle  étoit  véritablement  sa  mère; 
comme  elle  s'obstinoit  à  le  nier  :  Eh  bien ,  dit-il,  pm 
qu'il  n'est  pas  votre  fils ,  je  casse  votre  second  marit^ 
et  je  vous  ordonne  de  l'épouser,  La  mère  frémit  d*h 
reur,  et  avoua  la  vérité.  La  fureur  des  duels  rëgo 
en  Pannonii;  les  diverses  colonies  de  Huns,  de  Suèv 
de  Gépides  qui  depuis  long-temps  se  répandoient  di 
ce  pays,  y  avoient  introduit  cette  coutume  barbare { 
les  procès  civils  se  dccidoient  souvent  par  Tépée.  Thi 
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l'efibrça  d'éloutTer  ce  monstre  naissant.  Eu  en- 
Irronile  CoIosscp  pmir  gouverner  la  Panoonie 
JiSrtnioni .  dont  il  venoît  «le  se  rendre  maître,  il  lui 
udcdêtniirc  cet  n«itgp ,  qu'il  nomme  ahominable , 
«de  montrer  que  le»  Golhs  joignent  rhuniaiiilé  ro-  1 

j  lîi  valeur  nationale  ;  Que  Us  contfslalions  ci~ 
lér.tiliijil'il,  ne  nous  soient  pas  aussi /un  estes  ifue 
keums  :  il  ttgurd  de  nos  compotrioles ,  les  arrnes  ne 
mi  f-iites  i/at  pour  Us  lirfendre.  Si  tinàt^^tnce  porte  un  , 

\rtu.t  it  cet  exrh  t/e  rtigr ,  retirez-le  de  lu  miserez  i 

b^r  rous-ménêt  pour  le  conserver  :  quoi  qu'il  vous  en 
re  ne  sera  pas  perdre  que  de  gagner  la  vie  d'un 
f.  Inspire-  heesumcs  jèroees  la  douceur  de  noire 
;  et  qtte  par  vos  Itons  Iraitemens  ils  s'accoulu- 

b  à  supporter  la  vie.  Ce  fnt  peut-être  pour  arrêter  i 

irsilcs  at;Uissînats,  que  les  dentiers  troubles  avoient 
Mm  pliis  cuninuins  eu  Italie,  qu'il  défendit  inix  Ro 
hniuile  porter  aucum-  arme,  pas  même  un  couteati. 

Sa  (évérité  dans  l'exercice  de  la  justice  procédoït  d'un   Eimnd.  pa 
Us  (le  bonté  qui  lui  inspiroit  Thorretir  des  aclions"^^^^   ^^^^ 
Ipnles.  H  éloil  naturellement  porte  à  p.irdonner.  I^n  Epiph. 
frdépmiîller  ceux  qui  avoient  combattu  pour  Odoacre,  Laurtnùo. 
If^pandoîl  sur  eux  ses  bienfaits.  It  est  vrai  qu'après  sa 

Eire  il  vmduit  d'abord  ne  donner  la  liberté  romaine 
tttix  qui  avoient  suivi  son  parti,  et  teuir-les  autres  ,'. 

vite  sorte  d'esclavage  en  leur  6lant  le  pouvoir  de 
kttrei  de  disposer  de  leurs  biens.  Mais  Epiphane  de 
nnc  el  Lan  re  ut  de  Milan  n'eurent  pas  de  peine  à  le  ^ 

Iftaimer  de  ce  projet,  et  à  obtenir  de  lui  une  amnistie 
HWnle.  1)  favorisa  te  généreux  dessein  de  ces  deux  pre- 
Hi.^i,  voyant  leurs  vttles  minées  en  partie  et  préside 
kptnjtlees  par  les  fureurs  de  la  guerre,  eotreprirenl  de 
pnétiblir  kirsque  la  paix  fut  rendue.  Leurs  exhorta- 
n  et  leurs  aumônes  rappelèrent  leurs  peuples  dis- 
IM.  Milan  et  Pavie  recouvrèrent  leur  ancien  lustre. 
••Ugnrie  a»oit  été  désolée  par  l'irruplion  de  Gonde- 
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baud  ;  un  nombre  in&ni  d'habitans  de  cette  provioC" 

traînés  au-delà  de  Alpes,  gémissoient  dans  Tesclavag 

Thëodoric,  pour  les  en  délivrer,  employa  le  ministfa 

d'Epiphane.  Ce  prélat,  respecté  des  rois,  engagea  Goi 

debaud  à  renvoyer  gratuitement  ceux  qu'il  tenoit  en 

possession;  il  yaya  la  rançon  des  autres,  qui  étoiei 

tombés  en  partage  aux  soldats;  et  l'argent  de  Théodod 

ne  suffisant  pas ,  il  trouva  dans  la  charité  d'une  dam 

gauloise,  nommé  Syagria ,  et  dans  celle  d'Âvitus,  évéqa 

de  Vienne,  de  quoi  satisfaire  Tavidité  des  Bourguignom 

Il  repassa  les  Alpes,  suivi  de  cette  multitude  de  Ligurien 

délivrés,  et  la  province  fut  repeuplée.  Quelque  temf 

après,  en  49^9  ^^  b^^  prélat  mourut  des  fatigue»  qu*: 

avoit  essuyées  dans  un  voyage  fait  à  Ravenne  pendai 

rhiver,  pour  solliciter  la  diminution  d'un  impôt  doi 

la  Ligurie  étoit  surchargée.  Il  avoit  obtenu  de  Théodori 

la  remise  des  deux  tiers. 

^npn.yaUs,      Dcpuis  la  bataille  de  l'Adda,  Festus  Niger,  député 

ia5.       '  '  la  cour  d'Orient,  y  avoit  passé  cinq  ans  à  solliciter  d\ 

^raUs^re-  ^^^^^  Zénon  et  ensuite  Anastase^  de  confirmer  à  Thé< 

rtim  frxmc.  doric  le  titre  de  roi ,  et  de  lui  rendre  les  ornemens  in 

FÙujy,liUt,  périaux  qu'Odoacre  avoit  envoyés  à  Constantinople.  1 

^^'^^^'  ^  '  négociation  avoit  été  sans  succès;  et  Festus  étoit  revenu 

TilL   vre  Ravenne  en  49S.  Il  fut  renvoyé  deux  ans  après;  et,  si 

anji.    '^'la  promesse  qu'il  donna  de  lui-même,  et  sans  y  êl: 

autorisé  par  Théodoric ,  d'engager  le  pape  à  recevo 

l'hénotique  de  Zénon ,  ce  qu' Anastase  avoit  fort  à  cœo 

il  obtint  la  faveur  qu'il  demandoit.  D'ailleurs  Anasta 

avoit  alors  sur  les  bras  la  guerre  d'Isaurie;  et,  sans  r 

Doncer  au  dessein  secret  qu'il  avoit  formé  de  dépouill 

TKodoric ,  il  feignit  d'accepter  les  excuses  que  ce  prin 

lui  /aisoit ,  de  n'avoir  pas  attendu  son  agrément  poi 

prendre  le  titre  de  roi  d'Italie. 

Catsiod.clir.     Le  uouveau  monarque ,  voulant  rétablir  le  calme  dai 

ep.^"b    a8;  I^^™®?  ^^  rendit,  l'année  5oo,  dans  cette  ancienne  c 

/  -  '  *^^'iJ  •  pitale  de  l'empire.  Son  entrée  fut  un  triomphe.  Le  pa| 
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deux  cents  livres  d'or ,  à  prendre  tous  les  ans  su 
caisse  de  Timposition  des  vins.  Il  rétablit  les  grec 
publics ,  et  cc^  vastes  souterrains  qui  aboutisiAil 
Tibre,  et  qui ,  depuis  Tarquin  le  superbe,  font  enj 
Tadmiration  de  l'univers.  Pour  consacrer  la  méni 
d'un  prince  si  bienfaisant ,  le  sénat  lui  éleva  une  sla 
Procope  fournit  ici  un  trait  singulier  qui  ne  se  tro 
point  ailleurs.  Il  dit  que  Théodoric,  voulant  conse 
une  image  de  la  majesté  impériale,  laissa  sui)sisterc 
le  palais  de  Rome  les  soldais  de  la  garde  des  empere 
qu'Odoacre  apparemment  n'avoit  pas  détruite.  Ils  éto 
en  grand  nombre,  sous  les  dififérens  noms  de  silenîUk 
de  domestiques ,  de  scholaires.  Théodoric ,  sans  leso 
ger  à  aucun  service,  continua  de  leur  faire  payer 
solde ,  et  ordonna  que  cette  pension  alimentaire  pi 
roit  à  leurs  fils  et  à  leurs  petits-fils.  Il  ajoute  que  cet 
blissement  fut  aboli  par  Justinien.  Pendant  que  T 
doric  étoit  à  Rome,  il  découvrit  quun  de  ses  coin 
nommé  Odoin ,  formoit  des  desseins  contre  sa  vi< 
lui  fit  trancher  la  tête  dans  le  palais  Sessorien,  et 
tourna  à  Ravenne ,  après  avoir  fait  à  Rome  un  séjou 
six  mois.  Les  autres  villes  de  Tltalie  ne  furent  pas 
bliées.  Il  en  fit  relever  les  murailles.  Ce  que  la  gr 
on  le  nombre  des  années  avoit  détruit ,  ce  que  la  m 
gence  des  princes  avoit  laissé  dépérir  fut  r#f>aré 
solidité  et  magnificence.  Ravenne,  Vérone,  Pavie. 
rent  ornées  de  palais,  de  portiques,  de  thermes,  d'à 
ducs,  d'amphithéâtres.  L'Italie  sortoit  de  ses  rui 
après  un  siècle  de  désordres ,  de  nwages  et  d'ijiceni 
elle  sembloit  renaître  de  ses  cendres  avec  son  an 
éclat.  Théodoric  ne  s'occupoit  pas  moins  de  sa  si 
que  de  sa  splendeur  :  il  élevoit  des  furteresses  pour 
vîr  de  barrière  contre  les  barbares  du  nord.  La 
célèbre  fut  celle  de  Vémca,  qu'il  fit  hafir  au  bon 
l'Âdige,  sur  un  rocher  qui  avoit  la  forme  d'une  h 
tour,  plus  large  par  le  haut  que  par  le  pied.  Tant  d 
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iiK  coùloienl  rien  à  ses  peupli^s.  Son  ëcononiie, 
idligeuce,  el  la  fidëlUé  des  stibaUcrncs  dans  le  re- 
mcnt  lies  tienters  publics,  étoient  un  iunds  ioé- 
k. 

roi(  conquis  l'ilalie  par  les  firmes.  Pour  y  rétablir  I^nnvl.  vit.   ■ 
^re,  il  avoit  besoin  de  la  paix.  Environné  de  X^,.]foi.„ 
s  guerrières,  il  résolut  de  les  iittacber  ;i  lui  par  ^^"""^■'^^' 
tances.  11  épousa  AndeBède ,  &wnr  de  Clovis.  It '-^■4 
)é|â  deux  filles  d'mie  concubine  ;  l'une ,  nommée  4','™. .  ■,'  i. 
lîgolbc ,  fui  fcranie  d'Alaric ,  roi  des  Visigoths.  Il  ■'<  'p-  *•* 
l'antre  ,  nommée  Osirogolbe ,  à  Sigismond  ,  fils  a!e^. 
nilcbaud ,  roi  des  Bourguignons.  Sa  sœur  Amal-  ^  'i*"";.  „"""."  < 
veuve  d'an  âeigocur  de   la  nation,  duquel  elle',?.  "■}'., 


,.d-.'" 

Idem,  Gath. 


Jeux  eufans  ,  Théod:tt  et  Amal berge,  fut  deman 
ir  Trasamond ,  roi  des  Vandales.  Tliéodoric  iil  g"','",,%'^ 
cette  princesse  avec  un  magnilii|iie  corlcge.  11  lut  '^'.T'>i.  ima. 
piHir  sa  garde  mille  Golhs,  nobles  de  naissance, 
ir  le  service  de  sa  maison  cinq  mille  hommes, 
|HU  de  guerre.  La  ville  et  le  promontoire  de  Li- 
ra Sicile  lui  furent  abandonnés  pour  sa  dot.  Ce 
(cfut  heureux  tant  que  Trasamoad  vécut;  mais 
lie,  sou  successeur,  fit  enfermer  Amalfride  et  mas- 
rUwsfies  Goths.sur  le  soupçon  d'une  conjuration 
!e  contre  lui.  Théodoric ,  qui  vivoit  encore ,  ne  se 
st  pas  en  état  d'équiper  une  flotte  assez  puissante 
porter  la  guerre  en  Afrique  ,  laissa  celle  violence 
aie.  Amalfride  mourut  en  prison ,  et  les  Golhs 
IBooèrent  que  ce  n'éloït  pas  de  mort  naturelle. 
luic ,  successeur  de  Théodoric,  en  fit  des  reproches 
i  des  Vandales ,  le  menaçant  de  la  guerre ,  s'il  ne 
I  talUfaction  à  la  famille  royale  des  Golhs,  et  à  la 
■  ailière.  On  ne  voit  dans  l'histoire  aucun  effet  de 
Baces.  Aiualberge ,  fille  d'AmalfHde  et  nièce  de 
i^ic,  fut  mariée  à  Hermanfroi,  roi  de  Tburinge. 
■arioa  qu'elle  avoit  reçue  ne  corrigea  point  son 
tcre  ambitienx^ct  cruel.  Elle  porta  Hermanfroi  à 
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dépouiller  ses  frères  pour  être  seul  maître  de  la  *n 
ringe  ;  et  à  manquer  de  parole  à  Thierri,  roi  des  Fh 
çoisy  qui  l'avoit  aidé  dans  cette  guerre,  à  condition- 
partager  la  conquête.  Par  cette  infidélité ,  AmaliN(| 
fut  cause  de  la  mort  de  son  mari ,  que  Thierri  fit  pH 
et  se  vit  obligée  de  se  retirer  en  Italie,  où  ellib^paM 
reste  de  ses  jours  dans  Tobscurité. 

La  princesse  la  plus  illustre  de  la  famille  de  Thé 
doric  fut  Amalasonte,  qu'il  eut  de  son  mariage  avec  A 
defiède.  Elle  hérita  des  vertus  de  son  père  ;  et,  comparai 
elle-même  aux  plus  grands  rois  ,  elle  soutint  Thonne 
de  la  nation  pendant  la  minorité  de  son  fils  Athalai 
Nous  aurons  occasion  dans  la  suite  de  faire  i'histd 
de  cette  princesse.  Théodoric ,  qui  n'avoit  point  d'enfi 
mâle,  ne  voulut  point  la  marier  à  un  roi,  de  peur  d^ 
servir  les  Goths  à  un  prince  étranger,  en  lui  domri 
droit  à  sa  succession.  Le  mérite  d'Ëutharic ,  sumoioi 
CUlica,  qui  vivoit  en  Espagne  à  la  cour  des  rots  Vi 
goths ,  détermina  Théodoric  en  sa  faveur.  Euthif 
pctit-fils  de  Bérimond,  dont  j'ai  parlé,  étoit  de  la  n 
des  Amales.  Théodoric  le  fit  venir  à  sa  cour;  et,  ayi 
reconnu  par  lui-même  ce  qu'il  avoît  appris  de  la  i 
nommée ,  il  lui  donna  sa  fille,  et  lui  destina  son  trA 
I^  valeur  de  ce  prince ,  son  adresse  dans  les  exerd 
militaires,  son  caractère  franc,  généreux ,  libéral , 
gagnèrent  bientôt  le  cœur  des  peuples  et  Testime  de  Te 
pereur  Anastase ,  qui  l'adopta  pour  son  fils  d'arm 
comme  il  avoit  déjà  adopté  Théodoric.  Justin ,  suce 
seur  d' Anastase,  leur  fit  à  tous  les  deux  le  même  honnc 
et  accepta  Eutharic  pour  collègue ,  la  première  fois  qi 
prit  lui-même  le  consulat  en  5 19.  Eutharic,  étant  ve 
à  Rome  pour  y  prendre  possession  de  cette  dignité,! 
reçu  avec  la  pompe  qui  convenoit  à  l'héritier  présomp 
de  la  couronne.  Il  signala  son  entrée  par  des  grâces 
des  largesses.  Il  donna  au  peuple  romain  ,  pendant  pi 
sieurs  jours,  de  magnifiques  spectacles,  où  l'on  viti 
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tmbre  «l'iiainiaux  jnsqii'alors  inconnus,  i|ue  le 
Vandales  lui  avoit  envoyés  d'Afriqiip.  Synima- 
iMiuadeiir  de  Justin  ,  el  qui  se  trouva  pour  lors 
,fn(  étonné  de  l'opulence  et  de  la  politesse  des 
|ue  \es  Romains  orientaux  niéprisoïent  encore 
!»rt>are3.  Ce  fut  avec  regret  qu'on  vit  partir 
,  lorsqu'il  retourna  à  Ravennp,  où  il  renouvela 
>s  fèles<avec  encore  plus  de  splendeur.  Maïs  les 
Turent  beaucoup  plus  vifs  et  plus  sensibles 
n  apprit  ,  quelque  temps  après,  la  mort  de  ce 
jni  faisait  espérer  nn  règne  doux  et  glorieux. 
ïliqne  ordinaire  des  princes  ambitieux  est  d'ar-  Cuj«W./.5, 
pnî&sances  étrangères  les  unes  contre  les  autres  ^,''  '  ^ '"  ' 
itiler  de  leurs  divisions.  Celle  de  Théodaric  étoit  *'5?"-  '"*!■ 
lie  et  plus  digne  d'un  grand  loi.  Tandis  qu'il 
uîr  ses  peuples  des  douceurs  de  la  paix ,  il  Ira- 
lia  niainlenir  entres  les  autres  princes;  et,  lur»- 
ponvoit  caln)er  leurs  querelles  ,  il  savoit  en  tirer 
!  sans  s'engager  dans  des  expéditions  pénibles  et 
s  â  ses  sujets.  En  prenant  le  parti  des  opprimés, 
l'art  de  risquer  peu  et  de  gagner  beaucoup;  et 
fputation  de  justice  et  de  sagesse  il  s'étoit  rendu 
de  l'Europe.  Après  la  bataille  de  Tolbiac ,  une 
M  .AUeniands  se  réfugia  dans  ses  états;  il  leur 
les  terres  et)  Italie,  et  le) mit  â  couvert  des  pour^- 
Clovis.  Il  écrivit  même  à  ce  prince  pour  l'exhor- 
re  nn  usage  modéré  de  la  victoire,  et  à  traiter 
Danité  les  peuples  vaincus.  Lorsque  les  premières 
t  de  division  éclatèrent  entre  Clovîs  et  Alarîc» 
■icBt  tuus  ses  efforts  pour  les  réconcilier;  il  prit 
deux  jeunes  monarques  le  ton  de  l'autorité  pa- 
;  il  leur  écrivit  des  lettres  pressantes;  et,  pour 
(•lus  de  poids  à  sa  médiation,  il  implora  celle 
les  rois  voisins.  Il  invita  Gondebaud  et  les  rois 
lies,  des  Varnes,  des  Thnringiens,  à  se  joindre 
or  engager  Clovis  à  rester  en  paix ,  ou  pour  l'y 
DC  BAS-EMP.    TOM.  IT.  9 
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f  contraindre  par  les  armes.  La  fierté  opiniâtre  da  n 

François  ayant  rendu  ses  démarches  inutiles,  et  sa  v 

ayaht  bientôt  décidé  la  querelle  par  la  défaite  et  la 

d' Alaric ,  Théodoric  sauva  les  débris  du  royanmi 

Yisigoths  en  se  chargeant  de  la  tutelle  de  son  peti 

Aroalaric,  fils  d'Alaric  et  de  Thendigothe. 

Caisiod.rhr,      Clovis  s'éloit  rcudu  maître  de  Toulouse ,  de  Bord< 

€».  45*,  IC  d'Angoulême  et  de  beaucoup  d'autres  «villes  ;  soi 

Jorn.dereb.  Xhicrri  assiégcoi  lia  ville  d'Arles.  Théodoric  envo^ 

igon.  imp.  Gaule  le  duc  Ibas  à  la  tête  d'une  armée.  Ce  génér 

f^aUu  re-  lever  le  siège  d'Arles ,  battit  Thierri  dans  une  rencoi 

rum  franc,  gç  ^j^  gjj  possession  de  tout  le  pays  entre  les  Alpes 

Mariana^  Hhône ,  et  cuvoya  à  Ravenne  un  grand  nombre  de 

S,  0.  7. 8.     sonniers  irançois.  i  néodoric  mit  garnison  dans  les  vi 

il  attacha  cette  partie  de  la  Gaule  au  royaume  des  O 

goths ,  et  recommanda  aux  gouverneurs  de  se  compi 

de  manière  que  les  nouveaux  sujets  se  félicitassent 

voir  changé  de  maître.  Il  s'empara  de  Narbonne, 

il  chassa  Gondebaud ,  qui  s'y  étoit  établi  à  la  faveui 

troubles.  11  reprit  Toulouse  et  toute  la  Septimanic 

lever  le  siège  de  Carcassonne;  et ,  par  ses  conquêtes ,  1 

étendit  jusqu'aux  Pyrénées,  il  s'ouvrit  un  passag 

Espagne.  Amalaric  s'y  étoit  retiré  après  la  mort  de 

père.  Mais  ce  jeune  prince,  qui  n'avoit  encore  que  i 

ans,  ne  put  empêcher  Gésalic,  fils  naturel  d'Alaric 

se  faire  proclamer  roi  par  une  partie  des  Yisigoths.  1 

reçut  ordre  de  marcher  contre  l'usurpateur,  qui,  m 

quant  de  courage ,  n'osa  l'attendre  à  Barcelonne  où  il 

soit  sa  résidence,  et  s'enfuit  en  Afrique  à  la  coui 

Trasamond.  Ce  prince,  beau -frère  de  Théodoric, 

laissa  néanmoins  attendrir  par  les  larmes  de  Gésalic 

lui  donna  une  grande  somme  d'argent,  avec  laqneU 

fugitif,  ayant  repassé  en  Gaule ,  y  leva  une  armée.  Th 

doric  en  fit  des  reproches  à  Trasamgnd  ;  celui-ci  s'exc 

sur  ce  qu'il  a  voit  été  surpris  par  les  artifices  de  Tas 

pateur;  et,  pour  donner  pins  de  force  à  ses  raisons 
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Koaipagna  de  riches  présens.  ThdiKloric  lut.rpu- 

tia  pr^iissans  rejeter  ses  escuses,  et  vuuliiL  bien, 

lodJcraliintcle  sa  Mvur,  ne  pas  rompre  avfcrie  rcii 

'amlalcs.  Gésalic,  à  lit  lêle  des  Iruiipes  qu'il  avuit 

iblrcs.  rentra  en  E>{Utgiie,  lui  détiilt  p»i'il>iisii  c|tiatre 

%  lie  B^rceioniie,  s'eiilnit  •'lu-delâ  des  Pyrénées,  et 

Hûnt  prrs  de  lii  Diirarice-  et  mis  à  mort  par  reux 

t  ptmrauiviiieiit.  Depuis  celte  victoire,  Tbéoduric 

rma  riL%p»t({iie  en  iiiaîlre  absolu,  (jiioiiiiiil  laissât 

I  prtit-tils  le  lilru  de  roi.  Il  dispusult  des  revenus, 

iprgfs ,  des  garnirons.  Les  actes  se  ilstoienl  des  an- 

i|pu)u  réélit-.  Il  envoya  un  de  ses  écnyers  nommé 

diKt  pour  faire  les  funttions  de  tuteur  d'Anialarlc; 

1  Dllieier  s'acquit  Innt  d'estime  par  sa  sa^ïessc  et  par 

itciir,  que  Tliéudoric ,  qui  en  cunçtit  de  l->  détinuce, 

tr^lienilant  le  rappeler,  et  qu'après  la  mort  du  jeune 

Thrit^lls  fut  élevé  sur  le  trâne,duL'ODsentemeiit  uoa- 

t  (le  la  nalinn. 

Mie  parle  ici  que  des  actions  de  Théodoric  qui  se  Ennod.pa- 

Ka\  ii  i'Occidi-nt,  et  qui  n'ont  aucun  rapport  anx '"f^j,  [  , 

m  de  l'en  1  pire:  jeraoïnteraî  les  autres  dans  l'histoire ';■-  »* .  4o- 

Hilare  <-(  de  Justin.  Dcpuisque  Tliéudoric  se  vitéta-/:i,%^.  49; 

■nlialie,  il  ne  marcha  plus  à  la  tête  de  ses  armées.  '^^'  v*'^» 

rKjuillt;  en  apparence  diins  Kavenne;  mais  toujours  ^'gon,  l.  >C. 

ipe,  tuDjoiirs  les  yeux*oiiverls  sur  ses  peuples  et  sur 

Hits  viitïîiis,  dont  sa  politique  faisoit  mouvoir  les 

>ts,  il  cuiiËoit  ses  armes  à  d  excellens  généraux  qu'il 

I  ftirmt's,  dimt  il  conuoi^suit  le  caractère,  et  qu'il 

il  choisir  selon  la  nature  de  l'entreprise.  Aussi  tous 

Inst-iiii  lU^ce  prince,  conduits  par  sa  prudunce,  exé- 

i  par  I  hal)ili'lé  de  ses  capitaines  *■!  par  la  val.-ur  de 

•Idats ,  ré<i»ireut  an  gré  de  ses  désirs.  Au  milieu  de 

ûx ,  il avoit  soiu  dentrelenir  par  de  fréqnens  exer- 

I  b  vigueur  de  ^es  troupes.  I\avenne  pré^euluil  de 

a  parts  limage  de  la   guerre.  Tous  les  spectacles 

cat  uiililaires  ;  c'étoit  un  apprentissage  des  combats  : 
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niais<I  en  avoit  banni  la  cruauté  ;  on  n'y  voyoU  pQJ 
de  gl^atears.  Une  jeunesse  guerrière  et  bien  disc^ 
née  apprenoit  à  trembler  devant  les  lob ,  et  à  être  iojD 
pide  devant  les  çnnemis.  Les  Allemands  ayant  feil.i 
courses  en  Rhétie  vil  envoya  des  troupes  qui  les  allèifii 
chercher  au-delà  du  Danube ,  les  battirent ,  et  firent 
conquête  de  la  Souabe.  IF  réduisit  ce  pays  en  formé  < 
province,  y  établit  des  gouverneurs,  et  accoutwlia; 
peuple  à  Tobéissance  par  la  douceur  du  commandemiJI 
La  dernière  expédition  de  Théodoric  en  Occident  1 
plus  utile  que  brillante;  elle  caractérise  un  poKtifi 
adroit ,  et  peut-être  artificieux ,  qui ,  laissant  aux  ai^ 
tout  le  péril  du  combat,  sait  retirer  sa  part  de  la  viclà|| 
Sigismond ,  roi  des  Bourguignons,  avoit  fait  moarii 
fils  Sigéric ,  qu'il  avoit  eu  d'Ostrogothe,  fille  de 
donc.  C'étoit  à  ce  prince  à  demander  raison  de  la 
de  son  petit  -  fils.  Il  profita  du  ressentiment  des 
Clovis,  que  leur  mère  Clotilde  excitoit  à  venger  la'i 
de  son  père  et  de  sa  mère ,  assassinés  autrefiiis  par' 
de  Gondebaud ,  père  de  Sigismond.  Théodoric  fil 
ces  princes  une  alliance  offensive,  dont  la  coiylition 
que  tous  les  alliés  partageroient  également  la  con< 
et  que  ceux-mêmes  qui  n'y  auroient  pas  contribué^ 
leurs  armes  seroient  admis  au  partage,  en  donnaià|^ 
autres  une  somme  d'argent,  tl  fait  aussitôt  parfii^l- 
armée  sous  les  ordres  de  Tolonic,  un  de  ses  méitt|' 
généraux;  mais  il  lui  recommande  de  ralentir  su Éi': 
che ,  et  de  ne  joindre  les  François  qu'après  la  bttp. 
Sigismond  est  vaincu  et  fait  prisonnier.  Tolonic 
après  la  victoire ,  et  s'excuse  sur  la  difficulté  du 
des  Alpes.  Il  compte  aux  princes  françois  la  somtnél 
.  venue.,  et,  en  conséquence  du  traité ,  il  prend 
d'Apt ,  de  Genève ,  de  Carpentras ,  d'Avignon  et 
sieurs  autres  villes  considérables.  Ce  fut  là  le 
avantage  que  la  ruse  italienne  remporta  sur  li^i^ML 
ingénue  des  François.  C'était^  dit  Cassiodorei  «mi\ 
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plaintes  à  Théodorîc.  Le  prince,  irrité  de  cesvîolencfl 

ordonna  que  les  chrérîcns  i-é|>arassent  les  synagogue! 

leurs  dépens,  et  que  ceux  qui  ne  seroient  pas  en  étaid 

payer  leur  part ,  fussent  fouettés  publiquement.  L'évéqa 

Pierre  fut  chargé  i\e  recueillir  Targeut,  et  Eutharic  d 

tenir  la  main  à  rexéculion.    Par  forme  de  repi-ésaillei 

Théodoric  fit  abattre  Toratoire et Tautel de Saint-Etieno 

^  qui  étoil  aux  portes  de  Vérone.  La  colère  fit  alors  perdi 

le  respect  qu'il  portoit  aux  églises  catholiques  :  il  se  fai 

soit  honneur  de  les  décorer. 

Ca»Mf)fI.L\y      Mais  il  avoit  encore  plus  de  respect  pour  les  évéqiH 

Cnrhi.  vifa.  recommandables    par  leur   vertu.    C'étoit    eatre   le» 

VA        / 

sion/ùftp,  '"'""'"S  qu'il  déposoit  les  libéralités  qu'il  vouloit  répands 
tfccid,  L  iCi.  dans  les  provinces,  croyant  ne  pouvoir  choisir  de  dî. 
tribufeurs  plus  fidèles  et  plus  équitables.  Trasamonc 
roi  des  Vandales,  arien  comme  lui,  mais  fanatique  1 
persécuteur ,  avoit  relégué  en  Sardaigne  les  évêques  ca 
tholiques  de  ses  états  ;  et  ces  généreux  prélats  se  trou voiefl 
réduits  à  une  extrême  misère.  Théodoric  leur  envoyi 
d'abondantes  aumônes,  soulageant  avec  humanité  lé 
plus  grands  adversaires  de  sa  secte.  Césaire,  évfq» 
d'Arles,  injustement  persécuté  par  ses  ennemis,  fut  cou 
duît  à  Uavenne  pour  y  être  accusé  devant  le  prince.  Ak 
première  vue  de  ce  prélat,  Théoiloric,  saisi  d'une  secreli 
vénération ,  se  leva  ,  le  salua  avec  respect ,  ne  sVnlretio 
avec  lui  que  de  la  conduite  que  1rs  Golhs  tenoient  dan 
la  Gaule,  et  de  Télat  de  la  ville  d'Arles.  L'ayant  ensuit 
congédié  avec  honneur  :  C'est  un  ange  plutôt  qu*ak 
homme  ^  dit-il  à  ses  courtisans;  ohsout  ses  accusateurs. 
je  les  ferai  repentir  des  inquiétudes  qu'ils  lui  ont  stisei 
tées.  \uc\m  d'eux  n'osa  parottre.  Il  fit  porter  à  l'hôtel 
lerie  de  Césaire  un  bassin  d'argent  de  grand* prix  :  c*é 
toit  un  dédommagement  de  l'insulte  que  le  prélat  avoî 
reçue.  Après  la  levée  du  siège  d'Arles,  Césaire  avoî 
employé  tout  ce  qu'il  possédoit  pour  racheter,  autan 
qu'il  avoit  pu ,  de  François  et  de  Gaulois  qui  étoien 
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bei  enire  les  mains  des  Goths.  Il  sVii  tronvoil  cii- 
iM^nd  nombre  qu'on  avoit  transporlésà  Ravcniie. 
lire  ventlil  «  bassin  précieux  pour  les  ilélivrer  il'es- 
B|te:lnit  (le  générosité,  qui  fil  tant  d'impression  stir 
Gotiu,  que  les  sénateurs  et  les  personnes  riches  lui 

f^mnt  à  Tenvi  de  grosses  sommes,  le  priant  d'en 
R  l'usage  qne  sa  cliaritê  lui  in5|)iroit.  Il  revint  en 
nie  acruniiKtgné  d'une  foule  de  prisonniers  rachetés, 
rapportant  la  valeur  dff  cent  mille  livres  de  noire 
«note  :  il  »e  rendit  aussitôt  à  Carcassone  pour  y  dé-  | 

bnrle  mie  des  François  que  l'on  gardoit  daos  «btte  i 

^  .■  ■ 

LiONiiInïte  que  tint  Théodoric  pendant  le  schisme  Tluod.  letu 
|B«in-iu  l'Eglise  romaine  prouve  la  liberté  qu'il  lais-   'rhcoph.^ 
IlDi  catholiques,  et  la  répugnance  qu'il  aentoit  à  se  'J^-       ^^ 
liiwdes  a  On  ires  de  religion.  Ce  ne  fut  qu'à  la  prière  .%r./i.  inp. 
inx  partis,   et  pour  mettre  lîn  auK  Irotibtes  qni^/elur.WA 
■Bi^iuoient    Rome  de  séditions  et  de   carnage  qu'il  "'"''•■ '-H 
bfiarl  à  cette  querelle,  mais  sans  entreprendre  de  la  4^. 
pUdn-.  Il  ne  fil  usage  de  son  autoiilé  que  pour  appuyer  ^p^s"      "* 
l|ltiles  évèques.  Festus,  revenu  de  Constaiitiuupie  en 
Iji,  wouloit  accomplir  la  promesse  qu'il  avoit  faite  à 
foiperenr  d'engager  le  pape  à  souscrire  l'iiénotique  de 
Bmki.  Le  pape  Ana^tase  1 1  étant  mort  dans  ce  tcmps- 
■^Sjmmaque  fut  canoniqucincnt  élu  pour  lui  sticcé- 
piMais  Festus,  ne  le  croyant  pas  favorable  à  son  des- 

È avoit  formé  une  cabale  contraire  et  répandu  beau- 
■l'argent.  Une  partie  du  clergé   et  du  peuple  se 
ra  pour  le  prêtre  Laurent.  Les  deux  partis  préten- 
feit  soutenir  leur  élection  ;  on  prit  les  armes,  et  le 
■f  enula  dans  Bome  pour  décider  quel  seroit  celui 
■lia  principale  fonction  est  de  maintenir  la  paix  dans 
i(li»e-  Enfin   un  convint  de  part  et  d'autre  de  s'en 
rter  B  Théodoric.  Ce  prince,   sans  vouloir  entrer 
Baviiiit  dans  cette  contestation ,  répondit  qu'il  fidloit 
t  pour  év^ne  de  Rome  celui  qui  comptoît  le  plu^ 
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de  suffrages  et  qui  avoit  été  élu  le  premier.  Ce  jngeme 
donnoit  gain  de  cause  à  Symmaque;  il  se  crut  tranquiP 
il  assembla  un  concile  qui  défendit  les  brigues  et 
violences  qu'on  avoit  déjà  vues  naître  plusieurs  foisà  !*< 
casionde  l'élection  des  papes.  Deux  ans  après,  la  s6c 
•tion  se  réveille  en  faveur  de  Tanti-pape.  Théodoric< 
-donne  aux  évéques  de  s'assemblor  à  Rome  :  Symmiq. 
est  encore  reconnu  pour  pape  légitime;  Laurent  eslE 
ëvéque  de  Nocère  en  Campânie,  et  le  schisme  senil, 
être,  entièrement  éteint.  L'arrivée  de  Théodoric  à  IW 
{achève  d'y  rétablir  la  tranquillité.  Symmaque  tait  tel; 
un  concile  où  Ton  déclare  luille  i\\\^  ordonnance  d*l 
doacre,  qui,  pour  la  validité  de  l'élection  des  papi. 
exigeoit  qu'elle  fût  confirmée  par  le  prince.  Théoda 
ne  paroit  pas  offensé  de  cette  atteinte  portée  à  son  a. 
torité.  Mais  le  feu  de  la  discorde  n'étoit  qu'assoupi;  c 
se  ralluma  en  5o3;  les  massacres  recommencent;* 
force  les  églises,  les  monastères;  le  faux  zèle  ne  conm 
rien  de  sacré.  On  envoie  à  Ravenne  des  libelles  et'4 
accusateurs  contre  Symmaque,  qu'on  noircit  par  lest^ 
lomnies  les  plus  atroces.  Théodoric  se  laisse  prévenir; 
exile  Symmaque  à  Rimini;  mais,  quelques  jours apn 
le  pape  étant  retourné  à  Rome  sans  ordre,  le  roi  n' 
témoigne  aucun  ressentiment.  Laurent  y  reparoit  aui 
et  la  capitale  du  monde  chrétien  devient  un  champ 
bataille,  où  les  deux  factions  se  déchirent  avec  furei 
Théodoric  convoque  un  concile  à  Rome,  du  conseni 
ment  de  Symmaque,  qui  demande  d'être  rétabli  da 
son  siège  avant  que  de  se  justifier;  le  roi  veut  qu'il 
justifie  avant  que  d'être  rétabli,  et  Symmaque  y  cm 
sent.  Le  pape,  après  avoir  assisté  à  la  première  sessio 
étant  en  chemin  pour  se  rendre  à  la  seconde ,  est  atl 
que  par  les  séditieux  au  milieu  des  rues  de  Rome  r 
sauve  à  peiné  sa  vie ,  et  refuse  de  s'exposer  de  nouve 
pour  comparoitre  devant  les  évéques.  Le  concile  se  i 
pare,  et  l'anti-pape  dispute  encore  pendant  quatre  i 


es  éveqneâ  ont 
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omaqne  l'autorité  pontïiiritle.  Dnns  cetà 
tes!  le  théâlre  d'une  guerre  civile  qilT 
à  plusienrs  reprises.  Enfin ,  en  Soy  ,  les  évT^Iî^s  ont 
IB  iTheodoric,  qui  leur  répondit  yiie  c'rst  hui 
r  de  pacifur  les  troubles  de  l'Eglise  ;  qu'à  l'égard 
itHiiOf/iie .  ih  peuvent  prendre  tel  parti  qu'ils  jngc- 
t  propos,  pourvu  qu'ils  fassent  cesser  une  discorde 
mdaleust.  Lesévêques  déclarent  Symmaqiie  inno- 
!4  pape  légîlînie;  et  le  prince  prêle  son  antorilë 
birrrxértilcr  la  décision  des  évoques.  Feslus  reçoit 
it  mettre  Symmaqiie  en  posseitsion  de  tontes  les 
I  de  Ronie;  il  obéît  à  regret ,  et  donne  à  Lanrent  à 

tiraite  sur  ses   terres.  Cet  anti-pape  mourui  peu  j 

nps  après  ;  et  ce  ne  fut  que  sa  mort  qui  put  assurer  1 

I.  Le  schisme  avoit  duré  huîl  ans.  Quoique  Sym-  i 

f  fùi    fait  déclarer  par  nn  coiirile  que  l'élection  ^ 

ipes  seroit  entièrement  indépendante  des  sonve- 
.rordoiinanced'Odoacreconlinua  cependant  d'être 
tée  pendant  près  de  deux  siècles.  Ce  ne  fut  qu'en 
nus  le  pontificat  de  Benoit  11,  que  Constantin  Po- 
lËspensa  les  papes  d'obtenir  l'agrément  des  empe- 

fo  avoir  Irac^  le  talileau    du  gouvernement  Au  Cassid.t.i, 
«lorit ,  il  est  à  propos  de  faire  connollre  cetix  dont  ''^  '''h\^Y 
;rse  a  secondé  les  intentions  de  ce  grand  prince.'.  'F-  'S, 
ne  ils  ont  contribué  à  sa  gloire,  ils  méritent  de  la(;,Q,',o':  ù 
fir.  Théodoric,  invincible  dans  les  combats,  se'''^','"',^'^ ' 
il  vaincre  par  lis  bons  conseils;  îl  savoil  gré  de  la   Jù^noj.pa- 
adietion  même,  quand  elle  éloit  appuyée  de  la  rai-  îjeni,pora- 
l  de  (a  justice.  Celui  qui  se  présente  d'abord  comme  Xni'^'îvVri 
^anciennement  attaché  au  roi  des  Golhs  fut  moins 6'<''- <^'  '^^■ 
ipistre  qu'un  favori,  titre  plus  flatteur  pendant  la   ,„w!*i,nr 
nais  moins  honorable  dans  l'histoire.  Cependant  la  '''"""'^-  '*''"" 
'd'\rtémiJore  et  le  caractère  de  son  maître  lui  ren- 
loole  la  considération,  que  le  nom  de  favori  ponr- 
Ini  ôler.  Artémidore,  Grec  d'origine  et  d'une  nais- 
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,  s'éloit  lié  d'amitië  avecThéodoric  »  lofé 

ce  MÉI^H^o'^  ^  1^  ^^^^^  ^^  Constanfinople.  Quoifi 
fût  alIiS'^  l'empereur,  et  qu'il  pût  aspirer  aux  premiji: 
charges 'de  Tempire,  il  voulut  suivre  le  roi  des  Gothi 
Italie;  il  étoit  attaché  à  sa  personne  plutôt  qu'à  sa  ij 
gnilé.  Il  ne  se  mêla  jamais  des  affaires  d'état;  il  bofi| 
ses  soins  à  délasser  le  prince  par  les  agrémens  de  sa  4. 
vcrsation  ,  et  à  lui  procurer  des  plaisirs  innocenSiQ, 
vive  amusant,  mais  courtisan  vertueux,  et  vraiment| 
pour  la  gloire  du  souverain.  On  vit  alors  un  favorip. 
fiter  de  son  crédit  pour  servir  les  gens  de  mérite ,  p. 
soulager  les  malheureux,  et  n'en  jamais  ahuser  |i|. 
parler  mal  de  personne;  c'est  Théodoric  lui-méfnei 
lui  rend  ce  témoignage.  Comme  ce  prince  connoi^ 
dans  Artémidoreun  heureux  mélange  de  douceur  fl 
fermeté ,  il  le  crut  propre  à  calmer  les  séditions  qa'aïf 
fait  naître  le  schisme  de  Laurent.  Il  le  noipma  prëM 
Rome;  et  quoique  (\ette  charge  donnât  par  elle-ml, 
la  juridiction  souveraine  sur  la  ville  et  sur  les  provil 
qu'on  nommoit^f/éi/rÂic^nW^y  Théodoric,  pourasso 
davantage  dans  cette  conjoncture  critique  l'autorité 
préfet,  tit  spécialement  exprimer  dans  le  brevet  q 
chargeolt  Artimédore  de  protéger  les  citoyens  In 
quilles  et  de  punir  les  séditieux. 

Festiis  Niger  âvoit  des  talens  moins  agréables,  s 
plus  solides.  C'étoit  un  sénateur  des  plus  distingiiëi 
la  ville  de  l\ome.  Aussitôt  après  la  bataille  de  Vérv 
il  sentit  qu'Odoacre  alloit  périr  ,  et  vint  offrir 
services  à  Théodoric,  qui  lui  donna  la  charge  de  wâ 
des  offices.  Savant,  vertueux,  du  moins  en  apparei 
grave  et  parlant  peu,  mais  souple,  pénétrant  et  adro 
faire  parler  les  autres,  Théodoric  le  jugea  propre* 
négociations.  Il  l'employa  avec  succès  a  la  cour  deC 
stantinople.  Festus  faisoit  profession  delà  doctrine 
tholique;  mais  plus  politique  que  religieux,  il  ps 
par  l'histoire  du  schisme  de  Laurent  qu'il  étoit 
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jnlmK  snr  le  clioîx  des  moyens  pour  parvenir  â  ses 
Iftiuf.^  Thakidortc  rncciipa  moins  ;ui-de(ians  qii'flii' 
tl  fit   plus  d'usage  fie  ses  Inlens  que  de  ses  coii- 

nVn  fut  pas  ainsi  de  Ltbérius  :  verliieux  s.ins  po- 
t,  il  «Moil  perdu,  s'il  n'eût  trouvé  un  vainnueiir 
ffnérvux  que  lui-même.  Il  ser\oîl  Otioacrc;  et, 
i'ahandonnerdanssts  mnlheurs,  il  lui  demeura 
après  que  cv  prîtirc  infortuné  se  fui  lui-mrme 
I  SF  livmiit  à  son  riv»l.  Enfermé  dans  Césêne, 
t  nt  Cfua  de  ddfV?ndre  cette  ville ,  quoique  tonie 
«FAl  âé\à  sonmise  à  Théodoric;  il  ne  ia  i-ciiJit 
lia  imirl  d'Odoacre,  et  ne  voulut  reconnnitre 
>Ma  mnltre  qne  lorsqu'il  eut  perdu  ie  premier. 
te  ilececaraclêre  ne  pouvoit  ^tre  malheureux, 
dmï  l;i  disgrâce;  le  faire  repentir  de  sa  vertu , 
'8é  un  rlTort  qui  passott  le  pouvoir  du  vjiinqueur. 
I  un  liunhi'iir  pour  l'Ilalie,  et  pour  Tli^odoric 
î.qiie  ce  prince  sentît  le  mérite  d'une  ànie  pareille 
iœn'*;  il  sut  gré  â  Libérîus  de  sa  généreuse  ré- 
K,  et  le  fit  préfet  du  prétoire.  La  coniluite  du 
|(»iifia  la  confiance  du  roi.  Aussi  fidèle  à  Théo- 
^'i!  lui  avoit  élé  opposé,  il  se  cumporla  dans 
cbjrgc  avec  une  înté<îrité  à  tonte  êprenve,  aug- 
il  les  revenus  publics  sans  diminuer  ceux  des 
lien,  et  miilliplianl  les  richesses  du  prince  par 
mîe,  et  par  la  simplicité  et  la  fidélité  du  recoii- 
■t.  Jamais,  sous  son  ministère ,  les  armées  ne  man- 
H  lie  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  sans 
'chargr  aux  provinces.  Il  ëtaidît  la  discipline 
i<)n  barbares  qui  ne  connotssoient  que  In  force. 
Uni  (loni  le  roi  fit  choix  pour  partager  les  terres 
la  «riens  liabilaus  et  les  Guths;  et  il  sut  mettre 
'^nilé  et  de  douceur  dans  ce  pnrlage,  que  ce  qui 
Bl(te\-oir  être  une  source  de  querelles  et  de  con- 
"«  (icvint  le  lien  de  la  concorde  des  di:ox  peu- 
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pies.  Les  Italiens ,  en  cédant  le  tiers  de  leurs  ^ 
crurent  acheter  des  défenseurs  pour  le  reste;  et  lesC 
se  contentèrent  de  la  part  qui  leur  étoit  assignée  fi 
chicaner  les  anciens  possesseurs.  Il  fut  envoyé  plol 
fois  en  Gaule  pour  rétablir  cette  province,  où  ile| 
la  charge  de  préfet  du  prétoire  sur  la  fin  du  régi 
Théodoric,  et  au  commencement  de  celui  d'Athil 

■ 

Âmaiasonte  le  fit  revenir  à  Ravenne  pour  profill 
ses  conseils.  Elle  le  combla  de  faveurs.  «» 

La  principale  science  de  Théodoric  étoit  Tart  di 
noitre  les  hommes.  Il  ne  nomma  guère  de  magi 
qui  n'aient  justifié  son  choix  ;  jamais  il  ne  mit  à  \ 
de  ses  armées  de  général  qui  ne  soit  revenu  viclfl| 
L'histoire  nomme  quatre  généraux  de  Théodoric} 
qui  vainquit  les  François,  et  qui  soutint  Amalat 
Espagne  par  la  défaite  de  Gésalic;  Pitzia  et  He^ 
qui  subjuguèrent  les  Gépides,  défirent  les  troofi 
Tempire  et  conquirent  la  Pannonie,  ainsi  que  )el 
conterai  dans  la  suite;  et  TolonicouTolum  ,  qui,. 
plus  jeune  que  les  autres,  ne  commanda  les  ai 
que  vers  la  fin  du  règne  de  Théodoric.  Ce  dernici 
rite  une  attention  particulière.  Il  sortoit  d'une  dei 
nobles  familles  des  Goths.  Dès  sa  première  jeune 
fut  reçu  entre  les  chambellans  du  prince,  et  se  disd 
par  son  zèle  pour  son  maître,  par  sa  discrétion,  c 
Télude  qu'il  faisoit  de  la  science  militaire.  En  5à 
fit  SCS  premières  armes  dans  la  guerre  contre  Id 
mains  et  les  Bulgares,  et  eut  grande  part  à'7a  via 
Elevé  dans  le  palais,  il  se  montra  aussi  infatigabl 
les  guerriers  les  plus  exercés.  A  son  retour,  Thé| 
le  fit  maître  des  offices,  et  Tadrnit  à  ses  conseils 
consultolt  sur  les  affaires  les  plus  épineuses;  et  ce  f 
si  habile  dans  Tart  du  gouvernement  trouvoil  e 
des  lumières  dans  la  pénétration  de  Tolonic  et  dl 
sources  dans  son  génie.  Cet  officier  n'usa  jamais  i 
détours  où  les  courtisans  s'enveloppent  ;  ami  de  la  v 
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faeiitoil  au  prince  ;  il  s'allachoit  surtout  à  déma»- 
icalouie,  et  à  détrnire  ses  impostures.  Soo  zèle, 
ilâire  «joe  sincén;,  le  porluit  quelquefois  à  s'op- 
mx  volontés  de  son  mairre,  qui  I  en  aima  davau- 
Lyant  êpoiué  une  femme  de  la  race  des  Aniales, 
IxHineur  de  devenir  rallié  de  Thëodorîc.  Il  partit 
bu  pour  combattre  les  François  ;  et,  durant  le 
FArles,  il  signala  sa  valeur  à  la  défense  d'un  pont 
iflntentis  allaquoient  avec  opiniàlrelé-  il  les  re- 
iri  rentra  dans  la  ville  couvert  de   blessures  et  de 

Nous  avons  parlé  de  la  conduite  qu'il  tint  pour 
pravec  1rs  François  les  ilépoiiilies  des  Bourgui- 
mu  expost.'rses  troupes.  L'amuur  que  luî  porloit 
bric  parut  dans  une  occasion  très-périlleuse.  Ils 
Hoits  deux  sur  la  mer  Adriatique,  prèsd'Aqnilec, 
Im  barques  séparées.  Une  furieuse  tempéle  étant 
Ne,  la  barque  du  rui  gagna  le  rivage;  mais  celle 
iknic  coula  à   fond,  et  tous  ceux  qu'elle  portoil 

péri .  il  fut  redevable  de  son  salut  à  sa  vigueur 
nlin^tire;  sontenaiil  son  fils  d'une  main  et  nageant 
«rc,  il  toucha  le  bord  dans  le  moment  où  Théo- 
ajetuil  dans  sa  barque,  pour  retourner,  malgré 
fête,  chercher  son  ami  au  milieu  des  flots.  To- 
nrvfcut  ce  bon  prince,  et  reçut  d'Alhalaric  ta 
i  àe  patrice. 

H  reste  à  parier  de  Cassiodore,  le  modèle  des 
Ires  qui  ne  font  pas  de  la  politique  un  art  oppo.sé 
■Deur  et  à  la  vertu.  11  naquit  à  Squillace,  dans 
idfsBmitiens,  vers  l'aa  470-  Il  se  nommoit  Au- 
Conoflonis  Sênalor.  Sa  famille,  connue  par  ses 
t richesses,  avoit  déjà  produit  des  hommes  .re- 
atlables.  Son  a'i'cul  avoit  sauvé  la  Sicile  de  l'in- 
its  Vandales,  et  nous  avons  vu  son  père  secrétaire 
leValenlinien  iii,et  ambassadeur  auprès  d'Attila. 
lore  éloît  un  esprit  profond  et  universel.  Il 
le  ses  études  avec  les  talens  de  tous  les  grands 
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hommes  dont  il  a  voit  lu  Thistoire,  et  capable  û 
remplacer.  Il  n'avoit  pas  encore  dix-hnit  ans  M| 
Odoacre  le  fit  intendant  de  son  domaine  :  sa  sifi 
son  înlellîgencc  y  rélevcrent  bientôt  à  la  charge  d'il 
dant  des  finances.  Ses  vertus  croissoient  avec  ses  1 
neurs.  Après  la  mort  d  Odoacre ,  il  se  retira  su 
terres  pour  se  livrer  entièrement  à  Tétude.  Mé 
service  qu'il  rendit  à  Théodoric,  en  détournant  ptt 
éloquence  les  Siciliens  et  les  Brutiens  du  dessein^ 
avoient  formé  de  se  défendre  contre  les  Goths,! 
connoitre  à  ce  prince,  qui  lui  donna  le  goiivemti 
de  la  Lucanie  et  du  pays  des  Brutiens.  C'en  étoile 
pour  rendre  ces  provinces  heureuses  :  le  gouverneur 
obtint  une  diminution  d'impôts,  et  rendit  la  pera| 
du  reste  plus  douce  et  plus  légère.  Ses  jugemens  ék 
dictés  par  la  plus  exacte  justice.  Sa  réputation  croB 
tous  les  jours,  Théodoric  rap(>ela  à  la  cour,  et, H 
reconnu  ses  talcns,  il  le  choisit  pour  son  secril 
Cassiodore  s'acquitta  de  cette  fonction  pendant  la 
grande  partie  du  rè^nc  de  ce  prince.  Les  lettres 
écrivit  au  nom  de  Théodoric  sont  un  trésor  de  i 
politique;  c'est  Tâme  de  Théodoric  qui  parle;  nu 
main  du  secrétaire  se  montre  trop  souvent  ;  il  i 
trop  à  faire  parade  de  la  science;  il  prête  à  un  grau 
un  ton  de  déclaniateur  qui  le  dépare.  A  cet  emploi! 
rabie Théodoric  ajouta  la  dignité  de  questeur,  doi 
fonctions  répondoient  à  celles  de  chancelier  parmi  i 
Elles  eurent  encore  plus  d'étendue  entre  les  niak 
Cassiodore.  Il  ne  fut  pas  seulement  l'orgauedu  princ 
peut  dire  qu'il  le  représentoit  dans  toutes  les  parti 
gouvernement;  et ,  s^ms  porter  le  nom  de  premier  a 
tre,  qui  n'étoit  pas  encore  connu,  il  eu  eut  toute  Taulfl 
C'éloil  un  poste  laborieux  sous  un  prince  vîgil« 
infatigable,  dont  il  falloit  égaler  la  vigueur,  Tacii 
et  suivre  ce  coup*d*œil  rapide  qui  pénètroit  dins  I 
les    parties  de   Tétat.    Néanmoins   tant   d'occupa 
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oîfnt  pas  les  forces  cie  Cassiudore ,  et  ne  reroplis- 
>»  loiis  ses  «ioniens.  Il  va  lro\ivotl  pour  étuilier 
m  saillie,  où  il  puisoît  ses  maximes  de  polilîijiie. 
■voir  partagé  les  travaux  de  son  maître,  î)  con- 
ta «ou  délassement  ;  Théodoricaimoil  à  se  reposer 
a  ma  versa  tîoos  anssi  agréables  qne  savantes.  Les 
ns  de  tuutes  les  dignilés  se  rassemhloieut  4,aiit 
mne  ;  il  éluit  naturel  de  lui  en  conférer  les  titres; 
Rallre  des  offices,  et  enfin  paltice.  Le  consnbt  n'^ 
Bi^u'tine  décorai  ion;  le  prîncc  ne  vonlnt  p^s  (qu'elle 
lit  à  son  ministre  :  il  le  nomma  consul  en  5t4- 
brie  étant  mort ,  Cu&sîoiiore  servît  avec  le  même 
Bpelïl-lîUqui  lui  siKcédoil.  Tant  qn'Atliaiaric 
iKtnté  parïa  mère  Amalasonte,  iléconla  lesron- 
iKsage  n]inîstre;îllui  conféra  la  dignité  suprême 
ïfi  du  prétoire;  il  lui  donna  ni^me  le  comnian- 
it  (Vt  lroii[>c$  qui  gardutent  les  côtes  de  l'Ilalie, 
nwiTeao  général,  snpérienr  à  tutis  les  emplois, 
dans  eelui-ci  la  capacité  d'nn  homme  de  gnerre 
ôifrosilé  d'un  homme  d'état.  Il  soulagea  le  prince 
peuples  en  faisaul  subsister  leslroupes  6  ses  propres 
L  Les  débauches  et  la  mort  d'Athalaric,  l'indigne 
Dent  fait  à  Amalasonte,  l'incapacité  deThéodat, 
Errts,  qui  ne  se  terminèrent  que  p*r  la  destruction 
■dis  en  Italie,  ne  ralentirent  pas  ft  zèle  de  Cas- 
e.11  continua  de  servir  l'état  tant  qu'il  erni  pon- 
ttarder  sa  chute.  Enfin,  voyant  que  le  désordre 
fairts  reniloit  ses  conseils  inutiles,  et  qu'après  tin 
igtorieux  il  ne  lui  resloit  que  d'être  le  spectateur 
niiK  <le  SCS  maîtres,  .^gc  de  soixante  et  dix  ans, 
^Dsde  cinquante  ans  (le  travaux  continuels,  il  se 
làSqaillace  sa  patrie,  fit  bâiir  le  monastère  de  Vi- 
itl  consacra  le  reste  de  ses  jours  à  la  prière,  à 
rfnile  de  ses  moines  et  à  des  ouvrages  ulili's  à  fa  rc- 
LOn  croit  qu'il  vécut  plus  de  cent  ;hs.  Outre  ie> 
>^  nous  avons  de  lui ,  il  avoit  composé  l'hisLuire 
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des  Goths  en  douze  livres ,  dont  la  perte  n'esl  pmol 

parée  par  Tabrégé  gn'en  a  laissé  Jornandès.  Tel  H 

personnage  mémorable ,  qui  mérita ,  ainsi  que  son  1 

tre,  le  surnom  de  grand;  ministre  vraiment  digol 

roi  qu'il   servit,  et  qqi  peut  encore  par  ses   écrit 

par  ses  exemples  éclairer  les  conseils  des  princes»  i 

plaider  la  cause  des  peuples. 

Atf,  4«9-        Ce  n'est  qu'à  regret  que  je  m'éloigne  de  Théod 

io4o  "'lô-f.  P^"^  retourner  à  Zenon ,  prince  aussi  méprisable 

,  -SW.  voce  le  roi  des  Goths  est  digne  de  mémoire.  On  vit  a 

j»{j^^^j  "2l>_  temps-là  ridolâtrîe  terrassée  faire  en   Orient  qucli 

9%fi4ç  y         foibles  efforts  pour  se  relevée  Elle  étoit  bannie  des  I 

*H0fiir»0( ,    pies,  mais  elle  régnoit  encore  dans  les  écoles  des  pli 

M« îf «^ '     sophes  ;  ceux-ci  n'étoient  plus  que  des  rêveurs  mélM 

nf9x>i09 ,     liques ,  qui  repaissoient  leurs  disciples  de  chimères. 

2i«>i?/«»flf.    duits  à  Tobscurilé ,  ils  prétendoienl  être  les  maître 

a ,  tit.  49  ,  1^  nature  par  leur  commerce  avec  les  esprits  ;  ils  se  ^ 

^nihal  l  a  *^'^"^  d'opércr  des  prodiges  ;  ils  s'admiroient  niutii 

r.  iH.  meut;  ils  écrivoient  la  vie  et  les  miracles  les  uns 

,./  '  '  autres  :  la  cabale  en  faisoit  des  héros.  La  grossièreti 

paganisme,  entièrement  corporel,  subtilisée  par  1 

phyre  et  par  Jamhliquc,  s'étoit  évanouie  en  fumée 

n'en  restoit  plus  que  les  vapeurs  d'une  sombre  niéta| 

siquc,  qui  tourifoit  la  tête  à  d'orgueilleux  mais  imbéc 

raisonneurs.  A*dclus,  qui  enscignoit  à  Athènes,  Ma 

son  successeur ,  Isidore,  disciple  de  tous  deux,  et 

historien  Damascius,Héraïsque,  Gésis,  Agapius,  Aj 

piade ,  Ammonius,  Erythraeus,  s'enccnsoient ,  se  cilQ 

sans  cesse,  et  regardoient  en  pitié  tous  les  honill 

excepté  leurs  adeptes,  Sévérien  de  Damas ,  sorti  ck 

écoles,  s'étoit  fait  un  nom  à  Goustantinople  par  P 

versalité  des  connoissances  et  des  talensque  sesadic 

teurs  lui  attribuoient.  Ou  dit  même  que  Zenon, oc 

n'a  rien  d'incroyable ,  lui  avoil  otTcrl  la  prentièredif 

de  l'empire ,  %'il  vouloit  se  laisser  baptiser.  Sévérien 

fora  la  considération  obscure,  mais  ilatteuse, qu'il  j 
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parti  :  il  forma  même  un  complot  pour  forcer 
;ur  il  rêtnltlir  t'iduUUrie,  et  peut-être  pour  le 
',car  le  détail  de  cette  conspiration  est  inconnu. 
mlemeot  que  Sévërien ,  autrefois  ennemi  mortel 
et  de  son  fils  Ardabure,  eut  l'imprudence  de  faire 
son  de&seia  à  Erménaric,  fils  d'Aspar,  qui  en 
I  Zenon  ,  et  qu'il  fut  oblige  de  prendre  la  fuite 
îler  le  dernier  supplice.  Héraïsque,  autre  fana- 
la  nif me  faction ,  fut  vivement  poursuivi  ;  maïs 
que  sa  réputation  dans  la  médecine  avoit  rendu 
be  et  plus  puissant  que  les  autres,  s'exposa  lui- 
>our  le  sauver  :  il  le  cacha  dans  sa  maison;  <?t , 
temps  après,  Héraïsque  étant  mort  de  maladie, 
.(]ui  ne  craignoit  plus  rien  pour  son  ami,  et  fort 
a  lui-même ,  lui  rendît  publiquement  les  hun- 
inèbres.  Agapius,  qui  avoit  ouvert  une  école  à 
itinuple  ,  et  plusieurs  autres  de  ces  prétendus 
phes  ,  furent  pris  et  mis  entre  les  mains  du  pré- 
prétoire  ,  nommé  Dîoscore.  On  ne  sait  quel  fut 
rt.  Il  en  coûta  la  vie  à  Zosime,  sophiste  de  Gaza 
calon,  qae  je  ne  crois  pas  te  même  que  l'histo- 
Boiqae  M.  de  Valois  semble  te  penser.  Gésius, 
■Hoème  osé  aspirer  à  l'empire  sur  la  foi  de  deux 
pcs,  fut  puni  de  mort.  Sa  folle  entreprise  donna 
plmieors  épigrammes  satiriques  que  nous  avons 

t  cabale  s^itleuse   méritoit   l'indignation     du    Ah.  J90. 
.Hais  Zenon,  aussi  peu  sensé  que  ceux  qu'il  pu-  ^'""^J^!',''' 
«connilloit  lui-même  leurs  semblables  pour  sa-  Tht„i,h.  p. 
fè.  teroît  son  successeur.  Comme  il  n'avoît  point  '  'jii„n„_  „_ 
K,  il  souhaitoit  fort  de  laisser  le  diadème  à  son  ^■ 
bmin,  consul  alors  pour  la  seconde  fois.  Longin  ,37. 
Htie  digne  de  l'empire,  dé&honoroit  l'empereur  ^^''^'/'^l^'^ 
Itiptdilé  et  par  ses  déliauches.  Zenon,  voyant  les  AtitTut  /•>- 
ko  têtes  de  la  cour  opposées  au  dessein  qu'il  'S^!','''^ 
Ptlenwniner  César,  soupçonna  quelque  intrigue,  art.  17. 
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Pour  s'en  éclaircir,  il  s'adressa  au  comte  Maur 
grand  astrologue ,  qui  lui  répondit  que  sa  femme  i 
couronne  passeroient  après  sa  mort  à  un  des  silea 
res.  Il  est  très-vraisemblable  que  cet  astrologue 
plus  instruit  que  Zenon  du  commerce  secret  déjà  él 
entre  Ariadne  et  Ânastase.  Mais  les  soupçons  de  V 
pereur  tombèrent  sur  le  patrice  Pelage.  Il  a  voit  él 
lentiaire ,  et  c'étoit  en  eflet  Thomme  de  la  cour  It 
digne  de  la  pourpre.  Vertueux,  zélé  pour  la  justice 
sez  généreux  pour  parler  librement  à  Zenon ,  il  tâc 
d'adoucir  cet  esprit  farouche,  qui  s'abandoimoit 
cruauté  naturelle  depuis  que  la  crainte  d'IIlus  ne  b 
tenoit  plus.  C'étoit  ce  même  Pelage  qui ,  onze  ans 
paravant ,  avoit  arrêté  Théodorîc  le  Louche  lorsqu'i 
noit  attaquer  Constantinople.  Il  joignoit  les  talens 
vertu;  et,  sans  parler  de  plusieurs  beaux  ouvrage 
avoit  écrit  en  vers  Thistoire  de  Tempire  depuis 
guste.  Zenon  ne  lui  pardonna  pas  tant  de  mérite ,  6 
bien  aise  de  se  défaire  d'un  censeur.  Il  le  fit  arrêter, 
prétexte  que  c'étoit  un  païen  déguisé  ;  il  confisqu 
biens  sans  aucune  forme  de  justice,  et  l'envoya  pri 
nier  à  Panorme,  en  Sicile.  Ses  gardes  avoient  ordir 
l'étrangler  dans  la  prison  dès  qu'il  y  seroit  arrivé, 
dit  que  Pelage ,  à  la  vue  des  bourreaux,  levant  les  n 
au  ciel ,  s'écria  :  Dieu  juste ,  vous  connaissez  mon  i 
cence ,  et  vous  voyez  mon  supplice;  on  me  punit 
voir  tant  de  fois  arrêté  la  violence  d'un  tyran ,  e 
lavoir  ernpêché  de  déshonorer  le  titre  de  César  a 
donnant  h  son  frère  :  Seigneur^  armez  votre  justice 
punir  mes  barbares  meurtriers.  Ces  paroles,  sous  le 
gage  du  christianisme,  respiroient  les  sentimeûs  à 
vengeance  toute  païenne.  Le  corps  de  Pelage  fiiK 
dans  la  mer.  Ârcadius ,  ancien  préfet  du  prétoire,  J 
appris  la  mort  d'un  homme  si  estimable,  ne  put  re 
son  indignation  ;  il  éclata  en  invectives  contre  l'iojï 
et  la  cruauté  de  l'empereur ,  qui ,  en  étant  inforct 
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m  palais,  et  donnn  ordre  Je  le  tuer  dès  qu'ît  y 
lire.  Arcadiiis ,  averti  de  ce  dessein ,  monta  daos 
r ,  comme  pour  se  rendre  anprês  de  l'empereur  ; 
aand  il  fut  arrivé  devant  i'église  de  Sainte-So- 

s'y  réfugia ,  et  ne  voulut  plus  sortir  de  cet  asile. 

ainsi  une  mort  certaine,  et  se  vit  quatre  mois 
îlivré  par  celle  de  Zenon.  Ce  prince  fit  eucore 
,  sous  divers  prétextes,  plusieurs  personnages 
t,  et  entre  autres  Cultaïs,  qui ,  joint  avec  Jean 
he ,  avoit  forcé  Illus  dans  la  forteresse  de  Pa- 

a  ne  sarvécut  Pelage  qUe  de  quelques  mois.  Les    An.  ig,. 
.  ne  s'accordent  pas  sur  le  genre  de  sa  mort.  Les  ^■•■^s-'-  5. 
ent  qo'il  expira  dans  les  douleurs  d'une  cruelle  Afar«/.rir. 
rîe,  en  repétant  sans  cesse  le  nom  de  Pelage,  Le  cJuiàiLrkr. 
s  autres  est  plus  liasiqiie  et  moins  vniisemhla-  chron.Mcj.. 

,.  .,  .  .        ■    Il       -i         -  Tltemh.B. 

prince,  disent-iIs,  étoit  sujet  a  i  epilepsie;  et  ce  nR. 
;  mal   l'attaquoit  surtout  dans  l'ivresse,  dont  il  cèd" o'^li. 
ait  une  habitude.  La  nuit  du  ^  avril  491  <  après     Zon.t.i, 
sde  table,  il  tombadans  une  syncope  si  violente, ''it/u/rii,  p. 
chambellans,  après  l'avoir  dépouillé,  le  crurent  *^/a-iaj 
I  le  laissèrent  étendu  sur  une  planche.  An  point  <>' ,  '^'^• 

.    ■  ■   ,  I-  I  i  .  A    ■   J       .'"""-fi-^rf- 

'  on  loi  jeta  un  linceul  sur  te  corps ,  et  Ariadne  i^ip.  orùm. 

orler  promptement  et  sans  pompe  à  la  sépulture  ''  \'  '''  ^  ' 
ipei-curs,  où  le  tombeau  fut  fermé  d'une  grosse  ^"('"i"'' 4. 
Elle  y  posa  des  gardes ,  avec  défense,  sur  peine  '^Pai-i  adBa- 
tie,  de  laisser  approcher  personne,  ni  d'ouvrir ™jy^;    ^,-^ 
vaa  ie'tombeau ,  quoi  qu'il  pût  arriver.  Ils  obéi-  d' Eupli'vme , 
I,  mal^é  les  cris  lamentables  de  Zenon,  qu'ils  en- 
nt  quelques  heures  après ,  ils  n'osèrent  lui  donner 
Hcours.  Lie  tombeau  ayant  été  ouvert  après  plu- 
joars,  on  trouva  que  ce  misérable  prince  ctoit 
fais  un  excès  de  rage,  en  se  déchirant  les  bras 
B  dents.  Ce  récit  ne  se  trouve  que  dans  les  Grecs 
ienrs;  les  anciens  n'en  ont  rien  dit.  Zenon  avoit 
toze  ans  et  demi ,  depuis  la  mort  du  jeune  Léon  ; 
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il  en  vëcat  65.  Son  nom  fut  dans  la  saitc  efface  da 
logue  des  empereurs  catholiques  par  ordre  de  Justia| 
la  sollicitation  du  pape  Hormisdas.  Malgré  tous  ses  t 
ces ,  la  flatterie  lui  avoit  érigé  des  statues  à  Constantin 
pie,  ainsi  qu'à  sa  femme  Âriadne.  Il  en  avoit  aussi  dÉ 
Rome,  Odoacre  lui  laissant  volontiers  ces  honneiB 
pourvu  qu'il  ne  prit  sur  lui  aucune  autorité.  Aux  boi 
nés  actions  de  ce  prince,  qui  ne  sont  ni  éclatantes,: 
en  grand  nombre,  on  ajoute  celles-ci  qui  méritait 
peine  d'être  rapportées.  Il  fit  consacrer  en  rhonnenri 
la  sainte  Vierge  le  temple  du  Dindymène,  proche} 
Cyzique ,  qu'on  disoit  avoir  été  bâti  par  les  Ârgona«| 
Jean ,  évéque  de  Colonie ,  dans  la  première  Arménj| 
prélat  depuis  célèbre  entre  les  solitaires  de  Palestii 
sous  le  nom  de  Silentieux^  s'étant  venu  plaindrai) 
son  beau-frère  Pasinique ,  gouverneur  de  la  proviM 
qui  ne  rèspectoit  pas  le  droit  d'asile  des  églises ,  obtf 
justice  de  Zenon  à  la  prière  d'Euphémius,  patriarche^ 
Constantinople. 


4 
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ANASTASE. 


iQCÉ  Longio  se  fût  rendu  si  oJîeux  par  ses  tlésor-    a«.  in,. 
que,  même  après  la  mort  de  Pelage,  Zenon  n'a-  i^^        '  ' 
«é  le  nommer  Ce'sar,  cependant  il  n'avoit   pas  E^ag.l.i, 
\  l'espérance  de  succéder  à  soa  frère.  Il  comptoit   Marc.  chr. 
oup  sur  le  secours  des  Isaures  établis  en  grand  ^5,J^|;  JJ^* 
ire  à  Constantinoptet  et  sur  l'affection  d'un  autre    Tlieoph.pt 
in,  maître  des  offices,  compagnon  de  ses  débaii-  i,-.'         ' 
,  et  aussi  méchant  que  lui.  Ariadne  rompit  toutes  ^^^'iTsM* 
icsures.  L'eunuque  Urbice,  ministre  de  cette  prîn-  ^h- 
I  sut  agir  si  puissamment  auprès  dn  sénat  et  du  jorn.'succu. 
le,  que  le  1 1  d'avril ,  deux  jours  après  la  mort  de   "^""f-  ""^ 
<D,  Anastase  le  Sîlentiaire  fut  proclamé  empereur.   Saroniui. 
I  on  rencontroit  un  obstacle  dans  la  fermeté  d'Eu-  ^"S'  «d  Bo- 
rnai, patriarche  de  Constantinople.  Ce  prélat  coa- 
>oit  l'attachement  d'AnasIase  aux  erreurs  d'£uty- 
;  il  l'avoit  même  chassé  de  l'église ,  pour  l'empêcher 
-oabler  l'enseignement  public ,  en  débitant  la  doc- 
!hër^tîque;  et  Zenon,  qui  n'aimoit  pas  Anastase, 
it  donné  pouvoir  au  patriarche  de  traiter  ce'témé- 
:  comme  il  jugeroit  à  propos,  Euphémius  l'avoit 
ace  de  lui  couper  les  cheveux ,  s'il  continuoïl ,  et  de 
■oser  à  la  risée  du  peuple.  C'étoît  apparemment  dans  t 

mps-là  une  punition  ecclésiastique.  Rejetant  donc 
stase  comme  infecté  des  dogmes  d'Eutychès,  et  în- 
cde  régner  sur  des  catholiques,  il  refusoit  opiniâ- 
imt  de  le  couronner.  Il  ne  se  rendit  aux  instances 
«ntes  d' Ariadne  et  da  sénat  qu'après  qu' Anastase 
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dit  déclare  par  écrit  qu'il  recevoit  comme  règle  de  i 

les  décrets  du  concile  de  Chalcédoine,  et  qu'il  proim 

toit  de  ne  rien  innover  contre  la  doctrine  de  TEgli 

Celte  protestation ,  signée  de  sa  main,  fut  confiée  à  M 

cédonius,  garde  du  trésor  de  Téglise  de  Constantinopî 

et  déposée  dans  les  archives.  Euphémius,  après  cette  p 

caution ,  consentit  à  le  couronner.  Anastase  étoit  dévi 

sans  être  chrétien  ;  il  alloit  à  Téglise  avant  le  jour, 

n'en  sortoit  que  quand  le  peuple  étoit  retiré;  il  jeûnol 

il  faisoit  de  grandes  aumônes.  La  multitude ,  toojarf 

dupe  de  Thypocrisie,  admiroit  sa  vertu;  et  la  premiè 

fois  qu'il  se  montra  dans  le  Cirque  avec  les  omemensi 

la  dignité  impériale,  tout  retentissoit  d'acclamation 

on  s'écrioît  de  toutes  parts  :  lignez,  prince,  comme voi 

avez  vécu.  On  comparoit  Âriadne  à  Pulchérie ,  qui  av( 

élevé  Marcien  sur  le  trône  par  préférence  aux  perso 

nages  les  plus  illustres.  Mais  Anastase  ne  ressembloit  f 

mieux  à  Marcien  qu' Ariadne  à  Pulchérie.  La  joie  ( 

manichéens  et  des  ariens  étoit  mieux  fondée  que  ce 

des  catholiques.  La  mère  d'Anastase  étoit  zélée  pour  I 

manichéens,   et  Cléarque,  son  oncle  maternel,  po 

rhérésie  arienne.  Le  nouvel  empereur  6t,  selon  laco 

tume,  des  largesses  aux  soldats. 

Lvas:.  /.  3 ,      Sa  naissance  ni  ses  qualités  personnelles  ne  lui  avoic 

JitwnJ'aUs.  jamais  permis  d'espérer  une  si  haute  élévation.  Il  él 

'^^Phot  '*'  ^^  *'  Dyrrachium ,  d'une  famille  obscure.  Ses  pan 

104.  l'ayant  amené  à  Constantinople  dans  son  enfance, 

p,  85?.         ^  avança  dans  le  service  du  palais,  et  parvmt  au  rang 

Proc,  bel.  silentiairc  ;  office  de  médiocre  considération,  et  soun 

y  ers,  L  i»  c.  '^ 

8,11.  au  grand-chambellan.  La  faveur  de  l'impératrice  acn€ 

f;oth'Xù^  cA^  fortune  d\\nast«isc.    11  ctoit  bien  fiiit,    d'une  taî 
^»;,     , .     haute  et  déiracée ;  la  clifférenle  couleur  de  ses  veux,  d« 

Idem  hist.  ,     .  .  , 

afj.  c.  19  ,  l'un  étoit  noir,  l'autre  bleu,  lui  tit  donner  le  surn 
linon, Band.  ^^  ■^^^^^'^^'  N'étant  parvenu  à  l'empire  qu'à  l'âge 
m/». or. {.1, soixante  ans,  il  avoit  alors  les  cheveux  blancs,  et  é 

/i*.  47,  iC5. 

Jorn.siiccet.  prcsquc  chauvc.  Ce  fut  un  prince  médiocre,  sans  ca« 
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■tdêciJé,  sans  princifib  fixe,  et  si  peu  d'accord  avec  Th»^.p. 
mmimt,  qu'on  ne  peut  le  loaer  presque  d'aucune  |U  '  \u  * 
ma  UDs  avoir  à  te  blânaer  da  vice  contraire.  Paci-  '^.'*- 

■  1-1   .     1        r  •  .  Chr»n.Mex, 

mt  H  persecntenr ,  avare  et  libéral ,  répandant  d  nne  Zon.  p.  a , 
■À  des  aumûnes ,  et  ravissant  de  l'autre  les  biens  des  yf^t.  Tun. 
iKoKS  poosesseuTS;  abolissant  pabliquement  la  véna-  Crdr.p.ji?. 

E  .         t  •      ■  1  Maaai.   ». 

■  oa  «larges,  e)  contmoant  de  les  vendre  en  secret  ;  6). 

k»  mît-il  sonvent  en  place  des  magistrats  vonés  à  l'in-  'uî^'  '■' 
pia.  Il  relira  des  provinces  les  troupes  employées  à  ^^* 
kriùreté  pour  épargner  la  dépense  de  l'entretien.  C'é-;>.  i$',  47* 
(ilpar  Targent   et  non  par  les  armes,  qu'il  garantis- *^^^^^_ 
Itscs  états  desattaqnes  des  barbares.  Il  se  faisoit  rendre  Poçiad  B»- 
•oqtle  des  biens  des  personnes  riches  qui  mouroient,  themiadipt. 
iB'eo  laîjsoît  aux  héritiers  que  la  portion  qu'il   )"- ^^''^Cl—' 
|Bil  à  propos,  -il  roinoit  les  habilans  des  villes ,  tandis  fam.   hr*. 
p  il  en  réparoit  les  statues  et  les  édifices.  Ce  fut  aux  dé-  '^^u^j,„a- 
iie   ses    compatriotes  qu'il  fil  élever  autour  de""''  "C'J* 
:  jchium,  sa  patrie,  une  triple  enceinte  de  murailles,   vie  (tEu- 
uisa  les  provinces  en  les  obligeant  de  fournir  en  ar-  P'""'  '  "''  ' 
-    '. ,  â  très-haut  prix,  ce  qu'elles  fournissoient  aiipara- 
:  en  nature  pour  l'entretien  des  troupes.  Il  étoit  d'u- 
ià;r  que  les  corps  municipaux  fissent  la  répartition  et 
b  lï^ée  des  impôts;  il  en  chargea  des  commis  et  des 
mnears,  qu'il  envoyoit  dans  chaque  ville;  ce  qui  pro- 
,  iWûl  trois  maux  à  la  fois  :  les  corps  de  ville  pcrdiri^nt 
le<lT^llendeur  et  leur  considérai  ion;  ces  commis  s' en- 
rniiicrent  de  la  misère  publique,  et  les  reveuus  du 
pnûce  diminuèrent  par  l'appauvrissement  des  particn- 
fcrj.  Justinien  corrigea  ce  désordre,  et  rétablit  l'an- 
titnae  forme  de  perception.  Anastase  avoit  pour  principe 
f>uQ  prÎDce  peut  mentir,  et  même  se  parjurer  pour 
■^a  d'état  :  maxime  détestable ,  puisée  dans  ta  morale 
^Mse  des  manichéens,  que  sa  mère  lui  avoit  ensei- 
pn.  il  nëtoil  pas  plus  délicat  sur  la  reconnoissaiirc 
ff.vn  la  vérité.  Jean  Talaïa  l'avoit  autrefois  secouru 
i^u  UD  besoin  pressant.  Anastase  ayant  fait  naufrago 
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près d* Alexandrie,  Taiaïà  i'avoit  recueilli  avec  chai^ 
et  n'avoit  rien  épargné  pour  réparer  son  inforlÉi 
Devenu  depuis  ce  temps -là  évéque  de  cette  griH 
ville,  et  obligé  par  la  faction  hérétique  de  se  rérogicM 
Italie,  lorsqu'il  apprit  l'élévation  d'Ânastase,  il  ttft 
d'en  obtenir  justice,  et  se  mit  en  chemin  pour  Comlt 
tinopie.  Dès  que  Tempereur  sut  que  cet  évéque  apfkii 
choit ,  il  lui  fit  dire  de  sortir  au  plus  tôt  de  ses  états.  Il- 
nuque  Amantius,  son  chambellan ,  sectateur  ardent)- 
erreurs  d'Eutychès,  avoit  tout  pouvoir  sur  son  e^- 
et  Taigrissoit  sans  cesse  contre  les  catholiques. 

C/est  aux  conseils  de  cet  eunuque  et  à  ceux  de  Miik 
principal  ministre  d'Anastase,  qu'on  doit  attriboH^ 
plus  grande  partie  des  maux  de  son  règne.  Marin  éî. 
un  Syrien  grossier ,  brutal ,  outrageux  en  paroles,  ié 
pitoyable  à  Tégard  des  malheureux ,  et  grand  ennemb 
FEglise.  Il  abusoit  de  l'ascendant  qu'il  avoit  pris  sur  « 
maître  pour  satisfaire  son  avidité,  et  celle  de  toute  i 
famille.  Les  Maziques  ravageoient  la  Libye  et  VEgfpl 
mais  le  plus  grand  fléau  de  ces  provinces  furent  I 
parens  de  ]Marin,  qui  les  a  voient  choisies,  par  prél 
rence,  pour  s'y  enrichir,  comme  les  plus  éloignées  d 
yeux  du  prince.  Elles  eurent  d'abord  pour  préfel  I 
neveu  de  Marin,  encore  fort  jeune ,  et  déjà  grand  coud 
sionnaire.  Les  confiscations  injustes,  le  sang  même  i 
innocens  ne  lui  coûtoient  rien  pour  assouvir  son  avaii 
Après  lui,  ces  provinces  furent  gouvernées  par  Basâc 
fils  de  Marin  ;  celui-ci  surpassa  tellement  son  consin  f 
ses  excès  et  ses  violences,  qu'il  vint  à  bout  de  le  &' 
regretter.  Les  richesses  amassées  en  Egypte  et  en  Lit 
par  ces  deux  gouverneurs  y  attirèrent  tous  les  parens 
ministre,  qui  formoient  un  essaim  nombreux  et  f 
affamé;  ils  sucèrent  le  reste  du  sang  de  ces  peuples  « 
leurs  amis  même  s^y  rendoient  en  foule  pour  avoir  k 
part  du  pillage. 

Ces  vices  d'Anastase,  car  je  mets  Marin  son  minis 
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nmln'e  de  ses  vices,  éloïenl  cependant  rachriés  p.ir 
■pa  verdis,  du  moÎDs  apparentes-  Il  avoït  l'extt!- 
'  ite  1.1  |>ièté;  il  fonda  beaucoup  d'églises  à  Constan- 
lie;  sit  vie  paroissoit  régiilit're,  rjnoiqiron  lui  ronni'it 
ik  Dalurel.  Il  respectoit  les  ecclésiastiques  et  les 
m,  m^me  catholiques  ;  et  dans  la  persécution  qu'il 
II  orthodoxes,  il  évita  toujours  de  verser  du  sang 
n-m^nie;  mais  la  licence  qu'il  laissa  prendre  aux 
îques,  causa  d'horribles  massacres.  Il  bannit  de 
i^otinoplc  tous  les  délateurs.  Il  montroit  assez  de 
nice  et  d'intelligence  dans  la  conduite  des  aflaîres. 
doniioit  rien  à  ses  plaisirs;  el  ce  qui  rendoit  ses 
ws  un  peu  moins  odieuses,  c'est  que  l'argent  qu'il 
:  de  ses  sojels  ne  se  dissipoit  pas  en  folles  dépenses: 
rte  qu'il  laissa  son  successeur  en  étal  de  soulager  les 
les.  Nous  rapporterons  pbisieiirs  exemples  de  sa 
rosi  lé.  Les  villes  qui  avoient  éprouvé  les  désastres  de 
mr*  en  étoîent  dédommagées  par  la  remise  des 
niions-  L'eau  ayant  manqué  à  Constantinople  dans 
mps  de  sécheresse,  il  fit  construire  une  nouvelle 
M,  qui  fut  nommée  la  citerne  fie  Moce ,  à  cause 
'^ise  de  Saïnt-Moce  dont  elleétoit  voisine.  Les 
ndictionsquisetrouveut  dans  le  caractère  d'Anastase 
rt  moins  difBciles  à  concilier,  si  l'on  dislingue  les 
ptdc  son  règne;  il  eut  le  sort  des  princes  foibles,  et 
I  tes  vertus  n'ont  point  de  racine  ;  la  puissance  sou- 
■M  altéra  et  détruisît  enfin  le  peu  qu'il  avoit  de 
•fs  qualités. 

ràdne  n'attendit  que  quarante  jours  après  \a  mort 
«non  pour  épouser  Anastase,  qui  u'avoït  point 
>R  ta  de  femme  légitime.  Afin  de  rendre  ce  mariage 
iiUeaQX  peuples,  le  prince  accorda,  par  un  édit,  la 
■K  des  sommes  qui  étoient  dues  an  fisc.  1!  n'eut  point 
i&Dt;  mais  sa  famille,  c|u'il  tira  de  l'obscurité,  étoit 
llireuse.  Outre  sa  mère,  qui  vivoit  encore,  et  son 
eCléarque,  il  avoit  deux  frères,  l'un  nommé  Paut 
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OU  Paalln,  qu^il  fil  consul  en  4969  Tautre  appeU^j 
pace,  et  une  sœur  nommée  Magna,  qui  a  voit  déjà  plosMi 
enfans  de  Secondin ,  qu'il  fil  patrice  et  consul  en  & 
On  connoit  trois  neveux  d'Anastase  :  Pompée  fils  d'H 
pace;  un  autre  Hypace,  et  Probe,  fils  de  Magna  ct^ 
Secondin.  Irène,  fille  de  Magna  ,*  épousa  Olybre,  f 
étoit  consul  Tannée  même  qu'Anastase  fut  couronné.  C. 
Olybre  étoit  fils  d'Aréobinde  et  de  Julienne,  filk . 
Tempereur  Olybre  et  de  Placidie.  I.  ne  paroit  païf 
tous  ces  parens  d'Anastase  aient  eu  d'autre  mérite  ^ 
d'appartenir  à  cet  empereur.  Il  u'étoit  plus  question^ 
de  trouver  à  cette  famille  une  illustre  origine;  un  p^ 
de  ce  temps-là  n'y  fut  pas  embarrassé;  il  fit  desccol 
Anastase  du  grand  Pompée ,  et  prouva  cette  généal^ 
par  la  raison  qu' Anastase,  ainsi  que  Pompée,  sulqii| 
les  Isaures  et  les  peuples  habitans  du  mont  Taurus.  'j 
Âlmre,  ehr.  Dès  la  première  année  êe  son  règne ,  il  s'éleva  dam 
I ,  tit,  a'a ,  vîll^  impériale  une  sédition  dont  on  ne  dit  pas  la  CH 
ipç.6;  t  7,  C^IqJI  peut-être  un  effet  de  cette  ialousie  fnrkl 
4,  5,6; /.  qu'excitoit  parmi  le  peuple  Témulation  des  divci 
)eg,  I,  a ,  o  ;  f^ctious  du  Cirque.  Zenon  avoit  protégé  la  faction  veil 
tr  'i*'*  ^*'  Anastase  se  déclara  pour  la  faction  rouge;  c'en  étoit  m 
pour  allumer  une  guerre  civile.  Une  partie  du  Cirq 
et  de  la  ville  même  fut  consumée  par  les  flanua 
Quand  on  considère  les  massacres  et  les  incendies  q 
causèrent  dans  ces  temps-là  les  factions  du  Cirque, 
s'étonne  que  les  empereurs  n'aient  pas  entièrement  ib 
des  jeux  si  souvent  funestes,  ou  du  moins  qu'ils  n'aii 
pas  armé  tonte  la  force  des  lois  pour  en  arrêter 
désordres.  Mais  ces  princes,  passionnés  eux-mêmes  pi 
les  spectacles,  et  aussi  frivoles  que  leurs  peuples,  a 
gnoient  de  donner  la  moindre  atteinte  à  leurs  diver 
semens,  tandis  qu'ils  ne  respectoient  pas  la  relig 
même  ;  et ,  regardant  cette  plaie  comme  incurable,  pa 
qu'ils  n'osoient  y  toucher,  ils  portoient  leur  atlenl 
sur  tout  autre  objet  de  législation.  Anastase  fit  pub 


u. 
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des' Jois  trè»-8agei  el  tràs-imporlmites.  Le 
ik  ÎpiUely  il  «drewi  aa  ;prékt  Matronien  une 
«K  ja|>>^  d*avaiir  ^rd  à  aucnn  resaii  partie»- 
pruiQB,  de  qpetqne  nature  qa'il  pûl  élre,  â  ce 
tétait  cootraiiPe  an  droit  gënéralement  établi  ou  à 
!»  leur  ordooD^^t  ^  a'ea  tenir  alors  aux 
générales.  Piosienrs  autres  lois  du  29  et 
do  mime  mois  élabUsseot  la  prescription  de 
aoa  en  faveur  de  ceux  qui,  pendant  ce  nosnbre 
i,  auront  par  eux -mêmes  oppar  leurs  auteurs 
avec  titre  on  sans  titre  quelque  fonds  que  ce 
auront  joui  d'eaeqipâqn  de  taUle.  Cette  loi  avoit 
plosd'étcndoe  que  celle  de  Théodose  le  jeunct 
établi  la  prescription  de  trente  ans;  elle  era- 
tons  les  objets  que  .la  loi  de  Théodose  avoit 
t;  toute  action ,  soit  du  public ,  soit  des  particnliers , 
éteinte  par  la  possession   paisible   de  quarante 
On  n^exceptoit  que  les  fonctions  municipales , 
tki  contributions  civiles  qui  ne  se  pouvoient  prescrire , 
plus  que  l'obligation  de  fournir  sa  quote-part  des 
qu'on  exîgeoit  des  provinces  dans  les  nécessités 
Nulle  dispense  surprise  au  prince   n'ctoit 
en  ce  cas  ;  les  fonds  et  les  officiers  de  Tempereur 
et  de  Timpératrice  n'en  étoient  pas  exempts, 
po ,  frère  de  Zenon ,  ne  pouvoit  voir  sans  dépit   Av.  49^' 


la  tête  d'Anastase  la  couronne  qu'il  croyoit  lui  ap- ^^^'^^j/' ^  ' 

secrètes  avec  l'autre  Thèod.  lect. 


l.o. 


tir.  Il  tramoit  des  intrigues 

,  maître  des  offices  ;  et  les  Isaures,  dont  plusieurs  'j^iarc,  chr. 

Mcnt  les  premières  charges ,  étoient  dévoués  à  ses  fj!^^^^^/' 
lés.  Ces  barbares,  que  la  faveur  de  Zenon  avoit  119. 
puissans,  mepruoient  le  nouvel  empereur,  et  jitairU^p, 


litoient  le  peuple  avec  insolence.  Pour  éviter  la  con-  \^  '  ^'J- 

.  r       r  ,         '  ,     .  .    Jof'n.  su 

■wen  cet  endroit  de  l'histoire ,  il  faut  distinguer  trois  Ai-*  ad 


succès. 
dBa- 


pns,  tous  trois  Isauriens  et  ligués  ensemble  :  l'un  xiphii.  m 
de  Zenon ,  l'autre  maître  des  offices,  le  troisième  Trajano. 
)mmé  Sélinontien  ,  parce  qu'il  étoit  de  Sélinonle 
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dans  la  Cilicie  montuense ,  alors  confondue  avec  1* 
rie.  Cette  ville  se  nommoit  aussi  Trajanople, 
que  Trajan  y  étoit  mort.  Anastase  ayant  décou^ 
mauvais  desseins  du  frère  de  Zenon ,  l'exila  en 
et  fit  ordonner  prêtre  ce  scélérat  flétri  des  plus 
débauches  :  horrible  abus  de  ces  siècles  malheui 
par  une  clémence  sacrilège ,  pour  enchaîner  Tai 
Tambition  des  hommes  les  plus  crimineb,  on  lei 
daranoit  à  recevoir  le  sacerdoce.  Longin  déshonoii] 
dant  sept  ans  ce  sacré  caractère,  et  mourut  à  âU 
Anastase ,  après  l'avoir  éloigné ,  donna  ordre  à  tt 
Isaures  de  sortir  de  Constantinople,  et  de  se  retirera 
leur  pays,  leur  déclarant  qu'il  ne  leur  paîeroit 
pension  annuelle  que  sur  le  pied  où  elle  étoit  à^ 
qu'IUus  et  Zenon  l'eussent  augmentée.  \ 

Cet  affront  mit  ces  barbares  en  fureur;  mais  il  fii 
obéir  :  Anastase  avoit  eu  la  précaution  de  rasseml 
dans  Constantinople  des  forces  supérieures.  Ils  sortifi 
en  menaçant ,  et  se  rendirent  à  Nicée.  Les  deux  Lon|| 
se  mirent  à  leur  tête.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  en  Pli| 
gie ,  ils  s'arrêtèrent ,  et  firent  venir  d'Isaurie  les  an 

1 

et  les  trésors  que  Zenon  avoit  mis  en  réserve  dans 
places  fortes  ;  car  ce  prince ,  qui ,  depuis  leur  rébelli 
de  Basilisque ,  craignoit  toujours  quelque  nouvelle 
volution,  avoit  regardé  ce  pays  comme  une  retraite 
surée.  An  signal  de  la  révolte  accourut  une  foule 
barbares  et  de  brigands  répandus  en  grand  noml 
dans  les  montagnes  de  l'Asie  mineure.  Ils  eurent  bî 
tôt  sous  les  armes  cent  cinquante  mille  hommes.  A 
deux  généraux  se  joignirent  Indus,  un  des  principi 
de  la  nation,  Athénodore,  qui  avoit  tenu  à  Consta 
tinople  le  rang  de  sénateur,  et  Lilinge,  que  Zenon  ai 
fait  gouverneur  de  l'Isaurie.  Ce  dernier  étoit  un  gu 
rier  renommé,  aussi  habile  pour  le  conseil  que  br 
et  hardi  dans  l'exécution  ;  et ,  quoiqu'il  ne  pût  raaic 
à  cause  de  ses  infirmités,  et  qu'il  fût  obligé  d'être  t< 
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iieval ,  1)  passoît  pour  terrible  dans  les  batailles. 
p\as  remarquable  entre  les  généraux  des  Isaures* 
ion ,  évêque  d' Apam^e  eu  Syrie.  Dès  qu'il  apprît 

compatriotes  avoient  pris  les  armes ,  il  aban- 

«m  troupeau  pour  courir  au  secours  de  sa  na- 
i ,  àe  pontife  Je  paix ,  il  devint  soldat  et  chef  de 
s:  voilà,  je  pense,  le  premier  exemple  que  Ton 

ett  Orient  d'un  ecclésiastique  portant  les  armes, 
irmée  formidable,  mais  sans  disclpUoe,  ravagea 
rygie ,  prit  et  saccagea  plusieurs  villes, 
mpereur  avoit  tout  à  craindre.  Il  fit  promptement 
!  en  Asie  toutes  les  troupes  de  la  Thrace,  et  les 
Ifpii  étoient restés  dans  l'empire,  11  mil  à  leurtête 
gÂiéraux  :  Jeao  le  Scjtlie,  qui  s'dloit  déjà  signalé 
b  défaite  d'IUns;  un  autre  Jeau  ,  surnommé  le 
9,  commandant  de  la  maison  du  prînce,el  Diogène, 
K  et  parent  d'Ariadne.  Ils  rencontrèrent  les  enne- 
trà  de  Cotyée,  dans  les  vastes  plaines  de  la  Phrygie. 
be&des  Isaares  déférèrent  le  commandement  gé- 
I  â  Lilinge  ,  dont  ils  reconnoissoient  la  capacité 
rîrare;  et  si  ce  vaillant  capitaine  n'eût  été  tué  dès 
Bunencement  du  combat ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  ^ 

nitsorti  vainqueur,  ou  aurott  vendu  bien  cher  l'hon- 
rde  sa  défaite.  Sa  mort  jeta  la  consternalion  etledés- 
ïdms  ses  troupes,  dont  on  fit  un  grand  carnage.  Ceux 
forent  échappersesauvèrent  en  Isaurie  au  travers  des 
bpies,  par  des  chemins  impraticables.  Cette  balaille 
toit  la  guerre,  si  les  Romains  ne  s'e'toient  arrêtés  à 
vie  camp  et  à  partager  les  dépouilles.  Ils  laissèrent 

iBores  le  temps  de  se  retrancher  dans  les  postes 

Hijnix,  où  ils  se  défendirent  pendant  six  années. 

•tnnée  victorieuse  t'avança  dans  leur  pays,  et  y    Af.  igs. 

Blannée  suivante ,  sans  faire  aucun  exploit  digne  de  MarceLchr. 

lUqne.  Les  Isaures,  maîtres  des  sommets  du  mont 

kos,  et  accoutumés  à  courir  sur  ces  montagnes  dont 

tRaoÏ£soicnt  les  détours  >  échappoient  à  toutes  les 
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entreprises  des  Romains,  et  les  tenoient  dans  des  al 
mes  continuelles.  Pendant  ce  teraps-là,    les   facfl 
jetoient  le  trouble  dans  Constantinople  ;  ils  porni 
rinsolence  jusqu'à  renverser  les  statues  de  l'emperdf 
de  rimpératrice ,  et  à  les  traîner  par  les  rues.  Lesf 
bares  d'au-delà  [du  Danube  venoient  piller  la  Thi 
qu'on  avoit  dégarnie  de  troupes  pour  les  envoyer  cof 
les  Isaures.  Julien ,  maître  de  la  milice ,  ayant  rassoie 
quelques  soldats  pour  s'opposer  à  ces  ravages ,  s'enn 
dans  un  combat  de  nuit,  où  il  perdit  la'  vie. 
Aw.  494.        11  y  eut  l'année  suivante  en  Syrie  un  trembleol 
^ThxM^p.  ^^  ^^^^^  qui  renversa  tout  à  la  fois  Laodicée ,  Hiéfil 
*»9-  et  Tripoli.  Antioche,  capitale  de  cette  province,* 

3S.  '  agitée  d'ime  autre  manière.  Les  factions  du  Cirqoe/i 
causoient  tant  de  troubles  à  Constantinople,  régiioi 
aussi  dans  les  grandes  villes  de  l'empire.  La  fadj 
verte  se  souleva  dans  Ântioche,  et  Calliopius ,  edi 
d'Orient ,  ne  sauva  sa  vie  que  par  la  fuite.  L'empenI 
instruit  de  ce  désordre ,  envoya  en  sa  place  ConstaiM 
de  Tarse,  homme  ferme  et  intrépide,  et  lui  donna  pi 
pouvoir  sur  les  séditieux.  Le  nouveau  comte  répri 
leur  insolence  par  de  sévères  punitions,  et  rétablit  f 
torité  des  magistrats.  Les  troupes  impériales  remp 
tèrentune  seconde  victoire  sur  les  Isaures.  Diogèueai 
pris  la  ville  de  Glaudiopolis,  située  dans  une  pli 
entre  le  Taurus  et  l'anli-Taurus. .  Les  Isaures,  potf 
recouvrer,  descendirent  de  la  montagne  en  grand  w 
bre,  et  vinrent  assiéger  Diogène,  renfermé  dans  la  v' 
Us  se  rendirent  maîtres  de  touà  les  passages ,  et  le  1 
rent  si  long-temps  bloqué,  qu'il  couroit  risque  de  ne: 
rir  de  faim  avec  ses  troupes.  Enfin  Jean  le  Bossu  aj 
forcé  une  des  gorges  du  Taurus,  tomba  sur  les  assiégea 
il  fut  secondé  par  Diogène ,  qui  fit  en  même  temps 
sortie,  en  sorte  que  les  Isaures  furent  enveloppés.  1 
véque  Conon  reçut  dans  ce  combat  une  blessure  dof 
mourut  peu  de  jours  après. 


^^^^^îlta 
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L>  iWraile  d»  IiMires  n'i       Ut  pas  leur  coange.  lia    Ar.  49S. 
{agutfrent  leun  retraites,  et  ne  cessèrent  de  fatigaer 
n  vainqueurs  par  de  frA]        es  alarmes.  Cependant 
Ronuins  diaat  les  maîtres        la  plaine,  vies  vivres 
.(  eiilin  manqoëà  ces      rbares , si Longia de  Se- 
nte ne  M.-  tiii  maintenu  «session  d'Antioche  de 
icic,  silut-c  sur  le  mont  G     ;us,  au  bord  de  la  mer. 
U  il  rai&uii  partir  des  va       lux,  qui ,  revenant  char- 
dr  vivres,  enlretenoieut  Ta         ance  sur  les  stériles 
noDta>De&  lie  Tlsaurie. 
Cette  guôre  servit  de  prétexte  k  l'empereur  pour  se    Ab.  ftpC 
tUùre  d'EuphémioB,  pat  iarche  de  Constantinople ,  ^^-t-^t 
11  r^nluit  depuis  long  temps  comme  son  ennemi.  Huod-Utt. 
en  nkontant  sur      trftne,  ne  s'étoît  pas  d'à- 
(lécLiri^  contre  les  catl:  1    ues;  il  paroissoit  ne  dé-  *' 


tifjeia  paix,  etnecherc     rqu'à  calmer  les  troubles^! 


le  rtgrie  de  Zenon ,  avoient  agité  l'Eglise.  Cette  yî^'r!^ 
iu|uni.illlif  apparente  augment^les  divisions.  Le  con-  ^"■/'•.s*- 
Ole  lie  Chalcédaine,  l'hénotique  de  Zenon,  el  l'opinion  Baronim,' 
oodevoit  avuird'Acace,morthorsde  la  communion  ^^'  ™™" 
léglise  romaine,  étoîent  les  trois  causes  de  discorde.  ^''^"^' ^ûi. 
itiOccident  recevoït  le  concile,  rejetoit  l'hénotique,  an.  aà,  3i^ 
■  uuthêmalisoit  la  mémoire  d'Acace.  II  y  avoït  peu^^^^/  rierfe 
èqDes  en  Orient  qui  fussent  d'accord  sur  ces  trois  FéUx. 
*ti.  Ëupheniius  s'accordoit  avec  les  papes  sur  les  vie  dEu- 
X  premiers;  mais  il  ne  pouvoit  se  résoudre  à  flétrir ^'"^^ ■  i^* 
kiKRioire  de  sou  prédécesseur,  et  à  effacer  son  nom  Leiaémt, 
■  aerês  diptyques.  Dès  qu'on  apprit  à  Rome  l'élé-  cidnniut' 
10  d'AiiasIase,  le  pape  Félix  lui  écrivit  pour  le  fé-  '^*  '"• 

,  d  l'engager  à  dé|eQdre  la  fut  catholique.  Mais, 

Bchant  pas  encore  quelle  conduite  il  tiendroit  dans 

l&ires  de  l'Eglise,  et  s'il  ne  marcheroit  pas  sur  les 

<le  son  prédécesseur,  il  ne  l'admit  pas  à  sa  com- 

ioH.  Gélase ,  ayant  l'annét;  suivante  succédé  à  Fé- 

t  aussi  à  l'empereur,  et  n'en  eut  point  de  ré- 

ruuc;  niaij  il  re(ut  une  lettre  de  félicitatiou  de  la  part 


^1     ~uu.,. 
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d'Eaphëmius,  qui,  en  Diontrant  un  grand  désir  de^ 
réunion ,  témoignoit  cependant  qu  il  n*étoil  nnliemai 
disposé  à  effacer  des  diptyques  le  nom  d'Acace.  Gâia 
d'un  caractère  inflexible,  répondit  avec  une  fu—i^ 
qui  rompit  tout  commerce  entre  lui  et  EuphémiiUb  || 
pape  fit  de  vains  efforts  pour  persuader  à  l'emperaif 
que  cette  obstination  en  faveur  d'Âcace  étoit  uo» 
tentât  contre  les  canons  de  TEglise  ;  il  ne  gagna  rig- 
sur  l'esprit  de  ce  prince,  qui ,  las  de  se  contrainM 
commença  des-Iors  à  manifester  son  penchant  pour  hr 
secte  d'Eutychès. 

Euphémius  étoit  fort  opposé  à  Thérésie.  Une  indb 
crétion  de  sa  part  fournit  à  Tempcreur  occasion  del 
perdre.  Ânastase,  ennuyé  de  la  guerre  des  Isaures,i|ë 
duroit  depuis  cinq  ans,  s'ouvrit  au  patriarche  sur  11 
désir  qu'il  avoit  de  la  terminer:  mais  il  faut  y  kii  dil-^ 
sauver  l'honneur  de  V empire;  engagez  comme  divoëtk 
même  les  ivêques  qui  se  trouçeni  à  ConstantinopU  l 
venir  ensemble  me  prier  de  pardonner  aux  Isaures^  â 
de  leur  accorder  la  paix.  Euphémius,  dépositaire  A 
ce  secret,  eut  Timprudence  de  le  révéler  au  patria 
Jean,  beau-père  d'Âthénodore ,  un  des  chef  des  Isaarei 
Le  dessein  du  prélat  étoit  seulement  de  calmer  les  in* 
quiétudes  du  beau-père  en  lui  faisant  connoître  le 
intentions  pacifiques  de  Tempereur  à  Tégard  de  sol 
gendre.  Mais  Jean,  par  une  noire  perfidie,  alla  sur-le 
champ  découvrir  à  l'empereur  la  confidence  que  hi 
avoit  faite  Euphémius.  Le  prince  en  fut  irrité,  et  ■ 
douta  point  que  le  patriarche  n'entretint  des  liaisoa 
secrètes  avec  les  rebelles.  Peu  de  jours  après,  coma 
Euphémius  passoit  par  une  rue'de  Constaiitinople,  on 
assassin  voulut  lui  porter  un  coup  d'épée  sur  la  télé 
mais  Paul,  défenseur  de  1  église,  qui  se  trouvoit  poa 
lors  à  côté  de  lui ,  homme  de  grande  taille  et  très*vi 
goureux,  reçut  le  coup,  et  tua  sur-le-champ  Tassassia 
Euphémius  évita  encore  une  fois  la  mort.  Un  jour  quïl 
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il  à  1U1C  assemblée  eccitisiiistique,  oo  vint  l'avertir 
lllH>mines  apostds  i'atteodweiit  à  la  porte  pour  le 
ptaà  il  Siorliruîl  ;  il  prît  l'habit  d'un  laïc  et  sortit 
{^monnn. 

■toîre  ne  dit  pas  qii'Anastase  fût  l'auteur  de  ces 
ib  trop  indignes  d'un  souverain  ;  maïs  sa  conduite 
ird  d'Eupbéinius  donue  tieu  de  le  soupçonner. 
reçu  la  nouvelle  d'nn  avantage  remporté  sur  les 
i,îl  fit  dire  au  patriarche  que  ses  prières  en  /a- 
r  tes  amis  n'avaient  pas  èlê exaucées.  Il  assembla 
ques,  et  l'accusa  devant  eux,  mais  saits  preuve, 
■feoir  des  intelligences  avec  les  ennemis.  Ces  pré- 
nidus  à  la  faveur,  sans  aucun  escamen  ,  pronon- 
cootre  Euphémius  la  sentence  de  déposition  ;  et 
Tpur  6t  élire  à  sa  place  Macedonins.  Le  peuple, 
noit  Euphémius,  courut  en  foule  au  Cirque,  de- 
mi à  grands  cris  qu'on  lui  rendit  son  évêque.  ^ 
lereur  fut  inexorable;  il  exila  le  patriarche  à  Eu-  ] 
s  en  Paphiagonie. 
méfets  du  prétoire  proGloient  de  la  foiblesse  des  ^""c.  cAr. 

,.,,/..,,  .  ,  Cod.JuiCl. 

s  pour  étendre  les  droits  de  leur  charge,  et  pour  lo,  ni.  i6, 
aire  aox  empereurs  la  connoîssaftce  de  toutes  les  '''^  'V    . 
El.  Anastase  resserra  leur  autorité  ,  et  la  réduisit  à    emenJat. 
des  bornes.  Les  rob  de  l'Inde  lui  firent  présent,  '"^'  '^' 
noée ,  d'an  éléphant  et  de  deux  giraffes  :  ces  ani- 
cxtraord  in  aires  servoient  à  l'amusement  du  peuple 
les  spectacles  du  Cirque.  On  croit  que  l'Inde  dont 
parlé  en  ce  lieu ,  est  l'Ethiopie.  Paul ,  frère  d' Ana- 
ha  consul  cette  année.  A  l'occasion  de  cette  promo- 
'empereur  fit  des  largesses  aux  soldats. 
pierre  des  Isanres  fut  enfin  terminée  en  497^  après    An.  457. 
dnré  six  ans.  Athénodore,  et  un  des  deux  Longins  ^^^'  ''  '  ' 
pris  par  Jean  U Scythe,  qui  les  fit  mourir  et  en-  fi''rc.  ehr, 
leurs  têtes  à  Constantïnople.  L'empereur  fit  porter  noT^    ''' 
se  celle  d'Athénodore  :  elle  fut  plantée  au  bout  ■'''^.;'"2*'' 
pique  aux  portes  de  cette  ville.  Tarse,  capitale  de  <(<»«) «rt.  s, 
t.  Dl"    BAS-EMP.    TOM.  IV.  1  I 
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la  Cilicie ,  ëtoit  voisine  de  VIsaurie  :  on  vouloit  par 
spectacle  intimider  ce  qui  restoit  encore  de  rebelles.' 
tête  de  Longin  demeura  exposée  à  Constantioople  A 
Je  faubourg  de  Syques.  Le  peuple  voyoit  avec  plêim 
punition  des  Isaures ,  qui ,  sous  le  règne  de  Zenon ,  avol 
dominé  avec  insolence.  Il  y  eut  cette  année  nne  éM 
de  soleil ,  le  dix-hoitième  d^avril.  ^ 

à*.  498.  Jean  le  Scythe  «ut  pour  récompense  le  consnliH 
Tannée  suivante.  Il  restoit  cependant  des  senienccT 
guerre  dans  llsaurie.  La  ville  d^Ântioche,  sur  le  Gra^ 
tenoit  encore  pour  les  rebelles  :  elle  fut  emportée  îi 
Jean  le  Bossu,  aidé  du  comte  Priscus.  Indus  et  Lob 
de  Sélinonte  y  furent  pris.  On  les  conduisit  à  Consll 
tinople ,  où  ils  furent  promenés  dans  le  Cirque  et  d^ 
les  rues  de  la  ville ,  chargés  de  chaînes  et  exposés  aus^ 
suites  du  peuple.  Indus  eut  ensuite  la  tête  tranchée, 
traita  Longin  avec  plus  de  rigueur  :  transporté  à  Nié 
où  la  révolte  avoit  commencé ,  on  le  fit  mourir  dai 
tourmens.  Toute  la  nation  fut  punie  :  on  rasa  les  ^ 
fortes;  une  partie  des  Isaures  fut  transplantée  danr 
Thrace,  et  la  oension  annuelle  que  leur  payoîent 
empereurs  fut  supprimée  pour  toujours.  Jean  le  Bo 
fut  aussi  récompensé  du  consulat  pour  Tannée  499« 
Proc,  kist.  Ce  fut  dans  cette  guerre  que  commença  de  se  faire  eu 
Ihï'noi.  ÀÙt'  noître  Justin ,  qui  devoit  succéder  à  Ânastase.  PersiM 
'"^'  alors  n'eût  osé  lui  promettre  une  si  éclatante  fortune^ 

il  ne  Tauroit  pas  cru  lui-même.  Il  étoit  né  a  Bédériai 
sur  les  confins  de  la  Thrace  et  de  TlUyrie.  Fils  d* 
pauvre  paysan ,  il  passa  ses  premières  années  à  labod 
la  terre.  Enfin ,  accablé  de  misère ,  il  quitta  sa  cham 
et  fit  partie ,  avec  deux  de  ses  camarades  ^  nommés  3 
marque  et  Ditybistc ,  aussi  pauvres  que  lui ,  d'aller  dh 
cher  un  meilleur  sort.  Ils  partirent  à  pied ,  portant  le 
habits  sur  leurs  épaules ,  sans  argent,,  et  sans  autre  p 
vision  qu'un  pain  bis  dans  leur  besace.  Arrivés  à  Ci 
stantinople,  ils  s'enrôlèrent.  Ils  ctoient  âgés  de  vingt  a 
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y  fûls  de  leur  personne  ;  ce  qai  attira  sar  eux  lea 
lldeLéon  qui  vïvoit  encore.  11  les  fit  enlrei-  dans 
■des.  Jasiin  servit  en  Isaurie  sous  Jean  le  Bossu, 
llilé  de  capitaine.  Ce  géaéral,  qui  mainlenoit  la 
Ibeavec  onecxlrênie  vigueur,  le  fit  mettre  en  prï- 
nr  une  faute  que  l'histoire  ne  spécifie  point  ;  il  le 
nna  même  à  perdre  la  vie,  ce  qui  devoit  ^tre 
:1e  lendemain.  Mais,lanuit  étant  passive,  îl  le  mit 
irt^,  sans  qu'on  en  allègue  d'autre  raison  qu'une 
lion  miraculeuse  rapportée  par  Procope,  et  qn'il 
rœis  de  ne  pas  croire.  Justin  parvint  sous  Ana- 
la  dignité  de  sénateur ,  de  patrice  et  de  comnian- 
K  la  maison  du  prince.  Lorsqu'il  fut  empereur,  il 
1  de  ses  anciens  camarades  ;  et  l'on  voit  Zéniarque 
d'Orieol  sous  Juslînieu. 

Bédilinnsdevenoîent  fréquentes  h  Constanlinople  rAn 
iqne  les  empereurs  s'étoient  abaissés  jasqa'à  pren-  3. /^ 
irti  entre  les  factions  da  Cirque.  La  faction  verte  , 
r  de  la  préférence  qu'Anastase  donnoit  à  la  faction 
,  commit  quelques  violences.  Le  préfet  de  la  ville 
itlre  en  prison  les  plus  mutins.  Quelques  Jours 
, l'empereur,  assistant  au  spectacle ,  la  faction  verte 
manda  avec  des  cris  tumultueux  l'élargissement 
îsooniers.  Au  lieu  de  la  satisfaire,  il  la  fit  chaîner 
s  gardes.  Le  peuple  prit  parti  pour  les  factieux; 
adespieTres;et  un  Maure,  confondu  dans  la  foule, 
HCE  hardi  poar  en  lancer  une  contre  l'empereur , 
Mérita  le  coup  qu'en  prenant  la  fuite.  Les  gardes  se 
9t  aussitôt  sur  ces  audacieux ,  et  les  mirent  en 
1.  Une  si  prompte  vengeance,  loin  d'intimider  le 
le,  alluma  sa  fureur:  il  mit  le  feu  au  Cirque  :  deux  * 
iquei  furent  brûlés.  Les  soldats  en  étant  venus  aux 
M  avec  les  babilans,  il  se  fit  un  grand  carnage.  £n- 
a punition  de  plusieurs  séditieux  arrêta  les  autres; 
I  le  calme  ne  fut  entièrement  rétabli  que  par  une 
te  de  satisfaction  que  l'empereur  fit  à  la  faction 
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▼erte,  en  conférant  la  charge  de  préfet  de  la  ville  à 

de  ses  partisans,  nommé  Platon. 

Ei'aq.  L  5 ,      Les  Arabes  ou  Sarrasins  Scénites,  ainsi  nommés  pi 

Tfte^ph.  p.  ^w'ils  campoient  sous  des  tentes  des  deux  côtés  de  M 

"«;  phrate ,  faisoient  des  courses  sur  les  frontières  de  la  S| 

stase,^,io.  euphratésienne.  Ces  brigands  étoient  vassaux  desPen 

^î?/;5??.'  ^t  «voient  à  leur  tête  Naaman,  chef  d'une  tribu.  Engfc 

lii S*  a, arf.  qiiî  commandoit  dans  cette  contrée,  guerrier  actil 

intrépide,  les  chercha  ,  les  atteignît  près  de  Bithnp 

qui  est ,  selon  les  apparences ,  la  mâme  ville  que  Bill 

ou  Birtha  sur  TEuphrate,  à  Torient  de  Thapsaquc, 

les  défit  dans  une  bataille.  Deux  autres  chefs  de  Sait 

aîns,  Gamale  et  Âgare,  s'étoient  jetés  séparément 

Palestine,  et  la  ravageoient.  Non  contens  de  brûler' 

villages  et  d'insulter  les  villes ,  ces  barbares  poursuivoij 

la  pauvreté  même;  ils  alloient  chercher  les  solilv 

dans  leurs  déserts,  renversoient  leurs  cellules,  matt 

croient  ou  trainoient  en  esclavage  ceux  qui  n'étoieDt| 

assez  tôt  avertis  pour  prendre  la  fuite.  Romain ,  gé 

verneur  de  la  Palestine ,  défit  d'abord  Gamale ,  et 

chassa  du  pays.  Ensuite  il  marcha  contre  Âgare ,  le  batt 

et  le  fit  prisonnier.  Profitant  de  cette  victoire,  ilaî 

reprendre,  dans  le  golfe  Arabique,  Tile  Jotabé,qi 

Léon  avoit  cédée  au  Sarrasin  Amorcèsc.  Après  plusieà 

combats,  ils  chassa  les  Sarrasins,  et  y  rétablit  les conq 

toirs  des  Romains.  Les  marchands  domiciliés  dans  cd 

il  faisoient  le  commerce  de  la  mer  Rouge  ;  ils  se  goave 

noient  en  république,   et    ne  payoient  à  l'eroperè 

qu'une  taxe  sur  les  marchandises  qu'ils  recevoieut  é 

Indes ,  selon  le  tarif  qui  en  fut  dressé. 

Ah.  499.        Les  Bulgares  passèrent  le  Danube  l'année  suIvaM 

êiarceLchr.  et  vinrent  ravager  la  Thrace.  Ariste ,  commandant  d1 

ia5.  ''      '  lyrie  ,  marcha  contre  eux  avec  quinze  mille  hommei. 

CWr  ^'-âs'  ^^*  rencontra  sur  les  bords  d'une  rivière  que  les  hhH 

Jorn^deirg.  ricus  nommcut  Zurle  ou  Zorie.  Ariste  fut  battu,  et  pC 

Iwcccss,       j.^  pj^  j^  quatre  mille  soldats,  les  uns  dans  le  coinfa 
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m  la  fuîle ,  les  autres  dnns  la  rivîèrc  où  ils  sVloieot 
)our  gagner  l'autre  boni ,  qu'ils  ne  piirenl  franchir 
e  de  sa  hauteur.  Dans  cette  uccasîon  ptirîrent  les 
lires  (roopes  de  rillyrîeavec  les  comtes  Nïcostrale, 
snt  cl  AquilÎD.  Les  Romains,  pour  diminuer  leur 
,  prélendirent  que  les  Bulgares  s'éloïent  procuré 
oire  par  des  eiichantemens  et  des  invocations  ina- 
.  Une  comète ,  qui  avoit  paru  quelque  temps  au- 
iDl,  fut  re«ardi'e  après  la  dêraïtc  comme  l'annonce 
[iialheur.  On  remarqua  aussi  qu'avec  les  Bulgares 
rrivéc  une  nuée  prodigieuse  'de  corbeaux  qui  cou- 
a  devançoit  leur  armée. 

mois  de  septembre  de  cette  année,  il  y  eut  ta 
■s  contrées  de  l'Orient  des  tremblemens  de  terre 
toèrent  plusieurs  villes.  Néocésarée,  dans  le  Pont, 
iTersée ,  à  la  réserve  de  l'église  où  saint  Grégoire 
oaturge  avoit  été  inhumé.  Les  eaux  de  l'Euphrate 
(ont  à  coup  englouties,  et  le  lit  de  ceUeuve  de- 

qaelques  momens  à  sec,  près  de  la  ville  d'Edesse. 
ïlîs,  qui  éloît  l'ancienne  Emmaùs  en  Palestine, 
Imée  en  une  nuit  :  l'église  seule  fut  conservée  ;  et 
I  les  habitans  il  ne  resta  que  l'évéque  et  ses  deux 
les,  qui  s'étoient  endormis  avec  lui  dans  le  sanc- 

La  chronique  d'Edesse  marque  sur  cette  année 
lipse  au  33  d'octobre. 

tleconsulatd'Hypace,nevend'Anastase,ceprince    An.  5c 
Iques  largesses  aux  soldats  d'Illyrie  pour  relever  ^^^l 
tnrage  abattu  car  leur  défaite.  Nous  voici  arrivés  *!*'•  >"■'• 
Tnière  année  de  ce  malheureux  siècle ,  qui  avoit  3-1', 
iber  l'empire  d'Occident ,  et  qui ,  de  six  empereurs 
icDt,  n'en  avait  fourni  qu'un  seul  vraiment  digne 
ter  le  diadème.  Tant  de  désastres  se  terminèrent 
le  Donvelle  calamité.  Une  nuée  de  sauterelles  cou- 
Btes  les  campagnes,  depuis  les  frontières  de  l'As- 
(uqu'à  la  mer  Méditerranée,  depuis  Nîsibe  jusqu'à 
■hc.  Ce  Qéau  produisit  une  cruelle  famine.  Plu,-- 
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rieurs  villes  furent  abandonnées.  L'empereur ,  gm 

fiit  pas  assez  toaché  de  ces  malheurs ,  se  conienti^ 

faire  quelques  remises  peu  considérables.  On  vil  ali 

sacrilège  horrible ,  et  qui  n'avoit  point  d'exemple. 

misérables,  que  la  faim  rendoit  furieux  et  impies, 

cèrent  des  églises  et  mangèrent  l'Eucharistie  coit^ 

un  pain  commun.  D'autres  déterrèrent  des  cadavréri 

les  dévorèrent.  La  peste  vint  ensuite  ;  et  comme  ce  fl 

fait  plus  de  peur  aux  princes  que  la  famine, 

devint   alors  plus  sensible,  et  répandit  d'abonc 

aumônes.  Pour  rassembler  tous  les  maux  qui  pea^ 

détruire  les  hommes  dans  le  sein  même  de  la 

l'hiver  suivant  le  froid  fut  excessif.  Les  églises  ét< 

remplies  de  pauvres  couchés  sur  la  paille,  moui 

maladies ,  de  faim  et  de  froid ,  la  charité  des  pasM 

ne  pouvant  suffire  à  soulager  à  la  fois  tant  d'infortia 

La  colère  du  ciel  ne  cessa  de  désoler  cette  vaste  éteoi 

de  pays   depuis  le  mois  de  novembre  jusqu'au  a 

d'avril,  et  la  mortalité  fut  si  grande,  que  dans  la  à 

ville  d'Edesse  il  ne  se  passa  pas  de  jour  qu'on  ne 

périr  cent  à  cent  trente  persoimes. 

An.  Soi.        A  Constantinople  ,    le  commencement  du  sixii 

TfifoiLUct,  gièçle  s'annonça  par  une  sédition  plus  sanglante 

Marc.chr,  celles  dout  nous  avons  parlé.  La  faction  verte,  aj 

pris  querelle  avec  la  faction  bleue ,  forma  le  com 

de  la  détruire  par  un  massacre  général.  Un  jour  qi 

cclébroit  les  jeux,  elle  fit  porter  dans  les  galeries 

Cirque  des  corbeilles  couvertes  de^fruits,  comme] 

les  vendre  aux  spectateurs;  mais  ces  fruits  ne  serve 

qu'à  cacher  des  armes.  Dès  que  les  jeux  furent  ■  c 

mencés,  les  séditieux  s'élancent  hors  de  leurs  place 

jettent  sur  les  armes,- frappent,  blessent ,  tuent ana 

ennemis.  Tout  fuit  devant  eux  :  on  se  presse,  o 

renverse ,  on  se  foule  aux  pieds.  La  présence  de  i 

stantius ,  préfet  de  la  ville ,  ne  peut  ni  retenir  les 

ni  rassurer  les  autres.  Dans  cette  affreuse  journé 
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repentir ,  et  de  rcconnottre  qu'il  avoit  agi  avec  iT€^] 
pr&:ipitatioii ,  en  faisant  tarir  une  des  sources  les  p| 
abondantes  des  revenus  de  l'état.  Il  fit  venir  devant  I 
les  receveurs  ;  il  leur  témoigna  son  regret ,  et  le  dék 
qu'il  avoit  de  rétablir  cette  taxe  ;  il  leur  ordonna  délai 
une  exacte  recherche  de  tous  les  papiers  qui  cono 
noient  Timposition.  Ces  hommes  avides ,  affligés  dé 
félicité  publique  qui  ruinoit  leur  fortune ,  se  prétèii 
à  ce  travail  avec  une  ardeur  incroyable.  Ils  se  hâtëff 
de  fouiller  tous  les  bureaux  de  recette ,  et  apportèredj 
Tempereur  une  ample  moisson  de  titres ,  de  tarifs ,  A 
seignemens  de  toute  espèce,  lui  protestant  avec  joie  qi 
ne  restoit  dans  toute  Tétendue  de  l'empire  aucun  an 
monument  de  ce  tribut.  Le  prince  les  loua  de  leurafe 
fit  allumer  un  grand  feu,  et  y  jeta  tous  ces  malheura 
mémoires ,  comme  des  semences  capables  de  reprodoi 
des  fruits  pernicieux.  L'abolition  du  chrysargyre  caa 
une  joie  universelle;  on  en  fit  à  Edesse  une  fête  pdbl 
que.  Une  action  si  louable  éleva  pour  un  moment* 
cœur  d' Anastase  ;  elle  fut  suivie  de  deux  autres  qui  ni 
ritent  des  éloges.  La  vénalité  des  charges  s'étoit  intit 
duite,  non  par  un  établissement  légal,  mais  par  Vm 
rice  des  princes  et  des  préfets  du  prétoire,  qui  vendoid 
les  nominations;  les  titulaires  tiroient  aussi  de  Taiftil 
pour  faire  obtenir  le  brevet  à  leurs  successeurs.  Anasii 
proscrivit  cet  indigne  trafic:  il  défendit  de  donner  et < 
recevoir  aucuns  deniers  pour  une  charge ,  sous  quelqi 
prétexte  que  ce  fût.  Mais  Tinégalilé  de  son  caractère  i 
lui  permit  pas  d'ctre  lui-même  constamment  fidèle  a 
loi;  son  avarice  naturelle  reprit  de  temps  en  temps 
dessus;  et  on  Taccuse  de  s'être  encore  quelquefois  lail 
gagner  par  les  présens  pour  conférer  les  magistratures 
des  sujets  indignes  ;  car  il  n'y  avoit  que  ceux-là  qui  ad) 
tassent  ce  que  le  mérite  devoit  donner.  Il  abolit  * 
même  temps  les  combats  sanglans  des  hommes  cont 
les  bêtes.  Cependant ,  comme  la  dignité  consulaire  n* 
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lins  d'aolre  fonction  qtie  celle  de  donner  au  peuple 
Uverli&senieTU,  on  continua  de  représenter  des 
<s  dans  l'amphilhéâtre,  mais  sans  eiïusion  de  sang 
»d;  elles  ne  consistoïent  plu&  qu'à  éviter,  par  l'a- 
ect  par  la  le'gèretd  du  corps,  les  attaques  des  bétes 
ts. 

y  ea(  l'année  suivante  de  gramls  treniltlemens  de    An.  So*. 
,  accompagnés  de  grêle,  et  d'éclairs  dont  le  ciel  '•J?^*^'^'""- 
(  long-temps  embrasé.  Le  22  d'août,  on  vit  en  l'air   The'oph.pi 
lèse  pendant  la  nuit,  du  côté  du  septentrion,  uu  'J,^J^ips„, 
ï de  feu  qui  disparut  aux  approches  de  l'aurore;  et  l^l'oi.p.  &. 
hat  (otir  la  ctlle  de  Pbénicic  depuis  Bér^te  jusqu'à   Bmvmiu.'   , 
•Riaïde  ressentit  de  violentes  secousses.  Les  spécu-  j,'//"^^* 
observèrent  que  ce  fut  ce  jour-là  même  que  le  roi  p-  i-i- 
■Tse  ronipil  la  paix  avec  les  Romains  en  entrant 
lArnièiiie.  l-es  Bulgares  firent  des  courses  dans  — » 

rie  et  flaos  la  Thrace.  L'empereur,  qui  n'avoit  point 
mpes  à  leur  opposer,  les  éloigna  à  force  d'argent. 
irrasins  recommencèrent  à  rava§;er  la  Syrie.  Agare 
^ef  éloit  mort  :  mais  son  frère  Badicarim  étoit 
oemi  encore  plus  incommode.  Toujours  à  la  tête 
cavalerie,  on  le  voyoil  sans  cesse  accourir,  piller, 
t  emporter  son  butin,  revenir  ensuite  avec  tant  de 
t,  que  Romain ,  gouverneur  de  Palestine,  ne  put 
s  le  joindre.  Anastase  fut  obligé  de  traiter  avec 
I,  père  d' Agare  et  de  Badicarim;  il  lui  euvoya 
il  de  l'historien  Nonnuse ,  qui  lit  la  paix ,  et  rendit 
oquillité  à  la  Phénirie ,  à  la  Palestine  et  à  l'Arabie. 
I  Perses  commencèrent  cette  année  une  guerre  san-  Marrrt.rhr. 
t.  La  haine  que  cette  nation  avoit  conçue  contre  les  ^  '-"J^'  "  ' 
lins  depuis  l'entreprise  téméraire  de  Crassus  ne  pou- 
éteindre.  La  puissance  des  Parthes,  et  ensuite  celle 
erses,  servirent  de  barrière  au  reste  de  l'Orient  pour 
T  les  armes  romaines  ;  et  la  paix  ne  régna  entre  les 
oaliousque  par  inli'r\ailes.  Cette  antipathie  mu- 
•subsista  jusqu'.^  ce  que  les  Sarrasins  eussent  ren- 
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versé  le  trône  des  Sassanides.  Pour  faire  connoiin^ 
quel  élat  se  tronvoit  la  Perse  an  commencement  dfii 
guerre  que  \e  vais  raconter,  il  est  à  propos  de  remcNil 
jusqu'à  la  mort  de  Pérose.  .{ 

Pror.M.      Sons  le  règne  de  Léon,  Pérose,  roi  de  Perse,  a« 


5i.  combattu  les  Huns  Cidarites  ou  Nephtalites  avec 

p^'umiMi^*  ""^"^  succès.  Vaincu  et  fait  prisonnier,  il  avoit  recouf 
j^mith.t.  4.  la  liberté  à  la  sollicitation  de  Tempereur,  en  promelll 
^^tcop  .p.  ^^,.|  ^^  tiendroit  tranquille  dans  ses  états  sans  inquiél 


Ce4Jr.p.ù5S.  ^^  voisius.  Mais  ce  prince  turbulent  avoit  bientôt  an 

hibU  orient,  recommcucé  la  guerre  :  il  y  avoit  été  plus  heureuXtC^ 

jfôlf.  â,  /.  Nephtalites s'étoient  vus  obligés  de  traiter  avec  Inifif 

-^  ''^''''  <^o"dîl^^^s  P^^i  avantageuses.  Ils  les  observoient  fidV 

Pa^i  adBa-  ment,  lorsquc  Pérose  prit  de  nouveau  les  armes  au  M 

'^^ ^^ ^,^,-. d'une  contestation  sur  les  limites,  qu'il  est  irapoMÎi 

c/wi ,  hist,  (]e  fixer  avec  un  voisiù  injuste  et  ambitieux.  Zenon  x 

4.  '     gnoit  alors  ;  il  avoit  auprès  de  Pérose  un  ambassade 

nommé  Eusèbe ,  homme  sage ,  et  qui ,  s'étant  rendu  ags 

ble  au  roi ,  le  suivit  dans  cette  expédition.  A  la  voei 

Tarmée  des  Perses,  celle  des  Huns,  feignant  d'être  épQ 

vantée  ,  prit  la  fuite  pour  les  attirer  dans  un  piège.  C'ëk 

une  longue  et  profonde  vallée  environnée  de  hautes  m^ 

tagnes  couvertes  de  forêts,  et  qui  n'avoit  point  d'iail 

Pérose  s'y  engagea  témérairement,  ne  voyant  que  j 

Huns  qui  fnyoient  devant  lui ,  sans  apercevoir  ceux  qp 

filant  derrière  les  montagnes,  vinrent  occuper  l'entrée: 

vallon.  Ses  officiers  reconnurent  avant  lui  qu  ils  étOM 

enfermés;  mais,  redoutant  les  emportcmens  de  sa  cdè 

iisn'osoient  l'en  avertir.  Us  engagèrent  Eusèbe  à  se  chi 

ger  de  cette  commission ,  dangereuse  auprès  d'un  prii 

violent  et  impétueux.  L'ambassadeur  prit  un  détour. 

lui  fit  entendre  par  un  apologue  le  péril  où  il  étoit.  1 

rose,  au  désespoir,  ne  pouvant  ni  fuir  ni  combattre^ 

trouva  d'autre  ressource  que  de  traiter  avec  le  roi 

Huns.  Ce  prince ,  après  lui  avoir  reproché  sa  mauvj 

foi  et  son  imprudence ,  consentit  à  le  laisser  sortir 
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I  avec  Ms,  troopfs  à  condition  qu'il  lui  paieroit 
EDÛUe  talens pour  n  rançon ,  qu'il  le  recoonoltroit 
•on  soavenin  en  se  prosternant  devant  lai ,  et  qn'il 
tgeroit  par  lerment  à  ne  jamais  mettre  le  pied  sur 
iTRs  des  Nephialites.  La  coutume  de  ces  peoples 
de  jurer  en  tenant  dans  xr  main  nne  poignée  de 
:'Aoît  la  forme  de  serm<  it  la  plus  îoTÎolable.  Ces 
■Uioiia  paniatoient  durei  et  humiliantes  ;  Pérose 
anoit  même  se  prosterner  devant  le  roi  des  Hnns 
tomber  dans  nne  idol&trie  criminelle,  selon  ses  prin- 
I,  le  feu  étant,  suivant  la  doctrine  Ae  Zoroastre, 
i)DC  objet  qu'il  Mt  permis  d'adorer.  II  consulta  ses 
9;  ceux-ci ,  moinsscmpi  e  que  le  roi ,  qui  cepen- 
oe  Tétoit  guère ,  répondirent  gue ,  pour  le  serment, 
'  Avait  pas  s'en  meltre  en  peine;  qu'à  f égard  de 
falion ,  il  était  aisé  de  donner  îe  change  h  l'ennemi 
intéresser  sa  conscience  ;  que  c'était  l'usage  des 
»  d'adorer  le  soleil  levant  ;  que  Pérose  n'avait  qu'il 
interner  devant  le  roi  des  Nephialites  au  lever  du 
^■  et  que  ce  prince  prendrait  pour  lui  l'hommage 
eroit  rendu  h  cet  astre.  Pérose  suivit  ce  conseil.  On 
]ue  ces  casuistes  orientaux  éloient  assez  hardis  pour 
T  le  parjure ,  et  qu'on  avoit  déjà  l'adresse  de  sauver 
âlrîe  en  dirigeant  l'intention.  Le  roi  de  Perse, 
é  par  ses  guerres,  ne  put  trouver  dans  ses  trésors 
fingt  mille  talens  :  il  donna  des  otages  pour  la  sû- 
Hu  reste. 

sortit  des  mains  des  Nephtatîtes ,  n'emportant  avec 
□e  le  souvenir  de  sa  honte.  Docile  à  la  niorale  de 
lages ,  il  oublia  son  serment ,  et  ne  s'occupa  que  de 
-ngeance.  11  avoit  déjà  remis  sur  pied  une  grande 
\t ,  lorsque  les  Huns  lui  envoyèrent  plusieurs  députés 
le  sommer  de  sa  parole.  Comme  il  les  remeltoit  de 
en  jour ,  une  partie  d'entre  eux  demeura  auprès  de 
tandis  que  les  autres  reprirent  le  chemin  de  leur 
.  Le  n>î  fit  massacrer  ceux  qui  restoient ,  et  envoya 
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poursuivre  les  autres,  qui  échappèrent  par  leur  diligeni^ 
Après  un  si  horrible  attentat  contre  le  droit  sacré  dcsa^ 
tions,  Pérose  se  mit  en  campagne  à  la  tête  de  toutes jÉ. 
troupes.  Il  étoit  ennemi  des  chrétiens,  qu'il  persécntf 
cruellement  ;  il  en  avoit  fait  tuer  trois  cents  en  un  \oaL 
en  partant  il  commanda  au  marzabane ,  c'est  ainsi  tf^ 
les  Perses  appeloient  les  gouverneurs ,  de  détruire  f(H 
dant  son  absence  toutes  les  églises.  Ses  fils  le  $uiviil|i 
dans  cette  expédition  ;  ils  étoient  au  nombre  de  trenl^ 
il  ne  laissa  en  Perse  que  Cabade ,  le  plus  jeune  de  IQH 
Les  principaux  seigneurs  d'entre  les  Huns,  apprenanti 
marche,  allèrent  en  grand  tumulte  trouver  leur  priocii 
lui  reprochant  de  se  laisser  jouer  par  un  ennemi  perfidp 
quelques-uns  même  osèrent  l'accuser  de  s'entendre  av4 
les  Perses  pour  la  perte  de  sa  nation.  Ei  gu'açez-vo^ 
perdu  jusqu'à  présent ,  leur  dit  froidement  Achanoau 
Cet  oit  le  nom  du  roi  des  Huns  :  le  temps,  répondirea| 
ils  ;  et  c'est  le  temps  gui  décide  des  succès.  Ils  voaloiei 
sur-le-champ  marcher  à  l'ennemi  ;  le  roi  les  retint  i 
disant  que  Pérose  n* étoit  pas  encore  sorti  de  la  Peru 
que  la  guerre  ne  deviendront  légitime  que  lorsque  \ 
prince ,  au  mépris  de  ses  sermens,  serait  entré  surl^ 
terres  des  Huns.  , 

Le  roi  de  Perse  avançoit  à  grandes  journées.  Anif 
sur  la  frontière,  comme  il  avoit  juré  de  ne  jamais  pasH 
au-delà  d'une  certaine  pierre  qui  marquoit  les  limitai 
par  un  nouveau  scrupule  de  conscience ,  il  la  fit  charfs 
sur  un  chariot  et  traîner  à  la  tête  de  son  armée.  CepcQ 
dant  Achanouar,  prince  sage,  et  aussi  rusé  qu'il  est  pe^ 
mb  de  Tétre  dans  la  guerre,  n'avoit  pas  perdu  le  tempi 
comme  Ten  accusoîent  ses  oftîciers.  Sachant  par  qiM 
endroit  Pérose  entreroit  dans  son  pays ,  et  qu'il  ne  pool 
roit  prendre  d'autre  chemin  qu'une  grande  plaine  bordé 
à  droite  et  à  gauche  de  montagnes  escarpées,  il  avoit  en 
voyé  secrètement  un  grand  nombre  de  pionniers  pou 
couper  d'un  profond  et  large  fossé  toute  la  largeur  d 
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^SÏne,  laissant  seiilenieni  .nu  milieu  le  passage  de 
talters  de  front.  On  avoil  ensuite  recouvert  ce  fossé 
inchages.et  d'une  I(!gère  couche  de  terre.  Lorsqu'il 
1  que  Pérose  approcboit  de  Gorgo,  la  première  ville 
UDS  du  colé  de  la  Perse ,  il  fit  marcher  ses  troupes  ; 
mt  arrivé  au  lieu  où  le  traité  avoit  été  jure,  il  y 
«Je  l'encens,  priant  le  ciel  de  se  déclarer  contre  les 
res.  Un  cavalier  porloit  au  bout  d'une  pique,  à  la 
le  l'année,  l'original  du  traité  ,  et  le  sel  sur  lequel 
«avott  prêté  le  serment.  A  la  suilede  cet  étendard 
ée  marchoit  en  bon  ordre.  Le  roi  fit  faire  halte  à 
ne  distance  de  la  tranchée ,  et  il  instruisit  alors  les 
de  son  stratagème.  Il  donna  ordre  à  quelques  esca- 
dedéhlerdansla  plaine  au-delà  du  fossé,  pour  atti- 
ainemi ,  de  prendre  la  fuite  dès  qu'ils  te  verroient 
cher.el  d'observer  surtout  de  bien  enfiler  le  sentier 
marchant  que  sur  dix  de  front.  L'ordre  s'exécute; 
nés  les  poursuivent  sans  soupçonner  aucun  piëge  ; 
iportés  par  leur  ardeur,  la  terre  se  dérobant  tout 
1  sous  lears  pieds ,  ils  se  précipïteut  dans  le  fossé , 
Ms  et  chevaux  :  les  rangs  fondent  et  disparoissent  ; 
xaseat ,  ils  se  percent  muluellement ,  et  ne  s'aper- 
it  de  leur  cbuteque  lorsque,  enterrés  dans  cet  abtme, 
,  fracassés,  entassés  les  uns  sur  les  autres,  Ils  se 
t  arracher  ce  qui  leur  reste  de  vie  par  les  traits 
eavent  sur  eux ,  et  par  les  pierres  dont  on  les  ac- 
et  qui  achèvent  de  combler  ce  vaste  sépulcre.  Le 
périt  avec  tous  ses  fils.  Od  perdit  alors  la  plus 
perle  qui  fût  connne  dans  l'univers  ;  elle  servoit 
idant  d'oreille  à  Pérose,  selon  l'usage  des  rois  de 
Les  Huns  la  cherchèrent  en  vain  pendant  plusieurs 
pour  la  vendre  à  l'empereur  ou  à  Cabade,  qui , 
eux  à  l'envi ,  en  offroient  un  prix  excessif.  Cens 
itèrent  de  tomber  dans  le  fossé  furent  pris  par  les 
Cette  horrible  défaite  fit  une  telle  impression  snr 
t  des  Perses ,  qu'on  défendit  par  une  loi  solen- 
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nelle ,  de  jamais  poursuivre  les  ennemis  dans  leur  piÉ 

même  après  la  victoire  la  plus  complète.  Përose  aiif 

régné  vingt-quatre  ans  :  ainsi  sa  mort  doit  être  arriik 

dans  Tannée  /^S5.  ^ 

Theod.iect.      Cabade,  le  seul  qui  restoit  des  trente  fils  de  Péroi 

Tfieoph.p.  pAi*ut  trop  jeune  pour  lui  succéder.  Les  Perses  miffl 

'^-     ,       la  couronne  sur  la  tête  d'Obale ,  nommé  aussi  BalMi 

9,p.i2r'.      ou  Blasés,  frère  de  Pérose.  Ce  prince,  d'un  carad)| 

Cettnp.ibs.  doux  et  pacifique,  trouvant  le  royaume  épuisé  d'hoouÉ 

jêsemani^^i  d'arseut,  n'entreprit  pas  de  venger  la  mort  de  â| 

1. 1,  p.  a65 ,  frère.  Soupuarai ,  gouverneur  des  provmces  de  Fa 

pX^\  *'  ^'  limitrophes  de  Tlnde,  conclut  avec  les  Nephtaliteti 

M,  de  Gui'  traité  par  lequel  les  Perses  se  soumirent  à  payer  tri! 

i'tTHuns'i à  leurs  vainqueurs.  Cabade  fut  donné  en  otage,  el  I 

^*  assujettissement  honteux  dura  deux  ans.  L'indigence  < 

se  voyoit  réduit  le  roi  de  Perse  le  força  d'avoir  recii^ 

à  Zenon.  Dans  le  traité  par  lequel  Jovien  avoit  aotl 

fois  cédé  Nisibe  à  Sapor,  il  étoit  stipulé  qu'au  boni 

cent  vingt  ans  les  Romains  pourroient  rentrer  en  pi 

session  de  cette  ville,  en  payant  aux  Perses  une  certai 

somme.  Obale  fit  demander  cet  argent,  mais  sans  offi 

de  rendre  Nisibe.  Zenon,  occupé  alors  de  la  guerre  conl 

Illus  et  Léonce,  loin  d'être  disposé  à  racheter  Nisik 

auroit  voulu  retirer  l'argent  que  Pamprépius  avoit  f 

donner  à  Pérose  pour  l'engager  à  secourir  les  révolt 

Il  répondit  aux  députés  que  les  Perses  dévoient  être  co 

tens  qu'il  les  laissât  en  possession  de  Nisibe.  Deux  anik 

se  passèrent  encore  sans  qu'Obale  se  vît  en  état  de  lei 

des  troupes;  ce  qui  lui  attira  le  mépris  de  ses  sujets.  Eni 

Soupharaï,  qui  avoit  été  employé  à  conclure  avec  I 

Huns  ce  traité  déshonorant,  entreprit  d'en  affranchir 

Perse.  Il  leva  des  troupes  à  ses  dépens  dans  son  goovi 

nement,  qui  étoit  très-étendu,  et  marcha  contre.les  Hu 

à  la  tête  de  cent  mille  hommes.  Etant  arrivé  sur  le 

frontière,  il  écrivit  à  leur  roi  une  lettre  nienaçan 

Achanouar  répondit  en  rejetant  sur  la  perfidie  dePén 
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t  des  malheurs  ilont  la  Perse  étoit  justerneDt  ac- 
Les  deux  armées  s'approchèrent,  et  en  vinrent 
atniile,  où  les  Huns  lurenl  tléfails.  Le  monarque 
lile,  de  peur  d  exposer  son  pays  aux  mêmes  dé- 
qiie  la  Perse  avoît  éprouvés,  ne  s'obstîna  pas 
la  fortune.  Dès  le  lendemain  de  sa  défaite,  il  de- 
là paix,  offranl  de  rendre  les  prisonniers  qu'il 
nire  les  niaïns ,  et  de  renoncer  au  tribut ,  à  con- 
(jue  les  Perses  rendroient  aux  Huns  leurs  bagages, 
I  \ncluire  les  avoit  rendus  maîtres.  Ces  conditions 
acceplées.  Sonpharaï  revînl  triomphant,  mais  le 
n  fut  que  plus  méprisable.  Il  eut  encore  l'inipru- 
de  s'attirer  ia  haine  des  m»ges,  toujours  redou- 
â  leurs  Souverains.  Il  voulut  faire  construire  des 
:  ce  qui  parut  une  entreprise  sacrilège;  les  mages 
Uni  l'eau  comme  l'élément  le  [)lns  sacré  après  le 
L  croyant  que  c'étoit  un  crime  de  s'en  servir  pour 
la  ordures  du  corps.  Ils  conspirèrent  contre  lui  la 
iàne  année  de  son  règne,  se  saisirent  de  sa  per- 
',  et  lui  crevèrent  les  yeux.  C'étoit  un  supplice  er- 
re en  Perse  :  nn  versoit  dans  les  yeux  de  l'huile 
Iule,  ou  on  les  perçoit  avec  une  aiguille  rougie 
1.  Cabade  fut  mis  sur  le  Irûne. 

prince,  aussi  turbulent  que  son  père ,  et  l'un  des    P">c-  ^i- 
néchans  rois  qui  aient  jamais  régné  en  Perse,  es-  s. 
d'étranges  révointions.  Cruel  et  intraitable  ,  il  ^"'oii  ùet. 
tes  sujets  en  esclaves.  Il  bouleversa  d'abord  son  ''  >-     , 

11.  I  •  .11-  ^  heoph.  p. 

me,  abolissant  lesceulumes anciennes,  elabhssant  ,uG. 

M  bizarres,  on  plutôt  ne  reconnoissant  d'autres  ^^'^^^^^^^J^' 
De  ses  passions  et  ses  caprices.  Entcté  des  systèmes  '''>^''  "''  ^o' 
agam  d'un  imposteur  nommé  Mazdac,  qui  i'an- jiH'je  Guî- 
nt  comme  le  réformateur  de  la  religion  reçne  ,  il  5""»;   '""i 
lença  par  rompre  le  lien  primordial  de  la  société  4. 
«ne  en  détruisant  l'union  conjugale  :  il  déclara  par 
n  que  les  femmes  seroient  communes,  et  il  permit 
s  les  pitu  distinguées  de  se  prostituer;  ce  qui 
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jeta  le  désordre  et  la  confusion  dans  toute  la  Perse.  C 
toit  uti  de  ces  esprits  audacieux  qui ,  réprouvant  to| 
les  maximes  de  la  sagesse ,  toutes  les  pratiques  de 
raison  ,  s'enivrent  de  leur  propre  folie  ;  et ,  fiers  de  a 
tredire  les  siècles  précédens,  dont  ils  ramassent  lesid 
de  rebut,  absurdes  législateurs,  ne  trouvent  de  ve 
que  dans  le  vice,  de  lumières  qu'en  eux-mêmes, 
police  que  dans  une  vie  brutale  et  sauvage.  Dès  le  coi 
mencement  de  son  règne ,  il  prétendit  se  faire  un  di 
de  l'injuste  demande  que  son  prédécesseur  avoit  £ûl 
Zenon.  Il  lui  envoya  un  grand  éléphant,  et  lui  demai 
la  somme  dont  ce  prince,  disoit-il,  étoit  convenus 
Obale.  Ses  ambassadeurs,  arrivés  à  Antioche  ,  lui  ou 
dèrent  que  Zenon  étoit  mort ,  et  qu'Anastase  lui  m% 
succédé  :  ils  lui  apprirent  en  même  temps  la  rén 
des  Isaures.  Cabade  crut  l'occasion  favorable;  il  1 
donna  ordre  de  presser  Anastase ,  et  de  lui  déclara 
guerre ,  s'il  refusoit  de  payer  la  somme  exigée.  Anasfa 
sans  s'effrayer  de  cette  bravade ,  répondit  çu'il  ne  A 
neroit  pas  ce  que  son  prédécesseur  m  oit  refusé  avec  fi 
tice  ;  que  y  si  Cabade  demandait  cet  argent  comme  < 
emprunt  y  ilconsenioith  le  lui  prêter  ;  que^  s'il  VexiffÊi 
comme  une  dette  y  l'empire  ne  lui  devait  rien.  Sur  oe 
réponse ,  Cabade  auroit  pris  les  armes,  si  son  caradl 
violent  n'eût  pas  déjà  mis  en  feu  son  royaume  et  \aà 
les  nations  voisines.  Il  avoit  fait  mourir  Souphan 
auquel- la  Perse  devoit  sa  délivrance.  Les  Arménia 
sujets  de  la  Perse,  éprou voient  une  sanglante  perséctitii 
parce  qu'étant  chrétiens,  ils  refusoient  d'adorer  le  i 
lassés  de  mauvais  traitemens ,  ils  devinrent  infidèle 
la  loi  de  rKvangile,  qu'ils  prétcndoient  soutenir,  et 
révoltèrent  contre  leur  prince  légitime.  Ils  renversent 
pyrées,  massacrent  les  mages  et  les  autres  Perses,  ti 
lent  en  pièces  une  armée  que  Cabade  envoyoit  con 
eux,  et  députent  ù  l'empereur  pour  le  prier  de  les  rc 
voir  comme  sujets  de  Tempire.  Anastase  n^accepta  | 
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ttilîou ,  cr<iît;naiit  ()«  fournir  à  Cabade  uni'  juste 
le  faire  la  guerre.  Diins  le  même  lemps,  les  Ca- 
L«e  soulèvent,  et   Icnlent  iJe  s'L'niparcr  Je  Ni- 

■  Taniyr^nlens,  qitt  habiluîeiit  eiilre  ilis  mon- 
■Kcessiblcs,  accablés  de  tributs  par  Ta^arke  tle 
\t  prennent  les  armes,  et  ravagent  les  coiitiées 
lor.  Let  Aral>es,  voyant  tout  en  désordre,  sortent 
s  déserts,  et  pillent  la  Mëîoput^uiie. 

pJu5  ^antls  seigneurs  de  la  Perse,  îndignc's  de     Pmc.iel. 
nnie  du  prince,  el  surtout  de  la  loi  qui  prosli-^"'  '  '''^' 
«femmes,  n'ëtoieni  pas  mieux  disposes.  Ils  con-  '/."""j  L*' 
i  contre  Cabade  la  onzième  annde  de  son  règjie,  /.  ». 
ImiH'tit  dans  une  prison,  lis  choisirent  pour  roi      '''I;' ''**  ■ 
iacenn  frêredePerose,(]nireslutt  encore. nomme    Tli'vpk.f, 
fpà.  Ce  prince,  aussi  doux  et  aussi  clément  que  C'J'tn.p. 
(^loit  cruel  et  emporté,  ne  vnniul  p.is  'femper'yy'     ^  ç,. 
■tdans  le  sang  de  son  neven  :  il  assembla  le  cor-  w '^i.  '.  4. 
'  b  nation  pour  délibérer  sur  le  Iraitemeut  qu'il   l:,icttuini. 
faire  au  roi  détrôné.  La  plupart  opinoîcnt  à  le 
vivre ,  lorsque  Gusanastade,  un  des  premiers  seî- 
.de  la  Perse,  qui  commandoit  sur  la  frontière  li- 
Ae  des  Nephtalites,  s'aVançant  au  milieu  de  l'ai- 
le, et  tirant  un  couteau  dont  les  Perses  se  sei:- 
ponr  rogner  leurs  i>ngles  :  fous  voyez,  dil~il, 
ttnanent ;  tout  petit  qu'il  est,  il  peut  faire  un 
€oup  t  et  nous  tirer  tf  inquiétude  ;  si  vous  ne  me 
tiez  pas  de  m'en  servir  aujourd'hui  pour  te  repos 
Prrst ,  vingt  mille  soldats  armés  de  toutes  pièces 
tMrrontfaïrt  autant  dans  la  suite.  Cetle  propo- 
il horrenr  :  le  roi  surtout  s'y  opposa.  On  se  con- 
de  condamner  Cabade  à  une  prison  perpétuelle 
le  chàlean  de  l'oubli ,  ainsi  nommé,  parce  qu'il 
IScndu,  sous  peine  de  la  vie,  de  prononcer  même 

■  de  ceux  qu'on  y  avoït  renfermés. 

ibomme  si  violent  et  si  impétueux  auroit  bientôt 
bases  malheurs,  si  la  tendresse  de  sa  femme  n'eût 
R.  DU  BU-CKP.    TOK.  IV.  13 
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adouci  son  désespoir.  Elle  obtint  la  permission 'de J 

siter  f  et  de  lui  porter  des  alimens.  Le  commandai! 

château  devint  sensible  à  la  beauté  de  cette  prin 

infortunée  y  et  il  osa  lui  déclarer  sa  passion.  Ellet^ 

irritée,  et  s'en  plaignit     son  mari.  Cabade,  moiiu 

licat  sur  Thonneur  que  passionné  pour  la  liberté, et 

tout  pour  la  vengeance,  lui  ordonua  de  se  rendit' 

désirs  de  Tinsolent  ofBcier.  Il  espéroit  se  délivrer] 

prix  ;  mais  sa  complaisance  ne  fit  que  procurer  à  sa  Sri 

une  liberté  entière  d'entrer  dans  la  prison,  et  d'y  ti 

aussi  long-temps  qu'elle  vouloit.  Cependant,  im- 

gnenr  perse,  nommé  Séosès,  ami  fidèle  de  Cabade^ 

toit  venu  loger  près  du  château  pour  épier  le  moil 

de  sauver  son  maître.  Il  lui  fit  savoir  par  la  priai 

que,  s'il  pouvoit  s'échapper,  il  trouveroit  des  chet 

et  une  escorte  dans  un  certain  lieu  qui  n'étoit  patî 

gué.  La  nuit  étant  venue,  Cabade  engagea  sa  fema 

changer  d'habit  avec  lui ,  et  à  demeurer  à  sa  piac 

sortit  sous  ce  déguisement  sans  être  reconnu  pij 

gardes  •  qui  ne  s'aperçurent  de  leur  méprise  qu'an  I 

de  quelques  jours,  lorsque  leur  prisonnier  étoit 

hors  de  la  Perse.  On  ne  dit  pas  ce  que  devint  la  p 

cesse;  mais  Cabade,  accompagné  de  Séosès, alla  se{ 

entre  les  bras  du  roi  des  Nephtalites.  Ce  prince  généi 

le  reçut  avec  bonté;  il  prit  soin  d'adoucir  ses  cha| 

eu  lui  procurant  tous  les  plaisirs  conformes  à  son  ci 

fère.  La  chasse,  la  bonne  chère,  Tivrcsse,  la  magil 

cence  des  habits  et  des  équipages ,  auroient  consolé' 

bade,si  l'ambition  pouvoit  se  consoler  de  la  perte  if 

couronne.  Le  roi  des  Huns  porta  la  bienveillance  \ai 

lui  faire  épouser  une  de  ses  filles;  elle  étoit  néed* 

sœur  de  Cabade,  qui  avoit  été  pr;e  dans  une  gd 

contre  Pérose.  Ce  fut  de  ce  mariacçe  que  sortit  drf 

suite  le  grand  Chosrocs.  Aciianouar  mit  le  comble) 

bienfaits  en  donnant  à  son  gci  dre  trente  mille  hoOl' 

pour  reçoui^uérir  ses  étals. 
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ipès  ne  se  mît  point  en  peine  de  lever  des  trou-  Emyr.  t.  ■>, 
r  les  opposer  à  celte  armée  :  il  ne  voulut  faire  ^'^î,';,'  'ie'i, 
rtsislaoce.  Porle  malgré  lui  sur  te  Irône,  il  eii  /;'"■'•  '■  '■ 
it  sans  regret.  Il  alla  se  rendre  auprès  de  sou  ,t-;,ifi,.  n. 
et  lai  remit  la  couronne,  préférant  les  douceurs  ^  ^_  "  "'" 
îc  pri%ée  anx  embarras  de  la  royauté.  Cahade,  Tiir.^ph.  Si- 
éloit  redevable  de  la  vie,  montra  celte  fois  der.i^.  ' 

nnolssiince  :  il  le  laissa  vivre  en  liberté,  ^^^^^''^^.'.ct^d 
ute  sa  colère  pour  punir  les  conjurés,  qni  nvoient 

fuîle.  La  première  province  qu'il  rencontra 
■nanl  dans  ses  étals,  étoil  celle  où  commanduit 
k$ta<le  :  le  roi  dit,  en  y  entrant,  qu'il  en  donue- 
pnivernem^nl  nu  premier  Perse  qni  viendroit 
Mï  lui  rendre  hommngf.  A  peine  eut-il  parlé, 
n  repentît.  Les  gonverncmens  en  Perse  éloient 
n  aux  familles;  et  i)  craignoït  d'êlre  aliligc  un 
nquer  à  sa  parole,  ou  de  commencer  l'exercice  de 
nvoir  par  violer  une  loi  du  pays,  La  fortune  le 
mieux  qu'il  ne  le  méritoït  :  celui  qui  vint  le  pre- 
fc prosterner  derant  lui  et  lereconnoflrepour  roi, 
krgiidunibaile,  jeune  seigneur,  renommé  par  sa 
II»,  et  parent  de  Gusanastade.  Ainsi  le  roi  put, 
taiter  de  murmures,  le  récompenser  comme  i! 
pnmis.  Il  continua  sa  roule  sans  rencontrer  an- 
hiacle  :  tont  plia  devant  Inï,  Il  fit  mourir  Gusa-  • 

Ie  et  les  antres  conjurés  dans  les  plus  affreux  sup- 

n  créa  pour  le  fidèle  Séosès  une  dignité  non- 
[QÎ  Ini  donnoit  une  autorité  suprême  sur  tous  les 
Iniset  sur  toutes  les  troupes  du  royaume.  Séosès 
pnroier  et  le  dernier  qui  occupa  un  poste  si  élevé 
obin  du  IriSne.  Cabade  régna  encore  trente  ans,  • 

Wnprenant  le  temps  de  sa  prison  et  de  sou  exil.  * 

entrer  dans  l'obéissance  les  Cadusiens  el  les  Tamy- 
It  Les  Arabes  firent  avec  lui  une  nouvelle  alliance, 
■Plurent  à  lui  fournir  des  troupes  contre  les  Ko- 
*-L'.\mjénie  fui  paciliécdès  qu'il  eut  accordé  aiiX 
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habîlnns  liberté  de  religion.  Les  leçons  de  l'a 
furent  pas  inutiles  ik  ce  prince  :  il  en  devint 
dëré  ;  les  anciens  usages  reprirent  leur  cours , 
nételé  publique  eut  toute  seule  la  force  « 
loi  nionslrueuse  qui  avoit  permis  la  comni 
femmes. 
Troc.  itl.  Il  fallnit  de  Toccupalion  à  Cabade.  Il  se  ci 
prisé  d'AnasIase  ,  et  tourna  ses  armes  contre 


adlfTi  'c  ^^  *^  d'août  de  l'an  5oa ,  il  entra  dans  t'Arnit 
'■•  ^-  ,  aux  Romains,  à  la  (été  d'une  grande  armée 
c.  :■,-.  '  '  '  et  de  Huns  auxiliaires.  Il  assiégea  ta  forteressi 
I  ^'""''^  ■  P-  ilosiopolîs,  et  la  prit  par  la  trahison  d'un  séiiate 
'  Jiiemaiii.  Constantin ,  qui  y  commandoit.  Elle  fut  pil 
que  les  villes  voisines  auxquelles  elle  servoît  < 
(Jabade  y  laissa  garnison  sous  les  ordres  dS 
Constantin ,  et  marcha  vers  Amide.  A  dix  lieu 
place  ,  près  du  fleuve  Nymphée ,  étoit  située 
polis,  ville  ëpiscopale  et  assez  grande ,  mais 
défense  qu'une  foible  muraille  de  vingt  pieds  c 
de  quatre  d'épaisseur.  Théodore  ,  satrape  de 
nène,  en  étoit  gouverneur.  Les  Romains,  à  I 
des  Perses ,  donnoient  alors  le  nom  de  satrapi 
niandans  des  provinces  voisines  du  Tigre.  Les 
potir  se  rendre ,  n'attendirent  pas  qu'ïU  fussen 
ils  sortirent, Théodore  à  leur  lêle,  portant  â< 
clefs  de  leur  ville  et  le  tribut  dedeuxaDnéci,te 
p.iyoient  aux  Romains.  Le  roi ,  satisfait  d'ane  s 
soumission  ,  les  traita  comme  ses  sujets  ;  et^ 
causer  aucun  dommage,  il  lt.-ur  laissa  Thi" 
gouverner  au  nom  des  Perse 

A  une  journée  d'Amide ,  quelques  ofËcteiH 
lui  racontèrent  qu'il  y  avoit  dans  le  voUînM 
extraordinaire ,  qui  n'avoil  pour  demeure  j| 
de  cage  couverte  d'un  petit  luil ,  soutenu  di*  f  « 
plantéi-s  en  terre ,  et  assez  ëcartéej  l'imc  il' 
le  laisser  voir  de  tous  côtés  ;  qv"'  i  ' 


1^3  mSTOlKE   DU   BAS-EMPIKE^ 

fît  mettre  aux  fers ,  continua  de  battre  la  placc^^ 
vuya  Naaman  ,  chef  des  Arabes ,  ravager  le  pa 
Ilaran.  Cette  ville  est  la  même  que  les  Grecs  et  k 
mains  ont  nommée  Carrhes,  célèbre  par  la  défi 
Crassns. 

Aiypins  on  Olympius  commandoit  un  corps  de 
pos  aux  environs  de  Constanline.  Je  me  suis  tromp 
rhistoire  de  Constance  en  disant,  d'après  Cellarin 
Constanline  étoit  l'ancienne  JNicéphorium  sur 
phrate;  c'ctoit  l'ancienne  Ânthëmunte  ,  nommée 
Antipoiis,  à  laquelle  Constance  donna  son  nom,r 
réparée  et  agrandie  en  35o.  Les  historiens  du  p; 
placent  entre  Amide  et  Nisibe  ,  à  cinquante-six  s 
environ  deux  lieues  et  demie  de  Tune  et  de  Tautre 
Les  Arabes  Tont  nommée  Tela-MauzalaL  Ce  ne 
Tela  ou  Tel,  donne  à  quantité  de  villes  en  ftlésc 
mie  et  en  Syrie,  signifie,  en  langue  syriaque ,  /7ioi3 
ou  colUrte.  Olympius  étoit  un  guerrier  brave  «I 
voyant  :  il  avoit  pris  soin  de  fournir  de  vivres  poui 
temps  Amide  et  toutes  les  places  d'alentour,  il  se  ) 
à  Eugène,  gouverneur  de  Mciitine^  dans  la  petit 
ménie,  et  tous  deux  réunis  battirent,  le  19  de  nove 
le  détachement  de  Naaman.  Mais,  pendant  qu'îL 
rétoient  à  partager  les  dépouilles,  ils  furent  sur|j 
battus  à  leur  tour  àTel-Bcsme,  village  près  de  Coi 
tine.  Naaman  fit  le  dégât  depuis  Ilaran  jusqu'à  E 
dont  les  liabitans  travaillèrent  avec  ardeur  à  n 
leurs  murailles  et  à  se  mettre  en  état  de  défense, 
le  prince  arabe  se  contenta  de  piller  les  environs, 
tourna  au  camp  devant  Amide  avec  plus  de  di: 
mille  prisonniers.  Les  deux  généraux  romains, 
avoir  rallié  leurs  troupes ,  ne  se  sentant  pas  assea 
pour  tenir  la  campagne ,  se  séparèrent.  Olymp 
renferma  dans  Constantine  :  Eugène  entra  dans  Vi 
nie,  et  reprit  Théodosiopolis. 

L'attaque  et  la  défense  d'Amide  continuoient  av< 
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bvigueor.  Les  bélien  battoient  la  muraille  de  toutes 
;  Wliabîlansrabattoient  lu  coups  avec  des  poutres, 
i.  tuspcadues  p^trlesdeuxboutsàdes  poulies,  venoieut 
jBbrr  en  travers  sor  la  tête  des  béliers.  D'ailleurs  les 
mt%  ëtoîent  d'une  lî  forte  structure,  qu'ils  rësistoient  à 
iTii>l«i)ce  «les  machines.  Cabade,  rebute  du  peu  d'effet 
Kiballerîea,  fit  élever  UDe  plate -forme  de  terre 
ncsap  plus  haute  que  les  murs,  et  d*où  la  ville  étoit 
kàilécoiiverl.  Ponr  rendre  encore  ce  travail  inutile, 
itiêgês  pratiquèrent  on  soolerrain ,  et  le  conduisirent 
t  tous  la  terrasse ,  qu'ils  creusèrent  dans  l'inté- 
jr*  U  soutenant  par  des  étais  à  mesure  qu'ils  enle- 
il  h  (erre,  en  sorte  que  la  snrface.subsistoit  dans  le 
e^tat  sans  s'afbisser.  XiOfsqn'ils  y  virent  les  Perses 
à  en  grand  nombre,  et  lançant  de  là  dans  la  ville 
^inits  et  des  pierres,  ils  abattirent  ou  brûlèrent  les 
i;el  la  terrasse ,  s'éboulant  tout  à  coup,  ensevelit  ceux 
bi'il^  portoîl.  Il  ne  rcstoit  plus  d'espérance  à  Cnbade 
fedans  un  assaut  général.  II  fait  appliquer  les  échelles 
!urs  endroits  à  la  fois.  Les  hahïtans  se  défendent 
k fureur;  les  pierres,  la  poix  bouillante,  le  plomb 
,  pleuvant  de  toutes  parts  sur  les  assaillans;  les 
1  prennent  la  fuite  ;  Cabade  les  force  à  coups  de 
c  de  remonter  à  l'escalade;  il  tue  de  sa  propre 
IcetiK  qui  refusent  d'obéir.  Le  second  assaut  n'a  pas 
i  iièilleur  succès  :  plein  de  dépil  et  de  rage ,  il  est  con- 
iàt  faire  sonner  la  retraite. 

E  tirge  meurtrier  duroit  depuis  trois  mois.  Les  as-  An.  So5. 
Isnglanset  inutiles,  les  fréquentes  sorties,  lesma- 
kdant  la  muraille  étoit  bordée ,  et  qui  foudroj'oient 
ittae  l'arniéft  des  Perse^  désespéroient  Cabade ,  qui 
p'slors  n'avuit  pas  épargné  ses  soldats  :  on  dit  qu'il 
■  coôtoit  déjà  cinquante  mille  hommes.  Il  prit  enfin 
kti  de  lever  le  siège,  et  donna  l'ordre  pour  décamper 
WiJemain.  Les  habïlans  en  furent  instruits  par  des 
ïs  ;  et ,  se  livrant  à  une  joie  effrénée,  ils  corn-: 
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niencèrent  à  insulter  Cabade,  l'accablant  des  iiijîini 
pbis  outrageantes;  les  femmes  surtout,  dépouillant  ta 
pudeur,  portèrent  l'effronterie  aux  excès  les  plus  il 
cens.  Cabade,  outré  de  colère,  résolut  de  périr  on  d 
venger;  et  ses  mages  lui  promirent  qu'il  seroit  \Àn 
maître  de  celte  populace  insolente.  En  effet,  deui^ j| 
après,  un  soldat  ayant  remarqué  l'entrée  d'un 
souterrain  ,  qui  n'étoit  bouché  que  de  petites  piei 
entra  pendant  la  nuit,  et  reconnut  qu'il  aboufû 
rintérieur  d'une  tour,  dont  on  avoit  confié  la  gavi 
des  moines.  Il  en  avertit  Cabade,  qui ,  la  nuit  suiv^ 
y  fit  couler  des  soldats.  C'étoit  le  10  de  janvier;  il  fiS 
lin  grand  froid,  et  il  tomboit  une  grosse  pluie*  1 
moines  s'étoîent  enivrés  la  veille  h  l'occasion  d'nneil 
vi  dormoient  profondément.  Ils  furent  égorgés  I 
bruit.  Quelques  auteurs  rapportent  que  ce  furent 
moines  eux-mêmes  qui  trahirent  la  ville  en  donnai 
Cabade  connoissance  du  souterrain ,  et  que ,  pour  rëcc 
pense  de  leilr  perfidie,  ils  furent  égorgés  les  prend 
On  trouva  les  postes  abandonnés,  les  sentinelles,  p 
éviter  le  froid  et  la  pluie ,  s'étant  retirés  dans  les  rt 
sons.  I^s  soldats  qui  étoient  entrés  brisèrent  les  pori 
et  Cabade  ordonna  de  passer  tous  les  habitans  an  fil 
l'épée.  Cet  ordre  cruel  fit  périr  plus  de  quatre- vî 
mille  personnes,  sans  compter  ceux  qui  furent  ne 
dans  le  Tigre,  jetés  dans  des  puits,  ou  mis  à  mori 
quelque  autre  manière  qui  fit  di^paroitre  leurs  cadaf 
Pendant  que  Cabade,  étincelant  de  rage,  traversoî 
ville,  monté  sur  son  éléphant,  et  animant  la  fureiil 
ses  soldats,  un  prêtre  d*Amide,  courbé  de  vieillesse 
jeta  au-devant  de  lui,  en  cKant:  Songez,  prince,  q 
est  indigne  d'un  puissant  monarque  d'égorger 
vaincus.  Et  pourquoi,  dit  Cabade,  m'aiCz-voiL 
opiniâtrement  résisté?  Hélas!  répondit  le  vieilli 
Dieu  t^ouloit  que  vous  dussiez  votre  conquête  à  v 
valeur,  et  non  pas  à  notre  lâcheté.  Cette  réponse  fl 


nisTOine  nv  bas-empire.  iS5 

i  de  CabaJe,  et  calma  sa  colère;  il  fit  cesser  le 
nv,  permetlant  seulement  le  pillage.  Il  prit  pimr 
plus  clislingués  des  prisonniers,  et  abandonna  les 
â  ses  soldats.  Les  historiens  de  Syrie  rapportent 
I  qui  n'est  pas  hors  de  vraisemblance.  Au  moment 
)ris*  t)'.\n)îi)e,  on  roi  sarrasin,  qui  éloit  chrétien, 
de  Cahade  qu'on  ne  fit  aucun  mal  à  ceux  rin!  se 
it  réfiifjiés  diins  l'église  principale  diidiee  à  Dieu , 
invocation  des  quarante  martyrs.  Cabade,  étant 
dans  celte  église,  y  aper<,nl  une  image  de  Jésus- 
,  et  ilrm.'inda  ce  que  c'étoit  ;  ses  gens  lui  répon- 
due c'éloit  l'image  du  Dieu  des  nazaréens.  Le  roi 
3  en  disant  :  Cesi  vraiment  là  celui  tjui  m'a  ap- 
tt  quini'a  dit:  Reste ,  et  reçois  de  moi  la  ville 
habitarts ,  parce  qu'ils  m'ont  offensé.  Il  ne  laissa 
piller  I  église;  mais  il  épargn;i  ceux  qui  s'y  étoîcnt 
.  Ayant  ensuite  étahli  dans  la  ville  une  garnison 
is  mille  hommes  sous  les  ordres  d'Egton,  il  alla 
r  an  mont  Sigar ,  entre  Amide  et  Nisibe,  et  ren- 
Infin  â  l'empereur  pour  lui  porter  la  nouvelle  de 
t  d'Amide.  Cet  ëvéuement  répandit  tant  d'alarme 
■  Mésopotamie ,  que  les  habîtans  se  préparoient  à 
rie  pays,  et  à  passer  l'Eiiphrate.  Mais  Jacques, 
nmé  le  V^oyageur,  fameux,  dans  celte  contrée  par 
ïrages  d'éloqtience  et  de  poésie ,  rassura  par  nue 
drculaïre  les  peuples  consternés ,  en  leur  inspirant 
fiance  en  Dieu. 
u'Anastase  avoîtapprïs  qu'Amideétoit  assiégée,    F'-œ.  M. 
f\é  en  Thrace  nne  armée  de  cinquante-deux  rtf"'  '  '*'" 
i,  composée  surtout  de  Besses  et  de  Golhs.  ■^oi-«(.cftr. 
uroit   donné  le  commandement  à  trois    chefs,  nâ. 
ce  son  neveu ,  Patrice  le  Phrygien,  et  Aréobînde,  teTapud'^Js- 
-tiéloît  fils  de  Dagalaïphe, consul  en  461, etpetit- ^™''"'  '  ''" 
ml  Aréobinde  qui  s'étoit  signalé  dans  la  guerre    Titl.  ^mi- 
ne,  sous  le  règne  de  Thëodose  le  jeune.  Du  côté'"^'"^''^" 
itiÈre  Dagisthée ,  il  ëtoit  pctit-fits  d'Ardaburc,  que 
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Léon  avolt  fait  massacrer.  Son  mariage  le  rendoit  eut 
plus  illustre;  il  avoit  épouse  Julienne,  fille  de  Tein! 
reor  Olybre,  et  il  en  avoit  eu  Olybre,  consul  eo  i( 
C'étoit  le  meilleur  général  deTerapire,  et  leshistcrj 
rappellent  le  grand  Aréobinde.  Il  auroit  sans  doute 
plus  heureux ,  s'il  n'avoit  point  eu  de  collègues.  Hyi 
et  Patrice,  plus  courtisans  que  capitaines,  ainièl 
mieux  traverser  les  succès  d^Aréobinde  que  de  vak 
-par  ses  conseils;  et  leur  jalousie  fit  avorter  les  gn 
projets  de  cette  campagne.  Jamais  armée  à  son  d^ 
de  Constantinople  n'y  avoit  laissé  de  plus  brillai 
espérances;  celle-ci  réunissoit  toute  la  bravoure  et  tf 
la  gloire  militaire  de  l'empire.  On  y  distinguoit  le  col 
Justin,  ctZémarquc,son  compagnon  de  fortune, et^! 
brave  que  lui;  Patrice,  fils  d'Aspar,  qui  avoit  osém 
roitre  depuis  la  mort  de  Zenon,  et  qui  prcnoit  le  À 
modeste  de  Palriciole,  avec  son  fils  Vitalien;  Rooif 
que  nous  avons  vu  vainqueur  des  Sarrasins  en  Pakil 
et  en  Arabie;  Boruse,  Timostrate,  le  comte  Pierre 
plusieurs  autres  officiers  célèbres  par  leur  valeur.  Ql 
voyoit  aussi  des  capitaines  étrangers  de  grande  répv 
tion;  Pharasmane  le  Lazique ,  Gogiiiascle,  et  Sbésas,. 
commaudoient  les  Goths;  AMiacle,  chef  d'une  tr 
d'Arabes.  Si  le  mérite  des  sulbalternes  pouvoit  soppi 
a  Tincapacité  des  généraux,  ou  réparer  les  maux< 
cause  la  jalousie,  il  y  avoit  dans  cette  armée  asaei 
valeur  pour  faire  la  conquête  de  la  Perse.  Afinqu'elk 
manquât  d'aucune  des  choses  nécessaires  au  succès  i 
expéditions,  Anastase  avoit  nonuué  pour  int^^or 
trésorier  des  troupes  TEgyptien  Apion,  hommIBktl 
iléjà  élevé  au  rang  de  patrice;  et  comme  il  connoii 
son  zèle  pour  le  bien  public ,  son  activité  et  sa  prodeo 
il  lui  avoit  donné  l'autorité  la  plus  étendue  dans  l'ei 
cice  de  sa  commission ,  le  déclarant  indépendant  desg^ 
raux,  et  tenant  en  cette  partie  la  place  de  Temperea 
Lorsque  Tarmce  romaine  passa  1  Ëuphrate,  Âna 
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déjà  prite,  et  Cabadc  étolt  campé  près  de  Nisibe. 
rrniière  faute  que  firent  les  généraux  fut  de  se  sé- 
■-  Hypace  et  Palrïce   prirent   avec  eux   quarante 

hommes,  et  marchèrent  du  côlé  d'Amide,  comme 
l'aisiéger  :  ils  n«  laissèrent  que  dou/,e  mille  hommes 
teliînde,  qui  marcha  vers  Nisîbe,  Apîun  fit  de  ta 
dXilesfe  le  m.ignsin  de  l'armée,  et  prit  de  sages 
rrs  pour  la  sûreté  des  convois,  Les  deux  généraux, 
anl  Amide  en  état  de  défi'nse,  n'osèrent  l'assiéger . 
iQiusèrent  à  ravager  le  pays.  Mais  Aréobinde, 
H  petite  année,  harceloit  sans  cesse  les  Perses  :  at- 
'à  choisir  des  postes  avantageux,  il  ne  laissoit 
ip^r  ancnne  occasion  de  les  battre;  il  les  altacjuoit 
énieiil.  Dans  une  rencontre,  il   délit  un  corps  de 

niille  hommes,  et  poursuivit  les  fuyards  jusqu'aux 
■  de  Nisibe.  Un  soldai  goth  ayant  tué  dans  ce 
al  le  premier  des  généraux  de  Cabade,  se  saisit  de 
péeet  de  son  bracelet  enrichi  de  pierreries,  et  vint 
BTrîr  à  Aréobinde,  qui  les  envoya  à  l'empereur 
De  un  témoignage  de  sa  victoire.   Ënfm  Cabade, 

avoir  perdu  une  f;raiide  partie  de  ses  troupes ,  fut' 
ëde  s'éloigner  de  Nisibe. 

atlendoit  un  renfort  considérable  de  Perses,  de 
i  et  d'Arabes,  qui  arrivèrent  au  mois  de  juillet. 
•I  une  nouvelle  armée  dont  il  donna  le  commande- 
ta  Constantin.  Ce  traître,  s'étant  échappé  de  Tbéo- 
rpolis,  lorsque  cette,  ville  fut  reprise  par  Eugène,  étoit 

uréfugier  dans  le  camp  de  Cabade.  Aucontraîre, 
adopc,  que  Cabade  avoit  laissé  dans  Marlyropolis , 
t quitté  celte  ville  dès  qu'il  s'étoit  vu  en  liberté,  et 
it  rendu  an  camp  devant  Amide.  Aussi  Anastasc,  à 
H  de  la  guerre,  loin  de  le  punir,  le  loua  d'avoir 
^,  par  une  feinte  soumission,  les  habitans  d'une 
c  qui  n'eût  pas  manqué  d'être  emportée  d'assaut.  A 
h  (les  nouvelles  troupes,  Constantin  alla  chercher 
sbiode,  qui ,  se  sentant  trop  foihie,  eut  recours  à  ses 
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•il 

deux  collègues.  Ceux-ci,  sous  prétexte  du  siège d^Amiq 
qu'ils  ne  faîsoient  pas,  refusèrent  de  le  secourir.  Ce  brv 
général ,  se  voyant  abandonné ,  vouloit  repasser  TE 
phrate  et  retourner  à  Constantinople.  Apion  vint  à  ba 
de  le  calmer ,  et  lui  persuada  de  demeurer  en  Mésop 
tamie.  Il  se  retira  en  diligence  à  Constantine ,  avec  pei 
de  ses  bagages ,  qui  furent  enlevés  par  les  Perses.  Hypi 
et  Patrice ,  charmés  de  cette  disgrâce ,  voulurent  en  lié 
avantage;  ils  marchèrent  à  Constantin,  qu^ils  surji 
soient  en  forces.  Celui-ci ,  s'étant  retiré  à  leur  approdii 
alla  rejoindre  Cabade,  qui  s^avançoit  avec  toutes! 
troupes.  Les  deux  généraux  n'étant  pas  instruits  dej 
marche  du  roi ,  et  croyant  n'avoir  affaire  qu'à  ConsUfl 
tin,  rencontrèrent  les  coureurs  de  Tamiée  :  c'étoid 
huit  cents  Néphtalites,  que  Pharasmane  et  Théodore tl| 
lèrent  en  pièces.  Le  brave  Naaman  qui  les  condniai 
échappa  avec  une  blessure  mortelle,  et  alla  porter  oel 
nouvelle  à  Cabade.  Aussitôt  le  roi ,  redoublant  de  y 
tesse,  accourut  avec  toute  sa  cavalerie.  Hypace  et  I 
trice,  glorieux  de  ce  premier  succès,  s'étoient  arrft 
près  du  château  de  Suphrin  ou  Aspharin,  à  quinze  lieo 
d'Amide;  ils  ne  songeoicnt  qu'à  se  reposer  et  à  se  f 
jouir  de  leur  victoire.  Leurs  soldats  désarmés,  assise 
bord  d'un  ruisseau,  préparoient  leur  repas;  quelqof 
imssc  baignoient  :  les  généraux  étoient  à  table,  lorsq* 
leurs  coureurs  vinrent  à  toute  bride  leur  annoncer  q 
\os  Perses  arrivoient.  Les  soldats, dans  un  extrême  dé 
ordre,  ont  à  peine  le  temps  de  prendre  leurs  habits 
leurs  armes;  les  Perses  fondent  sur  eux  avec  furie  : 
plupart  sont  pcissés  au  fil  de  Tépée;  les  autres  sont  fai 
prisonniers;  quelques-uns  se  sauvent  sur  les  montagn 
voisines;  mais  Tépouvante  dont  ils  sont  saisis  troul 
leurs  yeux  et  glace  leurs  cœur^  :  ils  roulent  dans  les  pi 
cipices.  De  toute  cette  grande  armée  il  n'échappa  presq 
que  les  deux  généraux ,  qui  prirent  la  fuite  les  premîei 
et  qui,  courant  toujours  sans  regarder  derrière  eux,  i 
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tf-Ri  l'Euphrnte  et  se  retirèrent  à  Samosatc.  Le 
t  Pierre ,  réfugié  avec  quelques  soldats  tiaiis  le  châ- 
JeSuphrin,  ftit  livré  par  les  habitans  à  Cabade, 
il  égorger  les  soldats,  et  garda  ie  comte  prison- 

peadant  les  Arabes,  portant  partout  le  fer  et  le 
ieiuloïeDt  la  Mésupulamie.  Ceux  qui  suivuient  le 
lies  Romains  se  jettent  sur  It-s  terres  de  Naaman, 
■ut  les  Ironpeaux  ,  tuent  les  bergers,  ohligenl  ta 
entière  de  s'enfuir  au  fond  du  désert.  Le.s  Arabes 

des  Perses  attaquent  la  ville  de  Cbabour,  et  sont 
ucs  par  Timosirate,  qui  commandoît  dansCalli- 
.  Maïs  Alamondare,  ciief  de  la  jikis  considérable 

se  signuluil  par  ses  ravages.  Ce  nom  iWAleimon- 
st  déjà  fameux  dans  les  guerres  de  Perse  sons  les 
I  précédens.  C'étoit  un  nom  commun  aux  rois  de 
ville  d'Assyrie  à  trois  mi  Iles  de  Capha.  Ces  princes, 

nominoient  aussi  Monder ,  étoient  de  la  tribu  des 
iuiles,  qui  descendoieut  de  Lachem,  petil-fils  de 

&ls  de  Jeelan.  Naaman  étoit  de  cette  famille.  Ala- 
are,  ennemi  mortel  des  Romains,  ne  bornoit  pas 
sliUtés  à  la  Mésopotamie;  il  passoit  souvent  l'Eu- 
c,  cuuroit  jusqu'en  Palestine,  brî\loi(  les  villages, 
t  les  campagnes,  et  nerevenoit  jamaisde  ses  courses 
■mener  des  milliers  d'esclaves.  Les  solitaires,  qu'il 
it  pas  coutume  d'épargner,  fuyoient  dans  les  villes, 
le  Silentieux  demeura  seul  exposé  au:^  insultes  de 
irbares,  et  il  en  fut  respecté, 
aman,  irrité  de  sa  blessure,  conseiltoit  au  roi  d'al- 
T  Edesse.  La  prise  de  cette  place  faisott  tomber 
s  les  autres ,  et  rendoît  les  Perses  maîtres  de  la  Mé- 
amie  entière.  Aréobiude  s'y  étoit  renfermé.  Mais 
li  rassuroit  davantage  les  liabilaus,  c'étoit  la  pro- 
t  (]n'ils  croyoient  que  Jésus-Christ  avoïl  faite  au- 
ij  ià  leur  roi  Abgare ,  qu'Edesse  ne  seruit  jamais 
■  Cette  persuasion,  quoique  mal  fondée,  leur  inspi- 
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roit  un  merveilleux  courage ,  et  les  rendoît  en  effet 

vincibles.  Elle  s'ëtoit  communiquée  aux  peuples  vois 

et,  malgré  les  instances  de  Naaman  qui  n'écoutoit  tfr 

sa  colère ,  Gabade  s'éloigna  d'Edesse.  Ce  prince  supcle 

titieux  avoit  encore  une  autre  raison  de  détîance  :  % 

arrivant  devant  Edesse ,  il  s'étoit  adressé  à  ses  ma|| 

pour  savoir  sMl  vieudroit  à  bout  de  s'en  rendre  mattM 

ils  s*étoient  accordés  à  lui  répondre  qu'il  ne  la  prfij 

droit  pas,  parce  qu'en  leur  montrant  la  ville  il  9^rn 

étendu  la  main  droite;  ce  qui  ctoit,  disoient-ils,  i 

signe  de  salut.  Il  tourna  donc  ses  armes  vers  Constai 

fine,  où  il  ménageoit  une  secrète  intelligence  avec  1 

Juifs.  Comme  leur  synagogue  touchoit  aux  murailles,! 

y  a  voient  pratiqué  des  souterrains  pour  introduire! 

Perses  pendant  la  nuit.  Le  comte  Pierre,  prisoniA: 

dans  le  camp  de  Cabade,  ayant  découvert  cette  Irai 

son ,  feignit  qu'il  avoit  laissé  quelques  bardes  en  dép 

chez  Léonce,  gouverneur  de  la  ville,  et  obtint  la  pc^ 

mission  d'aller  les  redemander.  Il  s'approcha  des  mail 

avertit  les  Romains  du  dessein  des  Juifs,  et  demaot 

des  habits,  qu'on  lui  jeta  en  effet  pour  déguiser  sa  rué 

Léonce  punit  les  coupables,  et  redoubla  de  vigilano 

Barhadade,évéquedeConstantinople,  prélat  aussi  intM 

pideque  respectable  par  sa  sainteté,  partage  les  travail 

du  commandant  ;  il  fait  la  ronde  des  sentinelles ,  anilU 

les  habitans,  leur  administre  renrharistic  sur  les  mi 

railles,  afm  qu'ils  ne  soient  pas  obligés  de  quitter  Ici 

poste  ;  enfin ,  résolu  de  s'exposer  lui-même  pour  sauv 

son  peuple ,  il  les  assemble  :  Je  vais ,  leur  dît-il,  trm 

ver  Vennemi  pour  Ven^ager  à  s'éloigner  de  notre  vitii 

j'ai  confiance  que  le  Tout- puissant  donnera  de  la  fui 

h  mes  paroles  ;  mais  quoi  qu'il  m*arrls?e ,  quartd  voi 

me  verriez  expirer  au  pied  de  vos  murs  dans  les  pi 

cruels  supplices,  ne  vous  effrayez  pas;  mes  dernli 

soupirs  imploreront  pour  vous  le  secours  du  ciel  :  ù 

fendez-voas  avec  courage.  Il  sort  en  même  temps  de 
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iporlsnt  au  roi  de  l*erse  des  pré^ens  de  [leii  de  va- 
:c'éloît  ilii  vin,  des  ligues  sèches,  du  miel,  des 
■de  froment.  Sa  présence  éloiinii  Cabade,  et  fes 
ks,forti(icc5  de  la  grAce divine,  firent  nue  viveim- 
MQ  *nr  ce  fier  monar(]iic.  Le  prélat  hiî  représenta 
•Conslantine  éloit  une  ville  pauvre ,  habitée  par  des 
iklts,  négligée  même  pur  les  liomnins,  qui,  n'en 
iaucun  ras.  n'y  Ot  oient  pas  laissé  <Ie  garnison  : 
i/o  fonifuèU  des  autres  places  l'en  rendrait  maître 
\toup  férir;  que  ce  serait  deshonorer  son  aniiée 
ittarrêttr  devant  une  bicoque  si  méprisable.  Ca- 
',  tsajuars  occupé  du  dessein  de  prendre  Edesse ,  sa 
ipmuader  par  ce  discuiirs;  et,  pour  récunipeitscr 
réUl  de  M>i)  miel  et  de  ses  figues,  il  lut  fil  présent 
tes  provisions  qu'il  avoit  amassées  pour  un 

ittoiiroa  donc  devant  Edesse,  et  campa,  vers  la  fin 
Éwis  d'août,  an  bord  de  la  rivière  de  Galab,  qu'on 
HDoit  aussi  le  llenve  des  Mèdes.  Il  y  demeura  vin^t 
IL  Les  habitans,  résolus  de  se  bien  défendre,  tra- 
lèreol  â  se  fortifier;  et,  pour  ne  rien  laisser  au-delà 
kon  murs  dont  l'eimemi  put  tirer  avantage,  le  Ë 
Innhre  ils  mirent  eux-mêmes  le  feu  à  leurs  faii- 
irgj,  après  en  avoir  relire  les  reliques  des  martyrs. 
ib  jours  après,  Cabade  fit  proposer  à  Aréobinde  une 
Cérence  pour  traiter  de  la  paix,  lui  donnant  le  choix 
délaisser  entrer  dans  la  ville  Aspehède,  qdi  éloit  re- 
lade  la  charge  d'astabide  (ce  mot  signifioit  chez  les 
bes  le  général  de  la  cavalerie) ,  ou  de  venir  hii-mt'nie 
U^ise  de  Saint-Serge,  qui  ii'étott  pas  éloignée  d'E- 
■.  Aréobinde  se  rendit  au  lieu  indiqué:  maïs,  comme 
roi  demandoit  dix  mille  livres  d'or,  et  qu'Aréobinde 
bofTruii  que  sept  raille,  l'entrevne  Fut  sans  elîct-  Tan- 
H]ne  Cabaile  étoît  campe  devant  Edesse,  Palrîciole, 
■ttwin  fils  Vilalien,  qui  s'étoîent  retirés  à  Saniiisate 
Il  Ritte  de  Patrice  et  d'Hypace,  passa  l'Euphrate  à  la 
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tête  de  quelques  troupes  légères.  Il  surprit  un  âétMJ 
ment  de  Tarmée  des  Perses  «  et  le  tailla  en  pièces.  | 
dessein  étoit  de  se  jeter  dans  Edesse  ;  mais ,  trouvaaî 
passages  fermés ,  il  revint  à  Samosate.  Dans  ce  mf 
temps  Naaman  mourut  de  sa  blessure,  blasphémai 
dieu  qui  protégeoit  les  chrétiens.  Sa  mort  jeta  4iq| 
cœur  de  Cabade  une  nouvelle  terreur;  il  décampa 
marcha  vers  Haran  i  qui  n'étoit  qu'à  une  journée  d 
dcsse.  Il  envoya  devant  lui  une  troupe  d'Arabes  hà 
la  campagne.  Les  Haranites  sortent  sur  eux,  en  tq 
soixante,  et  prennent  le  général  des  Huns,  qui  s^(| 
joint  à  ces  Arabes.  C'étoit  un  seigneur  des  plus  no^ 
de  sa  nation ,  et  fi>rt  aimé  de  Cabade ,  qui  promit  dc^ 
point  attaquer  la  ville,  si  on  lui  rendoit  le  prisunqji 
Les  habitans  le  renvoyèrent  aussitôt;  et ,  pour  moirii 
au  Toi  de  Perse  qu'ils  étoient  en  état  de  se  défendre,  ils! 
firent  en  même  temps  présent  de  cinquante  béliers. | 
Arabes  ravagèrent  le  pays  jusqu'à  TEuphrate  :  c'étoit 
qu'ils  appeloient  la  terre  de  Sarug ,  parce  que  cet  and 
patriarche,  bisaïeul  d'Abraham ,  y  a  voit  fait  sa  demév 
Dans  cette  décadence  de  Tempire,  les  contrées  orienta 
reprenoient  leurs  auciens  noms,  que  les  conquêtes f 
INIacédoniens  leur  avoient  fait  perdre,  mais  qui  s'étoii 
toujours  conservés  dans  la  langue  des  Arabes.  Le  17 
septembre,  Cabade  revint  encore  se  présenter  deva 
Edesse  :  il  désiroit  ardemment  de  s'en  emparer  ;  raati 
vue  de  cette  ville  sembloit  le  glacer  d'elïroi.  Cette  il 
pression ,  qui  s'étoit  communiquée  à  ses  troupes,  ins| 
roit,  au  contraire,  tant  de  confiance  aux  habitans, c 
ceux-ci  laissèrent  pendant  un  jour  entier  leurs  portes  ( 
vertes  à  la  vue  de  larmce,  s;ms  qu'aucun  lïcs  P<*rses  0 
y  entrer  pour  essayer  la  vérité  de  Tonicle.  On  dit  mê 
que  des  enTans,  sortis  de  la  ville,  alloient  impuném 
insulter  les  ennemis.  Sur  le  soir,  Cabade  alla  camper 
bourg  de  Cubes.  Le  lendeiuain  Aréobinile  lui  fit  c 
ijuîl  Jaoil  enfin  rcconiiuiire  qu  Edesse  cioil  sous 
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9  Tout-puissniif.  Le  roi  n=pontlil  (ju'î]  se  coii- 
l  de  ili-ux  mille  livres  il'ur,  poiirvil  (ju'uii  lui 
ous  les  prisonniers  Tîtils  Jepuîs  k*  commence- 

U  gnerrc.  L«  génL'ral  romain  (leinnndii  une  trêve 
e  juurâ  pour  avoir  le  lemps  ilc  cotisuller  ses  col- 

il  l'ubliut  en  rendant  quatorze  prlsuniiiers ,  et 
t  en  olage  le  comte  Basile.  Cahadc  se  retira  plus 
I  boiii'g  ite  Dabiibana  ;  mais ,  dés  le  lentleniaiii , 
'a  Hormïstlas  pour  (lemaiiHer  sur-le-champ  les 
ille  livres  d'ur.  Aréolûnup  ,  irrité  de  celte  iucon- 

rtfpondit  que  le  roi  n'avuit  qu'à  rendre  le  comte 

*i  qu'on  éloit  pr?l  à  sotileiiir  le  sï^ge.  Cahatft 
E  24  sepicnibre ,  et  sVtaiit  cette  fois  appruulié  de 

,  comme  il  dressoit  se&  b:illeries,  les  haliitaiis 
îrlui  une  si  furieuse  sortie,  que,  sans  perdre  u» 
tnnic ,  ils  le  repoiissèreiil  avec  grand  carnage, 
p^nlajil  tuulc  espérance,  îl  pitla  les  églises  et  les 
ères  des  environs;  et^touniant  vers  l'Ëuphrate, 
odit  maître  de  Balnes.  ArëobinBe  récompensa  le 
(  des  Edessiens,  en  leur  distribuant  à  cbacun 
mis  deniers;  ce  qui  faisoit  environ  cent  soinanle 
le  noire  niinuiOie.  Après  !a  prise  de  Balnes,  Ca- 
lât laquer  Calli nique.  Timoiiiale,  ayant  fait  une 

prit  le  général ,  et  tailla  en  pières  les  soldats.  L'hi- 
procbuit',  et  la  saison  n'étoit  pas  favorable  pour 
;e  qu«  la  valeur  du  commandant  devoit  rendre 
t  diiiîcile.  I^  roi ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  sauver  le 
ineur  (l'une  retraite,  lit  dire  à  Timostrate  que,  si 

rendoil  son  général ,  il  promettoit  de  se  retirer  ; 
nmeitf  il  détruîroit  la  ville  jusqu'aux  foudemens. 
rtrate  renvoya  le  prisonnier;  et  Cabade  ,  après  une 
ibon  si  fatigante,  dont  il  ne  rent  port  oit*  d'autre  - 
(Delà  prise  d'Amide,  qni  hii  avoîl  coûté  une  armée, 
aact  que  les  Huns  avoient  rompu  la  paix ,  et  qu'ils 
Nentrés  dans  ses  ëlals,  rep.isâa  le  Tigre,  laissant 
lénéraux  le  soin  de  continuer  la  guerre.  Il  emmena 
fl.  DC  BAS-ESP.    TOM.  IV.  1 J 
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prisonnlersOIympius^qu'ilavoIt  pris  dans  une  ren 
le  comte  Pierre,  et  Basile  d'Edesse^  qu'il  retenoit 
le  droit  des  gens.  On  dit  qu'ayant  éprouvé  la  coi 
dite  des  bains  d'Âmide ,  à  son  retour  en  Perse  ii  à 
construire  dans  toutes  les  villes  de  son  royaume 
qu'il  vint  à  bout  de  vaincre  sur  ce  point  la  répugnl 
des  mages. 

Pendant  que  les  armées  romaines  réussissoieni 

en  Mésopotamie  par  la^ivisîon  des  généraux, 

voyoit  Constantiuople  en  proie  à  la  fureur  des 

Le  Cirque  fut  encore  cette  année  inondé  de  sa 

fts  naturel  de  l'empereur  y  perdit  U  vie,  et  sa  ro< 

vengée  par  le  supplice  des  plus  séditieux,  et  par  le 

nissement  des  autres.  Le  prince ,  mécontent  de  ses 

raux,  rappela  Hypace;  il  laissa  Patrice,  qui  se  fit' 

d'honneur  lorsqu'il  fut  seul.  Apion ,  voyant  que  la 

vaise  conduite  des  commandans  rendoit  ses%3in$  in 

demanda  et  obtint  son  rappel.  Calliopius  de  Bérée^ 

jourd'hui  Âlep ,  fut  chargé  à  sa  place  des  fonctions  j 

tendant  de  l'armée.  Hypace  fut  remplacé  par  CS| 

maître  des  offices.  Celer  étoit  Illyricn  et  compatriôH 

Pempereur,  qui  lui  donna  encore  un  collègue  n 

Théodote.  Ce  prince  timide  se  croyoit  plus  en 

l'abri  d'une  multitude  de  généraux  :  il  ignoroit  que 

aristocratie  de  commandans  est  tout-à-fait  op 

bien  du  service,  et  que  c'est  surtout  dans  la  gue 

se  vérifie  ce  paradoxe ,  qu'un  seul  homme  de  mériU 

mieux  que  plusieurs.  Celer  étoit  homme  d'esprit 

général  :  Anastase  lui  donna  une  nouvelle  an 

quelque  supériorité  sur  les  autres  généraihc.  Les 

pes,  s'étant  mises  en  marche,  apprirent  à  Hié 

la  retraite  de  Cabade  ;  et ,  comme  on  étoit  à  la 

décembre.  Celer  leur  distribua  des  quartiers  d 

villes  de  fa  Syrie  et  de  l'Euphratésie,  de  l'ArmélA 

de  l'Osrhoëne.  Pour  soulager  la  Mésopotamie,  et 

engager  les  peuples  à  demeurer   fidèles   à   l'em 
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e  fil  à  celte  province  la  remise  des  impositions 

année, 
ant  iiiiver  la  gnrnisuti  cl'Amide  ne  craigtiaot    A 

RoniaÎDS,  ouvrit  les  purles  de  la  ville ,  e1  permit 
Htaos  de  se  répandre  aux  environs  pour  faire  leur 
rce  comme  en  pleine  paix.  Il  y  avoit  d'urdînaire 
■  Saison  une  foire  célèbre  aux  portes  d'Aniide.  Les 
«ids  perses  s"y  rendirent  de  toutes  parts,  et  y 
;rcnl<]nantité  de  marchandises.  Patrice,  qui  étoit 
.lier  à  Mèlîline,  en  étant  averti ,  passe  l'Euptirale , 
"che  en  diligence  vers  Amide.  Les  Perses,  qui 
t  des   troupes  dans  le  voisinage,  vont  à  sa  ren- 

avee  des  forces  supérieures.  Patrice  prend  d'à- 
I  fuite;  mais,  poursnivi  par  les  ennemis,  el  ren- 
ni  sur  «on  passage  un  fleuve  rapide  nommé  Cnlat , 
ml  grossi  par  les  pluies,  qu'il  n'etoit  guiiahle  en 
endroit ,  il  devient  brave  par  désespoir ,  retourne 
ireur  sur  les  Perses  ,  les  renverse,  fait  leur  chef 
nier ,  et  les  mène  battant  jusqu'à  Amide ,  qn^îl  as- 
Céler ,  infornié  de  ce  succès  imprévu,  rassemble 
ses  troupes  au  mois  de  mars;  et,  ayant  passé  l'Eu- 
i  vis-à-vis  de  Callînique,,  il  va  camper  à  Rliésène. 
ilrate,  par  son  ordre,court  avec  six  mille  cavaliers 
t  les  Ironpeaux  qui  paissoient  eu  grand  nombre 
mont  Sigar,  et  les  mène  au  camp.  Au  mois  de 
Celer  va  joindre  Patrice  devant  Amîde.  Un  corps 
.  mille  Perses,  qui  vcnoit  au  secours  de  la  ville, 
approcher  et  s'arrête  à  Nisibe.  Apion  fut  envoyé 
rt  d'Alexandrie  près  d'Issus,  nommé  aujourd'hui 
utdretU ,  pour  y  recevoir  les  vaisseaux  chargés  de 
oi  venoient  d'Egypte,  et  faire  partir  les  convois. 
irpius,  qui  résidoit  à  Edesse ,  fît  fournir  celle  année 
es  habitans  huit  cent  mille  boisseaux  de  froment, 
nnée  suivante  six  cent  trente  mille.  Les  Romains 
«ot  d'abord  de  prendre  la  ville  de  force  ;  mais, 
al  que  leurs  efforts  éloicnt  sans  succès,  et  que  les 
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attaques  ne  leur  coûteru' 

en  avoient  coûté  ii  Cal>         -u 

quer  pour  la  réduire       ~~^^ 

renfermé  dans  Amirl* 

hison,  s'il  atlemloîki 

deux  femmes  per< 

lui  avoit  donni'"* 

mains,  et  an)'  - 

quelques  Al  ô     . 

l'ayant  fait  : 

il  le  fit  01 

fense  de 

chef  d'Ai 

passa  da 

longueur , 

dans  l'Arza 

cliàleanx,  t;' 

et  passant  II- 

lioulduTifi. 

ÈCi  ïoljats  chiiri;"    

Arciiliindofil  uncï'        ^^^^ 
liomnins,  cl  L'nmieni 
retour,  il  laula  eu  piii 
PerSL'j  ijiii  s'y  l'tuieiit  rcî 
lj;illre.  ^lalliurs,  scigncii 
le  £ur.vke  de  Cahadc  pour 
ti  icit  vtjutut  à  son  lour  se  si; 
piissa  lu  Tigre ,  et  purja  le  tu 
duc  de  pays. 

/'/■,«■.  M.      Ijt  «ille  d  Edesse  ( 

"■  ■  '  '  '■  à  l'artuce  romaine,  f^ 
'■"*  '•'"■  junclure,  alla  I 

:.-ik  t'iir.  remise-  du  tribut  pour  e 

j.r.ijih.p.  pi-iiuand»! 

h.:iiMii.    présenc* 
étetiili 
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attaques  ne  leur  coûteroient  pas  moins  de  sang  qo' 
en  avoient  coûte  à  Cabade ,  ils  prirent  le  parti  de  la 
quer  pour  la  réduire  par  famine.  Constantin  se  trou 
renfermé  dans  Amide  :  craignant  d'être  puni  de  sa^ 
hison,  s'il  attendoit  la  prise  de  la  ville,  il  en  sortit  * 
deux  Femmes  perses  de  la  première  noblesse ,  que  Cal 
lui  avoit  données.  Il  fut  pris  par  les  coureurs  des  i 
mains,  et  amené  au  camp.  On  le  mit  squs  la  gard 
quelques  Arabes  pour  le  conduire  à  Edesse  :  Tempei 
rayant  fait  venirà  Gonstantinpple,lui laissa  la  vie;  n 
il  le  fit  ordonner. prêtre ,  et  Tenvoya  à  Nicée,  avec 
fensc  de  rentrer  jamais  dans  la  ville  impériale.  Âdij 
chef  d'Arabes,  déserta  aussi  du  service  des  Perses^ 
passa  dans  le  camp  des  Romains.  Le  siège  traînaô^ 
longueur ,  Geler  laissa  Patrice  devant  la  place ,  et  q 
dans  TArzanène.  Il  y  fit  un  horrible  ravage,  ruinaoj 
châteaux ,  qui  n'étoient  bâtis  que  de  brique  et  de  4c| 
et  passant  les  habitans  au  fil  de  Tépée.  Il  pénétra  jusqii 
pont  du  Tigre,  qu'on  nommoit  le  pont  de  fer,  etraa){ 
ses  soldats  chargés  de  butin.  Pendant  le  même  te) 
ArcoLinde  fit  une  course  en  Persarménic  :  il  tua  dix  ^ 
hommes,  et  eOlmena  trente  mille  prisonniers.  A| 
retour,  il  tailla  en  pièces,  près  de  Nisibe,  les  dix  || 
Perses  qui  s'y  étoient  retirés,  et  qui  vinrent  pourle^ 
battre.  Mafiacès,  seigneur  puissant  en  Arménie,^ 
le  service  de  Cabade  pour  se  soumettre  à  Tempire,! 
trit:o  voulut  à  son  tuur  se  signaler  par  une  expéditifl 
])assa  le  Tigre ,  et  porta  le  ravage  dans  unegrandeé 
due  de  pays. 
Proc,  bel,  La  ville  d  EdîTsse  fournissoit  des  vivres  en  abond 
(!''**  '  '  '  ^*  à  rarrnée  romaine.  L'évêque  Pierre ,  profitant  de  Ui; 
//iv;*  /m^  joncluro,  alla  ti*ouver  Tenipereur,  et  lui  demaog 
jiiirc,  du-,  remise  du  tribut  pour  cette  année.  Auastase,  Tayailf 
^  /.ro^  ,p.  y^^\^Y\k\ni\é  d'avoir  quitté  son  posle  dans  un  tempsil 
.j^.:uum\  j)iéiJ(»iico  étoit  noccs^uîrc,  lui  accorda  sa  demandf 
étonJil  celle  grâce  à  toute  la  Mésopotamie  taut  qaf 
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t  la  gnerre.  Mais  la  famine  ëloit  extrême  cinns  la 
âsîég^e.  Dès  les  premiers  jours  du  siège ,  la  garni- 
s'éloit  saisie  «le  Ions  les  ni^igasins  de  vivres,  sans 
kiir  en  raîj-e  pari  aux  habttatis,  en  soric  que  ces  in- 
■Knéi,  apri-s  avoir  consomme  leurs  provisions,  et 
a  Ici  choses  que  ta  rage  de  la  faim  convertit  en  nour- 
T,  se  virent  réduits  à  mang(?r  les  cadavres,  et  même 
idèvorer  les  uns  les  autres.  Eglon,  commandant  de 
«,  honinH^  dur  et  impïluyable,  tenoil  en  Itiidc 
id^tcspén.'» ,  et  su  rendoit  encore  plus  retioulahlc  que 
,  qui  chaque  jour  en  emporloit  un  grand  nombre. 
Rsavoîr  vn  pétir  tant  de  malheureux,  il  périt  lui- 
E  par  fun  imprudence.  Un  paysan  du  voisinage, 
né  Gadanias,  avoit  coutume  de  se  glisser  de  miit 
K  la  ville,  où  il  apportait  à  Eglon  du  gibier  et  ilcs 
ISMns'  ^Ire  aperçu  des  sentinelles.  Il  alla  trouver 
offrit  de  lui  metlrc  entre  les  mains  le  cont- 
int et  «lenx  cents  bommes  de  la  garnison,  si  on  lut 
Inelloîl  récompense.  On  lui  promit  tout  ce  qu'il  vou- 
iIa  nuit  étant  venue,  il  déchira  ses  babils,  se  fit 
ïfae  légère  blessure ,  et  se  rendit  dans  la  ville  â  l'or- 
lire.  Il  dit  à  Eglon,  i/u' il  nvoit  ^lé  rencontré  par  des 
fnds  lin  camp  des  Romains;  tfu'il  s'èioil  échappé  de 
9  mains  après  en  avoir  été  maltraité  ;  que  leur  cou- 
citait  de  rôder  de  nuit  au.i-  environs  d'Amidepar 
lii  de  quatre  ou  ciiuf ,  pour  voler  et  massacrer  ceti.T 
ft  reneu/iiroient  ■  mais  r/u'i/  serait  facile  d'en  dè- 
Vle  pa^s  ;  qu'il  ne  faudrait  qu'en  surprendre  deux 
(  bandes  pour  rendre  les  autres  plus  timides. 
n  Itii  Ayant  deniantlê  ce  qn"il  falloit  faire  :  Je  con- 
■,dil  Giid^nins,  leur  rendez  -vous  ordinaire  ;  j'irai 
miprocftaine  ùla  découverte  ,  et  lorsqu'il  sera  temps 
vous  avertir  ;  cinquaittf  hommes  vous  suf- 
;  mafs  ,  comme  il  se  poicrroil  faire  que  cinq  oit 
f  tendes  de  ces  voleurs  se  joignissent  cnsenilh,poiir 
^tailler  <i  coup  sûr,  prenez  deux  ccnt.<i  fm/ume  :  uhiis 
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ne  VOUS  fiez  h  personne  ;  je  ne  répondrois  pas  de  Pad^ 

vUé  ni  de  la  bravoure  d'aucun  autre.  Je  vous  rondrifs 

par  des  rouies  qui  me  sont  connues ,  hors  de  la 

des  sentinelles,  Eglon,  moins  rusé  que  caillant, 

s'ennuyoit  de  demeurer  si  long-temps  enfermé  dill?, 

Âniide  sans  rien  faire ,  prit  cette  petite  expédition 

une  partie  de  chasse.  Gadamas  alla  rendre  comptée 

triée,  qui  fit  poster  mille  soldats  en  embuscade  da 

lieu  indiqué.  La  nuit  suivante,  Eglon  et  ses  deux 

hommes  donnèrent  dans  le  piège  ;  mais  ils  se  défend! 

si  opiniâtrement,  qu'il  fallut  les  tuer  tous  sur  la 

sans  en  pouvoir  prendre  un  seul.  4  - 

Aif.  5o5.        Les  deux  partis  désiroient  également  la  paix.  Oa^[ . 

la  guerre  des  Huns ,  qui  occupoit  les  forces  de  Cabad| . 

la  famine  désoloit  la  Perse.  Les  Cadnsiens  s'étaient  iiri|^ 

levés,  et  Ton  apprenoit  tous  les  jours  quelque  nou¥a|., 

révolte  dans  les  provinces  éloignées.  La  garnison  d9; 

mide  étoit  à  la  veille  de  manquer  de  vivres;  lesofl^^ 

ciers  cachoient  avec  grand  soin* la  disette,  et  faisokl^ 

bonne  contenance;  mais  ils  sentoient  bien  qu'ils  n*i 

voient  de  ressource  que  dans  un  prompt  accommodl 

ment,  et  ils  étoient  prêts  à  Taccepter  à  des  conditioî 

honorables.  D'un  autre  coté,  les  Romains  se  rebutoictt 

de  la  longueur  du  siège;  ils  craignoient  de  rester  dai 

les  lignes ,  exposés  à  toutes  les  incommodités  de  l'hivci 

la   situation  avantageuse  de  la  ville  et  la  force  de  il 

murailles  leur  ôtoicnt  toute  espérance  de   Temporti 

d'assaut;  et,  ne  connoissant  pas  Tétat  de  la  place  ai 

siégée,  ils  la  croyoient  assez  pourvue  de  vivres  poa 

attendre  du  secours.  Cabade  fut  le  premier  à  propoil 

la  paix.  Il  envoya  Aspebcde,son  astabide,  c'est-à-dîl 

le  général  de  sa  cavalerie,  pour  entrer  en  conféreiM 

avec  Celer.  On  convint  d'abord  d'une  suspension  d*ai 

mes,  à  condition  que  les  prisonniers  seroierit  rendus  d 

part  et  d'aqtre,  et  que  les  Romains  laisseroient  entn 

un  convoi  dans  Aniide.  Ces  deux  conditions  furent  }H 
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c  le»  gifnéraux  et  par  tous  les  officiers.  L'e'chanRw 
«mniers  fut  ex^ulé  fidèlement-  Le  comte  Pierre 
le  il^Elcle&se  furent  remis  enlre  les  mains  tie  Celer. 
pins,  éloit  mort  dans  sa  captivité;  son  corps  fut 
ié  (Uns  \in  cercueil  ;  l'astabiile  el  les  vali^ls  même 
npîiis  prolestèrcnt  qu'il  étoil  mort  lie  maladie, 
les  Ptrrses  u'avoient  usé  d'aiiciine  violence  h  sqIi 
Maïs  Celer  mnnqii»  de  bonne  fui  snr  l'article  ilti 
illenM^tit  il'Amide.  Il  avoit  exprès  éloigné  de  la 
voce  un  aflicîer  nommé  Nonnose,  afin  qtt'il  ne 
A  engagé  par  le  serment.  Ce  cnpilaine  attaqua  le 
i ,  qui  cnnsîsloit  en  trois  cents  rhanieatix  chargés 
ics  et  de  vivres,  s'en  saisit,  el  massacra  iescondtic- 
Sor  W  plaintes  qn'en  fil  l'aslabide ,  Céler  répondit 
k'avuil  Aiicuhe  part  à  celle  action  ;  qu'il  n'^  cou- 
lil  pas  mrnie  l'auteur,  et  qu'il  rabandonnoit  à  i;> 
aoce  des  Perses,  s'ils  pouvoient  le  découvrir.  Aspe- 
b  semblant  de  se  payer  de  ces  mensonges,  et  con- 
ide  travailler  au  traité  de  paix.  Mais,  comme  la  né- 
600  se  prolongeoit,  et  que  tes  neiges  incommo- 
il  fort  l'armée  romaine,  Celer  ne  laissa  dans  les 
■  qii'aulant  qu'il  falloit  de  soldats  pour  les  garder, 
n>ya  le  reste'  en  quartiers  dans  Constantine,  dans 
ène  et  daus  Edesse.  Aspebède ,  voyant  les  forces 
«ws  aiasî  divisées,  profila  de  la  conjonclure  pour 
nr  à  C^ler  que ,  s'il  ne  conclûoit  la  paix  sans  difTé- 
ilalloil  l'y  contraindre  par  les  armes;  et  il  se  mit 
til  à  la  tète  de  son  armée.  Il  avoit  eu  soin  de  ras- 
itT,  par  des  orrlres  secrets,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
Kt  dans  les  diverses  garnisons.  Celer  voulut  en  vain 
ir  les  siennes  ;  il  envoya  dans  les  quartiers  le  comte 
1,  qui  ne  put  vaincre  l'npiniÂIreté  des  soldais;  ils 
Fimt  de  se  Jtieltre  en  campagne  dans  une  saison  si 
■se  ;  et  Celer ,  craignant  d'être  accablé  par  le.<: 
I,  accepta  enfin  à  regret  les  conditions  proposées. 
convint  que  les'tlomaîns  donneroîent  onze  mille 
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livres  d'or;  que  les  Perses  rendroient  Amide,  et  || 
les  places  prises  dans  cette  guerre,  et  qu'il  y  aa^oS 
tre  les  deux  nations  une  trêve  de  sept  ans.  Oti  ne  tflj 
ici  que  mille  livres  d'or  énoncées  dans  les  historid! 
l'empire;  mais  je  croîs  devoir  m'en  rapporter  amll 
teurs  de  l'histoire  de  Syrie,  parce  que  la  somme  é 
expriment  s'accorde  mieux  avec  l'importance  de  la|| 
que  les  Perses  vendoient  aux  Romains.  Ârmonim^ 
crétaire  d'état,  député  pour  cet  effet,  signa  le  tif 
mais  sous  la  condition  qu'il  seroit  approuvé  ^e  VeÊ 
rcur.  Cet  accommodement  n'étoit  pas  honorable  i| 
l'empire.  Les  Romains  rachetoient  Amide  que  Cdl 
.  leur  avoit  enlevée  de  vive  force.  Mais  Anastase  se  ^ 
mal  servi.  Il  ne  tarda  pas  d'envoyer  la  ratificatUi 
même  des  présens  à  Cabade,  l'assurant  qu'il  souU 
que  la  paix  devint  perpétuelle.  Les  Romains ,  en  eol 
dans  Amide,  la  trouvèrent  au  même  état  où  eflel 
lorsqu'elle  avoit  été  prise  par  les  Perses.  Ils  n'af< 
détruit  ni  endommagé  aucun  édifice,  excepté  l'égHl 
Saint-Siméon.  Eglon  y  avoit  logé,  et ,  après  sa  mort 
fils ,  t  ransporté  de  colère ,  y  avoit  mis  le  feu.  Dans  la  i 
des  magasins,  on  fut  étonné  du  peu  de  provisioni 
s'y  trouvèrent.  11  y  avoit  long-temps  que  la  ratiffl 
soldat  avoit  été  tellomeut  diminuée,  qu'il  ne  rec 
pas  même  le  nécessaire.  Cependant,  en  supputant  lei 
brc  des  Perses  qui  composoient  la  garnison ,  et  la  nK 
des  vivres  qu'on  leur  distribuoit  chaque  jour,  on  tf 
qu'il  ne  restoit  de  subsistance  que  pour  sept  jours, 
généraux  romains  ne  purent  s'empêcher  d'admîfi 
constance  des  Perses ,  et  de  reprocher  aux  soldatj 
mains  leur  lâcheté?  et  lenr  impatience,  qui  leur  avi 
fait  perdre  rhonnenr  de  forcer  les  ennemis  à  se  fB 
à  discrétion.  C'est  ainsi  que  la  guerre  -de  Perse,  I 
avoir  duré  trois  ans  sans  relâche,  se  termina  au! 
d'avril  5o5. 
jIssc::  an' ,      Pour  repeupler  Amitié ,  devenue  le  tombeau  de  se 
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,  et   poar  récompenser  Edesse  des  secours  qu'elle  '. 
ouniis  pendant  le  sii^ge ,  l'enipereiir  accorda  pour  „_ 

ns  à  la  ville  <rAntidc  tine  exemption  Ktlale  de 
s,  pl  déclisrgea  de  U  nt'itlié  la  ville  d'Ëdesst-. 
onlent  fie  relie  lîlit^ralilé,  il  fit  porter  en  Mt^soputa- 
e  grandes  sunimes  d'iirgent  piinr  le  soulagement 
invres;  et  Flavïen,  p;)li-î»rclie  d'Antioche,  y  en- 
Misù  «l'abondantes  annu^nes.  Mais  Anastase,  Après 

remôtlié  aux  irintix  dont  Amitié  ëtoit  alfli^^e, 
b  par  5on  tmprndfnrc  le  repos  de  cette  église. 
étrqtie  «IWmide,  vtoit  mort  avant  le  siège.  Fuiir 
lir  sa  place,  les  lialiîtans  avoiciit  demandii  à  Fla- 
il'.Sntioche  le  prêtre  Nonnus,  et  Flavien  y  avoit 
nti.  1^  nouveau  prélat  envoya  Thomas,  son  chi»- 
»e,  à  Conslanlinoplc,  ponr  rappeler  les  habilans 
y  étnient  retirés  au  coniniencenient  de  la  i^iierre. 
mas,  an  lien  de  s'acquitter  de  sa  commission  ,  sol- 
pour  Ini-méme  .auprès  de  l'empercnr  l'évéché 
ide,  comme  s'il  eût  encore  été  vacant,  et  l'obtînt 
«1  intrigues.  Anasiase  écrivit  à  ïlavien  en  sa  fa- 
,  et  exigea  de  Itii  qu'il  confirmât  l'élection  faite 
e  les  règles  à  Constantinople.  Un  procédé  si  peu 
■iqiie  eut  Cependant  son  eHèt.  Thomas  chassa  Nun- 

<t  nsiirpa  son  église.  Le  prélat  dépossédé  eut  re- 

â  Flavien ,  qui ,  n'osant  s'opposer  aux  volontés  de 
mvnr,  ilédoniniagea  Nonnus,  en  lui  conférant  le- 

<W Séleucïe.  Treize  ans  après,  Thomas  étant  mort , 
as  rentra  en  possession  dcH'èglise  d'Aniide. 

Arabes,  nation  inquiète  et  ennemie  de  la  paix, 
ient  pas  quitté  les  armes.  Sujets,  les  uns  des  Perses, 
Iresdes  Romains,  ilscontinuoient  leurs  incursions 
rs  ravages.  Celer,  qui  étoit  revenu  à  Apamée, 
I  ordre  à  Timostrale  de  contenir  ceux  <]ui  oheis- 

aux  Romains;  et  le  commandant  de  Nisibe  obli- 
1  autres  de  rentrer  dans  le  devoir.  Mais  »ine  autre 

d'ennemis  ravageoit  la  Mésopolanûe.  Les  bêles 
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féroces ,  qui ,  dans  le  cours  d'une  guerre  meurtrière,! 
toient  accoutumées  à  se  repaître  de  cadavres ,  infeslfîl 
les  chemins,  attaquoient  et  dévoroient  les  voyag«[|| 
se  jetoient  en  troupes  non-seulement  ddns  les  mët^yf 
et  dans  les  villages,  mais  même  dans  les  villes,  qa^4 
remplissoient  de  carnage.  Il  fallut  armer  des  troupci 
leur  faire  la  guerre  pour  les  repousser  dans  leufl)^ 
rets. 
Prvc.  bel.     Quoique  la  paix   avec  la  Perse  parut  assurée- 

fHn^.  .  1 ,  c.  iQ||g.|ç|||p^  ^  Anastase  ne  négligea  pas  de  fortifier  hi 
/i/jm  «/crière  de  Tempire.  Euloge,  gouverneur  d'Edesse, 

s.  deux  cent  vingt  livres  d'or  pour  réparer  les  murail 

''*^'""'  celte  ville,  et  pour  l'embellir  an-dedans  par  dea| 
veaux  édifices.  Phnrasmane  y  fut  laissé  avec  ua 
de  troupes  pour  veiller  à  la  sûreté  du  pays.  Les 
Batnes,  qui  étoient  tombes  en  ruine,  furent  rel 
Théodosiopolis,  en  Arménie,  n'étoit  qu'un  cl 
Anastase  en  fit  une  ville,  ayaqt  environné  d'une 
raille  la  colline  sur  laquelle  le  château  étoit  bâti.  0| 
muraille  étoit  fort  large,  mais  elle  n'avoit  que  tnl 
pieds  de  hauteur,  ce  qui  la  rendoit  facile  à  escalaé^ 
surtout  aux  Perses,  qui,  étant  très-légers,  se  serfqjk 
de  fort  longues  échelles,  etsembloient  toler  commet 
oiseaux  vers  le  haut  des  murs  les  plus  élevés.  D'ailki 
elle  étoit  commandée  par  un  rocher  voisin.  Joilifll 
répara  ces  défauts  dans  la  suite  :  il  éleva  la  mnraiUbfe 
double  de  la  hauteur  que  lui  avoit  donnée  AnastaM^j 
l'environna  d'une  fausse-braieetd'un  fossé  large  et  fl 
fond;  il  fit  escarper  le  roc,  et  le  rendit  inaccessible^ 
sorte  que  cette  ville ,  qui  fut  la  résidence  du  général^ 
troupes  d'Arménie,  devint  le  plus  fort  boulevardC^ 
l'empire  du  côté  de  la  Perse.  Anastase  avoit  vouId«| 
donner  son  nom  ;  mais  il  éprouva  que  les  princes,  fl| 
très  de  la  fortune  et  de  la  vie  même  de  leurs  sujets ,  tfà 
pas  le  même  empire  sur  le  langage  :  la  place  conserve 
nom  de  Théodosiopolis,  \ 
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RE    TRENTE-NEUVIEME. 

T  La  guerre  de  Perse,  les  Zaïies ,  resserras  entre    An.  SoS, 
qne  et  l'ibene,  éloient  sortis  de  leurs  montagnes  *""™'  f"i' 
ienl  des  courses  dans  le  Pont.  Pour  les  repoiis-  cZsioJ.chr- 
RifTisoil  (le  les  joindre.  Mais  nn  ennemi  encore  /  ■s""p'^' 
rpdoiilablc  en  apparence  donna  bien  plus  d'exer-  '-  *t  'p-  49  ; 
[  RoriK)in&,  et  leur  attira  une  guerre  qui  les  con-  /  B.ep.  id,' 
honte.  Mondon,  qui  desccndoît  d'Allila,  **près}^J^  jerei 
icallâcliéà  Traséric  roi  des  Gépïdes ,  tomba  dans  s"- c- sa. 
àce  de  ce  prince ,  s'enfuit  an-delà  du  Danube ,  el  succm. 
i  d'abord  les  campagnes  à  la  tête  de  quelques*^'?"- .'°^- 

.  .,  ,      ,  7  riccid. /.    iS. 

B.  Sa  troupe  ^ros&issant  toujours ,  n  se  vit  bien-    l'ill.  Ana- 

1  fort  pour  s'emparer  du  château  de  Herta,  sur  '""''""■'S- 

ida  Danube,  du  cdlë  de  la  Pannonie^  et  il  osa 

t  le  titre  de  roi.  Mais,  trop  foible  pour  se  défendre 

les  Gépides ,  il  implora  le  secours  de  Théodoric , 

K  déclara  le  vassal.  Les  Gépides  s'étoient  rendus 

I  de  Is  basse  Pannonie;  leur  roi  Traséric,  (ils 

Bcnr  de  Trasilla,  bisoit  sa  résidence  à  Sirmiunt, 

Étoit  la  capitale.  Cette  province  étant  à  la  bien- 

le  Théodoric,  il  ne  laissa  pas  échapper  l'occasion 

looir  an  royaume  d'Italie.  Mais,  en  habile  poli- 

il  usa  il'adresse  pour  s'en' faciliter  la  conquête. 

on  des  Gépides  étoil  divisée  en  deux  peuples, 

ient  chacun  leur  roi;  et  ces  deux  rois  étoientja-* 

nde  l'autre.  Traséric  crojoît  amuser  Thcodoric 

fréquentes  ambassades  :  il  se  trompa  lui-même.  ^ 

que  SCS  envoyés  étoient  traités  avec  honneur  à 

de  Ravenne ,  le  roi  des  Goths  travailloil  sourde- 

pgner  l'autre. roi,  nommé  Gundéric  ;  et  lorsqu'il 

ui ,  il  fit  partir  une  armée  sous  la  conduite  de 
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Pitzia  et  d^Herduic*  Trascrîc ,  pris  au  dépourvn , 
d'autre  ressource  que  d'abandonner  la  Pannonie, 
oser  combattre ,  et  de  se  retirer  au-delà  du  Danube 
Golhs  se  mirent  en  possession  de  Sirmium  ;  et  t 
alors  que  la  Pannonie  inférieure  changea  de  nôi 
prit  celui  de  la  rivière  de  Save ,  qui  la  traversoît  : 
nomma  ///  Saçie.  Théodoric  envoya  Colosséeà  Sirt 
pour  gouverner  la  province;  et  comme  il  restoit  da 
pays  un  grand  nombre  de  Gépides,  il  en  composa 
la  suite  une  armée  ,  qu  il  fit  passer  dans  la  Gaule , 
défendre  ce  qu'il  y  possédoit  entre  le  Rhône  et  le 
pes,  contre  les  entreprises  des  François  et  des  Boa 
gnon^. 

Sabinien  commandoit  alors  les  troupes  d'Illyrie 
père  j  sous  le  règne  de  Zenon  ,  s'étoit  signalé  en  coi 
tant  contre  Théodoric.  Le  fils  reçut  ordre  d'An 
d'assiéger  Herta,  et  de  délivrer  la  province  des  bc 
dages  (le  Moudon.  Sabinien  rassembla  ce  qu'il  avf 
troupes.  Les  Bulgares,  ennemis  naturels  de  Teni 
ne  laissèrent  pas  de  se  joindre  aux  Romains  pour 
gcr  siu*  un  vassal  de  Théodoric  la  défaite  et  la  me 
leur  roi  Bésa,  vaincu  et  tué  par  les  Gollrs.  Avec  ci 
fort,  Tarmée,  composée  de  dix  mille homii|ps,  eti 
d'un  grand  nombre  de  charicits  chargés  d'armes  i 
vivres,  marcha  vers  le  château  d'Herta.  Mondoi 
pouvoit  tenir  contre  des  forces  si  supérieures  ;  il  fitprt 
tement  savoir  aux  généraux  de  Théodoric  le  dan|| 
ilétoit.Pitzîa  accourut  aussitôt  à  la  tète  seulement  àti 
mille  houmies  de  pied,  et  de  cinq  centschevaux.il 
feignit  les  ennemis  sur  les  bords  du  fleuve  Margtis^ 
se  jetoit  dans  le  Danube  pix*s  de  la  ville  du  ntême  i 
Dès  qu'il  les  aperçut,  il  fit  faire  halte,  et ,  se  tour 
vers  ses  soldats  :  Camarades,  dit-il,  vous  conno 
voire  roi  ;  nos  ennemis  le  eonnoissent  aussi;  ils 
vu  comballrc.  Montrez-leur  que  vous  lui  ressembk 
vous  voit ,  tout  absent  qu'il  est:  rien  ne  lui  érhap 
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ions  de  bravoure  que  vous  alUz  faire.  En  ménie 

malgré  rtni-g;iiilt-  tlii  uonibre,  ii  Tait  ïoimer  la 
,  L«  Gottis,  rrsolus  de  vaincre  ou  de*  nimirir,  s'e- 
tavec  furie;  ils  s'a  t  lâchent  sur  (oui  aux  Bulgares, 
a(  une  plus  Ofiiniâlrc  résistnnce.  Les  Romains 
;  mais  les  deux  aatîous  haibiires ,  .icb.nni^es  l'une 
ulrc,  se  tiispulcnl  quelque  temps  la  vîctuire.  En- 

Gulhs,  par  de  prodigieux  «tloits,  viennent  à 
le  terrasser  les  Bulgares.  Sahinii-n,  ayant  perd» 
e  toutes  ses  Iruupes,  se  sauvt;  dans  un  cMteau 
,  nommé  Nalo.  Pîlzîa,  pour  faire  honneur  à  sa 
i,  en  niuiilrant  que  les  Gotlis  n'étoïent  avidcstjiie 
lire,  fait  jeter  tous  les  chariots  dans  le  lleiivc,  et 
Ide  dépuiiîllcr  le^  morts;  il  les  laisse  tout  arm^s 
champ  de  bataille ,  comme  autant  de  trophées  de 
:ti)ire-  C\prien,  qui  parvint  aux  premières  di- 
de  la  cuur  des  Golhs,  signalii  sou  courage  dans 
nliat-  Toloiiic  et  Vitigès  y  dounèreni  les  pct'mîères 
rt  de  celle  haute  valeur  <[ui  fît  dans  la  suite  con~ 
à  Tolonîc  la  fiignîlé  de  général,  et  qui  éleva  Vj- 
nr  le  (rvne  de  sa  nation.  Une  défaite  si  honteuse 
t  !e  courage  du  soldat  romain,  et  luî  fit  long- 
redonler  les  Goths  comme  des  ennemis  invîn- 

■endant  on  clevoït  des  statues  en  l'honneur  d'Ana-    " 
et  comme  la  Hatteiic  retloul.lc  d'eflorls  à  mesure  'j 
'.  se  sent  plus  opposée  à  la  vérité  et  ;i  la  raison,  ": 
ipblagouien  ,'nommé  Jean, et  surnommé  (laiphe ,  i-. 
intendant-général  des  finances,  imagina  qiii^lquc''' 
de  nioHSlnieux  pour  honorer  !e  prince.  Il  obtint  ■ 
la  permission  défaire  Foudre  ptusieurstlesslalues 
mitt  dont  Constantin  avoit  dépouillé  les  villes  de 
et  d'Asie  pour  décorer  la  nouvelle  IVome.  De  ces 
j;es  d-.'s  plus  grands  maîtres  on  fil  nue  statue  colo^- 
'Ana:tase,  Elle  fut  posée  dans  la  place  d[;  Taiiviis, 
ce  b;iule  colonne,  où  l'on  vovoi!  aiinaravant  la  s'a- 
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tue  du  grand  Théodose,  qu^un  tremblement 

avoit  abattue  et  brisée. 

Ejutg.l.ùf      Le  traité  de  paix  conclu  avec  Cabade  ne  parti 

Th^.  leci.  p2^s  Une  sureté  suffisante  contre  son- caractère  bod 

^»'     ^     et  impétueux ,  Celer  conseilla  à  l'empereur  d*éleili 

pert.  /.  1,  c.  forteresse  sur  la  frontière  ;  et  Thomas ,  évêque  d^Aj 

^^^idèm  de  détermina  ce  prince  à  choisir  remplacement  de 

«<'i^^*»^-  C'étoit  un  bourg  peu  considérable,  bâti ,  disoitHii 

Theoph.  p.  Alexandre ,  situé  à  cinq  lieues  de  Nisibe ,  environ 

aron,AUx.  lî^ue  de  la  frontière  des  Perses.  Anastase  en  ^g 

Cedr.p.^o^.  Teuccinte ;  il  y  fit  construire  des  églises,  des  bah 

4i.  blics,  des  portiques ,  des  magasins  de  vivres ,  des  cd 

^*^^^  3^' et  tout  ce  qui  peut  contribuer,  soit  à  la  comm 

Âsaemani,  soit  à.romemeiit  d'une  ville  du  premier  ordre.  I 

I.  il  p.  58.'  vironna  de  murailles,  et  lui  accorda  de  grands  ' 

léges.  On  y  vit  bientôt  les  statues  du  prince,  c 

donna  le  nom  d'Anasiasiopolis,  et  fit  transférerh 

de  Tapôtre^saint  Barthélemi ,  qu'on  venoit  de  déc 

dans  l'île  de  Chypre.  Cette   place  devint  dans  l 

aussi  importante  que  Théodbsiopolis  :  ce  furent  le 

boulevards  de  Tempire  du  côté  de  la  Perse,  1< 

Justinien  eut  réparé  les  défauts  des  fortificatic 

Dara.  Il  avoit  fallu  d'abord  les  achever  à  la  hâte, 

que  les  Perses  s'opposoîent  à  leur  construction.  Ci 

occupé  pour  lors  de  la  guerre  contre  les  Huns,  m 

pas  plus  tôt  terminée,  qu'il  fit  porter  ses  plaintes  jf 

pereur  de  Tinfraction  du  traité  fait  avec  Théod 

par  lequel  les  deux  princes  s'engageoient  nuitueUi 

à  ne  fortifier  aucune  place  sur  la  frontière.  Il  fit  en 

temps  filer  vers  Dara  les  troupes  qu'il  avoit  en  M 

tamie.  Pharasniane,  de  son  côté,  partît  d'EJessc 

couvrir  les  travailleurs  ;  il  laissa  dans  cette  ville  un 

nison  de  Goths  sous  le  commandement  de  Romat 

eut  beaucoup  de  peine  à  reprimer  les  violences  q 

barbares exerçoient  sur  les  habitans  pendant  Tabse 

Pharasmane. 
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'^oît  au-delà  de  l'Enphrale,  où  il  Taisoït  forti- 
rtha  cl  Europus.  Dès  qu'il  apprîl  les  mouvertiens 
nés,    il   passa   prumplemcnt  â  Etlessc  avec  ses 

,  el  fil  dire  à  l'astabide  qae  les  Romains  ne 
lient  pas  les  batailles  ;  niais  qu'il  seroil  sans  doute 
^  d'épargner  le  snng  des  deux  nations.  Il  allen- 
lilenii-iil  la  réponse  pendant  cinq  niois.  Aspebède 
orl ,  et  son  successeur  désiroit  que  ta  guerre  se 
elàl  entre  les  deux  peuples,  pour  avoir  occasion 
e  usage  de  son  pouvoir.  Pendant  ce  séjour.  Celer 
nrcndre  aux  soUlals  nnc  liceuce  extrême;  ce  qui 

teUemenl  les  Edessiens,  qu'ils  aflichèrent  des 
I  injurieux  contre  le  général  dans  les  lieux  les 
équentés  de  la  ville.  Cependant ,  par  l'ordre  d'A- 
:,  qui  ne  \'oiiloit  point  de  guerre.  Celer  se  trans- 
d'EJesse  à  Dara  pour  s'aboucher  avec  l'aslabide. 
(  d'argent,  il  obtint  de  Cabatle  qu'il  laissât  sub- 
esTorlifications  de  Dara.  Le  traité  fut  renouvelé  ; 
!r,  claot  revenn  à  Edesse,  dont  il  avoit  résolu  de 

les  habïtans  ,  lenr  fit  grâce,  à  la  prière  de  Ba- 
!,  évêque   de  Constantïne.  Les  Edessiens  répa- 

leor  insolence  par  les  honneurs  qu'ils  lui  prodi- 
l  à  soD  arrivée;  «t  trois  jours  après  il  repassa 
trate. 

Dpire-^toît  en  sûreté  du  c6té  de  la  Perse  ;  mais  les  An 
les  de  religion ,  dont  nous  parlerons  dans  la  suite ,  ■*''''' 
went  ses  entrailles,  et  la  foiblcsse  du  gouverne- 
ncoarageoit  la  licence.  Basile  d'Edesse  ,  honoré 
diarge  de  comte  d'Orient  depuis  son  retour  de 
,  f^doit  à^ntioche.  Il  n'eut  pas  assez  d'autorité 
'éprimer  l'audace  d'un  cocher  du  Cirque,  nommé 
pM.  Ce  miséfeble,  étant  venu  de  Constantinopic 
le  fille ,  y  porta  l'esprit  de  sédition  ,  aisé  à  ré- 
t  dans  un  grand  peuple.  Toujours  vainqueur 
c*  courses  des  chars,  il  fut  bientôt  l'idole  de  cette 
Inde  oisive  et  frivole, qui  adore  ceux  qui  la  dïver- 
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tissent.  Fier  de  cette  vaine  réputation ,  après  s^êtfijl 
gnalé  dans  les  jeux   olympiques  qui  se  célébroid^ 
Daphnéy  il  se  mit  à  la  tête  des  spectateurs,  qui, 
couronner  la  fête  ,  saisis  d'un  enthousiasme  ni< 
coururent  à  la  synagogue  que  les  Juifs avoieul  en 
en  massacrèrent  plusieurs,  pillèrent  la  synaj 
plantèrent  une  croix,  et  prétendirent  en  faire nne 
en  rhonneur  du  martyr  saint  Léonce.  L*enipereur,i 
appris  CCS  excès,  rappela  Basile,  et  nomma  comte 
rient  Procope,  auquel  il  donna  un  lieutenant  ploi 
fermeté  et  de  vigueur,  nommé  IMënas.  A  rarrivÉ 
Procope ,  lés  séditieux  se  retirèrent  dans  une  égliil 
Saint- Jean  ,  hors  de  la  ville.  Menas  s'y  étant  trans^ 
avec  une  troupe  de  soldats ,  n'y  trouva  plus  qu'un  | 
tain  Ëlcuthérius,  qui  s'étoit  réfugié  sous  l'auteLj 
perça  d'un  coup  de  lance,  lui  fit  couper  la  tête ,  el| 
passant  Sur  le  pont  d' Antioche ,  il  la  jeta  dans  TOr^ 
Cette  exécution  sévère  mit  les  factieux  en  fureurs: 
courent  à  Téglise  de  Saint- Jean,  enlèvent  le  cadi^ 
ci'Eleuthérius  ,et  le  rapportent  dans  la  ville  sur  unfai 
card ,  conmic  le  corps  d'un  martyr.  Menas  marche  co 
eux  ;  il  se  livre  un  sanglant  combat  au  milieu  dl 
ville  ;le  lieutenant  est  accablé  par  le  nombre.  Deux. 
siliques,  deux  portiques,  le  prétoire  du  comte  d'Ol 
sont  détruits  par  les  flammes.  Le  comte  s'enfuit  :  il 
est  pris,  mutilé ,  traîné  par  les  rues,  pendu  à  ui 
tue  de  bronze  au  milieu  de  la  place  publique,  enl 
hors  de  la   ville,  et  réduit  en  cendres.  La  rage 
épuisée,  et  la  crainte  du  châtiment  avoit  succédé^ 
fureur,  lorsque  le  comte  Iréuée ,  ua^  d'Antiochei 
riva  avec  des  ordres  sévères.  Tout  trembla  devant'! 
et    la    punition   des    coupables   n'excita    plus   qa^ 
terreur. 

T/ic:'i>h.f>.      A  mesure  que  l'ignorance  s'établissoit ,  Timpai 
o  //.'.. o:.).  ^*"  ***"^  genre  prenoil  crédit,  et  le  nombre  des  diipc 

;*!uuUt,i>.  nîullifilioit.  Un  alchimiste,  nommé  Jean,  de  la  \ 
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,  «fc  flh  atimer  dans  Antîoche  comme  an 
tt'pnmîer  ordre  qui  avoit  trouvé  la  transmn-  ^ 

El  fliëtaoz,  11  fit  accroire  aiix  orfèvres  de  la 
R^qlldqtKi  morccanx  d'or  gti'îl  lear  montra 
Ifraa  eompoûtion,  et  qo'il  s'étoU  fait  un  grami 
W  cet  artifice  grossier,  il  t^mpa  nàé  ihfiiflR 
mm  en  leur  vendant  de  faux  or.  Sa  renomma 
ans  «ràlles  de  ren^>erenr,  qui  voulot  voir^ce 

■winUri  Jean  lui  fit  présent  d'une  bride  toute 
t  muuét  de  pierres  précienses.  Mais ,  peu  de 
pttef  l*clBpcrear ,  ayant  reconnu  la  supercherie 
barlrtuii  le  relégua  à  Pélra  m  Arabie,  où  il 

de  mîsèn,  maladie  inévitable  à  ces  hommes 
Uenx. 

fams  et  les  Goths  avoient  souveni  porté  l'alarme  Prne.te^ 
ix  portes  «le  CoDstanlinopIe.  Les  Bulgares  ne  Eoàg'ti, 
tnoit  pas  moins  à  redouter.  Les  environs  de  la  <^-^'*- 
•  de  l'empire  éloienl   peuplés  de  bourgs  et  de  chnm.AUx. 
II  de  plaisance  remplies  de  richesses.  Afin  de  les  ^"'  '  *"" 

à  couvert  des  incursions  des  barbares,  Anastase  Crl.deCon- 
rimire    une  muraille  qui,  s'élendant  du  Pont- ,',""'■  ■''"■ 

à  la  PropRhtide,  jusqu'au  midi  de  Sélymbric, 
I longueur  de  dix-huit  lieues,  fcrmoît  tout  l'es- 
XDprïs  entre  les  deux  mers  et  le  Bosphore.  Elle 
bïgnée  de  douze  ou  treize  lieues  de  Constaiiti- 

et  avoit  partout  vingt  pieds  de  largetir.  Cet  on- 

monnment  de  la  grandeur  et  de  la  foîblesse  ro- 
!,  étoit  flanqué  de  tours  qui  communiquuient  les 
iBx  i|ntres.  Justinien  (il  dans  ta  suite  boucher  ces 
RUii cations ,  afin  que,  si  les  ennemis  pénétroient 
^enceinte,  chaque  tour  devint  une  forteresse  qu'il 
Dit  forcer  séparément. 

I  prut  rapporter  au  même  temps  la  conversion  des  Theod.  Uci. 
iràies,  peuple  d'Arabie  sujet  des  Perses.  Suivant  ^^''^Ca/. 
locienne  tradition ,  c'étoit  dans  l'origine  une  peu-  '■  ''>  '  <^-  ^r- 
E  d'braélites  que  la  reine  de  Saba  avoit   amcm's 

BI,  bt  BAS-EUP.    TOM.  IV.  J:( 
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avec  elle  à  son  retour  dans  ses  états:  maU  Ik  ëtmci 

venus  idolâtres.  On   ignore  de  qui  et  à  quelle  ooa 

ils  reçurent,  sous  le  règne  d'Anastase,  la  lumiè 

TEvangile.  Peut-être  furent-ils  instruits  par  les  Hi 

rites  leurs  voisins,  qui,  depuis  plus  de  cent  mA 

^s,  a  voient  embrassé  la  foi  chrétienne.  Ils  envoy 

des  ambassadeurs  à  Anastase  pour  lui  demanda 

évéque. 

Aif.  5o8.        L'empereur  Léon  avoit  refusé  à  Pérose  de  se  joi 

Proc,    bel.  ^  j^j  ponj.  garder  le  passage  de  Derbcnt,  nomme, 

10,16.  ^      les  portes  Caspiennes.  Amb<isuc,  chef  d'une  hord 

^^'iig.  •^»^*  jj„ns,  s'en  empara.  Ce  prince,  ami  de  l'empereur 

Th^'h^^'  l'empire,  se  voyant  dans  une  extrême  vieillesse, 

^3M.  de  vendre  aux  Romains  ce  défilé  important.  Mais 

A^fast^P^bl'.  Stase,  considérant  la  difficulté  d'entretenir  une  gan 

Maieia,p.  dans  uu  lieu  désert  et  stérile,  sépa^  du  territok 

TtiL  vie  l'empire,  le  remercia  de  sa  bienveillance,  et  n'ac 

^Euffheme ,  ^^'^^^  ^^^  offres.   Ambasuc  étant  mort  peu  de  I 

M.  de  Gui.  après ,  ses  fils  furent  chassés  par  Cabade,  qui  se  reOF 
5'M/yîi/i5',V  possession  du  défilé.  Le  refus  d' Anastase  fut  lonéi 
itp,èiçf,  i^^p^  comme  l'effet  d'une  sage  politique.  On  le  h 
sept  ans  après  comme  un  défaut  d§  prévoyance* 
Huns  Sabirs  ayant  forcé  le  passage,  vinrent  pillcf^ 
fnénie,  la  Cappadoce,  laGalatie  et  le  Pont;  pénébi 
jusqu'à  la  ville  dEnchaïtes,  et  aux  frontières  dflf. 
caonie,  et  s'en  retournèrent  chargés  de  butin.  L'tt 
reur,qui  n'a  voit  pas  pris  les  précautions  nécessairdl 
empêcher  ces  ravages,  eut  au  moins  le  soin  de  Mri 
par  ses  libéralités  ceux  qui  en  avoient  le  plus  aot 
On  environna  de  murailles  les  bourgs  les  plus  .i 
dérables  de  la  Cappadoce;  on  y  construisit  desl 
resses,  et  ces  provinces  furent  exemptées  d'impodl 
pour  trois  ans.  Ce  fut  à  l'occasion  de  cette  conn 
IIuus  qu'Euphémius,  exilé  à  Euchaïtes,  se  sauva 
lieu,  et  alla  mourir  à  Aucyre.  Son  successeur  B 
donius,  exilé  dans  celte  même  ville ^  comme  noi 
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itm»  la  MÛte,  m  retira  poor  lors  i  Gangres,  où  - 
lempsaprèt  il  &iitauuises  jours.  On  soupçonna 
rmr  de  les  avoir  fait  përir  l'on  et  l'autre. 
ikfaile  de  Sabiqien  irritoit  Anastate.  Il  différa  -fom.  imxu. 
lant  sa  vengeance  pendant  trois  ans,  jasqn'à  ce      "^' 
h  l«s  troupes  de  Théodoric  occnpées  contre  les 
>is.  Alors  il  envoya  sur  les  côtes  d'Ilalie  nne  flotte 
a.  cents  voiles  commandée  par  Romain  ,  comte 
mestiquei,  et  par  Rmtiqne ,  capitaine  de  fci  garde, 
nille  soldats  débarquèrent  en  Galabre,  ravagèrent 

pays  jusqu'à  fareute,  qu'ils  attaquèrent  innti- 
I.  Après  cette  expédition  ,  plus  convenable  à  des 
I  qu'à  des  Romains,  ils  repassèrent  la  mer.  Théo* 

pour  mettre  hors  d'insulte  les  côtes  de  la  noer 
liqoe,  employa  le  reste  de  cette  année  et  le  coro- 
SQcnt  de  la  suivante  â  faire  construire  mille  bâ- 
(  légers ,  également  propres  à  la  guerre  et  au  trans- 
it il  leur  donna  ordre  de  se  rendre  te  treizième 

dans  le  port  deKavenne.Ces  précautions  arrêté- 
empereur  qui  se  prdparoit  à  une  nouvelle  descente. 
s,  pour  piquer  la  jalousie  de  Théodoric,  en  relevant  Gffg-  ï}""-' 
rai,  il  affecta  de  combler  d'honneurs  Clovis,  seul  e'iu  Bui- 
ke  de  balancer  la  puissance  du  roi  d'Italie.  Il  lui  '"IT'  -     i . 

*  _  Atmom,  1-' 

a  le  brevet  de  consul,  avec  le  manteau  consulaire,  r,  c.  n. 
fil  encore  présent  d'une  tunique  de  pourpre,  et  ^Si%à,imB. 

couronne  d'or  enrichie  de  pîeiTerîes.  C'étoil  un  °^i^-J'  '^, 
bt  honoraire,  et  quelques  critiques  pensent  même  "im  fram. 
se  faut  entendre  ici  que  le  titre  de  patrice,  dool  Pairi  adEa- 
ipcreurs  prétendoïent  honorer  les  rois  étrangers ,  '^:  ^ 
t  Grégoire  de  Tours  aura  confondu  avec  le  con- 1.30,^.174. 

Qooi  qu'il  en  soit,  ces  honneurs  ne  prouvent  en 
K  manière  que  Çlovis  reconnut  la  souveraineté 
npereurs  ;  mais  seulement  qu'Anastase  cherchoit 
tacher  ce  conquérant  pour  tenir  en  échec  Théo- 
:  Le  roi  des  François  reçut  ces  présens  à  Tours, 
té{lisedp  Saint-Martin,  avec  beaucoup  de  solennité. 
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et  prit  dans  la  suite  le  titre  de  consul  et  celai  d'Auga 
Ces  noms  étolent  agréables  à  ses  nouveaux  sujets,  t 
avoient  éié  si  long-temps  soumis  à  Tempire.  Il  envi 
la  couronne  à  Rome  pour  être  placée  dans  la  bcisiKi 
de  Saint-Pierre,  non  pas  comme  un  hommage  qi 
faisoît  de  sa  puissance  au  pape,  ainsi  que  1  ont  ridii 
lement  avancé  des  auteurs  ultramontains ,  mais  coin 
un  témoignage  de  sa  dévotion  pour  le  prince  des  a] 
très.  Quelques-uns  reculent  de  deux  ans  le  consulat 
Clovis.  Ce  qui  rend  cette  date  incertaine,  c'est  que  ^ 
consulats  honoraires  ne  sont  point  marqués  dans) 
fastes;  ce  n^étoit  qu^un  titre  t^ns  fonction,  qui  n'âl 
point  notifié  aux  sujets  de  Tempire.  \ 

An.  5o9,        Les  incendies   faisoient  beaucoup  de  ravage  à  Câ 
lo,  5ii.     giantînQpjç^   Il  y  en  ^nt    deux  considérables  dansf 

Theoph. p.  deux  années  Sog  et  5io.  Le  second  fut  si '^'iokil 
^^*  OHens  9*^'^^"^  Statue  de  bronze,  dans  la  place  du  Stratége,j 
christ,  t.  a ,  trouya  fondue  en  partie.  Anastase  lit  mettre  à  scc^ 
nettoyer  le  port  de  Julien ,  que  les  amas  de  vase  avoil 
presque  comblé.  Apion  ,  qui  avoit  rendu  de  si  bons  ^ 
vices  à  l'empire  pendant  le  siège  d'Amide ,  encourut 
disgrâce  de  Tempereur ,  et  fut  ordonné  malgré  lui  évéc| 
de  Nicée.  On  regarda  dans  la  suite  cette  ordinati 
comme  nulle.  Justin  ,  étant  parvenu  à  Tenipire, 
ayant  rappelé  ceux  qu' Anastase  avoit  înjustemeat  exih 
fit  revenir  Apion  à  la  cour  ;  et ,  connoissant  sa  capad 
et  sa  droiture,  il  le  nomma  préfet  du  prétoire.  I 
perfide  Constantin  avoit  été  fait  prêtre;  Tempereur^q 
renversoit  toute  la  discipline  ecclésiastique,  ne  le  a 
pas  encore  assez  enchaîné  par  la  prêtrise  :  pour  Texcli 
plus  irrévocablement  de  tout  emploi  civil  ou  militait 
et  comme  pour  aggraver  sa  punition,  il  le  fit  saa 
évêquc  de  Laodicée.  Justin  ,  dès  son  arrivée  à  Tempu 
chassa  de  cette  église  cet  indigne  prélat ,  qui ,  conserva 
toujours  son  caractère  de  traître ,  s'étoit  vendu  aux  si 
tatcurs  d'Eutychès. 
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idaat  l'anDée'Sis  le  ciel  parut  souvent  embraatf  Ar.  Sit. 
Wtàté  (lu  mml  ;  c'ëloient  sans  doute  des  aorqrea  'ho-  ^^-  ^ 
*■  On  inirqoe  en  cette  ^inDée  ane  éclipse  de  soleil  ;oc&X  ■ ,  i 
)  An  janner.  Idab  an  événement  plus  intéressant 'p,„^  ^,;„ 
r  r«mpirc,  ce  fut  l'élabliuenieDt  des  Hernies  fugitifs.'''  «*"" 
in  terres  des  Romains.  Pour  expliquer  à  qnelle  oc-  lo.  '  '  ' 
Bmiii  i*L-niperear  leur  donna  no  asile,  je  suivrai  le  récit  ^^^^  '^^^ 
ft  rriicLi|>o ,  préférableniènt  à  celui  de  Paul  diacre,  qui , 
I  L.)  cnutume,  débite  ici  beaucoup  de  fables.  Les 
nilc& ,  qui  étoient  demeurés  en  Germanie ,  avoient 
no  grande  poissante  dans  celte  vaste  contrée.  Us 
saiticD  et  rendus  tributaires  les  Lombards  et 
■Bilripeii|tln'Twstns.  Enfin,  faute  d'ennemis,  ils  furent 
ptijç»  de  poser  les  armes.  î  aïs  ils  ne  purent  long-temp;s 
pçportfr  le  repiMr  qiû  leir  sembloit  une  sorte  de  1er 
krf  ic.  Au  bout  de  trois  ans,  la  nation  éclata  en  mur- 
hun-s ,  cl  bientôt  en  invectives  contre  son  roi ,  nommé 
Imi'iIvHp.  Les  rois  des  Hérules  n'en  avoient  guère  que 
Il  nom  :  ils  étoient  absolus  dans  la  guerre ,  mais  très-peu 
ll^ieclés  dans  la  paix  ;  il  falloit  qu'ils  reçussent  à  leur 
M>le  tons  ceux  qui  vouloient  manger  avec  eux,  et  qu'ils 
(Myassent  les  emportemens  de  leur  ivresse.  Un  prince 
•table  n'éloît  plus  qn'un  convive,  qu'on  pouvoit  insulter 
^Kinément.  C'éloit  là  que  les  Hérules  oulrageoient 
ladolphe.  Ce  ii!étoit,  à  les  entendre,  qu'un  lâche,  tm 
ifeniné,  qui  laissoit  abâtardir  leur  courage.  Rodolphe, 
piqué  au  vif  de  ces  reproches,  résolut  de  faire  la  guerre 
■di  avoir  d'ennemis.  La  nation  des  Hérules  n'éloît  pas 
hKz  civilisée  pour  «e  ménager  ces  prétextes  que  les 
■lions  polies  ont  toujours  sous  la  main  pour  justifier 
■w  guerre  injuste.  Ils  avoient  la  bonne  fui  d'être  ouver- 
tement déraisonnables.  Rodolphe  n'avoit  aucun  sujet  de 
•  plaindre  des  Lombards ,  quiremplîssoient  Hdèlcnient 
la  conditions  du  traité.  Toutefois  il  se  prépara  à  lesaller 
ittaquer  dans  leur  pays.  Les  Lombards,  informés  de 
«dispositions,  lui  firent  demander  humblement  pour 
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quelle  raison  il  vouloit  leur  faire  la  guerre  :  Si  H 
peùi,  dîsoient-ils ,  nous  conçoincre  d'açoir  sousM 
quelque  portion  du  tribut  que  nous  devons  payer ^  Wm 
sommes  prêts  à  satisfaire  avec  usure:  site  tribut  va 
semble  trop  léger,  nous  consentirons  h  V augmenta 
Rodolphe  ne  répondit  que  par  des  menaces,  et  roardji 
vers  la  frontière.  Une  seconde  députation  ne  Ait  |{l 
mieux  écoutée.  Enfin ,  pour  la  troisième  fois ,  ils  diM 
au  roi  desHérules  que^  puisqu'il  venoit  les  attaquer  sm 
aucun  prétexte  y  ils  allaient  à  regret  prendre  Us  ané 
pour  se  défendre  ;  qu'ils  s'en  rapportaient  au  jugewé 
de  Dieu ,  qui  peut  donner  h  la  plus  légère  vapeur  am 
de  force  pour  abattre  toute  la  puissance  des  hommà 
que  sa  justice  déciderait  de  la  victoire.  Ces  paroles  tfm 
citèrent  que  la  risée.  Les  deux  armées  se  rangent  À 
bataille.  Les  Hernies ,  fiers  de  leurs  succès  passés  et  i 
]a  supériorité  de  leurs  forces ,  marchent  aux  enneoÉ 
avec  mépris  :  ils  sont  enfoncés,  taillés  en  pièces; kl 
roi  est  tué;  il  n'en  échappe  à  Tépée  des  vainqueurs qn*! 
très-petit  nombre. 

Une  si  grande  perte  les  mit  hors  d'état  de  se  mah 
tenir  en  possession  du  pays  dont  ils  s'étoient  empan 
Ils  Tabandonnèrent  ;  et,  traînant  avec  eux  leurs  femni 
et  leurs  enfans ,  après  s'être  arrêlos  quelque  temps  dai 
la  contrée  qu'a  voient  habitée  les  I\u{;ef,  comme  ils  a 
trouvoîent  qu'une  solitude  inculte  ,  pressés  par  la  fain 
ils  s'approchèrent  des  Gépides.  Ceux-ci  les  souffrire 
d'abord  dans  leur  voisinage;  ils  les  reçurent  même  9 
leurs  terres.  Mais,  bientôt  la  compassion  se  tournant  i 
mépris,  ces  hôtes  barbares  devinrent  des  maîtres  cruel 
et  leur  firent  éprouver  les  traitemens  les  plus  inhci 
mains,  enlevant  leurs  troupeaux,  abusant  de  leai 
femmes ,  et  aggravant  leur  infortune  par  les  outragei 
Les  Ilérules  ,  aussi  impatiens  dans  l'esclavage  qu'il 
avoient  été  insolens  dans  la  prospérité ,  passèrent'  Il 
Panube ,  et  cherchèrent  un  refuge  sur  les  frontières  cM 
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«.  Ib  y  Iroavirait  de  l'humanil^  ;  mais  il  falloit 

peai^  fifroce  fttt  accablé ,  ou  qu'il  accablÂt  les    , 

Dès  qu'Us  eonnt  commencé  à  respirer ,  ils  re- 

à  leur  .insolence  /atarelle.  Poar  arrêter  lears 

Inwtatf  fat  obligé  d'envoyer  contre  eox  mie 

Les  Romains  les  défirent ,  et  en  tuèrent  un  grand 

■- Ils  poavcrieot  détruire  la  nation  entière;  mais 

■  avtnent  éihtppé  ao  carnage  vinrent  se  jeter  anx 

les  géoénoz,  demandant  grice,  et  promettant 

ir  désonnais  fidèlement  l'empire.  Anastase  en 

ié  :  il  tfenr  accteda  la  vie  et  un  territoire  près 

lube.  Ils  ne  tinrent  pas  parole ,  et  jamais  ib  ne 

l'aonm  secours  aux  Rom    as.  Noos  verrons ,  soiu 

t  de  Jostinien ,  des  traits      leur  perfidie. 

Scheresse  et  les  sauterelle         )loient  la  Palestine.    A*.  Si3. 

lox  en  prodnisirent  deux  autres,  la  famine  et  la    ^""'"  'J* 
...   1     »      ilo.iaia.  5* 

ce  qtii  dura  pendant  cmq  années ,  jiisqu  a  la  fin  jn. 
ne  d'Anastase.  L'empereur ,  informé  du  malheu-  /-i',^".l^, 
tat  de  cette  province,  la  déchargea  des  impôts. '^cJ^-'-J»» 
par  le  conseil  de  ses  ministres,  il  en  rejeta  le  far- 
nr  les  provinces  voisines.  Elles  n'éloient  guère 
misérables.  Le  fnmeux  solîlaîre  saint  Sabas  se 
lit  à  Constantinopte  pour  les  affaires  de  TEglise. 
rat  implorer  la  justice  de  l'empereur,  et  lui  re- 
lias! vivement  la  misère  des  peuples,  qu'Anastase 
1  louché,  et  paroissoït  disposé  à  porter  lui-même 
1e  des  impositions  q^il  remetloit  à  la  Palestine. 
Marin,  son  principal  ministre,  homme  dur  et 
Dytbie ,  fit  échouer  ce  bon  dessein  ,  en  disant  que 
|io  Irouvoient  ces  impôts  trop  onéreux  étoient  au- 
t  nuForiens.  Ce  nom  seul  faisoit  horreur  au  foible 
I»,  infatué  des  erreurs  d'Eulycliès.  L'imputation 
'«nanisme  étoit  pour  les  méchans  un  moyen  sâr 
nrdans  son  esprit  la  vertu  même.  Dès-lors  il  ne 
Tias  entendre  parler  d'adoucissement.  Sabas  mé- 
fia de  la  justice  divine.  Le  ministre  n'en  tint 
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comple;  mais,  peu  de  temps  après,  le  peuple,  inSf 
de  la  \iolence  avec  laquelle  son  zèle  politique  fié 
triompher  le  parti  d'Eutychès,  se  souleva,  pilbi 
biens,  hriila  sa  maison, et  lui  auroit  ôté  la  vie,  s*il 
se  fut  dérobé  par  la  fuite  à  la  fureur  des  séditieux.   . 
A>i.  5i4-        On  commença  pour  lors  à   violer  les  plus  sait 
maximes  de  la  morale  chrétienne  pour  soutenir  It 
catholique;  on  vit  un  faux  zèle  combattre  Thérésiei 
la  rébellion  :  premier  exemple  de  ces  guerres  ctil 
nelles  où  tme  orthodoxie  meurtrière  consacre  set; 
reurs  à  la  religion  qui  la  désavoue,  et  prétend  défcft 
la  cause  de  Dieu  en  se  révoltant  contre  Dieu  niêi 
dont  les  princes,  quoique  impies  et  hérétiques,  soi4 
lieutenans  dans  la  sphère  des  choses  temporelles.  Ji 
glise,  née  sous  le  glaive  <Ies  persécutions,  avoit  app 
dès  le  berceau ,  à  demeurer  soumise  aux  puissances  U 
limes  qui  s'efforçoient  de  la  détruire.  Pendant  la  iyt 
nie  de  Tarianisme ,  sous  le  règne  sanguinaire  de  Tij 
latrie  renaissante,  elle  avoit  respecté  l'autorité  de  G 
stance,  de  Julien  et  de  Valens.  Elle  venoil  de  soûl 
sans  murmure  les  caprices  de  Zenon.  Mais  Tignorai 
eflaçaiit  peu  à  peu  les  maximes  de  TEvaiigile,  \ilal 
trouva  soixante  mille  homnies  disposés  à  croire  sui 
parole  qu'ils  dévoient  en  conscience  prendre  les  an 
contre  un  prince  qui  favorisoit  Terreur.  Pour  dével 
per  les  causes  de  cotte  guerre  ,  il  est  à  propos  de  nie 
sous  les  yeux  liii  lecteur  la  conduite  qu'avoit  jusqu^a 
tenue  Anastase  «iu  sujcf  de  la  religion. 
Twat;.l.  Ti ,      Ânrès  l'injuste  déposition  d'Euphémius,  Macédoi 
^ ThcoX.  p,  a^'oit  été  placé  sur  le  siège  de  Constantinople.  Quoiq 
i?a,  125.     fû^  attaché  à  la  doctrine  de  VEglisc,  et  qu'il  fît  f 
Cf^r./7.358!  fession  de  Vespocler  le  concile  de  Chalcédoine,  il  V 
ruI^Xisu  souscrit  l'hénotiquc  de  Zenon,  n'y  voyant  rien  qoil 
erriés.  /.3o,  ^^t  directement  la  foi  catholique.  Cette  molle  compl 
TiiLviede  sancc  ne  put  lui  sauver  la  disgrâce  du  prince.  Gi 
Aiarrj.  a,t.  ^^^^^  ^^^  ^^j^^  qu  Euphémius  avoit  dégowi  b  prah^ 


F 


■ISTOIME  DC   BAS-EMPIRE.  ifj 

tÊtr  laqiidle  Anulaie ,  avaot  qm  de  recevoir  le 
■e ,  s'Âoît  engagé  à  maintenir  les  décisions  du 
e.  Dis  f|iie  Biacëdonius  (bt  patriarche ,  l'empereiir 
lemauda  cet  acte,  .qu^îl  dëmAtoit  par  sa  conduite. 
tnce  allégDOÎt  poor  prétexte  qu'un  écrit  de  cette 
E  déshonoroU  b  ma)esté  impériale.  Le  refus  con- 
dn  pc^lat  piqua  vivement  l'empereur,  qui  n'avoit 
amnent  conïenti  à  l'élévation  de  Mac^dooius  que, 
l'espérance  de  retirer  plus  aisément  de  ses  mains 
lièce  aï  impmiante.  Cependant  Anastase  ditsîniula 
iae  peodaat  quelque  temps.  Il  parut  oitme  savoir 
B  patriardie  des  démarches  qu'il  faisoît  pour  réu- 
■  esprits;  mais  il  oe  se  rapprochoit  pas  lui-même 
cammoDion  du  saint-sïége.  En  vain  le  pape  Ana- 
n ,  successeur  de  Gélase ,  le  pressoît  de  se  récond- 
nec  l'église  romaine ,  en  abandonnant  l'hénotique 
iéoon ,  et  en  condamnant  la  mdmoire  d'Acace. 
naque,  qui  avoit  succédé  au  pape  Anastase ,  ne  fut 
itns  heureux  :  l'empereur  ne  répondit  à  ses  lettres 
par  dêi  reproches  ;  et ,  pour  témoigner  le  mépris 
faisoît  de  ses  remontrances,  il  envoya  dans  les 
I  de  l'Orient  des  ordres  sévères  contre  les  ortho- 
t  qui  refnsoient  de  communiquer  avec  les  secta- 
d'Eulychès.  Il  empêcha  Macédonïus  d'adresser  au 
une  lettre  synodique  pour  marque  de  commu- 
;  et  Pallade,  patriarche  d'Antioche,  étant  mort, 
nommer  Flavîen,  qu'il  croyoit  favorable  à  l'hé- 
;  mais  il  y  fut  trompé. 

guerre  de  Perse  suspendit  pour  queltjue  temps  les  TheoJ.  Uct. 
ais  desseîus  d'Anastase.  Dès  qu'elle  fut 'terminée ,  'xheoph.p. 
s'occupa  plus  que  de  celle  qu'il  faisoit  à  l'Eglise.  <>^' 
ditférent  de  Théodoric ,  qui ,  tout  arien  qu'il  étoit ,  Zon.p.  i^'. 
geuit  les  catholiques,  et  savoit  tellement  contenir  Jj^^J!'^^?^' 
cde  natnrelleipent  impérieuse,  qu'aucune  dispute  «cc^i.  '- Jo, 
t%ioD  ne  troubla  la  paix  de  ses  états ,  Anastase  entre- 
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prenoit  de  Forcer  les  consciences  ;  il  attisoit  le  fea 
division  en  mettant  en  place  des  esprits  turbui 
ce  prince,  qui  ne  pensoit  que  diaprés  ses  mini 
ses  favoris^  prétendait  à  force  de  mauvais  trait 
contraindre  les  autres  hommes  à  penser  d'après^^: 
Comme  il  joignoit  les  erreurs  de  Manès  à  celles 
tychès,  il  fit  peindre  dans  la  chappelle  de  son 
quelques -unes  de  ces  figures  bizarres  et  monst 
qu'on  voit  encore  aujourd'hui  sur  les  pierres  nom 
ahraxaSy  et  qui  ne  sont  que  des  allégories  exlrava 
inventées  par  les  gnostiques,  %X  renouvelées*  par  1 
nichéens.  Ces  peintures  soulevèrent  le  peuple,  ace 
à  ne  voir  dans  les  églises  que  des  images  édifiantes, 
étoit  en  trouble  à  Constantinople.  Les  hérétiques, 
de  la  faveur  du  prince,  insultoient  les  catholiqnes 
leurs  assemblées  :  les  catholiques  se  défendoieni 
animosité.  Les  empereurs  avoient  jusqu'alors  assisll 
Toffice  de  Téglise  et  aux  processions  publiques  1 
autres  gardes  que  leur  majesté  même,  soutenue  daf 
pect  qu'inspire  la  religion.  Anastase  ,  craignant  poui 
personne,  se  fit  escoi;fer  par  le  préfet,  à  la  tête  de 
gardes  ;  et  cette  précaution  ,  qui  révolta  d'abord  let' 
prits ,  passa  en  coutume ,  et  fut  observée  par  ses  soei 
iseurs.  Pour  accroître  encore  l'agitation  et  le  tumulte 
fit  venir  à  Constantinople  Xénaïas  le  manichéen,  i 
Pierre  le  Foulon  avoit  fait  évêque  d'Hîéraple,  et  i 
souievoit  toute  la  Syrie  contre  le  patriarche  Flavi 
L'empereur  comptoit  beaucoup  sur  l'audace  de  ce 
rieux.  Mais  son  arrivée  révolta  tellement  le  clergé , 
moines  et  le  pesple  entier,  qu'on  fut  obligé,  peu 
jours  api-ès,  de  le  faire  secrètement  évader.  Il  n'étoili 
difficile  à  l'empereur  de  trouver  des  prélats  couilisii 
mais  il  lui  fut  impossible  de  faire  plier  Macédoniui^ 
résolut  de  s'en  défaire.  On  suborna  pour  Tassassii 
un  scélérat  nommé  Acholius,  qui  manqua  son  coup. 
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.  1*  patriarche,  loin  de  poanaîvre  la  ven- 
dece  crime,  prit  le  criminel  sous  sa  protection, 
m^ea  de  le  faire  sabsûter  à  ses  dépens. 
hénnsme  ^vaogétiqae  ne  toucha  point  l'emperear.  E^ag.  t.»; 
boa  de  chercher  lea  moyens  de  perdre  Macédo^^^i^.!,».' 
I  «Toit  entrepris  d'an^nlir  le  concile  de  Chalet  ^l'unu 
Flavim  d'Antioche  dégoîsoit  ses  seolîmens  par  rH. 
be  complaisance;  Jean  Nîcéote ,  patriarche  d'A-  ,5oT>^^t 
lie,  prélat  violent  et  séditieux,  étoït  haotement'^^ 
r  poar  l'hérésie;  il  proroettoit  même  à  Tempe- Si. 
■X  mille  livres  d'or ,  S'il  venoît  à  bout  de  hire^J^J^j^ 
binent  condamner  le  concile.  Anastase  ne  troavoit  an.vi,iu 
■lance  ouverte  que  de  4a  part  de  Macédonius. 
bi  en  marquer  son  ressentiment,  il  4la  le  droit 
à  son  église,  et  le  transféra  aux  églises  des  héré- 
Maîj  ce  qaî  fortifia  le  parti  d'Eutychès ,  fut  Tar- 
ies moines  de  Syrie  i  qui  vinrent   à   Constantî- 
î  dessein  d'en  chasser  le  patriarche.  Ils  avoient 
Jief  un  moine  andacieux  et  turbulent,  nommé 
,  qui  fit  un  grand  rôle  dans  ces  troubles.  Il  étoit 
npoIisenPisidie.et  avoitexercé  à  Béryte  la  pro- 
d'avocrat  ;  païen  de  naissance  il  le  fut  toujours 
cœur,  et  n'embrassa  en  apparence  la  religion 
nne  qne  pour  éviter  le  châtiment  qu'il  avoit  mé- 
■  ses  crimes;  il  se  fit  moine,  et  fut  chassé  du  mo- 
à  cause  de  son  opiniâtreté  à  défendre  les  erreurs 
^ès.  S'élant  retiré  à  Alexandrie,  il  devînt  secré- 
>  Pierre  Mongus,  et  troubla  toute  la  ville,  se- 
a  division  entre  les  hérétiques  mêmes;  ce  qtii 
il  de  sanglantes  querelles.   Eniîn  les  magistrats 
:  faire  arrêter  ce  perturbateur, il  prit  la  fuite,  et 
itâConslantinople  à  la  léte  de  deux  cents  moines 
comme  lui  d'un  zèle  furieux  et  meurtrier.  L'em- 
les  reçut  avec  joie,  comme  mi  renfort  propre  à 
tes  desseins.  Mats  pen  de  jours  après  on  vit  ar- 
e  Palestine  no  essaim  de  moines  orthodoxes  aussi 
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nombreux,  qui  venoient  pour  combattre  le  pan 

Sévère,  et  pour  secourir  Macédonîus  :  si  le  pdtrif 

eût  été  aussi  violent  que  ses  ennemis,  Coustantil 

seroit  devenue  le  théâtre  d'une  guerre  civile. 

Tkeoph.p. ,    Les  esprits  s'aigrissoient  de  plus  en  plus.  Les  sci 

i.H  '   iS5  ]  tiques,  au  milieu  de  Toffice  divin,  raêloient  aux 

Thêod.  Uct.  ^^  l'Eglise  des  paroles  qui  renfermoient  le  venin  d 

(:'•,,    hérésie  ;  et  les  catholiques,  irrités,  voulant  leur  i 

Marcel,  chr.  '!.•*••  ^      y  u  •      . 

^t'o^./.  3  ,  Silence,  eclatoient  en  injures,  et  sechappoient 

Cedr,V.^Âi\  violences  qui  augmentoient  le  tumulte.  Enfin  lep 

36o.  indigné  des  affronts  dont  on  accabloit  le  patr 

Libérât,  c.  s'asscmbla  en  foule  autour  du  palais.  Tout  rel 

^^Zon  t  a   d'invectives  atroces  contre  l'empereur;   on  Ta 

^.55,56.      manichéen,  tyran  indigne  de  régner.  Anastase,el 

KicepLcaL^^  fermer  Ics  portes,  et  donna  ordre  de  lui  tel 

\  /.  16,  c.  a6.    vaisseau  prêt  pour  le  transporter  en  Asie.  Il  avoît  i 

<$a.  veille  qu'il  ne  verroit  plus  Macédonius.  Dans  T 

hi^bi.^    '*  vante  où  il  étoît,  il  le  manda,  et  le  prélat  vint  au 

Misumiscel.  ^y  travers  desapplaudîssemens  du  peuple  et  des 

Maielayv,  niêmcs ,  qui  Tencourageoient  et  lecombloient  deli 

naroniiis,    diclions.  Il  parla  avec  fermeté  à  l'empereur,  lui  ri 

lUuryyfiist.  chant  d'êlre  ennemi  de^Eglise  ;  le  prince,  abattu  |î 

an.  Il ,  i3  \  crainte ,  feignit  d'être  touché  de  ses  reproches,  et  pf^ 

*riiLMacé-  ^'^  rétablir  la  paix.  Ce  n'étoit  pas  son  intention;  pf 

donius.ari.  temps  après,  il  mît  entre  les  mains  du  pafriarchi|| 

profession  de  foi  captieuse  et  insuffisante,  à 

INIacédonius  se  laissa  tromper  ;  ce  qui  jeta  l'alarme 

les  catholiques;  et  le  prélat  fut  obligé  de  se  ju9li 

bliquement  en  protestant  de  son  attachement  au 

de  Chalcédoino.  Ce  concile  étoit  le  fléau  des  pli 

d'Eutychès  et  de  DIoscore.  Anastase  voulut  se  said[| 

actes  originaux  déposés  dans   le  trésor  de  l'églii 

Constantinople.  Celer,  maitre  des  offices,  alla  leÇ 

mander  de  la  part  de  l'empereur;  et  comme,  sur  le  j 

«!a  prélat,  il  menaçoit  de  les  enlever  de  force,  M 

donius,  après  avoir  enveloppé  ce  sacré  dépôt,  lei 
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ccMi.  et  le  plaça  s|r  l'autel,  le  inetlaat  ainii 

(ude  de  DmiAotme.  Céler  n'osa  y  porter  la 
nais  rcunoqift  Caltfpodiua ,  économe  de  l'église, 
va  la  nait  snivante ,  et  Içs  porta  à  l'empereur,  qui 

m  pièces  et  les  jeta  au  fea.  Croyant  avoir  dé- 
!  ittoaument  redoutable  à  l'hérésie,  il  ne  songea 
l'à  se  défaire  de  Macédonïus.  Deux  imposteurâ 
éi  accDsèient  le  prélat  de'crimes  infSmes.  Ce  fnt 
1  que  l'atxosé  eoafondit  la  calomnie  en  prouvant 
toit  eonuqoe.  Le  peuple,  le  sénat,  l'irapëralrice . 
K,a*inIéressoief)t  vÎTement  pour  le  patriarche,  à 
le  la  pureté  de  sa  foi,  et  de  la  sainteté  de  ses 
L  Mais  nulle  considération  ne  put  arrêter  Ana-* 
Comme  il  craignoit  la  sédition ,  il  te  fit  enlever 
it  la  nnït,  et  conduire  à  Eochaîtes,  où  étoit  son 
Bsenr  Euphémios. 

toihée ,  trésorier  de  l'église ,  fut  placé  le  lendemain 
lïége  de  Constantînople.  C'étuit  un  prêtre  décrié 
es  débauches,  qni  lui  avaient  même  attiré  des 
Qs  infâmes,  mais  d'un  caractère  Irès-propre  à 
rdans  des  temps  de  trouble.  Sans  fol  comme  sans 
itr,  tantôt  il  admettoit,  tantôt  il  rejetoit  le  concile 
■Icédoine,  et  nioit  hardiment,  selon  ses  intérêts 
I,  qu'il  eût  jamais  fait  l'un  un  l'autre.  La  plupart 
Jésïastiques  orthodoxes  ou  prirent  ta  fuite,  ou 

jetés  dans  les  prisons.  On  fit  le  procès  à  Macé- 

déjà  exilé;  il  I6t  condamné  sans  être  entendu, 
i  évéqnes  courtisans,  tout  à  la  fois  accusateurs, 
B  et  juges.  Plusieurs  prélats  de  l'Orient,  la  meil- 
lartie  du  clergé ,  des  moines  et  du  peuple  de  Con- 
lople,  lui  demeurèrent  attaches.  Timoihée  en  fit 
T  nn  grand  nombre  dans  l'Oasis.  Ce  patriarche 
et  cruel  attroupa  des  paysans  brutaux,  et,  s'étant 
leur  tête,  il  força  les  monastères  qui  lui  étoîent 
is,  renversa  les  autels,  fit  fondre  les  vases  sacrés,  et 
era  les  moines.  Mais  ni  sa  tyrannie,  ni  ta  faveur 
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que  le  prince  prétoit  à  ses  violences ,  ne  purent  inla 
les  personnes  les  plus  vertueuses  de  la  cour.  Jul 
femme  d'Olybre,  refusa  constamment  de  le  reconi 
maigre  ses  artifices ,  soutenus  des  plus  vives  soUîdti 
de  Tempereur.  Pompée ,  neveu  d'Anastase ,  aima 
encourir  la  disgrâce  de  son  oncle  que  de  tral 
cause  d'un  prélat  qnUl  rcspectolt.  Ons'empressoit 
voycr  à  Macédonius  des  soulagemcns  qui  surpaM^' 
SCS  besoins.  A  la  cour  d'Anastase,  le  patriarche  ér 
conservoit  plus  d'amis  que  n'en  avoit  Tempereiir.  w 
que  temps  après,  Macédonius  ayant  été  obligé  j. 
une  incursion  des  barbares ,  de  quitter  Euchaïte»! 
se  retirer  à  Grangres,  comme  il  étoit  près  de  raounl' 
chargea  un  de  ses  clercs  de  dire  à  Temperear 
alloU  l'attendre  devant  le  tribunal  du  juge  des 
vains  de  la  terre.  Macédonius  rcspectoit  Téglise  roi 
Pour  terminer  les  disputes ,  il  avoit  demandé  ph 
fois  à  Tempereur  un  concile  général,  auquel  pi 
Tévéque  de  Rome.  Néanmoins  il  mourut  hors '4 
communion  des  papes,  parce  qu'il  ne  voulut 
effacer  des  diptyques  le  nom  d'Acace.  On  ne  laii^l 
de  le  compter  parmi  les  saints.  i 

Après  la  mort  de  ce  patriarche ,  l'empereur  croyol 
plus  trouver  d'obstacle  au  triomphe  de  la  doctrine  C 
tychès.  Ce  prince  ignorant  se  piquoil  à  la  fois  de  Û 
logie  et  de  bel  esprit.  11  entreprit  de  réformer  lesfl 
Evangiles,  disant  qu'ils  avoient  élé  composés  par  ai 
sans  lettres.  Ebloui  des  sophismesde  l'hérésie,  iln*f 
toit  que  Timothêe  et  les  théologiens  du  parti,  dont] 
deur  téméraire  l'exposoit  sons  cesse  à  de  nouveaoxi 
ge"'^.  Le  ministre  INIarin,  et  Platon,  préfet  de  Ct 
tiuople ,  allèrent  par  son  ordre  à  la  grande  église 
de  dimanche,  et, montant  à  la  tribune,  ils  entoi 
une  formule  hérétique  qui  blessoit  les  oreilles  des 
doxes.  Ceux-ci  les  interrompirent ,  et  furent  chargél 
même  temps  par  une  troupe  de  soldats  qui  en  tuèl 
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liaère.  Le*  mêmes  evès  se  renouvelèrent  pen  de 
iprès  dans  l'^Iué  de  S  -Thomas,  et  il  7  eut 
pliude  nng  répanda.  Le  len'demaïn ,  jour  de  pn>- 
laolennelle,  les  catholiques,  aigris  par  les  cruautés 
venait  d'exercer  contre  eux,  se  rendent  eo  foule 
t  Cirque  ;  et  tandis  que  les  ecclésiastiques ,  les  en- 
1  lei  femmes  y  chantent  des  prières  conformes  à 
sue  lilargie;  les  autres  se  dispersent  dans  la  ville  » 
crent  les  moines  que  Sévère  avoit  amenés;  et ,  de 
t  avec  les  soldats,  portent  au  milieu  du  Cirque 
Ici  enseignes  militaires,  comme  pour  établir  en  ce 
!caiiip  de  la  religion.  La  psalmodie  se  change  en 
ors  séditieuses;  on  charge  de  malédiction  Ana- 
les nos  demandent  pour  emperenr  Aréobinde,  les 
I  Tiialien.  On  abat  les  staloes  du  prince.  Celer  et 
xse  présentent  pour  apaiser  le  peuple:  une  grêle 
rres  les  met  en  fuite.  On  pille  1»  maison  de  Marin , 
brille  ainsi  que  celle  de  Platon.  On  trouva  dans  la 
1ère  un  moine  chéri  de  l'empereur  ;  après  qu'on 
^rgé,  on  promena  sa  tête  au  bout  d'une  pique,  en 
:  Foiià  tennemi  de  la  Trinité.  On  poignarda  une 
!)ue,  parce  qu'elle  étoîl  en  créJit  auprès  du  prince. 
nx  cadavres,  liés  ensemble ,  furent  traînés  par  les 
!t  réduits  en  cendres.  Marin  et  Platon  auroient 
*é  les  mêmes  effets  de  la  rage  populaire,  s'ils  eussent 
couverts.  On  cherchoît  Aréobinde  pour  le  procla- 
mpereur  ;  mais  ce  sage  ofBcîer  avoit  passé  le  Bos- 
dès  le  commencement  du  tumulte. 
ù  toutes  ces  violences,  la  multitude,  teinte  de  sang, 
Hnble  dans  le  Cirque  ;  ils  se  rangent  en  procession 
rcheni  au  palais,  portant  des  croix  et  le  livre  des 
pies,  et  chantant  les  prières  catholiques.  Ils  les  in- 
npent  bientôt  pour  demander  à  grands  cris  qu'on 
ivre  Maria  et  Platon,  auteurs  de  tous  ces  maux  : 
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ib  vont ,  disent-ils ,  les  faire  dévortr  par  les  bêtes.  ^ 

reusement  l'empereur,  pour  se  dérober  à  cette  fc 

impétueuse,  s'étoit  allé  cacher  dans  le  faubourg  de 

qnernes ,  où  sa  femme  Arîadne  Taccabloit  de  repi 

La  révolte  dura  trois  jours ,  pendant  lesquels  le  Cil 

oflFroit  le  spectacle  d'une  dévotion  rebelle  et  fanatii 

des  croix  et  des  enseignes,  des  litanies  et  des  cris 

tieux.  Enfin,  la  fureur  se  ralentissant  peu  à  peu,  Al 

stase  hasarda  de  se  montre^  au  peuple  sansaucune  mail 

de  sa  dignité,  dans  une  contenance  humble  et  supplia] 

Il  fit  crier  par  un  héraut  qu'il  étoit  prêt  à  déposcji 

diadème.  Dès  qu'il  parut  sur  les  degrés  du  Cirque,! 

fit  un  grand  silence  ;  alors,  élevant  sa  voix  :  Si  voy$ 

pouçez,  dit-il,  voir  la  couronne  sur  ma  tête  ^  ce  à 

pas  sans  doute  que  vous  prétendiez  vivre  sans  em^ 

reur  :  choisissez-en  un  autre.  Fasse  le  ciel  qu'il  soit  § 

heureux  !  du  moins  n'aura-t-il pas  un  plus  sincère 

sir  que  vous  le  soyez  vous-mêmes.  Ces  paroles  entrée 

pées  de  sanglots  touchèrent'le  peuple  :  ceux  qui  au(N 

vant  ne  parloicnt  que  de  le  mettre  en  pièces  ver 

des  larmes  avec  lui ,  et  le  prient  de  reprendre  le  < 

dème.  Il  leur  proteste  de  son  côté ,  avec  serment ,  i 

ne  les  troublera  plus  ni  dans  leur  culte  ni  dans  1 

dogme§.  Toute  cette  multitude  se  sépara  satisfaite  di 

promesses,  qu'Auastasene  pouvoît  accomplir  tant  i 

auroit  un  ministre  tel  que  Marin,  et  des  directeui 

conscience  tels  que  Sévère,  Timothée  et  Jean  d'Alei 

drie.  Les  jours  suivans  furent  employés  à  la  recbci 

des  chefs  de  la  sédition.  On  en  fit  mourir  un  p( 

nombre;  le  peuple,  qui  avoît  secon<lé  leur  rage  avec j 

de  chaleur,  assista  froidement  à  leur  supplice,  eti 

remporta  qu'une  impression  de  terreur. 

Il  ne  tint  pas  à  Sévère  qu'une  scène  si  affreuse  n 
renouvelât  dans  la  ville  d'Antioche.  Le  patriarche  1 
vieil  avoit  usé  d'artitice  pour  sauver  sa  foi  sans  s'ait 
la  per;iécution.  Sa  poHlîqjae  fut  inutile.  Le  furieux 
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l'VCMiloil  ilomiiier  en  Syrie^  où  il  avoit  anfre- 
fé  (lesafTroiils  i]îeiim^rilës,p^siiadi  ail  prince 
rien  ctuïl  nu  ennemi  caché.  Il  amia  contre  le 
I  même  taphx  de  solidati  qn'il  evoit  employas  i 
ilinople  contre  Macëdon  lus.  On  vît  arriver  à  An- 
lAïaîas,  mîvi  d'nne  foule  de  moines  schisma- 
qaî  nien^oient  Flaviea  des  dernières  Violences  ^ 
ifononçcàt  anathème  contre  le  concile  etfontre 
:  da  pape  Léon.  D'antres  moines,  télés  pou^  Fia- 

poar  la  doctrine  catholique,  acconrnrent  aussi 

dessein  de  s'opposer  aax  ennemis  du  prélat.  La 
A  bientôt  embrasée  du  feu  d'une  guerre  civile. 
I,  on  jeta  dans  l'Oronte  un  grand  nombre  de 
iliqoes.  Il  fnt  aisé  à  Sévère  de  fdire  passer  Flaviea 
ilnir  de  la  sédition.  L'empereur  envoya  ordre  de 
■er ,  et  de  le  tonduîre  à  Pétra  en  Arabie ,  et  avec 
sieurs  évéques ,  des  ecclésinslrqnes  et  des  moines, 
tirent  de  la  ville  chargés  de  fers.  Sévère  fut  installé 
ilacc,  et  devint  le  tyran  de  l'église  de  Syrie,  II  y 
«ndant  des  évêqnes  qui  rofiisèrenl  d'accepicr  ces 

lynodiques;  et  il  s'^en  trouva  deux  assez  hardis 
ri  faire  signifier  une  sentence  d'excommunication. 
iCdme  d'Epîphanée,  et  Scvérien  d'Aréthuse.  Un 
.déguîséen  femme,  mit  lasenlenceentre  les  mains 
ère,  et  s'échappa  au  travers  de  la  foule  avant  que 
fCau  patriarche  pât  savoir  ce  qu'on  lui  préienloit. 
ne,  informé  de  celte  hardiesse,  ordonna  au  gonver- 
Ie Phénicie, nommé  Asiaticos,  de  chasser  de  leurs 

CAme  et  Sévérien.  Mais  cet  oflicier  lui  ayant 
éque  ces  deux  prélats  avoîent  beaucoup  de  parti- 
el que,  pour  exécuter  ses  ordres ,  il  fiuidroit  tirer 
',  Anasiase  Ini  récrivît  de  n'en  rien  faire  ;  et  ce  fnt 
^'il  leur  dit  cette  parole  mémorable ,  qui  Ini  feroit 
Ibouneur,  s'il  y  eût  été  plus  Bdèle,  mais  qui  deve- 
lidicule  dans  sa  bouche  :  Je  croirais  payer  trop  cher 
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le  succis  de  t'a/faire  la  plus  importante,  s" il  en  €iorf| 
à  mes  sujets  une  goutte  de  sang.  1 

Sévère,  en  possession  du  siège  d'Anfiochei  vtd 
faire  des  conquêtes  au  parti  d  Eutychès  jusque  rhflf 
barbares.  Cabade,  roi  de  Perse,  d'abord  perséttÉ 
du  christianisme  ,  après  avoir  versé  beaucoup  de  $m 
avoit  enfin  reconnu  qne  les  vrais  chrétiens  sont  les 
fidèles  sujets  des  princes  même  qui  suivent  une 
croyance.il  avoit  donné  dans  ses  états  liberté  de  relî 
Alamondare,  le  plus  puissant  des  rois  sarrasins  sn)tflî 
la  Perse ,  s^étoît  fait  instruire  des  principes  du  chri4 
nisme  ;  et ,  ayantrtrouvé  cette  religion  plus  raidOiiiu| 
que  celle  de  ses  pères,  il  avoit  reçu  le  baptême, 
se  fit  un  point  d  honneur  de  gagner  à  sa  secte  u 
rier  dont  le  nom  faisoit  trendder  la  Syrie  et 
nicie.  11  lui  envoya  deux  évéques  pour  lui  ins 
erreurs  d'Eutychès ,  dont  la  principale  consistuit  ^ 
reconnoître  en  Jésus- Christ  qu'une  seule  nature  ;  la  I 
ture  divine ,  à  laquelle  dévoient  s'attribuer  la  naisM 
les  souffrances  et  la  mort  du  fils  de  Dieu.  Lie  Sarm 
après  les  avoir  écoutés,  leur  promit  de  se  décidi^ 
lendemain.  Pendant  la  seconde  entrevue  ,  un  de  MJ 
ficîers  étant  venu  lui  dire  un  mot  à  Toreille,  il  fcfj 
de  tomber  tout  à  coup  dans  une  profonde  tristesse, 
comme  les  piélats  lui  en  demandoient  respectueuses! 
la  cause  :  Hélas f  leur  dit-il,  /'apprends  que  l'arehei 
Michel  vient  de  mourir.  Les  prélats  lui  représentant  f( 
le  consoler,  qu'on  le  trompoit ,  et  qu'un  ange  étoile 
mortel  de  sa  nature  :  Et  quoi!  leur  répiiqua-t-il,« 
voulez  bien  me  persuader  que  la  nature  divine  a  sm^ 
mort /Ciiiie  brusque  réfutation,  appuyée  d'un  regarf 
d'un  ton  militaire,  déconcerta  les  deux  convertisMÏ 
Us  prirent  sur-le-champ  congé  d'un  prince  aussi  ci^ 
ditif  dans  les  discussions  théologiques  que  dansseti 
cursions  guerrières* 
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mn^  d'EMyebès  r«{at  à  J^rasalem  uû  tiAté  »f-  7WA.  pi 
;m  loi  fat  bcaocoop  pins  s^tuîble.  L'empireor  ^-^V  Cai. 
«I  depDÏi  long-téraps  dé  gagoer  Elie ,  patriarche  ^-  '^  >  c-  &*  • 
«Hé.  Irrité  (le  sa  résistance,  ^1  «voit  enfin  ré-  £«n>nAu. 
le  clwMCr  .de  «uri  siège  ;  ma»  le  saint  solitaire  ^"JJ^'t,  3,' 
<tanf  aîljftConilaDtiROpIe,  avoît  trouve  moyeu  <^<^>.>^ 
!r  le  prijBh  En  vain  Siîvère,  devenu  patriarche  XacÙonùu, 
cfae,  tWirjll'  ili  surmonter  la  constance  d'Elie.  "''*' '"* 
ml  muai  peli  louché  de  ses  menaces  que  de  ws 
,  il  eut  recours  i  Tautorité  impériale ,  et  fit  veniï 
kts  pour  diasser  Elie  de  Jérusalem-  Sabas ,  à  lia 
aes  mornes,  força  les  'soldats  d'abandoimer  la 
i^utase  donna  ordre  à  Olympîns,  duc  de  Pa- 
,  de  s'y  transporter  avec  ses  Irou'pes.  Elie  céda  k 
«ce,  H  les  adiïnnatiqoes  mirent  en  «a  place  nu 
i  Jean.  Sabas  revient  avec  ses  moines;  H  agît  si 
nmenl  snr  Tesprit  dn  nouvel  évj^que,  qu'tt  le  dé- 
la  parti  de  Sévère.  LVmpereur  eu  est  bientôt  în- 
Un  <le  ses  courtisans,  nommé  aussi  Anastase, 
«lie  occasion  pour  se  faire  donner  le  commande- 
■  Palestine;  il  s'engage  à  payer  à  l'empereur  trois 
mes  d'or,  s'il  ne  vient  pas  à  boni  de  faire  rentrer 
bas  la  communion  de  Sf  vère.  Il  ne  convenotl  pas 
Bajealé  impériale  d'accepter  de  pareilles  offres; 
^emperenr  aimoit  l'argent ,  et  c'étoit  an  moyen 
ire  celle  place  en  paroissant  la  donner.  Il  févoque 
)ljmpïas  ;  et  le  nouveau  commandant ,  arrivé  à 
tan,  commence  par  se  saisir  de  la  personne  de 
p^it  met  en  prison ,  en  lui  protestant  qu'il  n'en 
I  qu'après  avoir  signé  sa  réunion  avec  Sévère.  -Le 
tthe  fieïnt  de  céder  à  la  persécution;  il  promet  au 
inalbématiser  publiquement  le  concile  de  Chal- 
et pourvu  qu'on  le  mette  en  liberté.  Deux  jours 
,  le  duc  s'élant  rendu  à  l'église  pour  être  témoin 
lécutiou  de  cette  promesse,  est  fuit  surpris  d'en- 
:  Jean  prononcer  aiiaih^me  contre  les  adversaires 
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du  concile.  Les  moines  assemblés  en  grand  nombre 
suite  de  Sabas  et  de  Tabbc  Théodose,  et  souteni 
tout  le  peuple,  font  craindre  une  sédition  pareilleài 
de  Gonstantinople.  Anastase  se  retire  couvert  de 
sion.  A  celte  nouvelle,  T^ipereur  se  disposoit  à 
Jean,  Sabas  et  Théodose.  Les  deux  abbés  lui  écrii 
une  lettre  que  nous  avons  encore ,  dans  laquelle  il 
plaignent  de  l'abus  que  les  héréticpies  font  de  son  a^' 
rite  ;  ils  le  supplient  d'arrêter  les  violences;  et,  sanii 
nager  Sévère,  qu'ils  représentent  comme  le  fléaudl 
religion  ,  ils  protestent  quUls  ont  résolu  de  perdre  laj 
plutôt  que  de  trahir  la  foi.  Anastase,  occupé  poorl 
de  la  guerre  contre  Yitalien ,  perdit  de  vue  les  afll  ' 
de  la  Palestine.  J 

ft^û^.  Z.5  ,      Tel  étoit  létat  de  l'église  d'Orient  lorsque  VitJ^ 
^Th«io]tlup,iX%  de  Patriciole  et  petit-iîls  d'Aspar,  emporté  pÉj- 
J^^  '   '^7  »zèle  aveugle  qui,  dans  les  siècles  postérieurs ^  a  fk 
Marc,  chr.  tant  de  maux ,  entreprit  de  défendre  la  religion  paà 
Jorn. sucres,  armcs.  Il  avoit  gagné  le  cœur  des  catholiques,  cnr' 
CaJr.p.  ùGoj  clamant  sans  cesse  contre  la  persécution  qui  leurf - 
^irtjt.p.  54,  suscitée.  L'exil  de  tant  d'évéques,  et  surtout  de 
Zon.p.  55.  donius  et  de  Flavien,  fut  en  apparence  la  princ 
ia^lt^^'a  c^^^se  de  sa  révolte;  il  doinandoit  que  ces  prélats  Col- 
iviceph.  Cal.  rétablis  dans  leur  siège.  Qugiqu'on  ait  prétendu  ji 
Jlist'mùcei  fier  SCS  intentions,  on  peut  cependant  soupçonner 
^Batxmius     ^^^^^^^^^^  n^*^  1^  religion  n'étoit    qu'un   voile  doè 
Pai;i  ad  Bw  couvroit  SOU  ambition  ;  elle  n'a  jamais  eu  de  plusfli 
emploi  auprès  des  chefs  de  parti;  et  Yitalien  dei 
tenté  de  profiter  de  l'affection  que  le  peuple  avcHl 
paroître  pour  lui  dans  la  sédition  de  ConstanI 
en  le  demandant  pour  empereur  au  lieu  d'Anasl 
habitans  de  la  Thrace,  de  la  Mœsie  et  de  la  petite 
thie,  rinvitoient  depuis  long-temps  à  se  déclarer} 
fenseur  de  la  foi  ;  ils  accoururent  avec  joie  sous  8W 
seignes.  Deux  corps  nombreux  de  Iluns  et  de  Bul^ 
attirés  par  l'amour  du  pillage ,  se  joignirent  à  liii| 
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srs  il  auembla  soixante  luilie  homâea.  G'ëtoit 
ricT  d'une  capacilé  médiocre;  làaaûîl  ent  affaire 
ntérmax  encore  oioiiu  habiles; et  an'on  eiicepte 
le^rcs  et  lef  HuDS,  dont  la  férocilé  naturelle 
ît  le  conrage,  ses  troupes  étoient  animées  par  le 
ne.  Il  lBl!,ëqitipa  d'abord ,  et  les  fit  sabsister  aax 
d' AnMase.  Un  convoi  considérable  de  vivres , 
Il  ,  d'armes  et  de  toutes  sortes  de  mnnitions,  qae 
reur  envoyoît  >nx  années  de  Thrace  et  d'illyrie,  ' 
(  entre  ses  mains,  et  loi  fut  d'en  grand  seconrs. 
la^ha  vers  Constmlinople  en  ravageant  toat  le 
Hypace,  nevea  de  Temperear ,  vint  aa-devant  de 
la  t£te  de  soixante -cinq  mille  hommes.  Cette 
!  fat  mise  «  dMtnte.  Jlypace  fat  pris,  chaîné 
tiae»,  et  enfermé  par  dérision  dans  nne  cage  de- 
i(u*on  portoît  à  la  suite  des  troupes  victorienses. 
■en  força  la  longue  muraille  ,  et  vînt  camppi- 
ebdome.  De  là  il  étendit  ses  quartiers  dans  l'es- 
de  sept  milles,  jusqu'à  la  Porte  dorée,  près  dti 
de  Géras,  de  sorte  que  son  armée  bordoit  tonte  la 
do  triangle  qu'occupe  le  terrain  de  Constantinople 
t  la  Propontide  et  le  golfe.  Il  y  demeura  huit  jours, 
lant  lesquels  Anastase  ne  cessa  de  lui  faire  porter 
Théodore  des  paroles  qu'il  n'avoit  pas  dessein  de 
r,  qnoiqa'il  les  confirmât  par  les  serment.  Vitalien 
aîssa  tromper,  et  reprît  la  route  de  Mœsïe. 
peîoe  iiit-il  éloigné ,  qu'il  apprît  qu' Aoastase,'ayant 
é  ses  troapes,  avoit  mis  Cyrille  à  leur  léte.  Le  nou- 
I  général  alla  chercher  Vitalien  au  fond  de  la 
ace.  Il  y  ent  une  bataille  sanglante ,  dont  le  succès 
dooteus.  Mais  Cyrille  ayaut  eu  depuis  l'avantage 
ibneurs  rencontres,  Vilalien  se  relira  vers  le  mont 
dos;  et  Cyrille,  croyant  la  campagne  filiie,  alla  se 
■er  à  Odessns.  Plongé  dans  les  plus  inlâmes  dé- 
ches,  il  ne  songeoit  qu'à  se  divertir,  lorsque  Vita- 
I,  après  avoir  corrompu  par  argent  les  soldats  qui 
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jmrilulent  les  portes ,  se  rapprocha  pendant 
e;Ura  Jaus  la  \ilîe  avec  un  iiétachement  de  se 
surprit  et  é|:or^ea  Cyrille,  qu'il  trouva  cou 
ceui  t'^^rameâ  peniues.  Les  soldats  de  Cyrill 
x^'^recc  iï  âjî;  Il  s'empara  d'Odessus  et  d'An 
«jes  e-jLir^s  liacîs  tuute  la  Thrace,  et  jeta  d< 
I  jTjrn;^  iiaos  Coni;antinople. 

L.:i   n'.imiian?s    liii   peuple  qui    favorisoi 
_:    :::  :*tr'i'ji  Ar.isîaje.  Il  feignît  de  vouloir  | 
::••  .  -.  :>  C'!  1  E^lUe.  Le  pape  Hormisdas  ven» 
o.'-rr  -  >;T:ur_aYe;  l'empereur  lui  écrivit 
-..  -r  -  .  -*  -»i  j:\::xiibre  Ji-f.  pour  l'invilerà 
k  .;.      -.i.'.-f  i-tifr»kl  'îulse  licudroit  à  Héracl 
-   ::.....  .  -c  =iLt:5e  »iu  premiLT  de  juillet  < 

s.;  iii  •:.  «Ju  •  c*;-.-..U  terin.ucr  les  contcsti 
..'  c.,*»^îi'.  .  £ji  ie  .  il  ]^'?r  1j  cause  des  évéq 
,'.*.; ï.  \.  1^1  ji-wt!?  .;ae  Vtt;i[ien  avoit,  de 
..  *•  -  .û.  yJue  .  Li  e«:rîv il  encore  à  Horroisd; 
i.ir '.':r  •..  •  iat  pocr  Lui  demander  sa  oiéi 
i  1.  z'i'  .  1  -^ji  ies  pj'.rices.  qu'il  chargea  2 
i  r^  j«-i:r  vi  >.'a»i  L  rri^i:  ceîtv:  cunîpa^nie 
:  .'u.îe  -:  ;r.i::.rr;r  .j  ::a;;j?;iiii:e  de  l'Eglise  i 
""  i-  '.--  jr;:i:'i  ir'...':c.'^*i.\  3*fu.Lloit  désirera 
u  j«-ix    iii   .  ::*'-iiî:i.i:  tu:-r:èiï:«r  par  sou  at 

*i;:.itu.  .ii-'.riiif  J*is  ■Ji.'iTM'-chi.'s  d'Anasîa: 
KiiMO..  riij  :t.ur  ac  zer  a  :î:s  ii'.ance:»  tronipt 
•I  ^i^tuiire  «-'  K:a:-s.  :-  âe  mit  en  cu'T^pa^ne  c 
r:  !?i;.^  .•'•r'j.::  a  Je!iuLati:o  5i:r  icu  paâ 
i-vif  ;*i  i  i  ;ii  '«^uï  :ef  7en«ij;K  1  r;ivfr.  et  i 
■  .1  .«..ïv:  :-.c  .t:  ■-•tv.'>i:jrt;<T»f<.  accent pj^noîf 
^r  i  cr-..u  :•.  .  M  iî^  ii:  riv:!^*  J»!  Pout-Ei 
lK.*f  :.:^  tS:  :^.  '.■•e  ^-k  i;ii;:!i.-r  le  faii 
>*'--;-      .^S^  O  :>U     ^s-    ''î  •  "'  (15  .   L'i'jLjrit   les 
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let  soldais  i|u  il  fuimil  prisonniers,  et  les  v«ni)oit 
t  mte  obvie  par  lr|p.  Il  éUblil  son  camp  près  (l«  la 
c  S<»lhèn#  sur  le  Bosphore,  à  deux  lieues  et  diittie 
■tfaniiiiuple.  Sun  desseio  éloit  de  s'emparer  de  la 
H  càlé  lie  la  mer,  en  forçant  l'enlrée  du  port. 
tdAfe  avoli  fait  venir  d'Alhènes  le  philosophe 
h;  ce  n'est  point  le  fameux  plalontcieo  dont  il 
ule  encore  plusieurs  ouvrages;  il  ne  vivoil  plus 
Aaot  mort  %'ers  ^95.  Celui  dont  il  s'agit  étolt  un 
ma  de  même  nom,  auquel  les  Grecs  al Iribuent 
le  occasion  des  opérations  merveilleuses.  Je  les 
lierai  sans  m'en  rendre  garant.  Il  rassura  d'abord 
«car,  f^ui  avoît  perdu  courage ,  et  lui  conseilla  de 
ifalcr  tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes  dans  la  ville  et 
iTÏrons,  de  les  embarquer,  et  de  faire  attaquer 
m.  S'adressant  alors  à  Marin,  qui  étoit  présent: 
Ef  mrltrai  entre  Us  mains,  lui  dît-il,  de  quoi 
tir  la  Jlotle  ennemie.  Il  se  lit  en  même  temps  ap- 
une  grande  quantité  de  soufre  vif;  et  après  l'avoir 
ré  et  divisé  en  menues  parcelles:  fous  n'aurez  pas 
\  ttautre  secours,  ajoula-l-il,  lîirez  le  combat 
k  lever  du  soleil,  et  vous  verrez  réduire  en  cendres 
ht  vaisseaux  oii  vos  Jl'eches  porteront  quelque 
f^  celte  matière.  ïlarin,  qui  n'éloit  pas  homme 
tm,  pria  Temperenr  de  le  faire  accompagner  de 
jM'uD  des  généraux.  Anastase  mauda  Patrice  le 
|ieo ,  et  Jean,  qui  n'eal  désigné  que  par  la  qnalité  de 
iTalériaoe.  Il  leur  donna  ordre  de  faire  embarquer 
}mi  avoït  assemblé  de  soldats,  et  d'aller  chercher  la 
'Cmemie.  Mais  ces  deux  officiers,  se  jetant  anx  pieds 
sopereiir,  le  supplièrent  de  les  dispenser  d'on  em- 
Aml  îb  se  reconn  ois  soient  incapables.  Nous  n'en- 
>tf  rien  aux  combats  de  mer,  disoicnt-ils;  nous 
■w  mieux  nous  avilir  nous-mêmes  par  cet  aveu, 
f  exposer  par  une  présomption  criminelle  le  salut 
rince  il  de  l'empire.  Cette  sincérité  généreuse,  qui, 
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au  dëfant  de  la  capacité,  est  la  chose  du  monde  hl^- 
estimable,  ne  fit  qu'irriter  Tempereur.  Ce  prince^:, 
peiisoit  sans  doute  que  la  commission  du  souverain  à%f 
le  talent  qu'elle  exige,  les  chassa  de  sa  présences- 
indignation  ,  et  chargea  Marin  seul  de  Tentreprise.  v 
Le  ministre,  devenu  général,  rassembla  dansle|  < 
tous  les  vaisseaux  et  toutes  les  barques  qui  se  trowMl 
dispersés  tant  sur  le  golfe  de  Géras  que  sur  le  Boipi  i 
et  sur  les  côfes  de  la  Propontide.  Il  les  garnit  de  trQi||  . 
auxquelles  il  distribua  cette  matière  inflammable^, 
lui  avoit  donnée  Proclus,  et  il  leur  enseigna  la  maq 
d'en   faire  usage.  Vilalien,  de  son  côté,  fit  enibaii| 
lesHun>etIes  Goths  de  son  armée,  et  £t  voile) 
Constantinople.  Marin  n'étoit  pas  encore  sor'i  dugl 
en  sorte  que  les  deux  flottes  se  rencontrèreiit  euCi). 
faubourg  de  Syqnes  et  la  ville.  Le  comliat  coniM 
sur  la. troisième  hrure  du  jour,  et  Marin  fut  heoi 
d'avoir  afl^aire  à  un  ennemi  si  peu  expérimenté.  Dh* 
Vitalien  vit  ses  vaisseaux  en  feu,  il  prit  la  fuite, (fe 
gagna  son  camp.  La  plupart  des  barques  embraséà 
lirent  échouer  an  rivage  de  Syques.  Les  matelots  û 
soldats  gagnèrent  la  terre;  mais  il  n'en  échappa  qi 
petit  nombre.  On  passa  tout  le  jour  à  poursuivre  i 
massacrer  ces  njalheureux.  Vitalien  décampa  la  • 
suivante <  et  fil   tant  de  dili<;ence,   que   Marin  pcf 
Fespérance  de  l'atteindre  le  lendemain.  Le  vainqv 
rentra  dans  la  ville  au  milieu  des  acclamations  dû:! 
flatteurs,  glorieux  lui-même  d  une  victoire  qui  ne 
avoit  pas  coulé  plus  de  peine  qu'une  promenade  SU 
golfe.  J  ignore  si  cette  invention  de  Proclus  a  qucV 
rapport  au  feu  grégeois.  Ce  seroit  la  première  fois  (| 
paroîtroit  dans  l'histoire.  On  ne  commença  d'en  fi 
usage  que  cent  cinquante  ans  après,  sous  le  règof 
Constantin  Pogonat.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  •^ 
entroit  du  soufre  dans  la  composition  du  feu  gr^ 
Les  auteurs  grecs  disent  qu'il  u  étoîl  pas  besoin  de  HMj 


h  la  «ovnposilîon  de  Procitil,  et  gae  le  fnoave- 
Kol ,  joïnt  à  -l'ardear  di     -ayons  ^u  loleil ,  luffisoit 

MS6l(|b^,  crfatpar  le  moyen  de  miroirs  «rdeiu 

ifloUèîSe'V^lieh  fat  embrasé^.  Proclos  en  avoit 

pR<l*ftir«ni,'etIéaavoit  snspeodusaaxmnrailiesde 

•■■linople,vit-à-vîs  delà  flotte  ennemie.  Us  opérè- 

kmtaoe  c0et  que  ceux  d'Archïmèdeavoientautre- 

■•daît  aor  la  flotte  romaine  devant  SyrSicuse,  si 

Bot  «1  croire  de*  anteurs  postérieurs  à  Archimède 

ftrc  ccnta  ans  ;  car  les  plus  anciens  et  les  plus  gravea 

in»  n'en  parlent  pas.  il  seroit  aassi  très-ppssible  . 

■  prëlenduei  inventions  de  Procltis  fussent  con- 

fH  par  les  historiens  grecs  du  moyen  âge ,  pas* 

bponr  le  merveilleux;  disposition  Irès-voisine  du 

■gr.  Cet  événement  n'est  rapporté  que  par  Zo- 

iet  par  M»léla.  Ils  ajoutent  qu'après  ce  service  im- 

Bt,  Proclus  demanda  la  permission  de  retourner 

I  école  d'Athènes;  qu'il  refusa  quatre  cents  livres 

pe  l'empereur  lui  ofFroit  pour  recompense,  et  qu'il 

M  peu  de  temps  après. 

Idiiale,  sur  la  càte  du  Pont-Euxïn ,  entre  M^sembre 
mie,  étoit  la  place  d'armes  de  Vîtalîen.  S'y 
iRlîré  après  la  perte  de  sa  flotte ,  il  y  faisoit  de  nou- 
■préparatifs.  L'empereur,  encore  effrayé  du  péril 
|?eaoît  de  coorir,  résolut  d'apaiser  ce  zélateur  à 
|K  prix  que  ce  fût.  Il  Inî  fit  porter  par  des  séna- 
iia  propositions  d'accommodement.  Yitalien  dé- 
lai le  rappel  des  évéques,  et  un  concile  général , 
il  le  pape  présideroit,  pour  y  réformer  tout  ce 
lavoit  fait  contre  l'intérêt  de  l'Eglise  catholique. 
^hiûrelë  de  ces  conditions  il  ne  se  contentoit  pas 
lamit  de  l'empercnr,  il  exigeoit  encore  celui  du 
ttnticr ,  des  magistrats  et  des  principaux  d'entre  le 
ibAnaatase,  que  cette  défiance  déshonoroit,  con- 
litàtoat.Xe  traité  fut  conclu.  Vitalien  fut  comble 
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de  présens  et  dérlaré  général  des  tronpes  de  la  Tfa| 
qitil  avoit  ravagée.  Hyp:tceétuil  détetiii  dans  nnrhli 
de  la  Mœ^ie.  Pendant  le  cours  de  la  guerre,  Vif^ 
avoit  refusé  de  Téchanger  contre  nn  de  iit%  lieulen^^ 
nommé  Uranius,.  quoiqu'on  lui  offrit  de  retour  é 
cents  livres  d'or.  La  paix  étant  faite  sans  qn*Anad|^ 
qui  craignoit  les  incidens,  eût  rien  stipulé  en  fav€# 
son  neveu,  Secondin,  père  d'Hypace,  obtint  pa4 
prières  et  par  ses  larmes  la  liberté  de  son  fils,  p^!j 
rançon  du<)uel  Vilalien  se  contenta  de  quatre- vingl:^ 
livres  d*or.  Il  alla  Ini-méme  le  tirer  de  sa  prison  |4;i 
renvoya  à  son  oncle.  Ainsi  se  termina  cette  guerrtL 
Ireprise  contre  Tesprit  du  christianisme,  sous  prAv 
de  défendre  la  catholicité.  Elle  ne  fut  utile  qu*ao% 
qui  fit  acheter  la  paix.  La  religion ,  loin  d*y  rien  ga||^ 
perdit  le  mérite  de  la  soumission  et  de  la  patience tl: 
tienne.  ^ 

Marc.chr.     D^j  q^,^  j^  p^j^  fut  couclue ,  Auastase  cherchAi 

Ennod.pà'  moycus  d'en  éluder  les  conditions.  Il  avoit  téniuigil 
^rluoph.p.  P^P®  Hormisdas  un  grand  désir  d'apaiser  les  troé. 
ïd;  ,  i3«  ,  de  TËglise,  et  convoqué  un  concile  à  Héraclée.  Lcf 
jintut.p,h\^  Iwi  envoya  cinq  légats  chargés  d'une  réponse,  daal 
^cèdr  p  36o.  ^"^"®  *  après  avoir  loué  le  dessein  de  l'empereur,  # 
liist.miscei.  mandoit  qu'il  étoil  prêt  à  se  rendre  lui-même  àH 
Cod.Just.  /.  stantinople,  si  le  prince  éloit  vraiment  résolu  de  jéfk 
ij^ii£.9,/fjr.  les  maux  passés,  d'anathématiser  les  hérétiques,  àk 

Sigon.tmp.  cevoir  le  concile  de  Chalcédoine,et  de  condamner  Al 
^àronius,'  L'instruclion  que  le  pape  donna  à  ses  légats  est  od| 
Fieurjrjiist.  ^'œuvre  de  politique  chrélienne  :  toutes  leurs  démii 

ecclét.  Lui  f  •  » 

mri,  ai  et  y  sout  compassées ,  toutes  leurs  paroles  y  sont  fl 
avec  une  extrême  sagesse.  Théodoric  se  joignit  au  fl 
et  ce  prince  arien ,  mais  généreux ,  voulut  bien  coi 
buer  au  rétablissement  de  la  concorde  dans  TEglisi 
tliolique.  Il  envoya  le  préfet  de  Rome ,  nommé  Agi 
pour  y  exhorter  Anastase.  Le  sénat  romain  chargea  1 
les  légats  d'une  lettre  dans  laquelle  il  reconnoissi 
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mé  de  l'empanir.  Ttn  ai  parU  dans  l'histoire 
le  Zrftton.  Cette  compi  lie  rendoit  témoignaga 
lot.  le  aaiaC  pontife  étoit  anim^  pour  li  réa- 
tk^ayé  ém  Théoàanc  ftit  le  koI  qnî  ne  perdit 
anps  apprèi  d'Anaita*  il  n'irfttiat  rien  pour 
î  TEc^iw  i  ituh  i)  con  1  an  traité  par  lequel 
lenoDcoit  k  tonte  enl  reprise  mr  Tltalie.  Le 
es  légjBta  fut  entièrenie  itile.  L'emperenr, 

r  ka  cooaeila  dn  patriarci  Timolhée,  ne  clier- 
'i  regagner  le  peuple  de  G  ttantinople.  Il  y 
■  percMgaant  cwueutir  i  h  t ,  excepté  à  la  eon- 
■n  d* Acace ,  dont  la  méi  e  ëtoit  chère  an  peu- 
hn  ant  boa  gré  de  «m  attac  ment  à  l'honneur 
ial.  On  bUmoit ,  «n  contraire ,  l'inflexibilité  dn 
ie  «es  légata.  Le  prince  Ih  amosa  de  belles  pa- 
les retint  josqu'à  l'étë  suivant ,  en  les  traitant 
iavec  honneur;  et,  pour  marquer  davantage  la 
\  de  ses  senliniens ,  il  les  fit  accompagner  à  leur 
^r  TlWopompe ,  comte  des  domestiques ,  et  par 
I,  conseiller  d'état.  Ces  deux  dëpiilës  portoient 
,  de  ta  part  de  l'empereur,  une  profession  de  foi 
bodoxe;  mai*  ils  demandoient  en  même  temps 
nr  éviter  le  scandale  ,  la  mémoire  d'Acace  fût 
é.  Cette  demande  étoit  jetée  exprès  pour  rom- 
égociation.  Aussi  le  pape  ,  convaincu  de  la  du- 
rAaAstaae  ,  renvoya  les  députés  sans  rien  con- 

nconde  légation  dn  pape  n'eut  pas  un  plus  hen- 
nés. Anastase,  après  avoir  en  vain  tenté  de  cor- 
In  légats,  les  congédia,  avec  défense  d'entrer  dans 
«■Ile.  Ayant  appris  qu'Us  avoîent  répandu  des 
tioos  dans  les  provinces ,  il  rom  pit  ouvertement 
pape;  et  comme  on  lui  rrprësentoit  que,  par 
■dnite,  il  violoit  le  serment  qo'il  avoil  fait  à  Vi- 
ce fut  à  cette  occasion  qu'il  répondit  qpe  les 
tt  d'état  dispensoient  un  prince  de  tenir  sa  pa- 
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role,  fût-elle  confirmée  par  un  serment.  Ponr 

de  gagner  le  peuple  de  Constantinople ,  il  fonda 

venu  de  soixante-dix  livres  d'or,  qui  dévoient  éti 

ployées  aux  frais  des  enterremens,  en  sorte  qu'il  nV 

tât  rien  aux  particuliers.  Croyant  alors  pouvoir.Ie^. 

masque  sans  aucun  dang/sr,  il  congédia  deux  centséi 

qui  s'étoient  déjà  rendus  à  Héraclée  pour  le  concil 

venIràConstantinople  les  principaux  é\éqnesi'ath< 

dlUyrie.Les mauvais  trailemens  qu'ils  y  reçurent  r^ 

rent  leurs  collègues,  qui,  au  nombre  de  quarante, 

ccrent  à  la  communion  de  Dorothée,  évêque  deTht 

>  nique,  leur  métropolitain,  et  s'unirent  au  pape.  Lies 

ces  recommencèrent  de  toutes  parts.  Sévère,  patri^ 

d'Antioche,  suivi  d'une  troupe  de  scélérats,  attaq^ 

grand  nombre  de  moines  de  Syrie  qui  étoient  encU 

pour  se  rendre  à  un  monastère  où  ils  dévoient  dé^ 

sur  l'état  de  l'Eglise.  On  en  tua  trois   cent  cûiqai 

on  en  blessa  plusieurs  ;  on  les  poursuivit  jusqnei 

les  églises  où  ils  se  refugioient.  En  vain  ceux  qui  éq 

pcrent  de  ce  carnage  portèrent  leurs  plaintes  à  Te^ 

reur ,  ils  en  furent  reculés  avec  mépris.  Ils  s'adrea^ 

au  pape ,  qui  ne  put  leur  envoyer  que  des  consolât! 

C'est  ainsi  que  ce  prince,  qui  se  vantoit  dépargof 

sang  des  catholiques ,  le  prodlguoit  en  effet  par  la  13 

qu'il  donnoit  de  le  verser  impunt^ment. 

Marc,  chr.      Âriadue  mourut  au  milieu  de  ces  troubles.  QiH 

Thcôph^p.  ^c^*^  princesse  fût  déréglée  (lans  ses  mœurs,  elle  den 

*/?*     /  3   l0"j^^*^^  attachée  à  la  doctrine  catholique ,  dont 

r.43.         '  avoit  reçu  les  instructions  dans  le  palais  <le  l'erap 

^^)^'^\*  Léon  son  père.  Souvent  elle  avoit  traversé  les  ma 

43  9  44*       desseins  des  deux  princes  qu'elle  épousa  successive 

Elle   étoit  secondée    dans   ses  bonnes    intention 

Magna ,  sœur  d' Anastase ,  par  son  neveu  Pompi 

par  Ânastasie,  femme  de  ce   dernier.  Mais  l'aifi 

pour  le  parti  d'Eutycliès  l'em  port  oit  dans   le  cœi 

prince  sur  celU  qu'il  avoit  pour  sa  famille.  Arî 
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t  épaaaé  Zenon  en  ^&i ,  devoit  avoir  environ 
-cinq  an*  lonqn'elle  mourut  en  5i5.  Cette 
nnée  la  TUIe  de  Rhodes  fut  renversée  par  nu 
ment  de  terre.  G'éloîl ,  depuis  sa  fondation ,  la 
le  fois  qa*elle  éprouvoit  ce  malhenr.  Pour  la  re- 
ïaes  raines,  Anastase  fit  distribuer  une  somme 
it  i  ce  qoî  restoit  d'habilads. 

m  long  -  temps  les  rois  des  Boarguignons  se  fai-    Ak.  Si& 
honneur  des  titres  de  dignité  qu'ils  recevoient  des  j^^'jiJ^ 
mn.  Gtmdiac  avoit  porté  celui  de  mattre  de  la  '■7- 
.  Ses  quatre  fils  avoient  hénté  de  ce  litre.  Gokide- art.  iv 
^i  resta  le  dernier,  tflant  mort  en  5i6,'Son  fils 
■sud  députa  an  de  ses  officiers  à  l'empereur  pont 
rffier  son  avènement  à  la  couronne,  et  lai  de- 
hr  a  bienveillance.  Théodoric,  qni  avoit  alors 
jK  sujet  de  querelle  avec  Sigismond ,  quoique  c€ 
e'fût    son   gendre,  refusa  te  passage  au  député, 
tase  prévint   le  nouveau  roi;   il  lui  confirma  les 
liés  qu'il  lui  avoit  déjà  conférées  du  vivant  de  son 
,  et  en  ajouta  de  nouvelles.  Sigismond,  dans  ses 
B^se  déclare  officier  de  l'empereur  ;  il  parle  même 
■e  sujet  de  l'empire  :  on  lui  donne  les  qualités  de 
be  et  de  comte  dts  largesses. 

lastasen'avoit  accordé  à  Vitalien  le  commandement  Marx.ehr: 
Iroopes  de  Thrace  que  pour  satisfaire  le  peuple  de  KiJ^k'.c^'. 
rianlînople,  qui chérïssoît ce  général. Lors<pi'ilcrut'  i^j*^-*"* 
Ktion  publique  refroidie ,  il  lui  dta  celte  charge  pour 
Mon-  à  Rufin.  Vilalien  n'en  murmura  pas,  et  parut 
Iwer  volontiers  le  repos  d'une  vie  privée.  On  rap- 
k  à  ce  même  temps  ufie  leçon  hardie  qu'un  évêque 
tcmpereur.  Anastase  croyoît  être  grand  théologien , 
■flalleries  du  parti  noiirrissoieiit  en  lui  cette  ridicule 
mplion.  Il  entendit  parler  d'un  évéqiiecatholique, 
lotë  Eniande,  comme  d'un  homme  invincible  dans 
b^te.  Il  le  fit  venir,  et  se  mil  eu  devoir  de  le  con~ 
■m,  ajoalaot  à  ses  raisons  des  promesses  qu'il  sa- 


238  UtSTOlftE   DV   BAS-EMPIRE. 

voit  par  expérience  être  encore  pins  persuasives.  Eim 
après  l^avoir  écouté,  lui  dit  avec  courage  :  «  Priild 
«  n^est  pas  votre  majesté  que  je  viens  d'entendre, 
«  Eutychès ,  Dioscore  et  Sévère.  Il  n*est  pas  besoi 
«  leur  répondre  :  ils  ont  été  cent  fois  confondus.  I 
«  pourpre  impériale  dont  vous  êtes  revêtu  donne  S 
«  la  force  à  vos  paroles;  mais  vous  ne  la 'porterez  pt 
«  tribunal  du  souverain  juge  :  votre  foi  y  parotira  ï 
i<  nue.  Vous  l'avez  laissé  corrompre  par  Timpoi^ 
M  instruisez- vous  :  songez  que  vous  êtes  empereo^ 
«  non  pas  évêque.  Votre  fonction  est  d'écouter  et  de} 
«  téger  l'Eglise  que  Jésus-Christ  a  rachetée  par  sonrt 
«  c'est  le  répandre  de  nouveau  que  de  la  persécul 
L'empereur,  confus,  tâcha  de  couvrir  son  embannÉ 
une  affectation  de  douceur.  Il  offrit  au  prélat  une  soi 
d'argent  considérable.  Eniande ,  quoique  fort  pad 
se  retira  sans  vouloir  rien  accepter. 
An.  Si;.  Le  peuple  d'Alexandrie  n'étoit  occupé,  depuis  1 
Theoph.p,  seore,  que  de  disputes  de  religion.  Le  parti  d'Enlj 
jÊnast.p.  55.  donilnolt  dans  la  ville  ;  les  successeurs  de  Pierre  Moi 
4».'  ^  '  ^  s'étoient  toujours  misa  la  tête ,  et  les  magistrats,  déf 
Fteurjr.hist.  3^^  volontés  du  prluce,  le  soutenoient  avec  chaleur 
«r<.a9.  catholiques  n'en  montrolent  pas  moins  à  défendre! 
rite;  et  l'esprit  de  mutinerie,  naturel  aux  Alexandi 
aigrissoit  les  contestations.  Cette  animosité  mnt 
éclata  l'an  Siy,  an  sujet  de  la  mort  du  patriarche 
NIcéote.  Les  magistrats,  par  ordre  d'Anastase,  p 
rent  sur  le  siège  épiscopal  Dioscore,  cousin  de  T 
thée  Elure.  Une  ordination  si  peu  régulière  réveil 
habitans  de  la  campagne  :*ils  accoururent  en  ( 
nombre,  criant  qu'on  fouloit  aux  pieds  les  saint 
nous;  qu'ils  ne  pouvolent  n'connoître  pour  patrti 
qu'un  homme  élu  dans  la  ville  par  les  évoques  d'Eg 
Pour  apaiser  ces  clameurs,  Dioscore  se  fit  élire  c 
donner  de  nouveau  par  le  clergé  d'Alexandrle/T 
dose,  préfet  d'Egypte,  fils  du  patrlcc  Calliopia 


rmmanijnni  des  troupe  i  ient  &  cette  eé- 

Le  prèfcr ,  voulant  haranp      l'Miemblée,  dé- 
|rmi  vlugc  (le  l'emperenr.  tàt  une  foafe  de 

iKalcrmai^A  on  l'ice     s  d'i  ;  les  plui 

HB  monleat  à  U  tribune  on  il  éloîl,  se  sa'uiswnt 
ils,  qù  éloit  aiui  anprèa  lui  ,1e  îettent  en  bas,  et 
■tient.  Acace  ,  à  U  télé  de*  soldats,  dissipe  les  i^ 
t  arrête  les  plus  mtilins,  et  les  fait  punir  de  mort, 
nur,  informe  de  ce  d^rdre,  se  prëparoit  à 
jé^irement  toute  la  ville  Dioscore,  s'Aanttrans* 
I  .Cuostanlinoplc,  ae  fit  on  mérite  d'apaiser  sa 
HwsbienlAl  le  peuple,  aigri  par  le  châtiment, 
iffm  un  Théodose  mèmi .  L'huile  manqua  dan* 
:  c'éloït  alw»  une  des  nécessités  tie  la  vie ,  parce 
■île  éCeil  d'an  .grand  usage  pour  les  bains.  Ia 
■eiallume;  Théodose  est  massacré,  et  cette  sé- 
K  termina,  comme  la  première,  par  la  mort  des 
apables. 

troubles  de  l'empire  alliroieni  tes  barbnres.  Une  Uare.eAr.t^ 
t  peuples  inconnus  passa  le  Danube,  défit  près j„^,'„,^| 
Tnople  Pompée,  neveu  de  l'empereur,  ravagea  ^j^^'^If"' 
fcknne,  et  pénétra  daos  la  Thesulie,  d'un  cdié  Du'iMgê, 
nTherm<^leS|  de  l'antre  jusqu'aux  frontières ^"l-^^ 
are.  Goaime  ils  Iralnoient  à  leur  suite  une  mut-  '•oo. 
de  prtsoaaÏMv ,  Anastase  envoya  mille  livres  d'or 
,  préfet  d'illyrie,  pour  les  racheter.  Mais,  celte 
!ne  suffisant  pas,  les  barbares  en  retinrent  nn 
■Vmbre,  qui  ne  revirent  jamais  leur  patrie;  ils 
lièrent  plnsieiv&à  la  vne  des  villes  qui  rerusoient 
roanîr  leurs  portes.  Timotbée,  patriarche  de 
,  étant  mort,  eut  pour  successeur  Jean 
icîm.  Quoique  syncelle  de  Timothée,  Jean 
e  fians  le  cœur;  mais  l'empereur  ne  pér- 
il éléulitm  qti'après  l'avoir  obligé  de  souscrire  la 
iMnlïiMi  an  concile  de  Chalcédoine.  Anastase, 
tlla année. avec  Agapit,  ne  doit  pasitre  ccn- 


24o  HISTOIRE  DÛ   BÀS-EMPlAfc. 

fondu  avec  Tcmpercur.  Il  en  étoil  le  pelit-neveni 
Pompée.  On  conserve  encore  deux  diptyques 
consulat,  Tun  à  Bourges,  Tautre  à  Liège.  Agapil 
préfet  de  Rome  que  Théodorîc  a  voit  envoyé  i'i 
stantinople. 
Aw.  5i8.        Lji  Dardanie,  qui  faîsoit  partie  de  l'Illyrîe,  s'éti 

'  depuis  la  Mœsie  supérieure  jusqu'au  mont  H»miii|} 
noit  de  voir  ses  campagnes  désolées  par  les  barb| 
Ses  places,  qui  avoient  servi  de  retraite  aux  habilf 
furent  détruites  Tannée  suivante  par  un  trembla^ 
de  terre,  le  plus  épouvantable  dont  l'histoire  fasse iii 
lion.  De  vingt- quatre,  tant  villes  que  bourgade! 
forteresses,  deux  furent  entièrement  abîmées,  et  ltt| 
très  ruinées  en  grande  partie;  Scupes,  capitale  dl 
province,  fut  détruite  tout  entière  :  il  n'y  périt] 
sonne ,  parce  qu'elle  éloit  abandonnée  dès  rannéel 
cédentc.  La  terre  s'ouvrit ,  et  il  en  sortit  des  étindl 
et  des  flanmies  comme  d'une  fournaise  ardente. 
goufre,  large  de  douze  pieds,  et  d'une  immense  prol 
deur,  s'étendoit  l'espace  de  dix  lieues.  Sur  toute  c 
lisière  ,  les  montagnes  se  fendirent,  les  rochers,  lef 
bres  des  forêts,  les  édihces,  furent  engloutis  dani 
abime,  qui  ne  se  referma  qu'après  plusieurs  jours. 
Prx)c,  aiUf.  L'empereur,  âgé  de  quatre-vingt-sept  ans  accomi 
zLn.p  -■ ,  avoît  conservé  sa  santé  et  sa  force.  II  s'uccupoit  aie 
^'''''••A'-^^^^' enfermer  d'une  enceinte  ^lolitîue,  capit.'uc  delà  p 
Arménie.  Cette  ville,  voissine  de  l'Euplirate,  s'é 
ainsi  que  plusieurs  autres,  formée  d'un  canip*roin 
Auguste  avoit  placé  en  ce  poste  une  légion  pour  ga 
la  frontière  île  Cappadoce.  Trajan  y  fit  bâtir.  Ce  Ik 
peupla  peu  à  peu,  et  deviitt  enfin  la  principale  hal 
tion  de  la  contrée,  qu'on  noinnuiit  alors  l'Arménie 
rieure.  Mais  la  ville  n'a\oit  point  encore  de  muni 
Anastase  entreprit  cet  ouvrage,  qui  fut  interrumpa 
sa  mort ,  mais  achevé  dans  la  Miite  par  Justinieu.  1 
conspiration  vraie  ou  supposée  causa  la  mort  de  | 
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irs  ofBeirr*  d«  paUts.  Ou  ronjectufe  que  ce  n'étoit 
iiD  prétexte  pour  perdre  ceux  qu'oa  savoît  élre  les 
tatlachés  à  la  doctrine  catholique.  Justin  et  Justt- 
1  furent  accusés,  mis  en  prison,  et  coururent  nn  V 

■d  risque  ;  mais  ils  troavèreat  les  moyens  de  se  jus- 
Ir,  et  forent  élargis.  v 

Id  Providence  les  réservoît  pour  réparer  les  maux  Anen.P'JtÊ.  '  >' 
Kaasiase  avoït  causés  à   l'empire  el  à  l'Eglise.  Ce   i^.Tu^ 

.après  un  règne  de  vingt -sept  ans  et  près  de  trois   '^'''^*     ^ 
h,  moumt  le  i."  de  joillet.  Sa  mort  est  diversement   Tiiti^.p. 
Qnelqttes  historiens  disent  simplement  qu'il  't.v>,tc.*(.4, 
de  maladie.  D'autres  ajqutent que,  par  punition  Z*-^*-  \ 

Il   tomba  en  démence ,  quelque  temps  avant  sa  4nau.p.i6-     A 
Mais  cet  accident  n'auroit  rien  de  miraculeux  "^j^^^'^l     7 
nn  vicilliti'd  presque  nonagénaire.  Scion  d'autres,  '■  »■  ^;, 

avoît  prédît  qu'il  seroil  tué  par  le  tonnerre.  Pour  jg.).  * 

te  malhear,  on  avoit  construit,  par  ses  ordres,  ^,'^^^'''' 
roule  souterraine  qu'il  croyoît  impénétrable  ;  et  l'un  iei.p.  \^3, 
it  conduit  des  canaux  de  la  citerne  du  palais  dnns  ,»,&!.  ' 
Im  apparlenfcns  ponr  éteigdre  l'incendie.  Un  grand  Jos<"SiyL- 
élant  siirvehu,  mêlé  d'éclairs  et  île  tonnerres  ef- jfinwn'- 
H,  le  prince,  abandonné  de  ses  officiers,  fut  lue  ,.,"f' 
vnp  de  fondre  comme  il  cherchoit   à  gagner  sa   ^•"•^■î'^- 
tt.  Ses  obsèques  ne  furent  remarquables  que  par  lo.  17. 
Jtmlles  divpeuple.  Il  fut  tulnmié  sans  aucun  appa-  ,,^,^  '   J^' 
wprèa  de  sa  femme  Ariadne,  qui  lui  avoit  donné  '^- 
ifire,  poor  lequel  iln'étoit  pas  né,  et  dont  il  auroit 
l'opprobre ,  s'il  n'eût  aboli  le  chrysargyre.  Cette 
k  action   demande   grâce  à  la   postérité  pour  une 
lie  partie  de  ses  vices.  Quelques  auteurs  lui  donnent 
iK-fiogt-dix  années  de  vie  :  suivant  l'opinion  la  plus 
inone ,    il    étoït^dans  sa    quatre-vingt-huitième. 
son  successeur  eut  rendu  la  paix  à  l'Eglise, 
fiate&cé  des  diptyques;  et  le  pape  Nicolas  1.", 
it  à  l'empereur  Michel  m  ,  le  met  au  rang  des 
itenrs  de  la  foi  avec  Néron,  Dioclélien  et  Cou-; 
.  DX    BW-EBP.    TO».   IV.  16 
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stance.  On  dit  que,  sous  le  règne  d'Anastase,  en  cr 
le  terrain  de  Téglise  de  Saint-Ménas ,  dans  la  cil 
de  Constantlnople,  on  découvrit  une  grande  fos 
renfermoit  quantité  d'os  de  géans ,  et  que  Tem] 
les  fit  transporter  dans  le  palais. 
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rRE  QUARANTIEME. 

JUSTIN. 


uniA  laissait  froîs  âtirettlé ,  qn         oit  c  As.  Siir. 

h»es,   hoâbréi'dét  ^ieA    ta  ftl     finr  ^^J^t. 

nariagra  atn  plas  hobtès  nti       ni  ûé  l'An       >,  ,  pnci'aj^ 

de  cet  6:lat  *ml[lifi      i^       n       At  -  *■  y^^'"^ 

k  lenr  doitnmënt  û  ^«il  cdiiiiiii  'àli  î  qti'îls  au-  «^^  <•  4.  a 
llea  besoin  dfe  fMiVer,  C6n^^  U  dhdé,  uue '/dw.Aùt. 
Aw  qni  le»  potlâl  «i*  le  trÔtte".  1  ir  attihilion  ne  ^i^'^^,9* 
allira  ni  partisans,  ni  même  l'hanneiir  (fanget^ax  Tnt„f,u.f,. 
tanner  de  la  )nloiisie  ou  de  l'inqùiéluih;  ai'ix  succès-  Viûr.;i.  sa. 
l:ceDeriil  qu'au bontde'fîijatorzp'ans que  le  peuple,  '■''""'■-^'"- 
fi  contre  Justinien ,  se  rappela  le  souvenir  de  ces  Marc.  ehr. 
KK,  et  causa  leur  perte.  Les  souverain»  tels  qu'Aoa-  gg„_  ,'7 
CT>nrondent  leur  maison  avec  l'état ,  et  laissent  leurs /"JJ- 


ÎBtipaux  domestiques  disposer  des  affaires  île  l'enipire.  65,  (4- 
matins,  graiid-cliambelian ,  avoil  lanl  de  pouvoir, j'^/''^'|_j'" 
I,  De  se  croyant  exclus  du  trône  que  parce  qu'il  éloit  Va'-/' <  p. 
iqae,  il  entreprit  d'y  placer  tmè  de  ses  créatures, qui  cw.  ori^. 
Hoîl  Théocrile,  sous  le  nom  duquel  il  comptoit''^j'^^.^^^ 
r.  II  s'adressa  doncà  Justin, capitaine  delà  garde, ^i^iu'' ail- 
lai ronfia  une  grande  sommi*  d'argent  pour  acheter  à  yait,.  ,«. 
ite  les  suffrages  des  soldais  et  du  peuple.  H  croyoit  J""*  -/"""■■ 
-  jssez  accrédité  pour  travailler  avec  succès  en  fa-  ^«  Caase , 
d'un  autre,  mais  trop  peu  pour  abuser  de  cette-;™*  ^'P' 
î  en  se  recommandant  lui-même.  Amantius  se  spa»htim. 
Justin,  malgré  son  éducation  (■ros.tlcre,  avoÏÉ /'^wu. n'un. 
bsoupW'e  et  la  nise  d'un  courtisan  délié;  ce  n'é-  Li'-îSuî'iit 
uns  doute  sa  senle  bravoure  qui  de  la  .charrue  ''<>'>'<"<■ 


I 
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l'avoil  fait  parvenir  au  commandemeot  de  la.gardei 
pénale.  Il  distribua  en  son  propre  nom  Targenl  d\ 
tius;  et  sa  grande  réputation  dans  les  armées,  soi 
de  ses  largesses ,  lui  gagna  aussitôt  le  cœur  des 
du  peuple,  et  du  sénat,  dont  il  étoit  membre. 
proclamé  empereur  le  neuvième  de  juillet.  Un 
Jean ,  dont  on  ne  sait  que  le  nom ,  eut  aussi 
partisans  qui  le  revêtirent  de  la  pourpre;  mais  ce 
tome  tomba  de  lui-même.  Justin  ne  daigna  pas  le  p4 
suivre  sérieusement.  Toutefois,  selon  la  mauvaise 
tique  de  ce  temps-là,  pour  ôter  toute  espérance  à  ce 
concurrent ,  il  le  fit ,  deux  ans  après,  sacrer  évêque 
raclée  en  Thrace.  La  dévotion  de  Justin  n^étoit  pas 
puleuse  ;  il  essaya  de  couvrir  la  bassesse  de  sa  naisii| 
en  prenant  le  nom  d'Anice.  Peut-être  s'étoit-il  déjài 
adopter  dans  cette  illustre  famille  avant  que  d'être  ii 
pereur.  Il  voulut  même  cacher  l'artifice  dont  il  sMÎ 
servi  pour  s'élever  à  Tempire.  On  voit ,  par  les  iéj^ 
respectives  de  Justin  et  du  pape  Hormisdas,  que  le  pd| 
tâchoit  de  persuader  qu'on  lui  avoit  fait  violence  ^  el^ 
le  pontife  feignoit  au  moins  de  le  croire, 

Justin  étoit  d'une  taille  au-dessus  de  la  médiocre  fi 
extérieur  annonçoit  un  tempérament  robuste  ;  il  avci 
visage  large  et  haut  en  couleur ,  les  traits  réguliell| 
regard  fier,  la  mine  guerrière.  L'âge  de  soixante^ 
lans  étoit  pour  lui  un  nouveau  titre  de  reconimandati 
Les  Romains  orientaux,  craignant  les  malheurs 
avoient  éprouvés  sous  les  règnes  d'Arcadius  et  de 
dose  II ,  qui  et  oient  montés  jeunes  sur  le  trône ,  scmbi 
être  déterminés  à  n'y  placer  que  des  vieillards.  I^s 
derniers  empereurs  avoient  commencé  fort  tard  à 
et  nous  verrons  celui-ci  se  déterminer  avec  peidi 
prendre  pour  collègue  son  neveu ,  parce  qu'il  n'étoill 
que  d'environ  quarante  ans.  Justin ,  ignorant  jusqu'à;) 
savoir  ni  lire  ni  écrire,  se  servoit  pour  signer  son  nri 
d'une  lame  d'or  pareille  à  celle  dont  j'ai  parlé  di 
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ira  de  TModoric.  Concentre  josqu'alors  dans  la 
ire ,  il  Aoit  pen  an  fait  des  affaires  politiques;  maû 
M(H|  la  science  propre  des  princes ,  celle  qai ,  chez 
t^iée  à  tontes  les  antres,  le  grand  art  de  connottre 
unes  et  de  mettre  en  ceuVre  lenrs  talens.  II  se  gai- 
ir  les  inmières  jle  son  questear  Proclus/  Cet  olfi- 
condoît  t  par  son  int^riltf ,  les  bonnes  inyientions 
I  maître,  et  le  remplaçoit  par  sa  capacité.  Un  tel 
ïe  coDvenoit  à  nn  prince  d'un  esprit  doux  et  d'An 
généreax.  On  raconte  de  Jnstin  un  trait  mémo- 
qoi,  dans  nn  siècle  grossier  et  corrompu,  retra- 
heoreose  simplicité  des  mceurs  antiques.  Eulatius, 
avoir  été  fort  riche ,  étoit  devenu  extrêmement 
lSc  voyant  près  de  mourir ,  il  institua  l'emperear 
Entier  :  il  laîssoit  trois  filles  en  bas  âge  ;  outre  mi'il 
eoil  le  prince  de  les  faire  élever  et  de  les  doter,  il 
Ht  encore  d'acquitter  ses  dettes.  Justin,  se  regardant 
K  le  père  de  ses  sujrts,  accepta  la  succession  :  ï) 
lit  avec  fidélité  toutes  les  conditions  du  testament, 
Jmïra  également  la  confiance  naïve  du  sujet  et  la 
générosité  du  prince;  et  la  Grèce  se  crut  pour  un 
»t  ramenée  à  ces  jours  heureux  où  Corinthe 
TQ  faire  et  accepter  comme  un  legs  précieux  une 
le  donation  testamentaire. 

linien  ,  neveu  de  l'empereur ,  partageoit  les  soins 
avemement.  I^avoit  trenle-cîuq  ans  lorsque  Justin 
it  à  l'empire.  Il  étoit  né  à  Taurésium,  bourgade 
rdanie ,  voisine  de  Bédériane ,  patrie  de  son  oncle. 
toit  dans  son  pays  le  nom  d'Uprauda.  Son  père  se 
loit  Istok,et  sa  mère  Bigléuisse,  noms  lArbares, 
s  Romains  traduisirent  par  ceux  de  Jusiinicu,  de 
tins  et  de  Vigilautïa.  Lorsque  Justînien  fut  empe- 
il  fit  de  Taurésium  une  ville  qui  prit  le  nom  de 
fgfTjgîe,  à  cause  de  ses  quatre  tours.  Auprès  de  cette 
il  en  fit  bâtir  une  autre  qu'il  nomma  la  première 
nitnne,  et  qui  devint  capitale  de  la  province,  et 
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résidence  du  primat  dlllyrie.  Son  enceinte,  qni 
fort  étendue  ,  renferma  tout  ce  qui  peut  contribuer 
splendeur  d'une  cité  principale  ;  des  églises  magnifia 
des  aqueducs ,  de  superbes  édifices ,  de  vastes  portû 
des  places,  des  fontaines,  de  larges  rues,  des  baini 
blics.Elle  fut  bientôt  peuplée  d'une  multitude  d'habij 
Justinien  ,  pour  honorer  Bédérlane,  où  son  oncle, 
avancé  dans  les  emplois  militaires ,  lui  a  voit  procqréi 
éducation  meilleure  que  celle  qu'il  avolt  lui-même 
la  rebâtit  tout  entière ,  et  y  ajouta  des  fortificati< 
rétablit  Ulpiane,  qui  tomboit  en  ruine ,  et  la  noi 
seconde  Justinienne  :  à  peu  de  distance,  il  bâtit 
Justinlopolis ,  en  mémoire  de  son  oncle;  et  pour 
cette  province  à  couvert  des  incursions  des  barbares,] 
seulement  il  borda  le  Danube  de  forts  et  de  châl 
dans  toute  la  longueur  de  son  cours ,  mais  même 
construire  dans  les  campagnes  des  redoutes  fort  pi 
Tune  de  Tautre,  pour  servir  de  défense  aux  habitai 
voisinage,  supposé  que  les  barbares  vinssent  à  boi4 
passer  le  Danube  par  force  ou  par  surprise.  Ainsi  fl 
vation  d'une  famille  obscure  fit  la  sûreté  et  l'ornend 
de  cette  contrée,  exposée  auparavant  â  tant  de  rava| 
et  presque  déserte.  ' 

La  femme  de  Justin  se  nommoit  Lupicine.  Elleé 
née  chez  les  barbares.  Justin,  dans  les  premières  am 
de  son  service,  Tavoit  achetée  coaime  esclave,  et  ent^ 
fait  sa  concubine.  C'étoit  le  nom  que  portoienlj 
femnïos  du  second  rang,  dont  le  mariage  étoit  coni 
aux  règles  de  TF^glIse,  quoique  les  luis  romaines 
refnsass«f)t  le  tilre  d'épouses.  Son  mari,  devenu 
reur,  la  fit  couronner;  et,  dans  les  acclamatioa(l 
])cuple,  on  lui  donna  le  nonnï Euphemia,  qu'elle  rdj 
en  y  ajoutant  ceux  ù'JElia  Marcia,  pour  s'ennoblin 
vanlage.  Riais  ces  beaux  noms  ne  corrigeoient  pn 
caractère  rustique  et  grossier  qu'elle  tenoit  de  sa  a| 
sauce  ,  et  qui  n'avoît  pu  se  polir  à  la  suite  de  son  nv 
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nichéens  fussent  exhumés  et  privés  de  sépulture. 
Jean  de  Cappadoce,  qui ,  sons  le  dernier  règne, 
demeuré  dans  le  silence,  monta  dans  la  tribune 
protesta  de  sa  soûmission.aux  quatre  conciles  gén 
et  nommément  à  celui  de  Chalcédoine.  A  ces 
le  peuple  renouvela  ses  acclamations  ;  mais  il  exi; 
plus  que  le  patriarche  dtt  anathème  à  Sévère»  €t  <|i 
pour  réparer  les  insiiltes  faites  au  saint  concile,  et  m 
lui  rendre  un  hommage  éclatant,  on  en  célébrai^ 
fête  solennelle.  Le  patriarche  prononça  Tanathème 
le-champ ,  et  dèFle  lendemain  on  fit  la  fête  du 
de  Chalcédoin%  que  Ton  solennise  encore  aujou 
dans  Féglise  grecque.  Le  peuple,  plu^  nombreux 
que  la  veille ,  commença  par  demander  hantenj 
qu'on  rapportât  à  Constantinople  les  os  d^Euphéfll 
et  de  Macédonius  ;  qu'on  insérât  leur  nom  dam' 
diptyques,  ainsi  que  celui  du  pape  saint  Léon,jd 
mémoire  du  concile  de  Chalcédoine  ;  qu'on  rappelai 
^éques  exilés  pour  la  foi ,  et  qu'on  chassât  du  pa 
Amantius,  le  persécuteur  des  orthodoxes.  Le  patriar 
leur  représenta  que ,  pour  procéder  canoniquement 
falloit  assembler  un  synode  :  mais  le  peuple  redou 
SCS  cris,  et  ne  permit  pas  de  commencer  le  saint  ssà 
iîce  qu'on  n'eût  inséré  dans  les  diptyques  ce  qu'il 
siroit.  Quatre  jours  après,  le  patriarche  assembla 
évêques ,  qui  se  trouvoient  pour  lors  à  Constantino 
au  nombre  de  quarante.  Ils  confirmèrent  authentiqi 
ment  ce  que  le  peuple  avoit  exigé.  Cependant  les  hé 
tiques  faisoient  leurs  efforts  pour  perdre  les  catholiqt 
dans  Tesprit  du  nouveau  prince,  on  les  accusant 
nestorianisme,  selon  leur  artifice  ordinaire  ;  mais  Jm 
ne  prit  pas  le  change.  Après  d'exactes  informations 
fit  publier  un  édit  qui  ordonnoit  la  soumission  au  o 
cile,  le  rappel  des  évêques  orthodoxes  et  l'expulsion 
intrus.  Par  un  second  édit ,  il  défendit  aux  hérétiq 
d'exercer  aucune  charge  publique,  et  il  les  exclut 
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■iiKUii».'C»  (»dretda  foaveram  dungèreat 
I»  faee  de  K>rtnit.  Im  liberté  étant  reDdoe ,  on 
de  taala  parts  des  condht  ùd  la  vérité ,  siipa- 

aballbe  par  1m  intrigaes  et  par  les  violeacef 
Ttar, 'at  releva^  avec  gloire. 
■t>«votr  n  heureaaement  commencé  ta  réqnîoa 
jwv  d'Orient,  l'emperenr  s'occnpa.du  tècond 
c'eal-à^re,  de  la  récoucilialion  avec  1'^^  ro- 
,  Le  prenne  d'aoftt  il  écrivit  an  pape  Hdrmb- 
mr  Ini  annoBcer  «on  avènement  à  l'empire;  il 
Mandoit  l'aifîatance  de  ses  prière*.  Le  pape  loi 
A  en  l'exhortant  à  mt>carer  à  l'églÎM  nne  paix 
idle.  Par  une  aeaHlIe  lettre ,  datée  dn  leptième 
ienibre,  Tempercar  prioit  le  pape  d'envoyer  des 
ponr  travailler  k  la  réonion.  Cette  lettre  étcnt 
pigoée  de  deax  autres,  l'une  de  Jastînien,  l'autre 
Dode  de  Constantinfple.  Elles  furent  portées  à 
par  Grains,  comte  du  consbtoîre.  A  son  arrivée, 
iidas  assembla  un  synode  pour  délibérer  sur  les 
•lions  des  Orientaux,  Quoique  le  pape  désirât 
onent  la  paix,  il  déclara  qu'il  n'accorderoît  sa 
union  à  Jean  de  Constant  ïnople  qu'après  que 
ï  auroit  condamné  la  mémoire  d'Acace-Hl  exi- 
Béme  qu'on  effaçât  des  diptyques  les  notés  d'Eu- 
1»  et  de  MAédonius  ,  parce  que  ces  prélats , 
K  irréprochables  dans  la  foi ,  avoîent  persisté  à 
?er  dans  les  diptyques  te  nom  d'Acace;  ce  .qui 
■elon  le  pape ,  unMfténafiement  criminel  et  nne 
le  collusion  avec  les  .hérétiques, 
ùt  l'article  le  plus  délicat.  Comment  engager 
!  de  O>nstantinople  à  proscrire  en  quelque  sorte 
noire  de  d^ux  évêqiies,  recomroandables  par  la 
é  de  leur  vie,  et  par  la  persécution  même  qu'ils 
t  soafferte  en  défendaDt  la  doctrine  catholique? 
duit  le  pape  étott  résoin  de  ne  rien  relâcher ,  sur 
]t,  de  la  rigueur  inflexible  de  ses  prédécesseurs.  ' 
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Après  avoir  consulté  Théodoric,  qui,  selon  les  maiid 
d'une  saine  politique ,  désiroit  la  paix  dans  1  E||| 
quoiqu'il  en  fût  lui-même  séparé ,  Honnisdas,  ^^si 
mencement  de  Tannée  suivante,  envoya  cinq  U 
chargés  de  lettres  pour  Tempereuf*  pour  le  patriai^ 
pour  les  catholiques  en  général ,  et  en  particulier 
toutes  les  personnes  qui  pouvoient  par  leur  crédit 
tribuer  au  succès  de  cette  affaire.  Ces  légats  trou 
dans  leur  voyage  les  esprits  disposés  à  rentrer  dai 
communion  de  Téglise  romaine,  excepté  à  Th 
nique,  dont  Tévêque  Dorothée  se  défendit  de  sousd 
le  formulaire  dressé  par  le  pape  avant  que  la  quea 
eût  été  décidée  à  ConstanViople.  Justin  avoit  eni|j 
à  leur  rencontre  deux  personnes  distinguées,  Eàmê 
et  Léonce,  qui  les  trouvèrent  à  Lychnide.  Ils  eutr^ 
il  Constantinople  le  vingt -cinquième  de  mars,  aq^ 
p<')gnés  de  Justinien ,  de  Pompée,  de  Vitalien,el 
plusieurs  sénateurs,  qui  étoient  venus  au-devant  iTt 
avec  une  foule  dé  peuple,  jusqu'à  trois  lieues  de  laip 
L'empereur  leur  donna  audience  dans  le  sénat;  ilff 
avec  respect  la  lettre  du  pape.  Le  patriarche ,  ^ 
quelques  débats,  consentit,  pour  le  bien  de  la  paq 
souscrire  le  formulaire  qui  lui  étoit  présenté ,  et  k^ 
facer  def  diptyques  le  nom  d'Acace  et  ceux  de  ses  i| 
cesseurs,  ainsi  que  ceux  de  Zenon*  et  d'Anastase.  | 
évéques  qui  se  trouvoient  à  Constantinople  et  Icti 
pérîenrs  des  monastères  donnèrent  aussi  leur  souiC| 
tion.  On  se  rendit  ensuite  à^  grande  église;  toat^ 
tentissoit  d'actions  de  grâc7  et  d'acclamations "j 
rénnissoient  les  louanges  de  l'empereur  et  celles  dupî 
Justin  fit  publier  cette  heureuse  nouvelle  danslei|l 
\inces;  elle  causa  la  plus  grande  joie  dans  tout  TOriri 
lue  pape  et  l'empereur  s'en  félicitèrent  mutuellemj 
par  lettres.  Ce  fut  ainsi  que  la  division  qui  siibsi^ 
depuis  trenti^-cinq  ans  fut  terminée  le  vingt-hoiti)| 
de  mars  jij,  jour  du  Jeudi  saint.  Au  reste,  EupI 
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e  idlbeé»  (les  dïptyqaUf  ne  , 

[éi.  Leur  mémoire  oontinua 
en  T^oérftWD  ;  die  (at'miaiB  honora  dîz-ae|^ 
flèf,  491U  lecQocMiB  (le  CoaaUotipopIe ,  aoas  le 
idw  Menmy;  il<  y  garent  jdëcUrà  de  Iris-iaints 
SCO  fr^afw*  dM  Msatf,  qui  n'y  firent  ancniie 
iliao.  |)orotju(e»  év^oe  de  Themlonûgoe,  «voit 
f  ^  wé  Féoiiir  quand  1      wnimodemeat  KrcHt 
I  à  ConstaolinopliE.  Uo  1       lëgala  partît  «vec  ie 
!)iciaii|a  poi}r  |e  fommer  1     fa  parole  :  nuis  U 
|1  nçoi  le (i||p{)le,aoalev«      r  l'évêque^  «e}ela  «or 
H,  le  bk*M,  et  raonùt  mi«  en  piècet ,  s'il  ne  se 
fÊfté  daqs  une  it^iae.  Oo  tua  denx  de  le»  dtuaei- 
fjtt.  qn  habitant  qni  nvoU  loge  lei  U|i|s  à  leor 
|t  L'eqipereor  en  Âft'irrité  ;  il  donna  ordre  d'ame- 
brothëeà  Héraclée ,  et  de  l'ygarder,en  attendant 
I  iiulrnî^t  son  procès.  Mais  ce  prélat,  riche  et  in- 
It,  titniva  nioyen  de  corrompre  ses  juges.  Il   fnt 
^à  Thessalopîque,  et  il  en  fut  quitte  pour  faire 
fe,  par  lettres,  une  satisfaction  légère,  qui  con- 
t  à  nier  les  faits  dont  il  étoît  coupable. 
!(lïse  catholique  avuit  d^ms  la  personne  de  Sévère,  Erag.  n, 
irche  d'Anlioche,  un  adversaire  beaucoup  pioaTe-''■^:^^^^  ^ 
Ue.  Ce  chef  de  parti,  secondé  de  ses  deux  satellites  i<i- 
•as  d'Hiéraple  et  Pierre  d'Apaniée,  se  prometloit   rhZ/'h.p'. 
de  troubler  l'accord  conclu  à  Cunstanlino'ple ,  on  '^^  •  "j.*  • 
nos  d'entretenir  en  Syrie  la  guerre  cruelle  qu'il  ^^non./i.sG. 
t  aux  orthodoxes,  filais  il  ne  put  tenir  contre  la  Zo^'f-?s"i 
uce  de  Vilalien.  Ce  général,  rappelé  à  la  cour,  ^9- 

1      ^  ■  1         ■  -I  -    Cedr.p.y-i' 

Mit  al(}rs  de  la  plus  haute  considération  ;  il  venoit  Bamniiu. 
t  nomnié  itiaiire  de  la  milice,  et  désigné  consul  ^^'  "' 
l'année  suivante.  Il  détrstoit  Sévère,  comme  le  chef  ^''«"T. ^"'• 
.GKtioD  hérétique;  il  eniroit  aussi  dans  sa  haine  un  nii.44,  40', 
ment  de  Tengean|e,  parce  que  ce  prélat  violent  le  ^^'  ''' 
îroit  par  ses  invmives  dans  it&  sermons.  Il  obtînt 
empereur  aa  ordre  de  chasser  Sévère ,  et  de  lut  cou- 
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per  la  langue.  Le  comte  Irënëe ,  charge  de  faire 
cet  ordre,  se  rendît  à  Antioche;  mais,  malgré  I 
sures  qu'il  avoit  prises ,  Sévère  eut  le  bonheur 
vader  et  de  se  sauver  à  Alexandrie,  où  il  fut  reçu ï 
ouverts  par  le  patriarche  Timothée,  qui  venoit  déf^ 
cédera  Dioscore.  Il  y  trouva  Julien  d'Halicamasse, 
pareillement  de  son  siège.  Ces  deux  esprits  turba 
demeurèrent  pas  long-temps  Unis.  Possédés  de  la 
des  controverses,  ils  s'embarrassèrent  dans  des  di 
théologiques,  qui  allumèrent  entre  eux  la  divisi 
la  répandirent  dans  la  ville  d'AlexAndrie.  X 
Pierre  d'Apamée  furent  bannis.  Les  hérétiques  fa; 
de  toutes  parts  ;  les  évéques  catholiques  revenoi 
leurs  égU^s.  Paul  fut  placé  sur  le  siège  d' Antioche; 
deux  ans  après,  se  voyant  décrié  pour  ses  m 
craignant  d'être  poursuivi  juridiquement,  il  abdi 
et  Euphrasius  fut  élu  en  sa  place. 

L'empereur  travailloit  à  guérir  lés  plaies 
stase  avoit  faites  à  l'Eglise.  Il  joignoit  à  la  fer 
adroite  politique.  Les  bienfaits  accompagnoient  les 
mens  et  en  adoucissoient  la  rigueur.  En  même  tedb 
qu'il  chassoit  les  évéques  hérétiques,  il  répandoitv 
libéralités  dans  leurs  diocèses.  Antioche  reçut  poof ^ 
part  mille  livres  d'or;  et  les  autres  villes  furent  gd. 
fiées  à  proportion.  L'ordination  d'Apion ,  que  sa  dism. 
avoit  fait  évéque,  fut  déclarée  nulle  et  illusoire.  Jon 
qui  connoissoit  son  mérite,  le  rappela  auprès  de  lai^ 
l'honora  de  la  charge  de  préfet  du  prétoire.  Après 
de  violentes  agitations,  le  cal|ne  revint  enfin  dans 
glise;  et,  par  un  juste  tempérament  de  sévérité  et^ 
douceur,  tout  se  balança  de  telle  sorte,  que  chi^ 
chose  reprit  sa  situation  naturelle.  Mais,  quoique 
tempête  fût  apaisée,  les  flots  n'étoient  pas  entièreoH 
tranquilles.  Des  moines  de  Scytlap,  orthodoxes  à  la* 
rite,  mais  querelleurs,  au  lieu  d'éviter  tout  sujet 
dispute,  affectoient  des  expressions  hardies  et  singulier 
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>lloîent  les  esprits.  Vilalîen  leur  croit  favorable; 
lI  a&»ex  pour  que  Jusiinîen,  jaluiix  du  crédit  de 
I,  leur  fât  opposé.  Ils  allèrent  à  Ronip,  espérant 
er  ,an  pape  que*  dans  leurs  mblilités  méu- 
mm,  il  V^jÎMoit  dea  plnt  gnads  intërtts  de  l« 
I. ^SobvwmIm  ne  1«  écouta  pas;  et  îU  furent  en- 
cor  fr^nd  regret ,  rédaiu  au  silence.  D'an  antre 
a  pMlerîciu  trÛMOphoient  de  la  défaite  da  parti 
«fais.  U  j  col  dans  la  ville  de  Cyr  des  fanatiques 
Mnmèrcnt  dans  un  char  l'image  de  Théodoret , 
PUmliiMnl  mal  a  propos  comme  an  de*  ctwft  de 
Ml^^ls  câArèreot  la  fSte  de  Nestorius,  à  qui  ils 
faift  le  |ilK  de  marijr.  Tontes  ces  étincelles  de 
pK  incntproaiptcmentétoaffées.  L'empereur  ayant 

■  fBdM  ile  bm  des  infonDations  et  de  punir  te* 
pi  4e  ce»  monvemeos ,  Sergios ,  év^ae  de  Cyr ,  f nt 
hCctbaaiii. 

■  aKûres  de  l'Eglise  n'occtipoient  pas  tellement  -^''«$-  '■<• 
rr  qn'il  négligeât  cellA  de  l'état.  Il  répara  les  i'^.  hùt. 
du  dernier  Kgoe.  Les  généraux  Diogénien  et  "'^'J^l,'  " 
E,  exilés  par  Anastase,  furent  rappelés  et  réta-  Marcti.chr. 
leurs  dignités.  Philoxène  fut  honoré  du  con-  chivn.Aia. 

'tm  BiS.  Mais  une  affaire  plus  intéressante,  parce  ^°">-"*'^ 
le  éloll  personnelle ,  devoit  partager  l'esprit  de  Jus-  Ctdr.p.  36. 
ntîns  resieotoit  et  caasoit  tout  à  la  fois  de 
inquiétudes.  L'empereur  et  l'eunuque  ne  pou- 
Îk pardonner  l'un  à  l'autre,  le  premier,  l'entre- 
.ét  Teuauque  pour  se  donner  un  maître  à  son 
|i  le  aeeiMid,  l'artifice  par  lequel  Justin  avoit  rompu 
H  et  s'étoitrenduson  maître.  Uss^craigooient 
;  et  la  crainte  devoit  rendre  l'eunuque  entre- 
M,  et  l'empereur  circonspect,  mais  attentif  à  le 
■ïr.  Une  conspiration  vraie  ou  fausse  servit  à  Jus- 
'  ion  ou  de  prétexte  pour  se  défaire  d'un  sujet  si 
L  Amantins  fut  arrêté  avec  Thëocrile ,  sa  créa- 
»  A  les  dumbellans  André,  Ardabure  et  Mjsaël ,  • 
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accuses  d'être  ses  complices.  André  eut  la  (été  t 

avec  Amantius  :  Justin  se  contenta  d'exiler  à  Sa 

Misaël  et  Ardabiire.  Mais  Théocrite ,  qui  avoit 

rer  à  Tenipire,  fut  traité  avec  plus  de  rigueur.  On 

somma  dans  la  prison  à  coups  de  pierres  et  de 

et  son  cadavre  fut  jeté  dans  la  mer.  Procope 

qn'Amantius  n'étoit  coupable  d'aucun  autre  cri 

d'avoir  insulté  de  paroles  Jean  de  Cappadoce.  Justii 

tout-puissant  auprès  de  son  oncle ,  chérissoit  ce 

che;  il  favorisoit  son  ambition,  qui  fut  portée  à 

excès,  que  Jean  osa  le  premier  s'attribuer  le  titré 

tuenx  de  patriarche  œcuménique;  titre  fatal fqm4 

d'orgueil  ses  successeurs,  et  qui  prépara,  quoiqij 

loin ,  ce  schisme  funeste  par  lequel  l'églbe  d'Ori 

sépara  de  l'église  romaine  au  milieu  du  neuvième 

Justinien  appuya  lui-même  ces  prétentions  ma^ 

dées,  en  donnant  dans  ses  Constitutions  le  nom  d*ii 

ménique  au  patriarche  de  sa  ville  impériale.  C'esf 

second  degré  d'ambition  dans  les  évêques  de  la  n 

Rome.  Ils  s'étuient  d'abord  élevés  au-dessus  des  é 

d'Alexandrie  et  d'Antîoche;  et  deux  conciles  généri 

celui  de  Constantinople  et  celui  de  Chalcédoine, 

avoient  attribué  cette  préséance  malgré  ToppusitioS 

saint-siége  :  ici  ils  prennent  un  titre  qui  devoitfl 

ner  de  la  jalousie  à  l'ancienne  Rome  elle-même. 

An.  5ao.        S'il  cst  vrai  que  Jean  de  Cappadoce  ait  été  la  d 

^/.ru^r.  /.4  »  (Je  la  mort  d'Amantius ,  il  ne  jouît  pas  long-tem^ 

Proc.  fiist.  sa  vengeance.  U  mourut  au  commencement  de  Vm 

Ui^iatn.     suivante ,  et  eut  pour  successeur  Epîphane,  son  syna 

]''nï  Tun  Le  supplice  du  grand-chambellan,  uuiversellemenT 

7'fifoph,  ff.  testé ,   parce   qu'il  protégeoit  ouvertement  les  mi 

j,,r'n, sucres,  chécus ,  u'cxcita  aucun  murmure.  Riais  Tassassinal 

Pu-''  ^'llb    ^^*^'^^"  H^"   suivît  de   près   révolta  tous    les  esp 

io?i.  C'étoit  par  crainte  plutôt  que  par  sentiment  d'estim 

de  bienveillance  que  Justin  Tavoit  rappelé  à  la  col 

il  vouloit  éclairer  de  près  les  démarches  d*un  hon 
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PAêêêA  psw  &BK  trembler  son  soaveratn.  Afin 


»T  il  le  Mmbloit  d'hooneon  et 
Hit  part  Jfaiafibîm  les  phi*  imporlaates.  Vitalien 
M  tmfii&yé  ivu  le*  négociations  avec  le  ptfjt 
a  réanioft  4t»  éaa.  églisesj  il  éloit  actaellement  ' 

AiCOBaolal.  Ge*  distinctioDS  oSensoient  rorgocil 

•iuen;  il  n*  pMmit  pardonner  àVitaUen  Is  pré- 

•  foe  le  peuple  deaaoit  à  ee  général.  Danslto  ay- 

de  Tyr  et  d^Apamée,  an  svoît  soohrilé,  par  ae- 

San,  «w  langue  via  A  VitaHan  l'orthodoxe  tant  , 

■  aeal  mat  de  JnstintCB  ;  ce  qiit  piqoa  celat-cî 

teHe  jrioo^,  qv'il  Hm\at  de  perdre  et  concur- 

harmicoa  etcher  son  dessein,  il  avoitjaréà  Vï- 

1^  anakié  fraternelle  en  participant  avec  lui  ans 

■jalArei.  CébHlime  énonne  profanation  qais'in- 

Mt  dana  ce  temps-là,  cl  qni  subsista  long-temps 

1^9  peuples  idolâtres  avoieut  cimenté  leurs  traités 

i  alliances  en  bavant  du  sang  humain.  Par  une 

ion  sacrilège ,  les  chrétiens,  pour  assurance  d'une 

ittdîssolahle,  buvoient  eosem&te  dans  la  coupe 
;  ce  qni  s'appeloît /ur«r  la/oi /raUrnelte ,  serment 
e  et  souvent  violé.  Il  le  fiit  en  cette  occasion.  Des 
la  apostès  par  Jnstioien  percèrent  Vilalfeo  de 
oopa  de  poiguardf  comme  il  sortoît  du  palais, 
de  «es  amb,  Paul  et  Célérien ,  furent  assassinés 
m. 

ioien,  chargé  de  l'indignation  publîque^lui  suc-  Pmc.  ktu. 
■os  la  diffoité  de  maître  de  la  milice.  Il  aimoit  "tiJiâm. 
tfaclc*  :  et  sa  passion  déclarée  en  faveur  de  la  fac-  j^^^^' 
taw  inspira  tant  d'audace  »  cenx  qui  la  compo-  Ui- 
,  qoe  pendant  trois  années    plusieurs    villes  de  z^'.'u!  Sg'. 
re,  et  surtout  Constantinople  et  Antioche,  éproi^-  '''^^i}^' 

tons  les  désordres  et  toutes  les  cruautés  des  guerres  ig.       '  ' 

la  plus  tanguantes.  La  faction  verte,  qui  étoit 
RDse  et  puissante,  devenue  furieuse  de  la  préfé- 
qoe  Juatinien  doanoit  à  ses  rivaux,  s'emporta  k 
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toutes  sortes  d^excès;  et  les  châtimens  ne  faisoient  qi 
grir  ces  séditieux.  L'anlmosité  étoit  si  violente  entni 
deux  partis,  qu'ils  avoient  juré  de  s'exterminer  moll 
Içnient.  Les  bleus,  pour  se  distinguer,  s^avisèreaV 
prendre  un  extérieur  et  un  vêtement  qui  les  rap^ 
choient  des  barbares,  dont  ils  avoient  déjà  la  fémt 
Laissant  croître  leurs  moustaches  et  leur  barbe  i 
manière  des  Perses,  ils  se  rasoient  le  devant  de  lal( 
et  conservoient  les  cheveux  de  derrière  à  la  moiM 
Huns  et  des  Sarrasins.  Ils  portoient  des  robes  trcs-ridl 
dont  les  manches,  d'une  excessive  largeur,  venoienl 
resserrer  au  poignet.  Le  reste  de  leur  habillement  A 
celui  des  Huns.  D'abord  ils  ne  softoîent  armés  qdi 
nuit  ;  pendant  le  jour ,  ils  ne  portoient  que  des  poin 
cachés  sous  leur  robe,  et  ils  n'atlaquoient  que  leurtl 
versaires.  Bientôt  leur  audace  s'étant  accrue  par  H 
punité ,  ils  devinrent  brigands  de  profession.  S'attroa^ 
à  rentrée  de  la  nuit ,  ils  dépouilloient  les  passans,  à 
vent  même  ils  les  massacroient  de  peur  d'être  déno^ 
La  terreur  étoit  si  grande,  qu'on  ii'osoit  sortir  apii 
soleil  couché.  Comme  les  magistrats  évitoient  de  pi 
ceux  de  cette  faction ,  dans  la  crainte  d'encourir  la  i 
grâce  de  Justinien,  elle  acquéroit  chaque  jour  de  n 
velles  forces.  Toute  la  jeunesse  dissolue,  tous  les  ban 
s'y  jetèrent  en  foule;  presque  toute  la  faction  verte 
serta  pour  se  ranger  de  ce  parti  ;  les  autres  furent 
massacrés,  ou  mis  à  mort  par  la  justice,  ou  obligé 
fuir  et  de  se  cacher.  Alors  les  bleus,  demeurés  matire 
champ  de  bataille,  redoublèrent  de  méchanceté  d 
violence;  ils  se  vendoient  aux  scélérats  qui  vonlo 
faire  assassiner  leurs  ennemis.  Tout  homme  dont 
leur  avoit  payé  la  mort'  devenoit  pour  eux  de  la  fad 
verte.  Ce  n'étoit  plus  la  nuit,  c'étoit  en  plein  jourqi 
égorgeoient,  qu'ils  massacroient,  souvent  même  i 
les  yeux  des  magistrats.  Ils  s'étoient  exercés  à  toei 
homme  d'un  seul  coup ,  et  s  en  faisoient  honneur  coo 
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effel  A^mârmnr  H  n'y  «voit  pins  de  lànié  en  aucun 
IjMfi^âaei WAinait  pins  i  aiiles;  ce*  tneai^friera 
MlliiDt  att  pied  dea  waU  pendMt  la  célébration 
pi^  in^stirec.  Lu  crï  îers  étoient  forcÀ  de 
La.  aux  (MUteart  lean  o  ligationa,  les  muiltu  de 
■Br  U  liberté  à  lean  esclav  1m  pères'd'abandcmner 
t  hîrm  à  leora  Bis  enr6U  pafmî  ces  brigands,  les 
pi  Ici  fcmmcsdese  livrer  à  leur  bminlitë.  On  ra- 
l'iToe  femme,  se  promenant  avec  son  mari  l« 
Bosphore  dn  cAtë  jle  Chalcédoine ,  fDt;^levée 
troope  de  ces  forcekièi ,  qoi  la  jetèrent  dans  leur 
et  que,  pfmr  prévenir  la  perte  de  son  honnenr, 
If^écîpiU  dans  les  flots  à  la  vue  de  son  éponx ,  qni 

lit  tof  le  rivafe. 
I^fguûpït  à  Temperenr  ces  horribler excès,  et  ce 
bout  de  trois  ans  qu'il  ouvrit  enfin  les  yeuxj 
remédier  à  tant  de  maux,  il  nomma  pn^fet  de 
Unlinople  un  homme  ferme,  vigilant,  incnrnip- 
nommé  Théodole ,  qui  avoit  été  comte  d'Orient. 
Mpstrat  intrépide  opposa  à  cette  audace  cflrénée  la 
igoareuse  sévérité.  Il  fit  décapit^  pendrc ,  brûler 
nombre  de  ces  scélérats.  Persuadé  que  le  cliâli- 
dcs  illustres  criminels  est  plus  propre  que  tout 
là  désarmer  le  crime,  il  fit  mourir  un  certain  Théo- 
turnoramé  Siicca,  jeune  homme  distingué  par 
mce  et  par  la  noblesse  de  sa  famille.  M.iis  conimç 
iportuoité  étoit  le  privilège  de  In  haute  fortune, 
qni  n'avpit  pu  ni  fléchir,  ni  corrompre  la 
da  magistrat,  vinrent  à  bout  de  séthiire  la  foi- 
de-  l'empereur.  Justin,  trouvant  mauvais  que 
iMe  n'eût  pas  pris  des  ordres  particuliers  pour 
iccution  û  éclalanle,  le  priva  de  sa  charge,  et  le 
en  Orient.  Théodole,  se  voyant  exposé  au  res- 
de  tant  de  coupables,  alla  se  cacher  à  Jérusa- 
vécut  dans  une  «bscurilé  que  sa  bonne  con- 
reodoit  préférjible  à  ses  honneurs  passés.  Justin 
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mît  à  sa  place  Théodore,  surnommé  Taffnm'siis, 
avoitété  consul  quinze  ans  auparavant.  Celui-ci,  I 
vant  le  mal  déjà  fort  assonfii ,  acheva  de  calmer  peui 
la  fureur  des  factieux ,  et  fit  enfin  cesser  de  si  affreux 
ordres.  La  tranquillité  fut  aussi  rétahlie  dans  Anti 
par  It  préfet  Ephreni ,  natif  d'Amide.  L'empereur,  | 
éviter  tout  ce  qui  pouvott  rallumer  ces  cruelles  dii 
^  sions,  interdit  les  spectacles  du  Cirque  pour  le  resl 

cette  année.  Les  acteurs  et  les  danseurs  furent  banni 
toutes  les  villes  d'Orient,  excepté  d'Alexandrie,  oâ 
peuple  inombrable,  également  séditieux  et  passic 
pour  le  théâtre,  n'auroit  pu  souffrir  cette  privation, 
jeux  olympiques  établis  à  Antioche  depuis  le  règm 
Commode ,  furent  abolis  pour  toujours 
A».  5ai.  Justinien,  consul  l'année  suivante,  voulut  àéà 
Marc.  chr.  mager  le  peuple  de  l'interruption  des  jeux  du  CS 
par  la  magnificence  du  spectacle  qu'il  donna  à  son  eil 
dans  le  consulat.  Il  y  dépensa  près  de  huit  million 
livres,  selon  notre  manière  de  compter,  soit  en  H 
butions  d^argcnt,  soit  en  machines,  soit  en  animau 
roces,  et  en  coui|^s  de  chars.  On  vit  paroître  à  la 
dans  l'amphithéâtre  vingt  lions  et  trente  léopards, 
compter  d'autres«inimaux  moins  rares.  Outre  les  ré 
penses  ordinaires,  Justinien  fit  présent  aux  cocher 
chevaux  mêmes  avec  lesquels  ils  avoient  couru,  c 
leurs  harnois ,  qui  étoient  d'une  grande  richesse.  Le 
pie,  enivré  d'une  joie  extravagante,  troubla  liii-ni 
ses  plaisirs;  le  spectacle  fut  interrompu  par  le  tumi 
et  la  dernière  course  de  chars  ne  put  être  exécutée 
consulat  de  Justinien  ne  fournit  point  d'autre  év 
ment.  Dans  les  siècles  de  foiblesse ,  les  divertissemei 
les  fêtes  deviennent  l'affaire  la  plus  sérieuse  et  la 
mémorable.  Elle  remplit  toute  la  capacité  des  esp 
et  fait  oublier  tout  le  reste;  elle  tient  alors  ^prèi 
princes  le  même  degré  d'importance  qu'auprès 
femmes  et  des  enfans  dans  les  siècles  de  vigueur. 
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faoiuie^intç)|jignice  de  Juafin  et  deThéodoric  pa-    An.  Stt. 
n  ce  qœ  riÉûpereor  ne  nomma  point  de  coosuli  ^'^-  '^'v- 
raonéc  5aa,  et-qti'il  Uista  la  roi  d'Italie  mattre  de  VÀif^.';.. 
■er  dn  conioUt.  Ce  prince  conféra  cette  dignité  à  ^'^/.^s^, 
ihagne  et  à  Buëee«  ton»  d  ix  fiUdu  cëlèbre'Boecc,^,- 
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Ilaalie  aàaatenr  qni,  peu  de  temps  après,  tomba  Zon./f.iit, 
I  une  disgrAce  dont  sa  verla  aaroit  dû  le  ((arantir,  ^^^'f'^^' 
Lipe  nooi  le  ncontorons  dam  la  suite.  Mais  si  Jus-  Mauu,p. 
ma.  tranquille  do  ttvi  de  l'Occident ,  il  vit  raUamer  èU.  mûeeL 
■Erre  entre  Ten^pire  et  la  Perse.  Les  rois  de  Lazi-  ''^'^' 
.qui  ^toît  l'ancienne  Colchide,  avoient  i\é  vassatAi ''i,?' "^  £«- 
lire.  Us  ne  pajoient  aucou  trîbnf,  et  la  seule  m.  dtCui» 
de  leur  dépendance  consùtoit  ea.ce  qu'après  la  ^J^,'^J^"i 
ido  roi  ,  l'empefoir  envoyoit  au  successeur  les  or-  <■ 
I  de  b  royauté.  C^étoitnne.  sorte  d'inveititare. 
iDces  étoieot  même  dispensés  de  fournir  aux  Ro- 
%  des  troupes  auxiliaires;  maïs  ils  éloient  chargés 
T  les  passages  du  mont  Caucase ,  et  d'empêcher 
de  pénétrer  dans  les  provinces  àa-  l'Asie.  Comme' 
llcfaide  avoit  autrefois  appartenu  aux  Perses,  Ca- 
prétendoit  rentrer  dans  les  droits  rlf?  ses  anciens 
kftoseurs;  sous  le  règne  d'Anastase ,  il  avoit  traité 
Lazes,  et  s'étoitmisà  la  place  des  empereurs;  il 
même  exigé  que  le  nouveau  roi  vînt  recevoir  la 
en  Perse.  Anasiase  avoit  fermé  les  yeux  sur 
Btnrpation,  et  Justin  suivoit  son  exempt**.  Cabadc 
LcoDronné  Damnazès,le  dernier  roi ,  peut-être  petit- 
ce  Gobaze  qui  éloit  venu  à  Consraiitînople  sous 
exle  Léon  en  4^6.  Cette  inauguration  étoît  ac- 
pée  de  cérémonie»  conformes  à  la  religion  des 
Après  lamortdeDamnazès,  son  fils Zathius, qui 
itcmbrasser  le  christianisme,  au  lieu  de  se  rendre 
fene,  vintà  Constanliuopleprier  Justin  de  lui  faire 
IB  le  baptteie  et  de  le  couronner,  afin  qu'il  ne  fât 
pUigé  de  prendre  part  à  des  cérémonies  païennes, 
Rcennt  la  conrimne  des  mains  du  roi  de  Perse. 
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Justin  se  rendit  à  ses  désirs.  Pour  Tattacher  darani 
aux  Romains,  il  lui  fit  épouser  Valériane,  fille  da 
trîce  Nomus,  et  le  renvoya  comblé  de  riches  préseï 
Cabade,  irrité  de  ce  procédé  de  Justin  ,  lui  fit  < 
qu'apparemment  il  s'ennuyait  de  la  paix,  puisqu*à 
rompoit  en  débauchant  ses  vassaux  ;  qu'il  devoti 
voir  que  de  temps  immémorial  les  rois  des  Lazes  été 
sujets  de  la  Perse.  Justin,  qui  ne  jugeolt  pas  à  p 
de  rompre  avec  Cabade ,  évita  d'entrer  en  éclaî 
nient  au  sujet  de  la  Lazique;  il  cépondit  seul 
quHl  n'avoit  jamais  pensé  a  usurper  les  droits  d'à 
que  y  Zatius  itan  t  ven  u  h  Constan  tmople  pour  être 
au  nombre  des  adorateurs  du  Dieu  unique  et  vériiJ^ 
il  aurait  cru/aire  un  crimede  le  rebuter;  qu'après  fA 
initié  aux  mystères  du  christianisme ,  //  l'açoit  remi 
dans  ses  états.  Cette  réponse  n'étoit  rien  moins  quel 
tisfaisante;  aussi  Cabade  se  prépara  ~t- il  à  la  SM 
Justin,  de  son  côté,  songea  à  se  mettre  en  défensd 
s'appuya  du  secours  de  Ziligdès,  roi  des  Huns,  ë(d| 
au  nord  du  défilé  de  Derbend.  Il  acheta  Talliancedl 
prince,  qui  s'engagea  par  serment  à  servir  Tempeif 
contre  la  Perse.  Mais  il  apprit  bientôt  que  Ziligdès  ai 
accepté  les  mêmes  propositions  de  la  part  de  Cabade 
qu'il  étoit  allé  le  joindre  en  personne  avec  un  corp^ 
vingt  mille  hommes. 

Cette  perfidie  eut  fe  succès  qu'elle  méritoit.  Justid 
instruisit  Cabade  par  une  lettre,  et  lui  fit  entendre  qd 
roi  des  Huns  étoit  p»'^yé  pour  trahir  les  Perses  lorri 
la  bataille  seroit  engagée.  Il  s'exprimoit  ensuite  mil 
termes  :  Etant  frères  comme^ious  sommes ,  ne  vai 
pas  mieu.T  demeurer  unis  que  de  nous  exposer  à  si 
-  de  jouet  à  ces  chiens  ?  Sur  cet  avis,  le  roi  manda  Zil 
dès;  et  Payant  convaincu,  par  son  propre  aveu,â 
tua  sur-le-champ.  La  nuit  suivante,  il  fit  massacrefl* 
Huns,  qui ,  n'étant  pas  informés  de  la  mort  de  lenr  I 
reposoient  tranquillement  dans  leurs  tentes. 
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e  (  salîsfait  de  la  franchise  de  Suslto ,  tuS  envoya  Pr<oe.  pen. 
ssadeiir  pour  rfiumveler  le  tràîlé.  Il  crut  que  la  rî^^.'p. 
lire  scroit  favorable  à  l'exëculîoa  d'un  projet  *^^  j 
ulïer,  iBaû  nécewaire,  à  ce  qu'il  croyoil,  pour 
I ,  et  pour  roainleoir  aprtïs  sa  mort  l'ordre  qa'il 
lit  établir  danssa  tçccession.  Ce  priace,  cuire  on 
>mbre  d'enraoi  naturels,  avoit  quatre  fils  iép- 
[laosès,  Zamès,  Chosroës  et  ^htasouarsan.  Il 
nç»  contre  l'atné  une  aversion  d'autant  pliu 
'elle  n'était  fondée  que  sur  le  caprice.  Le  seconiH 
itïnrié  de  toute  la  nation  pour  ses  qualités  hàvï- 
Mt  borgne,  et  tjHit  défaut  corporel  exc^ioit  du 
!  Perse.  Cabade  ainioit  tenc^nent  Chosrocs, 
Liil  eu  de  la  fille  dn  toi  des  Hiins,  sa  fieniRte.ch^ 
il  le  dfatïnoit  pour  être  son  successeur.  Mais  il 
t.  pour  ce  fils  tiien-aimé,  le  droit  de  Caosès, 
■rilc  érhilant  «le  /amès.  Il  voulut  donc  lui  as- 
protection  de  IVmpire,  et  ciiar^oa  l'anibftssa- 
il  I  [ivoyoit  à  Justin  d'une  lettre  conçue.en  ces 
:  /  ous  n'ignorez  pits  les  justes  sufels  que  fat 
laindre.  Je  suis  nèannwins  disposé  ii  fout  ou- 
est remporter  une  glorieuse  victoire  que  de  sa- 
X  faimitié  des  droits  qu'on  est  eu  état  de  pour- 
Je  vous  demande  en  récompense  une  faveur  qui 
■ulemenl  doit  nous  unir  il  jamais ,  mais  encore 
entre  tes  deux  nations  une  liaison  fraternelle 
Uinuee  inaHérable.  Cest  d'adopter  pour  votre  fils 
t  Chosro'és,  l'bérilier  de  ma  couronne. 
propoMlîun  si  hiIilAnte  éblouît  d'aliord  Justin  et 
.-n.  Ils  alloient  l'accepter  avec  joie,  et  dresser  l'acte 
ton,  si  le  questeur  Proclus,  ce  sage  nitiiîstre, 
s  en  garde  contre  les  nouveautés  les  plus  sëduî- 
ne  leur  eût  représenté  que  ceflt  demande  si 
■•e  comroil  un  dessein  pernicieux  ;  qu^adopfer 
i(s ,  c'était  l'admettre  h  la  succession  impériale, 
.-vous  donc,  grand  prince,  dit-il  à  Justin,  être 
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le  dernier  empereur  romain  ?  Et  vous  ^  seigneur,  ap 
t-îl  en  s'adressant  à  Juslinien  :  Voulez-vous  prom 
contre  vous-même  une  sentence  d exhérédation  ? 
de  Justin  aura  plus  de  droit  h  Vempire  que  son  nd 
Les  lois  dès  barbares  s'accordent  en  ce  point  açec 
nôtres ,  et  le  sucrage  des  nations  appuiera  tai 
de  voire  rival.  Songez  qu'en  donnant  dans  ce 
vous  renoncez  à  vos  légitimes  espérances ,  et  que 
reconnoissez  dès  aujourd'hui  Chosroes  pour  votre 
ire.  Et  si  vous  lui  disputez  dans  la  suite  un  droi 
vous  lui  aurez  cédé ,  que  de  sang  il  faudra  répaà 
Ces  réflexions  leur  ouvrirent  les  yeux.  Ils  iiedélil 
plus  que  sur  le  p^ti  qu^il  falloit  prendre  pour 
la  proposilion  de  Cabade,  lorsqu'ils  en  reçurent 
seconde  lettre  par  laquelle  il  prioit  Jiif^tin  de  régler 
formalités  de  l'adoption ,  et  de  prescrire  les  démara 
que  son  iils  devoit  faire  selon  les  usages  des  Romdl 
Cet  empressement  confirma  les  soupçons  que  leur  îoi 
roît  Proclus.  Il  leur  conseilla  d'envoyer  au  plus  tôt^ 
députés  pour  consommer  l'ouvrage  de  la  paix,  et  pi 
répondre  an  roi  que  l'adoption  par  les  armes  élol 
seule  en  usage  à  l'égard  des  étrangers.  Cette  espèce i 
doption  ne  .ionnoit  aucun  droit  à  l'hérédiPJ. 

Justin  fit  donc  partir  llypace,  neveu  d'Anaslase. 
le  patrîce  Rufin.  Cabade  envoya  de  son  côté  Séosès 
plus  puissant  seigneur  de  la  Perse,  et  le  général  Mébo 
Ils  se  rencontrèrent  sur  la  frontière.  Chosroes  s'étoîl  1 
même  avancé  jusqu'aux  bords  du  Tigre,  à  deux  jowh 
de  Nisibe,  à  dessein  de  se  rendre  à  Constant inople» 
que  les  députés  seroient  d'accord.  Dans  le  cours  d 
conférence,  Séosès  proposa,  entre -autres  articles, 
les  Romains  renonçassent  pour  toujours  à  toute  pré! 
tion  sur  la  Lazique,  et  qu'ils  reconnussent  les  roî 
Perse  pour  les  souverains  légitimes  de  ce  pays.  Hy| 
rejeta  cette  demande  avec  indignation ,  et  déclara,  de 
côté,  que  Cliosroës  ne  pouvoit  être  adopté  que  par 
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;  ce  qui  fut  ëgalemefit  rejeté  par  les  Perses.  Ces 
idictions  firent  rompre  la  conférence.  Chosroës, 
de  dépit,  retourna  en  Perse,  et  jura  qull  se  ven- 
de cet  affront 

ses,  ce  Perse  généreux  qui  a  voit  autrefois  rendu  la 
\  à  Cahade,  )out&9oit  <le  la 'plus  grande  autorité 
e  royaume  de  Perse.  Ce  rang  élevé  suiBsoit  pour 
irer  des  jaloux ,  et*  son  caractère  fier  et  hautain 
icitoi  t  une  foule  d'ennemis.  Son  désintéressement 
ï  épreuve  et  son  zèle  ardent  pour  la  justice  ne  leur 
lonné  jusqu'alors  aucune  prise.  Ils^frafitèreat  de 
re  de  Chosroè's  et  du  mécontentement  de  Cabade. 
le  Séoses  avoit  eu  plusieurs  entretiens  tète  à  tête 
9ypace,  Iklébodès,  jakjj^x  de  cette  distinction, 
a  auprès  du  roi  de  !i|étre  entendu  avec  le  député 
a,  qui  étoit  lui-même  malintentionné,  d'avoir 
ide  rompre  la  négociation,  et  mis  en  avant  l'article 
Lizique,  dont  il  iréloit  ^oint  chargé  par  ses  in- 
ons.  Les  ennemis  de  Séosès  ajoutoîent  que  c'étoil 
^iaiciiT,  un  impie ,  quifouloil  aux  pieds  les  lois 
\alcs ^  et  adoroii  des  dii^inités  inconnues  ;  que, 
la  loi  expresse  qui  dcfendoit  d'enterrer  les  morts^ 
depuis  peu  perdu  sa  femme ,  il  Vavoitfaii  in- 
.  Ces  prétendus  crimes ,  incapables  par  eux-mêmes 
re  impression  sur  un  prince  aussi  peu  scrupuleux 
càbade,  furent  envenimés  par  le  poison  de  Tenvie. 
le  sénat  de  la  Perse ,  où  Séosès  avoit  presque  au- 
ennemis  que  de  juges,  s'assembla  pour  juger  ou 
pour  condamner  à  mort  1»  plus  grand  homme 
Dation.  Cabade,  ingrat  et  perfide,  feignit  d'être 
Bigé  du  malheur  de  son  ami,  mais  de  n'oser  lui 
la  vie  par  respect  pour  les  lois.  Cette  injuste  sen- 
fut  exécutée,  et  la  charge  suprême  dont  Séosès 
fté  honoré,  et  qui  Télé  voit  au-dessus  de  tous  les 
rats  et  de  tous  les  officiers  du  royaume,  fut  sup- 
s  pour  toujours.  On  avoit  donné  à  cette  dignité 
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le  nom  îïadrasiadaransalane.  Riifin,  à  Texenipl 
Mébodès,  voulut  aussi  faire  périr  Hypace.  Il  Ti 
d'avoir  agi  «rintelligence  avec  Séosès  pour  renoo 
la  guerre.  I:Iyp<ice  fut  heureux  de  vivre  sous  un  pifij 
plus  humain,  et  dans  un  pays  où  Ton  suivait  unefoijj 
de  procédure  phis  régulière.  Ses  officiers  ayant  soàfl| 
les  plus  rigoureuses  tortures  sans  le  charger  d'aiic|: 
infidélité,  il  en  fut  quitte  pour  la  perte  de  ses  eropUi 
mais  on  les  lui  rendit  dès  Tannée  suivante,  par  la  fii^ 
de  Justinien.  t 

Aw.  5a3.  Le  refus  d^adopter  Chosroës  autrement  que  pafj 
, ^'l^^^J;''"  armes  devoit  attirer  une  guerre  sanglante.  Cm 
Cedr.p.^ei,  s'y  préparoit,  et  Justin  se  disposoit  à  la  soutenir.  fl| 
JHsumiscei,  CCS  Conjonctures,  le  roi  de  Perse  découvrit  une  intrij 
^'  '*'-  tramée  par  les  manichéens  dans  ses  états.  Ces  sed^t 

a  voient  fait  de  grands  progrès  dans  la  Perse ,  à  la  fait 
du  dogme  des  deux  principes,  conformée  la  doctii 
de  Zoroastre.  Ils  avoient  des  prosélytes  entre  les  pi 
grands  seigneurs.  Phthasouarsan ,  fils  de  Cahade,  ^ 
Tavoît  eu  de  Sanibucé,  sa  propre  fille,  étoit  Ahs  Tenfaï 
infecté  de  leurs  erreurs  :  Nous  sommes  en  état  y  lui< 
lent-ils ,  (T engager  voire  père  a  vous  céder  des  h  priu 
le  diadème ,  si  vous  nous  promettez  de  faire  régner  Ok 
vous  la  doctrine  céleste  de  Mânes,  Le  jeune  prince  k 
donna  sa  parole.  Cahade,  informé  de  ce  complot ,  feig 
d'y  donner  les  mains;  il  convoqua  une  assemblée  gà 
raie  des  étals  de  la  Perse  pour  assister  au  couronneiw 
de  son  fils  ;  il  ordonna  aux  manichéens  de  s'y  rew 
tous  avec  leur  évêque,  leurs  femmes  et  leurs  enfans; 
donna  le  même  ordre  aux  mages,  à  leur  chef  Glona 
et  à  Banazès,  évêque  des  chrétiens,  qu'il  aimoit  pa 
qu'il  le  croyoit  excellent  médecin.  Lorsqu'on  fut 
semblé ,  il  dit  aux  manichéens  quil  approuvoit  le 
dogmes ,  et  qu'il  savoit  bon  gré  à  son  fils  de  les  aç 
embrassés  ;  qu'en  conséquence  il  alloit  lui  transmti 
la  couronne.  Séparez-vous  donc  des  profanes ^  ajouta-t 
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iar.wnss  ç^âi/t  veux  quHl  soit  proclamé.  A  €e« 
Sy  lesmanich^^ensf  transporta  de  joie,  se  réunirent 
Ue,  laissant  un  grand  intervalle  entre  eux  et  le 
do  Perses.  Aussitôt  Cabade  fait  avancer  un  corps 
npes  qu'il  tenoit  tou^s  prêtes ^  et  qui,  se  jetant 
a  la  main  sur  les  manichéens,  les  taillent  en  pièces 
\t  des  mages  et  de  Tévâqtie.  Cabade  envoya  sur*- 
Dip  dans  tonte  la  Perse  ordre  d'arrêter  les  mani- 
qu'on  poiirroit  découvrir ,  et  de  les  brûler  vifs 
urs  livres,  et  de  confisquer  leurs  biens, 
dant  le   même  temps  les  manichéens  n'étoient  Cod.  Jiut. 
argnësdans  Tempire.  C'étoient  à  juste  titre,*de /l^/,a/    * 
t  hérétiques,  les  plus  abhorrés  ;  et  les  empereurs  j/^J**^^*'  ^' 
ient  toujours  distinguéïk^des  autres  sectaires  par  odr.p.l^i^ 
rite  du  traitement.  Anastase^  imbu  de  leurs  er- 
les  avoit  au  contraire  protégés.  Justin  voulut  en 
ses  états  ;  il  les  bannit  par  un  édit,  qui  portoic 
nx  qu'on  découvriroit  dans  la  suite  auroient  la 
mchée.  Les  autres  hérétiques,  les  païens,  les  Juifs, 
naritains  furent  exchis  des  charges  et  de  tout  ser- 
ait dans  les  armées,  soit  dans  le  palais.  Il  en  ex- 
les   Goths,   sans  doute   par  ménagement  pour 
oric.  Hypace,  rétaUi  dans  la  dignité  de  général , 
ivit  les  manichéens  avec  chaleur  en  Orient.  Il 
endant  moins  cruel  à  leur  égard  que  n'avoit  été 

r. 

essein  du  roi  de  Perse  étoit  de  marcher  en  L«i-  Pmcnns. 
)tfir  chasser  Zathius  et  s'emparer  du  pays.  Mais  ^jjnl^'cfe 
)bljgc  de  tourner  ses  armes  du  coté  de  l'ibérie. 'J'^:/*^  "^'^i* 
égîon,  située  à  l'orient  de  la  Laziqne,  éloil  peu-  ^ 

chrétiens  très-zélés ,  qui  avoient  constamment 
é  leur  religion  sous  la  domination  des  Perses. 

,  naturellement  dur  et  intolérant,  envoya  ordre 
ène  ,  roi  d'Ibérîe ,  de  se  conformer  au  culte  reçu 

Perse ,   lui  défendant  expressément  d'enterrer 

(s  ,  Joni  il  falloii ,  disoit-il ,  abandonner  les 
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cadavres  aux  chiens  et  aux  oiseaux  de  proie  »  pou 
pas  souiller  un  des  élémens.  Gurgène ,  attache  à  1^ 
Iip;ion  chrétienne,  implora  la  protection  de  Justin, 
hii  promit  de  le  secourir  ;  et ,  pour  tenir  parole,  ï 
perenr  envoya  Probus,  neyeu  d'Ânastase,  à  la  vill 
Bosphore ,  avec  une  grande  somme  d'argent ,  qui 
voit  êlrc  employée  à  soudoyer  les  Huns  établis  i 
la  Chersonèse  cimmérienue,  Bosphore  étoit  une|i 
maritime,  située  sur  la  droite  du  détroit  qui  comi 
nique  des  Palus -Méol ides  au  Pont  -Euxin.  Elle  a 
pris  son  nom  de  ce  détroit ,  nommé  le  Bosphore e^ 
rnèrien.  Elle  s  éloit  de  tout  temps  gouvernée  en  r^ 
blique;  les  Huns  s'en  éloient  emparés  depuis  qiiet 
temps  ;  mais  clic  venoit  de  se  donner  à  Justin.  Praj 
n'ayant  pu  réussir  dans  sa  commission  ,  Tempc^ 
envoya  en  Lazique  le  général  Pierre ,  avec  un  corpi 
Iluns  auxiliaires  ,  pour  secourir  Gurgène. 

Ce  secours  étoit  trop  foible  pour  résister,  à  uneiM| 
breuse  armée  de  Perses  qui  entra  dans  l'Ibérie  smM 
conduite  de  Boas.  Gurgène,  accompagné  de  ses  fret 
de  sa  femme  et  de  ses  enfans,  dont  Tainé  se  nomn 
Pérane,  prit  la  fuite  avec  toute  la  noblesse  de  ses  cl 
et  gagna  les  frontières  de  Lazique.  Il  s'arrêta  entre 
montagnes  qui  séparent  les  deux  royaumes;  et,  s'é 
retranché  dans  des  lieux  inaccessibles,  il  se  défe 
contre  les  Perses,  qui  ne  piu'cnt  forcer  les  passages.  | 
bientôt,  contraint  d'abandonner  entièrement  le  j 
faute  de  subsistances,  il  passa  en  Lazique,  et  se  re 
ensuite  à  Constantinople.  L'empereur  ayant  rap 
Pierre,  voulut  engager  les  Lazes  à  défendre  eux-mé 
leurs  frontières  contre  les  Perses,  déjà  maîtres  deT 
rie.  Sur  le  refus  qu'ils  en  firent,  il  envoya  le  gëi 
Jrénée  avec  des  troupes.  L'entrée  de  la  Lazi(|ue  du 
de  ribérie  n'étoit  fermée  que  par  deux  châteaux, 
les  naturels  du  pays  avoient  gardés  jusqu'alors.  Il  i 
très-difficile  d'y  faire  subsister  une  garnison.  Le 
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iJaûoit  ni  hlé ,  ni  vin ,  ni  aacua  des  aliniens  ur- 
tt:  et  Ips chemins  ctoîent  tellcxneni  impraticables, 

nr  pouvoit  y  faire  porter  des  stiKsistances  que  par 
>mnn«9.  Les  Lazes  vîvoienl  de  millet,  le  seul  graio 
oisse  entre  ces  montagnes.  Mats  cette  nourriture 
I  pas  propre  aux  Romain»',  et  les  Lazcs  s'élaiit  lassés 
r  porter  des  vivres,  il  fallut  abandunner  It'schâ- 

doul  les  Perses  s'emparèrent. 
npLTcnr  avoit  envoyé  deux  autres  corps  de  trnn- 
u»  en  Persariuénie,  l'autre  en  Mésopulamle.  Le 
?r  êloit  conduit  par  Sittas  et  par  Bèlisaire,  qui 
alcrent  dans  la  suite  à  la  tête  des  armées  de  l'em- 
Is  éloient  alors  tous  deux  dans  leur  première  jcii- 

£an!i  autre  grade  que  la  qualité  d'officiers  de  la 
le  Jiistinîeti,  C'est  ici  la  première  fois  que  l'his- 
lit  mention  de  Bélisaïre,  le  plus  grand  capitaine 

siècle ,  et  qu'on  pent  appeler  le  Scipion  du  bas- 
.  Il  éloit  ne  en  Dardanie.  Sa  première  expédition 
p:is  heureuse.  Etant  entré  avec  Sittas  en  Persar- 
,  il  y  fit  d'abord  beaucoup  de  ravage  ;  mais  peu 
I  fut  battu  par  Nar^s,  joint  à  son  frère  Aratius. 
doit  pas  confondre  ce  Narsès  avec  le  fameux  eu- 
quî  rendit  depuis  son  nom  si  célèbre.  Celui  dont 
irions  est  tin  autre  général  du  même  pays,  qui  se 
pareillement  à  Justinien  ,etque  nous  aurons  plus 
bis  occasion _de  faire  connoîlre.  Tel  fut  le  succès 
[(édition  de  Persarnaénîe.  L'armée  de  Mésopota- 
ircha  vers  Nisihe ,  soUs  la  cenduile  d'un  Thrace 
é  Licélaire.  C'étoit  un  lâche,  qui,  frappé  d'une 

panique,  prit  la  fnile  sans  avoirvu  l'ennemi,  et 
la  sur  Ses  pas.  L'empereur  lui  ayant  àté  le  com- 
ment ,  envoya  Bèlisaire  à  Dara  pour  garder  tine 
mportante ,  et  1^^  donna  pour  secrétaire  l'historien 
>e.  Voilà  ce  qui  se  passa  du  côté  de  la  Perse  jus- 
fin  dn  règne  de  Justin. 

faisoit  dans  le  même  temps ,  à  l'exlrémilé  mérî-    . 


268  HISTOIRE   DU   BAS-EMPIRE. 

liU.  orient,  dionale  du  monde  alors  connu ,  une  guerre  sanglail 
èi  sr(/,  ^  à  laquelle  Justin  prit  quelque  part.  Les  Arabes  nom^ 
Ft-oc.pers,  f/om érii es  axoieni  laissd  perdre  les  heureuses  semcÉi 
Theoph.p,  du  christianisme  établi  chez  eux  sous  le  règne  de  flj 
j\tcef!h,Cal.^^^^^^-  Le  judaïsme  9  qui  avoit  depuis  long-temps^ 
/.  17 ,  c.  6.    ^jjij^g  iç^^P  pi\ys  de  profondes  racines,  reprenoît  le  de^ 

Cedr.p.TiC^.  et  leur  roi,  nommé  Dîmion,  étoit  Juif.  Sous  prëteKfti 

Scft'emVnd.  ^'^ugcr  sa  religion  proscrite  dans  l'empire,  il  fitma^ 

ump.i.n.     ercr  ^ng  caravane  de  marchands   romains  qni,ld 

ercits.  i.ùi ,  leur  coutume,  traversoient  ses  états  pour  aller  tran 

"'^  Crions    ^*"  Elhîupîe.  Cette  action  barbare  fil  cesser  le  coninidf 

rfirùt,  £.2 ,  Le  roi  d'Elhiopie  en  fut  irrité.  Il  se  nommoit  ElisMl 

'      '  les  historiens  de  Syrie  rappellent  Âidoc.  Théophail 

nomme  Adad ,  et  recule  cet  événement  à  la  seixil| 

année  de  Justinien.  Ce  roi  faisoit  sa  résidence  à  Auxn4 

ville  capitale  de  l'Ethiopie ,  et  située,  selon  Proco|N4 

douze  journées  du  golfe  Arabique,  à  la  même  haolî 

que  le  pays  des  liomérites.  Quoiqu'elle  soit  aujourd^ 

déserte,  ses  ruines  font  connoitre  son  ancienne  grande 

on  y  trouve  des  inscriptions  en  caractères  inconnu^ 

les  croix  éthiopiquesdont  ellc^s  sont  accompagnées  pli 

\ent  Tancienneté  de  la  religion  chrétienne  en  ce  pi 

r.ependant  Elishaan  étoit  païen,  le  christianisme  s'él 

iMeint  dans  ces  régions  éloignées ,  depuis  le  règne  du  grt 

Constantin,  qui  Ty  avoit  introduit  par  lesinstructioni 

saint  évêque  Frumentius.  Ce  prince ,  excité  par  Jusli 

M»  mit  en  marche  à  la  tête  d.une  armée ,  et  traversa 

golfe  Arabique.  Cette  navigation  se  faisoit  sur  des  b 

ques  légères,  dont  les  planches  n'éloient  jointes  enseifl 

qu'avec  des  cordes  ,  parce  que  les  Ethiopiens  n'avoi 

point  de  fer,  et  qu'il  étoit  défendu  aux  Romains ,  l 

peine  de  la  vie,  d'en  faire  passer  chez  les  nations  I 

L.ires.  Ayant  débarqué  à  Boulica^  port  des  Homéri 

il  alla  chercher  Diinion,  le  tua  dans  une  bataille,  |l 

le  pays,  et  plaça  sur  le  trône  un  nouveau  roi,  qui^ 

chrétien.  Il  avoit  promis  à  Dieu ,  avant  le  combat,  (] 
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hréiSea  lai-méme  s'il  étoît  vainqueur.  Fidèle  à 
meoe ,  il  députa  vers  Justin  deux  des  priocipaux 
irs  d'EUiiopitt  jMHir  le  prier  d^  lui  envoyer  un 
i  et  des  clercs.  Justin  leur  perurit  de  choisir  ceux 
ragerowDl  à  propos.  Ils  s'adressèrent  au  patriarche 
andrie  ,  qnl  leur  donna  un  nomme  Jean ,  après 
'SKré^véqned'Anxame.Elisbaan  reçut  Icbapléme  - 
lias  de  ce  prélat ,  fit  instruire  «es  sujets,  et  bâtir  un 
DonAre  d'égtiies.  Le  chrïstitinisme  se  répandit  en 
i  temps,  et  se  rétablit  en  Ethiopie. 
I  le  nouveau  roides  Homérites  n'ayant  pas  sur- 
iQg-temps,  les  JuHk  reprirent  l'Avantage  :  ils  firent 
de  IcDF  secte ,  nof^^é  Dunaan ,  massacrèrent  un 
nombre  de  chrétiens,  et  changèrent  les  églises  en 
Ignés.  Au  nord  du  pays  des  Homérites  étoît  une 
rande  et  puissante,  nommée  Nagra*,  peuplée  de 
ins.  Arclhas,  prince  de  cette  ville,  p.iyoit  Iriiitit 
des  Humériles.  Dunaan ,  suivi  de  cent  vingt  mille 
es,  alla  faire  le  siège  de  Nagra;  et  l'ayant  innlî- 
t  attaquée  pendant  plusieurs  jours  ,**ii  jura  aux 
as  de  ne  leur  faire  aucun  mal ,  s'ils  lui  ouvroient  , 
mrtes.  Maïs  ce  prince,  perfide  et  cniel,  ne  fut 
is  làl  entré,  qu'il  leur  enleva  toutes  leurs  richesses, 
•râler  l'église  avec  les  pffitres,  et  le  peuple  qui  s'y 
éfugié.  Les  habilans,  qui  refusèrent  de  renonrer 
i,  furent  mis  à  mort  avec  leurs  finîmes  et  leurs 
.  Arétbas,  sa  femnte  Roiima  ,  ses  tilles ,  et  (rois 
narante  des  principaux  citoyens,  soutTrirent  le 
re  avec  une  constance  héro'ù{ue. 
uondare  ou  Monder ,  successeur  de  ce  prince 
□  dont  nous  avons  parlé  dans  l'histoire  d'Ana- 
n'avoit  pas,  ainsi  que  son  prédécesseur,  embrassé 
gion  chrétienne.  JusiAn  lui  avoit  einroyé  un  dé- 
■onr  l'engager  à  cesser  ses  incursions  et  à  vivre  en 
ivec  l'empire.  Le  député  se  trouvoit  à  ta  cour  de 
nce  lorsque  Monder  reçut  une  lettre  de  Dunaan , 
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qui  loi  rendoit  compte  du  massacre  qu'il  avoit  fût 
ciirëtiens,  et  qui  lui  conseilloit  de  suivre  son  exen 
Monder  y  étoit  assez  disposé.  Mais  le  grand  norobn 
chrétiens  qu'il  avoit  dans  son  armée  lui  faisoit  crail 
que  la  chose  ne  fût  de  difficile  exécution;  et  oH 
Tarrêta  tout-à-fait,  ce  fut  la  résolution  d'un  de  ses  pi 

:•  cipaux  officiers.  Comme  Monder  exhortoit  ses  soh 
à  renoncer  au  christianisme,  cet  officier  plein  d'un  ^ 
qui  se  ressentoit  beaucoup  de  la  féroeité  sarrasine,;{ 
la  parole  pour  tous  les  autres  :  Songe  ^  lui  dit- il, | 
nous  étions  chrétiens  avant  que  d^étre  tes  sujets,  Ji 
sais  ce  que  pensent  mes  camarades.  Pour  moif/i^ 
appris  à  craindre  qui  que  ce^oit.  Je  ne  connois  ^ 
sonne  as$ez  puissant  sur  ia  terre  pour  me  forcer  h  et^ 
ce  que  je  ne  crois  point,  nia  déguiser  ce  quejett^ 
et ,  s'il  faut  in  venir  aux  effets ,  je  ne  pense  pas  |f 
y  ait  d'épée  plus  longue  que  la' mienne.  Mondenî 
jugea  pas  à  propos  d'entrer  en  dispute  avec  un  si  fioM 
adversaire  :  il  laissa  liberté  de  religion.  a 

Le  roi  d'Ethiopie,  indigné  des  cruautés  de  Duon 

^  se  rendit  volontiers  aux  sollicitations  de  l'empereuri 
l'exhortoit  à  venger  le  sang  des  chrétiens.  Il  joignit  i 
troupes  les  secours  qui  lui  vinrent  de  TEgypte,  et  enl 
prit  une  seconde  fois  la  cdnquête  du  pays  desHoméril 
Après  avoir  passé  le  golfe,  il  taille  en  pièces  les  Jiii&l 
s'opposoient  à  la  descente;  il  marche  droit  à  la  capili 
nommée  Taphar  ou  Phare,  s'empare  de  toutes  lei 
rhesses,  fait  la  reine  prisonnière;  et,  laissant  une  g 
iiison  dans  la  ville,  il  va  combattre  Dunaan,  défait! 
armée,  et  le  tue  avec  tous  ses  parens.  Il  reprend  Na| 
dont  il  donne  la  principauté  au  fils  du  martyr  Aréth 
et  laisse  pour  roi  aux  Uomcrites  un  chrétien  nom 
Abraham.  L'cveque  Grégeitfius,  successeur  de  Jeao^ 
que  TEglise  a  mis  au  nombre  des  saints,  donna  i 
habitans  du  pays  des  lois  qui  furent  publiées  au  n 
du  nouveau  roi.  Elisbaan  ,  de  retour  en  ses  états  y  d 
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da  IrAoe,  envoya  à  Jérusalem  ;  comnie  nù  hom- 
de  $a  piëtë ,  M:  couronne  d V>r  enrichie  de  pierre* 
il  embrassa  b  vie  monastiqiie,  et  passa  le  reste 
îoafs  ao  fond  d'une  solitude ,  dans  les  austérités 
pénitence.  Il  ent  pour  successeur  Hellestée ,  dont 
■iroBis  occasion  de  parler  sous  le  règne  de  Jus-  ' 

lèlede  Justin  en  faveur  de  la  religion  fut  moins    ^'-  ^'^ 
ni  en  Occident ,  et  causa  de  grands  troubles  en  Marvel,  chf. 
Si  Théodoric  eût  vécu  plas  long-temps,  l'aria-  Cussiad.L%, 
f  maltraité  par  l'empereur ,  mais  protégé  parle  roi  ep,  a». 
(rihs,  anroit,  selon  tonte  apparence,  excité  une     phùu,"^ 
t  guerre.  Quoique  la  loi  de  Justin  contre  les  héi#^  Procgoth. 
;  exceptât  nommément  les  Goths ,  Théodoric  n'en   Tkeoph,  p.* 
s  moins  irrité.  Il  regarda  comme  une  insulte  ^^linâti.p.s^ 
ce  des  ariens  qui  et  oient  exclus  de  leurs  éff  lises,  ^tvitaJoan. 
i]ue  du  palais  et  des  armées.  II  croyoit  leur  avoir ///x^m/sce/. 
lia  liberté  de  conscience  dans  l'empire  en  la  lais-  p^,'^/}^  ^/^^ 
ux  catholiques  dansses  états.  Dès  qu'il  vitqneJustin  '•  7«    ,     . 
lençoit  d  attaquer  les  ariens,  il  lui  écrivit  plnsieiirs     Theod.  c. 
i  pour  le  retenir.  Il  lui  représentoît  que  de  pré-  ^y,',^,,,  ,-,„», 
f  dominer  sur  les  esprits ,  c'était  usurper  les  droits  o^^!^^-  '•  ^^* 

»%••.»  1  Ail  I       t'Ha  L'ocl. 

Dmniie  ;  que,  par  la  nature  même  des  choses,  la  fûdUiu 
mce  des  plus  grands  princes  se  borne  h  la  police  p^,Vi^^u"La- 
iure  ;  qu'ils  ne  sont  en  droit  de  punir  que  ceux  qui  '''"• 
lent  tordre  public,  dont  ils  sont  les  conservateurs ,  rutn  jianc. 
en  bonne  politique ,  r hérésie  la  plus  dangereuse  est  l'J,],^^  n^i^ 
d'an  prince  qui  sépare  de  lui  une  partie  de  ses  <'''''*'^iy^'^ 
r  uniquement  parce  qu'ils  ne  croient  pas  ce  qu'il  ôQ,\tri.  s,  ;. 
lui-même.  Justin  répondoit  qu'il  ne  prétendoit  pas 
tes  consciences ,  mais  qu'il  était  le  maître  de  choi- 
MX  par  qui  il  voulait  être  serçi  ;  et  que,  tordre  pu- 
^x^ani  t  uniformité  du  culte  extérieur ,  il  était  en 
de  n'ouvrir  les  églises  qu'a-ceux  qui  s'accordaient 
lui  dans  les  exercices  de  religion.  Ces  réponses  poii- 
rt  être  tournées  contre  les  catholiques  de  l'Italie. 
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Mais  Théodoric/ porté  h  la  douceur  et  à  la  tolértfj 
résolut  de  députer  à  Justin  pour  inî  inspirer  les  mH 
seulimens  ;  et ,  dans^le  dessein  de  rendre  cette  anibaflj 
plus  solennelle,  il  y  voulut  employer  le  chef  de  la  4 
^on  catholique.  Le  pape  Homiisdas  étoit  mort  Tajl 
précédente ,  et  Jean  lui  a  voit  supcédé.  Théocloric  Taji 
fait  venir  à  Ravenne,  lui  ordonna  de  partir  pour  Gi 
stantinople,  et  de  demander  à  Justin  qu'il  rendit  | 
arieus  leurs  églises,  qu'il  leur  laissât  liberté  de  relii 
et  qu'il  remit  entre  leurs  mains  ceux  qui  les  ai 
cpûttés  pour  se  faire  catholiques;  car  il  prétendoiti 
ces  nouveaux  prosélytes  n'avoient  changé  decomrai 
que  par  contrainte.  11  raenaçoit  le  pape,  s'il  ne  rÉ 
sissoit  pas,  d'user  de  représailles  sur  les  cathoiiqnèi| 
de  les  traiter  avec  autant  de  rigueur  qu'il  leur  ad 
jusqu'alors  montré  de  douceur  et  de  clémence.  En  fi 
le  pape  le  supplia  de  le  dispenser  d'une  conimisfiM 
peu  conforme  au  caractère  qu'il  devoit  soutenir;  U 
voulut  être  obéi;  il  joignit  au  pape  cinq  évèqucs,  ci 
fit  accompagner  de  quatre  sénateurs,  Théodore,'! 
portunus,  et  deux  autres  nommés  tous  deux  Âga| 
dont  l'un  étoit  patrice,  et  distingué  par  son  savoir 
par  son  élocpience.  Théodoric  l'envoyoit  pour  te 
tcte  aux  plus  habiles  d'entre  les  catholiques ,  s  il  é 
t{uestion  de  dispute. 

Les  mauvais  traitemens  que  les  ariens  éprouvoi 
eu  Orient  répandirent  de  somb;*os  nuages  dans  I' 
prit  de  Théodoric.  Après  avoir  été  pendant  plus 
trente  années  le  modèle  des  princes  justes  ,  sag 
bons  et  généreux,  il  devint  à  l'âge  de  soixante  et 
ans  défiant  et  cruel.  Cette  altération  dans  son  carad 
éloigna  de  sa  personne  les  hommes  vertueux,  et  r 
procha  ces  in(lii2;nes  courtisans  toujours  attentifs  à  | 
tUer  des  foiblessos  de  leur  maître  pour  servir  le 
propres  passions.  Cassiodore  se  défit  de  toutes  ses  chai 
et  se  retira  de  la  cour.  Théodoric,  qui  sentit  bientd 
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ftfffavoitdiJr.'tfettolena,  le  rappela;  miû  il  parott 
«  lfr.'cqiicaK^fllM.  Boëce,  usa  d'une  Emilie 
Bcwnp  et  cnÂÛée  d'honDenn,  et  plas  recom- 
Ue  'fAéan  pftrn  *erta,  par  son  ëloqnence,  par 
eAcndoe  de  aea  connoîssancn,  avoit  mérité  là 
ee'da  prSdie  et  restiine  i^niverune.  Elcwé  dès 
eaeaa  nagde  ^trice,  consol  eo  5io,  il  avoît 
Su,  «et  âeiSài  ffib  revéta  'ensemble  dn  conmlat. 
tff!  de  nnim  des offices  l'approchoit  du  prince  - 
irit entremet  mâostcms  i emplois  de  la  coor. 
h  mort  de  ■•  première  femme,  fille  de  Festns, 
r  illnstn ,  il  avoît  épom  la  fille  de  Syramaque 
,eonsDLcn485(«tçhef  do  sénat.  II  s'étoit  rendu 
par  det  oanagea  du  rhétorique^de  mathéma- 
tde  fAïloM^ie.-Il  avbit  fait  one  profonde  étude 
religion  ;  et  non  content  de  l'honorer  par  ses 
1^  il  la  défendoit  par  ses  écrits.  Son  intrépide 
{  fijt  cause  de  sa  perte.  Protecteur  déclaré  de 
ence,  il  s'attira  la  haine  des  oppresseurs.  Cyprien , 
léférendaire  (c'étoit  le  garde  des  sceaux),  Coni- 
et  Triguilla ,  devenus  puissans  auprès  du  roi , 
tf£U  préloit  l'oreille  à  la  calomnie,  se  libèrent 
ble  pour  se  défaire  d'un  censeur  incommode  qui 
nit  à  lears  concussions.  Le  préfet  du  prétoire 
t,  dans  un  temps  de  disette,  surcharger  la  Cam- 
d^à  trop  foulée.  Boëce  plaida  devant  le  roi  la 
de  cette  malheureuse  province,  et  l'emporta  sur 
fct,  qui,  par  vengeance,  se  joignit  à  ses  ennemi.': 
H  Paulin,  personnage  consnlaire,  dont  ces  ca- 
■Icars  espéroienl  d'envahir  les  biens.  Enfin  Boëce , 
«voir  tant  de  fois  fait  triompher  la  justice,  suc- 
•  laî-m£me  sons  les  efibris  de  la  cabale.  Cyprien 
a  le  patrîce  Albin ,  consul  en  49^  t  d'entretenir  de 
ht  intelligences  avec  Justin  pour  le  rendre  maître 
hEe.  Boëce ,  persuadé  de  son  innocence ,  osa  dire 
fboice  do  roi  :  Si  Albin  est  coupable,  je  le  suis 
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moi-même  açecioui  le  sénat.  Ces  paroles ,  qni'tendl 
à  justifier  Taccusë,  furent  empoisonnées  par  la  ^ 
gnilé  des  délateurs  ;  on  les  fit  remarquer  à  ThéQJ 
comme  Finsolent  aveu  d*une  conspiration  form^ 
Boëce  et  par  le  sénat.  On  suborna  trois  scélérats,  f 
mes  Basile,  Opilon  et  Gaudence.  Basile,  officifi 
palais ,  en  avoit  été  chassé  pour  ses  débauches  ;  on 
promit  de  payer  ses  dettes.  Les  deux  autres  avoicq 
condamnés  à  Texil  pour  différens  crimes  ;  et  comif 
differoient  d'obéir ,  Théodoric  leur  prescrivit  un  td 
au-delà  duquel ,  s'ils  se  trouvoient  dans  Ravenq| 
seroient  marqués  au  front  et  chassés  de  la  villa 
jour  même  que  cet  ordre  leur  fut  signifié,  on  leurj 
mit  leur  grâce,  et  Ton  admit  leur  requête  contre  Q( 
Ils  l'accusèrent  de  trahison ,  et  produisirent  eq  p| 
des  lettres  contrefaites ,  sur  lesquelles  Théodoric  1^* 
damna.  Boëce  fut  enfermé  dans  le  château  de  Câ|| 
tiane  ,  entre  Milan  et  Pavie.  Ce  fut  là  que  ce  ver^ 
prisonnier  composa  le  célèbre  ouvrage  intitulé  | 
solution  de  la  philosophie,  doutTobjet  est  de  jo^l 
la  Providence  divine  ,  qui  semble  quelquefob  «| 
donner  la  vertu  à  d'injustes  persécutions.  On  y  tfi^ 
quelques  traits  contre  Théodoric  qui  ont  besoin  d'ett 
et  qui  démentent  un  peu  les  belles  leçons  que  ià 
Tauteur.  La  conduite  que  le  pape  Jean  tenoit  à  Q 
stantinopic,  irrita  de  plus  en  plus  Théodoric;  41 
ennemis  de  Boëce  aigrirent  tellement  ce  prince,  qu*fl 
six  mois  de  prison ,  il  le  fit  appliquer  à  la  torture  | 
tirer  de  sa  bouche  l'aveu  d'une  conjuration  chiméM 
On  lui  serra  si  violemment  le  crâne  avec  des  cq|j 
que  les  yeux  lui  sortoient  de  la  tête;  et  comme  il^ 
sistoit  à  nier  ce  crime  imaginaire ,  on  rassoroq 
coups  de  bâtons.  Son  beau-père  Symmaque,  envdi 
dans  la  même  accusatioi\,  fut  conduit  en  prison  à 
venue,  et  eut  la  tête  tranchée  Tannée  suivante  :  exen 
funeste  à  tous  les  princes  ,  puisqu'il  est  capable  d'éci 
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rsonne  la  vétitt ,  et  d'effrayer  ce  nombre 
les  pasiUaaîiDes ,  qui  estiment  la  vie  plus 
Lce  et  l'honneur. 

:    Jean  apprit  avec  une  extrême  douleur  la    j^, 
loëce  et  la  détention  de  Symniaqiie.  Il  n'étoit 

affligé  de  la  négociation  dont  il  ëtoit  chargé. 

it  à  CoEutanttnople  avec  les  plus  grands  hon- 

itoît  la  première  fuis  qu'on  y  voyoit  un  évéqoe 

Ije   sénat,  le  clergé»  le  peuple,  précédés  de 

portant  des  cierges,  allèrent  an-devant  de  lui 
îx  milles  de  la  ville.  L'empereur  sortit  hors  des 
,  se  prosternant  à  ses  pieds ,  lui  demanda  sa 
ioo.  Kpiphane,  l'ayant  invité  à  faire  l'office,  il 
,ut  consentir  qu'à  condition  qu'il  anroit  dans 
a  place  d'honnenr  an-dessus  du  patriarche;  ce 
fat  accordé.  Le  jour  de  Pâques,  qui  lomboît  r 
inée  525  au  trentième  de  mars,  il  ci-'lùbra  la 

en  Inliii,  selon  le  rit  de  son  église.  Tous  les 
.  conviennent  qu'il  fut  Irès-attenlif  à  soutenir  les 
Itîves  de  son  siège;  mais  il  ne  s'accordent  pas  sur 
ière  dont  il  exécuta  sa  commission.  Les  uns  disent 
en  acquitta  tte  hoîine  foi ,  et  que ,  pour  conserver 
tholîques  d'Italie  le  repos  dont  ils  joutssoient,  il 
de  J\)stin  liberté  de  religion  en  faveur  des  ariens, 
eslitiilion  de  leurs  églises;  mais  qu'il  ne  demanda 
le  les  ariens  convertis  fussent  rendus  à  leur  secte. 
k  en  croit  les  autres,  il  fit  tout  le  contraire  de  ce 
î  étoit  ordonné.  Loin  d'engager  Justin  à  rendre 
riens  leurs  églises,  il  consacra  Itii-méme  à  l'usage 
itholiques  celles  qui  se  trouvèrent  dans  les  lieux 
(éjouma.  Tous  ces  historiens  prétendent  faire  hon- 
au  pape;  ils  tirent  également  son  éloge  de  ces 

récils  contradictoires;  ce  qui  prouve  qu'on  pour- 
lusù   facilement  y  trouver  matière  à  la  censure; 

le  respect  pour  le  jugement  de  l'Eglise ,  qui  honore 
ipe  comme  un  martyr,  doit  nous  imposer  silence. 
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cndaçres  aux  chiens  et  aux  oiseaux  de  proie  »  poià 
pas  souiller  un  des  élémens.  Gurgène ,  attache  à  1| 
lipon  chrétienne,  implora  la  protection  de  Justin, 
hii  promit  de  le  secourir  ;  et ,  pour  tenir  parole,  i!| 
pereur  envoya  Probus ,  neyeu  d'Ânastase ,  à  la  vilh 
Bosphore ,  avec  une  grande  somme  d'argent ,  quij 
voit  être  employée  à  soudoyer  les  Huns  établis  4l 
la  Chersonèse  cimmérienue,  Bosphore  étoit  une  pi 
maritime,  située  sur  la  droite  du  détroit  qui  coin^ 
nique  des  Palus -Méol ides  au  Pont  -Euxin.  Ëlleai| 
pris  son  nom  de  ce  détroit ,  nommé  le  Bosphore d^ 
merien.  Elle  s'éloit  de  tout  temps  gouvernée  en  ré| 
iilique;  les  Huns  s'en  éloient  emparés  depuis  quel) 
temps  ;  mais  clic  venoit  de  se  donner  à  Justin.  Prd 
n'ayant  pu  réussir  dans  sa  commission  ,  rcnipoi 
envoya  en  Lazique  le  général  Pierre,  avec  un  corpi 
Iluns  auxiliaires  ,  pour  secourir  Gurgène. 

Ce  secours  étoit  trop  foible  pour  résister,  à  une  no 
breuse  armée  de  Perses  qui  entra  dans  Tlbérie  som 
conduite  de  Boas.  Gurgène,  accompagné  de  ses  frèi 
de  sa  femme  et  de  ses  enfans,  dont  Taîné  se  nomn 
Pérane,  prit  la  fuite  avec  toute  la  noblesse  de  sesëti 
et  gagna  les  frontières  de  L.^zique.  Il  s'arrêta  entre 
montagnes  qui  séparent  les  deux  royaumes;  et,  s'ël 
retranché  dans  des  lieux  inaccessibles ,  il  se  défei 
contre  les  Perses,  qui  ne  purent  forcer  les  passages.  M 
bientôt,  contraint  d'abandonner  entièrement  le  p| 
faute  de  subsistances,  il  passa  en  Lazique ,  et  9e  re^ 
ensuite  à  Constantinople.  L'empereur  ayant  rz^ 
Pierre,  voulut  engager  les  Lazes  à  défendre  eux-mà^ 
leurs  frontières  contre  les  Perses,  déjà  maîtres  del'l 
rie.  Sur  le  refus  qu'ils  en  firent ,  il  envoya  le  géij 
Jrénée  avec  des  troupes.  L'entrée  de  la  Lazique  do  c 
de  ribérie  n'étoit  fermée  que  par  deux  châteaux,  1 
les  naturels  du  pays  avoient  gardés  jusqu'alors.  Il  é 
très-difficile  d'y  faire  subsister  une  garnison.  Le  f 
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kluiaoil  ni  blé ,  ni  vin ,  ni  aucun  des  alimens  or- 
es; et  lesdiattins  éloient  tellement  impraticables , 
ne  pouToh  y  faire  porter  des  subsistances  que  par 
mmea.  Les  Laies  vivoitfnt  de  millet ,  le  seul  grain 
oisse  entre  ces  montagnes.  Mais  cette  nourriture 
t  pas  propre  aux  Romains,  et  les  Lazes  s'étaut  lassés 
r  porter  des  vivres,  il  fallut  abandonner  les  châ- 
,  dont  les  Perses  sVmparèrent. 
nperenr  avoit  envoyé  deux  autres  corps  de  tron- 
un  en  Persarménie ,  l'autre  en  Mésopotamie.  Le 
er  étpil  conduit  par  Sittas  et  par  Bélisaire,  qui 
laièrent  dans  la  suite  à  la  tête  des  armées  de  Fem- 
Ss  étoient  alors  tous  deux  dans  leur  première  jeu- 
sans  antre  grade  que  la  qualité  d'officiers  de  la 
de  Justinien.  C'est  ici  la  première  fois  que  This- 
ait  mention  de  Bélisaire ,  le  plus  grand  capitaine 
i  siècle ,  et  qu'on  peut  appeler  le  Scipion  du  bas- 
f.  Il  ëtoit  né  en  Dardanie.  Sa  première  expédition 
pas  heureuse.  Etant  entré  avec  Sittas  en  Persar- 
,  il  y  fît  d'abord  beaucoup  de  ravage  ;  mais  peu 
il  fut  battu  par  Nar^s ,  joint  à  son  frère  Aratius. 
îdoit  pas  confondre  ce  Narsès  avec  le  fameux  eu- 
qui  rendit  depuis  son  nom  si  célèbre.  Celui  dont 
tarions  est  un  autre  général  du  même  pays,  qui  se 
pareillement  à  Justinien  ,  et  que  nous  aurons  pins 
fois  occasion ^de  faire  connoître.  Tel  fut  le  succès 
;pëditîon  de  Persarménie.  L'armée  de  Mésopota- 
larrha  vers  Nisibe ,  sons  la  conduite  d'un  Thrace 
lé  Licélaire.  C'étoit  un  lâche ,  qui ,  frappé  d'une 
r  panique,  prît  la  fuite  sans  avoir  vu  l'ennemi,  et 
na  sur  ses  pas.  L'empereur  lui  ayant  ôté  le  corn- 
rment ,  envoya  Bélisaire  à  Dara  pour  garder  tine 
mportante,et  liji  donna  pour  secrétaire  Thistorieu 
pe.  Voilà  ce  qui  se  passa  du  côté  de  la  Perse  jus- 
I  (în  du  règne  de  Justin. 
'  faisoit  dans  le  même  temps ,  à  l'extrémité  méri«    Astemaui, 
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ir'ji.  ariiuu.  diouale  du  monde  alors  connu ,  une  guerre  sanglnj 
è.  sctf!'  ^  à  laquelle  Justin  prit  quelque  part.  Les  Arabes  nond) 
Fixic.pcts.  tlomériies  avoient  laîssd  perdre  les  heureuses  seoicil 
Theoph.p.  du  christianisme  établi  chez  eux  sous  le  règne  de  Qj 
JSicpfph.CaL^^^^^^'  Le  judaïsme,  qui  avoit  depuis  long-tempi| 
/.  I- ,  c.  6.  jjj^ns  leur  pays  de  profondes  racines,  reprenoit  le  deri 
CeJr.p.TiC^.  et  lour  roi,  nommé  Dimion,  étoit  Juif.  Sous prëteittf 
Sui'emJnd.  ^'Cï>gcr  sa  religion  proscrite  dans  l'empire,  il  fitroaH 
ump.L'7,  j.pç»j.  yug  caravane  de  marchands  romains  qui,idl 
•  rcirs.  i.ùi  y  teur  coutume,  traversoient  ses  états  pour  aller  trann 
'"^  Orieru  ^^'^  Elhiupic.  Ccltc  actiou  barbare  fit  cesser  le  commet 
.*i/vjf/.  t.? ,  Le  roi  d'Ethiopie  en  fut  irrité.  Il  se  nommoit  Elisbai 
les  historiens  de  Syrie  rappellent  Âidoc.  ThéophaiN 
nomme  Adad ,  et  recule  cet  événement  à  la  seiziè 
armée  de  Justinien.  Ce  roi  faisoit  sa  résidence  à  Auxoi 
ville  capitale  de  l'Ethiopie ,  et  située,  selon  Procope 
douze  journées  du  golfe  Arabique,  à  la  même  haaii 
que  le  pays  des  liomérites.  Quoiqu'elle  soit  aujourdi 
déserte,  ses  ruines  font  connoitre  son  ancienne  grande 
on  y  trouve  des  inscriptions  en  caractères  inconnus, 
les  croix  éthiopiquesdont  elles  sont  accompagnées  pr 
\ent  l'ancienneté  de  la  religion  chrétienne  en  ce  pi 
tlcpendant  Elisbaan  étoit  païen,  le  christianisme  s*ét 
eJelnl  dans  ces  régions  éloignées ,  depuis  le  règne  du  gra 
Cioustantin,  qui  Ty  avoit  introduit  par  les  instructions 
saint  évêque  Frumentius.  Ce  prince  ,  excité  par  Juslî 
5.e  mit  en  marche  à  la  tête  d  une  armée ,  et  traversa 
golfe  Arabique.  Cette  navigation  se  faisoit  sur  des  bl 
ques  légères,  dont  les  |)lanchesn'étoicnt  jointes  enseml 
qu'avec  des  cordes  ,  parce  que  les  Ethiopiens  n^avoil 
point  de  fer,  et  qu'il  étoit  défendu  aux  Romains,  M 
peine  de  la  vie,  d'en  faire  passer  chez  les  nations  bl 
boires.  Ayant  débarqué  à  Boulica^  port  des  Homërij 
il  alla  chercher  Dimion,  le  tua  dans  une  bataille, f| 
le  pays,  et  plaça  sur  le  trône  un  nouveau  roi,  qail| 
chrétien.  Il  avoit  promis  à  Dieu  ^  avant  le  combat,  ^ 


■  ISTOIKE  D0  BAS-EHPIRE.      \  »S^ 

irvtîea  laî~inftine  s'il  ëtoît  vainqueur.  Fidèle  à 
uesse  ,  il  dépota  vers  Justin  deux  des  prîocîpanz 
[Ts  d'ElhiopÛ  JKHir  le  prier  d^lnï  envoyer  un 
et  des  clerca.  Jnslin  leur  permît  de  choisir  eaux 
agerolenli  propos.  Us  s'adressèrent  an  patriarche 
uidrie ,  qui  lenr  donna  un  nomme  Jean ,  après 
SKTéérJfjned'Anxonie.  Ëlisbaan  reçut  le  baptême  - 
lins  de  ee  prëlal ,  fit  iiiairuïre  ks  sujefs,  et  bftiir  un 
nombre  d'i^^ites.  Le'chrïsttiinisme  se  répandit  en 
e  temps,  et  se  rétablit  en  Ethiopie. 
ts  le  nooveaa  roi  des  Homérites  n'ayant  pas  sur- 
ODg-temps,  les  Juift reprirent  l'avantage  :  ils  firent 
i  de  leur  secte ,  nommé  Dnnaan ,  massacrèrent  un 
I  Domlve  de  chrétiens,  et  changèrent  les  4|lise8  en 
pgnes.  Au  nord  du  pays  des  Homérites  étoit  une 
|ran<ie  et  puissante,  nommée  Nagra*,  peuplée  de 
iens,  Arélhas,  prince  de  cette  ville,  payoît  tribut 
i  (les  Humérïles.Dunaan,  suivi  de  cent  vingt  mille 
Des,  alla  faire  le  siège  de  Nagra  ;  et  l'ayant  inuli- 
it  attaquée  pendant  plusieurs  jours  ,**il  jura  aux 
VIS  (le  ne  leur  faire  aucun  mal ,  s'ils  lui  ouvroient  , 
portes.  Mais  ce  prince,  perfide  et  cruel,  ne  fut 
m  tôt  entré,  qu'il  leur  enleva  toutes  leurs  richesses, 
brûler  l'église  avec  les  pftlres,  cl  le  peuple  qui  s'y 
réfugié.  Les  habitans,  qui  refusèrent  de  renoncer 
ai,  furent  mis  à  mort  avec  leurs  femmes  et  leurs 
I.  Aréthas,  sa  femme  Rouma  ,  ses  Ëlk-s  ,  et  trois 
garante  des  principaux  citoyens,  suulTrirent  le 
Te  avec  une  constance  héroïque. 
oiondare  ou  Monder ,  successeur  de  ce  prince 
in  dont  noo#  avons  parlé  dans  l'histoire  d'Ana- 
n'avoît  pas,  ainsi  que  son  prédécesseur,  embrassé 
igion  clirclieniie.  Jusifii  lui  fivoit  envuyc  un  <lé- 
r  l'eitgager  à  cesser  ses  incursions  et  à  vivre  en 
[  l'empire.  Le  député  se  trouvuit  à  la  cour  de 
t  lorsque  Monder  reçut  une  lettre  de  Dunaan, 
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qui  loi  rendoit  compte  du  massacre  qu'il  avoil  faifa(| 
ckrëtiens,  et  qui  lui  conseilloit  de  suivre  soa  excoÉ 
Monder  y  étoit  assez  disposé.  Mais  le  grand  nombm 
chrétiens  qu^il  avoit  dans  son  armée  lui  faisoit  craii||( 
que  la  chose  ne  fût  de  difficile  exécution;  et  CÊll^ 
Tarrêta  tout-à-fait,  ce  fut  la  résolution  d'un  de  sesp||> 

-.  -  cipaux  officiers.  Gomme  Monder  exhortoit  ses  soNj 
à  renoncer  au  christianisme,  cet  officier  plein  d'iHi4 
qui  se  ressentoit  beaucoup  de  la  férocité  sarrasioe,J' 
la  parole  pour  tous  les  autres  :  Songe ,  lui  dit-il^i: 
nous  étions  chrétiens  avant  que  d'être  tes  sujets.  Jl^ 
sais  ce  que  pensent  mes  camarades.  Pour  moi,  fi  é^ 
appris  à  craindre  qui  que  ce^oit.  Je  ne  connais  0 
sonne  as$ez  puissant  sur  la  terre  pour  me  forcer  à  eM| 
ce  que  je  ne  crois  point,  ni  à  déguiser  ce  que  jeert^ 
et,  s'il  faut  en  venir  aux  effets ,  je  ne  pense  pas  ||, 
y  ait  d'épée  plus  longue  que  la' mienne,  Mondeai 
)ugea  pas  à  propos  d'entrer  en  dispute  avec  un  si  fielL 
adversaire  :  il  laissa  liberté  de  religion.  4 

Le  roi  d'Ethiopie,  indigné  des  cruautés  de  Dumi 

^  se  rendit  volontiers  aux  sollicitations  de  Tempereur  fi 
Texhortoit  à  venger  le  sang  des  chrétiens.  Il  joignit  è| 
troupes  les  secours  qui  lui  vinrent  de  TEgypte,  et  coli 
prit  une  seconde  fois  la  conquête  du  pays  des  Homéifli 
Après  avoir  passe  le  golfe,  il  taille  en  pièces  les  Juib^ 
s'opposoient  à  la  descente;  il  marche  droit  à  la  capiti| 
nommée  Taphar  ou  Phare,  s'empare  de  toutes  lesf 
chesses,  fait  la  reine  prisonnière;  et,  laissant  one|| 
iiison  dans  la  ville,  il  va  combattre  Dnnaan,  défaitÉ 
armée,  et  le  tue  avec  tous  ses  parens.  Il  reprend  Nap 
dont  il  donne  la  principauté  au  fils  du  martyr  ArétU 
et  laisse  pour  roi  aux  Homérites  un  chrétien  nofl|l 
Abraham.  L'éveque  Grégei4ius,  successeur  de  JeaaJ 
que  l'Eglise  a  mis  au  nombre  des  saints,  donna  i| 
habitans  du  pays  des  lois  qui  furent  publiées  au  na( 
du  nouveau  roi.  Elisbaan,  de  retour  en  ses  états,  det 
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S  Ir&ie,  envoya  à  Jénisalem;  comme  nù  hom* 
sa  piété ,  sa  couronne  d^or  enrichie  de  pierre* 
embrassa  la  vie  monastiqije,  et  passa  k  reste 
ors  au  fond  d*iine  solitude ,  dans  les  austérités 
uitence.  Il  ent  pour  successeur  Heliestée ,  dont 
nous  occasion  de  parler  sous  le  règne  de  Jus-  ' 

e  de  Justin  en  favenr  de  la  religion  fut  moins  A'-  ^^^ 
en  Occident,  et  causa  de  grands  troubles  en  Marcel,  chr. 
i  Théodoric  eût  Técu  plas  long-temps,  l'aria-  f*"^?^/v** 
naltraité  par  Tempereur ,  mais  protégé  parle  roi  ep,  aM. 
is,  aoroit,  selon  tonte  apparence,  excité  une    pHii.^i!^' 
guerre.  Quoique  la  loi  de  Justin  contre  les  héi#^  Piocgoth. 
xceptat  nommément  les  Goths ,  Théodoric  n'en   Theoph.  p.i 
moins  irrité.  Il  regarda  comme  une  insulte  la^„â*^;>,5?, 
des  ariens  qui  et  oient  exclus  de  leurs  églises,  <?«  vj^-^oan. 
e  du  palais  et  des  armées.  Il  croyoil  leur  avoir //m.  m/scc/. 
I  liberté  de  conscience  clans  l'empire  en  la  lais-  /j,^/\  j^^^ 
catholiquesdansseséfats.  Dès  qu'il  vit  qiieJnstin  ^•^•, ,     . 
içoit  d  attaquer  les  ariens,  11  lui  écrivit  plnsieiirs     Tkeod.  c. 
>oor  le  retenir.  Il  lui   représentoit  que  de  pré-  ]^f,rnn.  imp, 
hminer  sur  les  esprits  y  c'étoii  usurper  les  droits  ocdd.  i.  10, 
winite  ;  que  y  par  la  nature  même  des  choses,  la  raïUn, 
ce  des  plus  grands  princes  se  borne  h  la  police  it'niadLa- 
re  ;  au* ils  ne  sont  en  droit  de  punir  que  ceux  qui  '•^"• 

,,  t  f       j  •/  I  y  aies.   ;r- 

tt  l  ordre  pub ttc y  dont  ils  sont  tes  conservateurs ,  rum  jranc. 
bonne  politique ,  t hérésie  la  plus  dangereuse  est  yj,'„y  /„-,^^ 
in  prince  qui  sépare  de  lui  une  partie  de  ses  ^f'-^''':  {-'''"> 
iniquement  parce  qu'ils  ne  croient  pas  ce  qu'il  ji^\t,i.  5,7. 
''même.  Justin  répondoit  quUl  ne prétendoit pas 
r  consciences ,  mais  qu'il  étoit  le  maître  de  choi-- 
■  par  qui  il  vouloit  être  serçi  ;  et  que,  tordre  pu- 
feant  l'uniformité  du  culte  extérieur ,  //  étoit  en 
n^oui^rir  les  églises  qufhceux  qui  s'accordoient 
dans  les  exercices  de  religion.  Ces  réponses  pou- 
!tre  tournées  contre  les  catholiques  de  TilaKe. 
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M.-^is  Théocloric/ porté  à  la  douceur  et  à  la  tolëm 
résolut  de  députer  à  Justin  pour  lui  inspirer  les  nift 
sentimens  ;et ,  dans^le  dessein  de  rendre  cette  amba^ 
plus  solennelle,  il  y  voulut  employer  le  chef  de  la 
^on  catholique.  Le  pape  Hormisdas  ëtoit  mortl'] 
précédente ,  et  Jean  lui  a  voit  succédé.  Théodoric  l\ 
fait  venir  à  Ravenne,  lui  ordonna  de  partir  pour 
stantinople,  et  de  demander  à  Justin  qa'il  rendit 
ariens  leurs  églises ,  qu'il  leur  laissât  liherlc  de  reK| 
et  qu'il  remît  entre  leurs  mains  ceux  qui  les  a^ 
quittés  pour  se  foire  catholiques;  car  il  prélendoiti 
ces  nouveaux  prosélytes  n'avoient  changé  decomini 
que  par  contrainte.  11  menaçoit  le  pape,  s'il  ne 
sissoit  pas,  d'user  de  représailles  sur  les  catholiqi 
4le  les  traiter  avec  autant  de  rigueur  qu'il  leur 
jusqu'alors  montré  de  douceur  et  de  clémence.  En  ^ 
le  pape  le  supplia  de  le  dispenser  d'une  commisnli 
peu  conforme  au  caractère  qu'il  devoit  soutenir;  Im 
voulut  être  obéi;  il  joignit  au  pape  cinq  évéqucs,a 
fit  accompagner  de  quatre  sénateurs,  Théodore^^ 
portunus,  et  deux  autres  nommés  tous  deux  Agi) 
dont  l'un  étoit  patrice,  et  distingué  par  son  savoiff 
par  son  éUxjuence.  Théodoric  l'envoyoit  pour  M 
tctc  aux  pins  habiles  d'entre  les  catholiques,  s'il  i 
question  de  dispute. 

Les  mauvais  traitemens  que  les  ariens  épronvoi 
eu  Orient  répandirent  de  sombres  nuages  dans 
prit  de  Théodoric.  Apres  avoir  été  pendant  pli 
trente  années  le  modèle  des  princes  justes  , 
bous  et  généreux,  il  devint  à  l'âge  de  soixante  et^ 
ans  défiant  et  cruel.  Cette  altération  dans  son  cai 
éloigua  de  5a  p(M\soinie  les  hommes  vertueux,  et 
procha  ces  indigues  courtisans  toujours  attentifs  à 
filer  des  foiblesscs  de  leur  maître  pour  servir  hl 
propres  passions.  Cassiodore  se  défit  de  toutes  seschaij 
et  se  retira  de  la  cour.  Ttiéodoric,  qui  sentit  bientM 
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D'il  mwtât  de  let  talens ,  le  rappela  ;  mais  il  parott 
le  CMuah*  fias.  Boece,  issu  d'une  famille 
lôenoe  et  conâUfa  d'honneurs,  et  plus  recom- 
le  encore  par  n  verta,  par  aon  éloquence,  par 
âendne  de  Mt  connoît  ices,  avoit  mérité  la 
e  da  prince  et  l'estime  universelle.  Elevé  dès 
ne  an  XBOg  de  patrice,  consul  en  5io,  il  avoit 
i2s,  ae*  deux  fils  revêtus  eusembte  du  consulat. 
ffi  de  mattre  des  offices  l'approchoit  du  prince  - 
oit  entre  ses  mains  tous  les  emplois  de  la  cour, 
a  mort  de  sa  premi^  femme,  fille  de  Festns, 
rillostre,il  avoit  épousé  la  fille  de  Symmaque 
,  ohudI.  en  ^85,  tt  chef  du  sénat.  Il  s'étoit  rendu 
par  des  ouvrages  de  rhétorique  v  de  malhëma- 
i,  de  jpbilosophie.'It  avoit  fait  une  profonde  étude 
leligion  ;  et  non  content  de  l'honorer  par  ses 
I,  il  la  défendoit  par  ses  écrits.  Sou  inirëpide 
i  fot  cause  de  sa  perte.  Protecteur  déclaré  de 
ence,  il  s'attira  la  haine  des  oppresseurs.  Cyprien, 
référendaire  (c'étoit  le  garde  des  sceaux) ,  Gonî- 
(t  Tiiguilla ,  devenus  puïssans  auprès  du  roi , 
qu'il  prétoit  l'oreille  à  la  calomnie,  se  liguèrent 
Ue  pour  se  défaire  d'un  censeur  incommode  qui 
«nt  à  leurs  concussions.  Le  préfet  du  prétoire 
t,  dans  un  temps  de  disette,  surcharger  la  Cam- 
déjà  trop  foulée.  Boëce  plaida  devant  le  roi  la 
de  cette  malheureuse  province,  et  l'emporta  sur 
èl,  qui,  par  vengeance,  se  joignit  à  ses  ennemi.*: 
■  Paulin,  personnage  consulaire,  dont  ces  ca- 
itearsespéroient  d'envahir  les  biens.  Enfin  Boëce, 
noir  tant  de  fois  fait  triompher  la  justice,  suc- 
I  laî-m£me  sous  les  efforts  de  la  cabale.  Cyprien 
le  patrice  Albin  ,  consul  en  ^^'i ,  d'entretenir  de 
a  intelligCDces  avec  Jusiiu  pour  le  rendre  mattre 
alie.  Boëce ,  persnadé  de  son  innocence ,  osa  dire 
EKDce  du  Toi  :  Si  Albin  est  coupable,  je  le  suis 
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moi-mime açec  tout  le  sénat  Ces  paroles,  qni'tei4| 
à  justifier  Taccusë,  furent  empoisonnées  par  la  ^ 
gnilé  des  délateurs  ;  on  les  fit  remarquer  à  ThéQJ 
comme  Tinsolent  aveu  d'une  conspiration  form^ 
Boëce  et  par  le  sénat.  On  suborna  trois  scélérats,  | 
mes  Basile,  Opilon  et  Gaudence.  Basile,  offickl 
palais,  en  avoit  été  chassé  pour  ses  débauches  ;  o| 
promit  de  payer  ses  dettes.  Les  deux  autres  avoie|{ 
condamnés  à  Texil  pour  diCTérens  crimes  ;  et  e 
difieroient  d'obéir,  Théodoric  leur  prescrivit  o 
au-delà  duquel ,  s'ils  se  trouvoient  dans  Rav 
seroient  marqués  au  front  et  chassés  de  la  villQj 
jour  même  que  cet  ordre  leur  fut  signifié,  on  lenr^ 
mit  leur  grâce,  et  Ton  admit  leur  requête  contre  Q^ 
Ils  l'accusèrent  de  trahison ,  et  produisirent  en  fg 
des  lettres  contrefaites,  sur  lesquelles  Théodoric!^ 
damna.  Boëce  fut  enfermé  dans  le  château  de  Ça)j 
tiane  ,  entre  Milan  et  Pavie.  Ce  fut  là  que  ce  verlp 
prisonnier  composa  le  célèbre  ouvrage  intitulé  (| 
solution  de  la  philosophie,  dont  l'objet  est  de  jo^ 
la  Providence  divine  ,  qui  semble  quelquefois  al 
donner  la  vertu  à  d'injustes  persécutions.  On  y  tu 
quelques  traits  contre  Théodoric  qui  ont  besoin  d'en 
et  qui  démentent  un  peu  les  belles  leçons  que  dj 
l'auteur.  La  conduite  que  le  pape  Jean  tenoit  à  ( 
stantinople,  irrita  de  plus  en  plus  Théodoric;  ^ 
ennemis  de  Boëce  aigrirent  tellement  ce  prince,  qq*l 
six  mois  de  prison ,  il  le  fit  appliquer  à  la  torture  | 
tirer  de  sa  bouche  l'aveu  d'une  conjuration  chimâi 
On  lui  serra  si  violemment  le  crâne  avec  des  co| 
que  les  yeux  lui  sortoient  de  la  tête;  et  comme  i|j 
sistoit  à  nier  ce  crime  imaginaire ,  on  l'assoroq 
coups  de  bâtons.  Son  beau-père  Symmaque,  enve)| 
dans  la  même  accusatioi\,  fut  conduit  en  prison  âj 
venue,  et  eut  la  tête  tranchée  Tannée  suivante  :  exe0 
funeste  à  tous  les  princes  ,  puisqu'il  est  capable  d'éca 
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^erscMine  la  v^té ,  et  d'effrayer  ce  nombre 
âmes  pasUlaniiiies ,  qui  estiment  la  vîe  plus 
istice  et  l'honneur. 

lipe  Jean  apprît  avec  une  extrême  douleur  la  j^^^ 
:  Boëce  et  la  détention  de  Symmaqne.  11  n*(!loit 
10s  afflige  de  la  négociation  dont  il  eloit  charge. 
tçal  à  Constanttnople  avec  les  plus  grands  hon- 
C'Aoît  la  première  fois  qu'on  y  voyoit  un  évéqne 
H.  Le  aàiat,  le  clergé,  le  peuple,  précédé»  de 
et  portant  des  cierges ,  allèrent  au-devant  de  lut 
I  dix  milles  de  la  ville.  L'empereur  sortît  hors  des 
et,  se  pcostemant  à  ses  pieds,  loi  demanda  sa 
iction.  Epîphaae,  l'ayant  invité  à  faire  l'office,  il 
«lut  consentir  qu'à  cfmdition  qu'il  anroit  dans 
t  b  place  d'honneur  au-dessus  du  patriarche  ;  ce 
i  fut  accordé.  Le  jour  de  Pâques,  qui  tomboit  j- 
vaaée  5x5  au  trentième  de  miirs,  il  célébra  la 
ie  en  latîn,  selon  le  rit  de  son  église.  Tous  les 
n  conviennent  qu'il  fut  très-attenlîf  à  soutenir  les 
ptïves  de  son  siège  ;  mais  il  ne  s'accordent  pas  sur 
oière  dont  il  exécuta  sa  commission.  Les  uns  disent 
l'en  acquitta  de  bonne  foi ,  el  que ,  pour  conserver 
atholîques  dJtalie  le  repos  dont  ils  jouîssoient,  il  . 
tde  Justin  liberté  de  religion  en  faveur  des  ariens 
Ksiitntion  de  leurs  églises;  mais  qu'il  ne  demanda 
|ae  les  ariens  convertis  fussent  rendus  à  leur  secte, 
a  en  croit  les  autres,  il  fit  tout  le  contraire  de  ce 
ri  étoit  ordonné.  Loin  d'engager  Justin  à  rendre 
riens  leurs  églises,  il  consacra  lui-même  à  l'usage 
atholiques  celles  qui  se  trouvèrent  daus  les  lieux 
•^ouma.  Tous  ces  historiens  prétendent  faire  hon- 
ao  pape;  ils  tirent  également  son  éloge  de  ces 
:  récits  contradictoires;  ce  qui  prouve  qu'on  pour- 
insû  facilement  y  trouver  matière  à  la  censure; 
le  respect  pour  le  jugement  de  l'Eglise,  qui  honore 
ipe  comme  un  martyr,  doit  nous  imposer  silence. 
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La  rigueur  avec  laquelle  il  fut  traité  à  son  retour 

plutôt  à  croire  qu^il  n'avoit  pas  rempli  les  intenti 

Théodorîc.  Dès-  que  les  députes  furent  revenus  i 

venue,  Théodoric  les  fit  mettre  en  prison.  Le  p 

mourut  le  vingt-septième  de  mai  de  l'année  sui 

Son  corps  fut  porté  à  Rome  dans  l'église  de  Saint-I 

et  ses  funérailles  furent  d'autant  plus  solennelle 

ce  zèle  pour  honorer  sa  mémoire  étoit  une  soi 

vengeance  que  le  peuple  tiroit  du  prince  et  des  eni 

du  saint  prélat.  Il  eut  pour  successeur  Félix  m,  aj 

de  la  recofnmandation  de  Théodoric. 

Evag.Lli^     En  cette  année  525  plusieurs  villes  furent  n 

Prtx.œdif,  P^^  ^^^  inondations,  ou  par  des  tremblemens  de 

^The^^h      ^^^  ^"^^  '^  Scirtus,  qui  traversoit  Edesse,  s'enfla  ' 

146.  '  coup  si  prodigieusement,  qu'il  inonda  toute  la 

566.'^''^  ^'  dont  il  renversa  une  partie  considérable,  et  fit  péi 

Zon.  t.  a ,  milliers  d'habitans.  Cette  rivière  étoit  d'une  m 
p,6o.  ,  .  .     '^ 

,  MaUla,  p.  commodité  pour  Edesse  ;  mais  elle  en  fut  aussi  le  1 

l^iceph.  Cal.  jusqu'à  Ce  quc  Justinien  eut  fait  creuser  un  canal 
î;/''*  ^*  h.  recevant  une  partie  des  eaux  dans  le  temps  des  déh 

Givc»  V  3  Go 

c/iri^r/^jx!  mens,  n'en  laissoit  couler  dan^  la  ville  que  le  vo 
''vufni  ^*^  ordinaire.  Justin  soulagea  par  d'abondantes  largefl 
4ia>  misère  des  Edesseniens;  il  fit  rebâtir  les  édifices  vm 

et  voulut  qu'Edesse  portât  son  nom  ;  mais  l'ancien  1 
sista  toujours.  Il  donna  aussi  le  nom  de  Justinopoîh 
ville  d'Anazar,  métropole  de  la  seconde  Cilicie;  elle  1 
été  abîmée  tout  entière  par  un  tremblement  de  t 
c'étoit  la  quatrième  fois  depuis  sa  fondation.  Jost 
rétablit.  La  moitié  de  Pompeïopolis,  autrefois  1 
autre  ville  de  Cilicie,  fut  engloutie  avec  se^  habi 
Ces  horribles  secousses  se  firent  sentir  pendant 
année  entière  en  des  lieux  très -éloignés  les  UDJ 
autres.  Dyrrachium  et  Corinthe  périrent  en  p] 
Constantinople  ne  fut  pas  exempte  de  crainte,  mai 
éprouva  moins  de  dommage.  Tous  ces  malheurs  fil 
réparés  par  les  libéralités  de  Tempereur. 
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iiïs  que  la  teire  se  couvrait  de  ruines  depuis  les    Ah.  ^i6. 
;de  l'Euphrale  jusqu'aux  rivages  de  la  nier  Adrîa-   ^'^'  ''  *  *■ 
[le  feu  ravageoit  la  vîile  d'Aotîoche.  On  ne  put   Pr^e.  pm. 
1,'dcconvrir  ni  la  cause  ni  l'origine  de  cet  embra-  'fil^j^'p 
H.  Il  dclata  d'abord  dans  l'ëglise  de  Saint-Etienne.  Uj-  ■<"■ 

.  ,,       ,  - .  1 .  Il       ■  Maiixt.chr\ 

imes  s  élevèrent  presque  aussitôt  en  d  autres  en-  phoi.p. rji^ 
loignés  :  c'éloit  à  la  fois  plusieurs  incendies  qui  ^'"■/'•^S* 
fit  nn  graud  nombre  de  maisons.  Justin,  à  la   JUaltla,p. 
\  du   patriarche  Euphase,  envoya  deux  mille  H- ^nattlp.  îj. 
for    pour  rd parer  le  dommage.  A  peinece  (ravail  J'"'"""'"^^ 
il  commencé ,  qu'un  désastre  beaucoup  plus  affreux  Pagiad  Bw 
la  ville  entière  un  monceau  de  pierres  et  de  cen-      Ganttf\ 
Le  vingt-neuvième  de  mai ,  lendemain  de  l'Asceu-  P'"-/-  "•'  ^ 
à  l'heure  de  midi ,  la  terre,  par  de  violentes  se-  Flcutj,kiiu 
».  renversa  les  édifices  de  la  partie  occidcatale,  et  ân.gi        * 
ntbiement  secommunlquaiitavccrapidiléde  proche 
xhc  ,  tout  s'écroula ,  hormis  K's  hàlimens  soutenus 
I  montagne ,  qui  ne  fut  point  ébranlée.  Comme  les 
I  des  caisines  étoient  alors  allumés  dans  toutes  les 
■s,  les  flammes  se  répandirent  de  toutes  parts.  En 
temps  une   fournaise  souterraine  ,  qui  faisoït 
uier  le  sol  de  la  ville ,  exhaloit  de  brûlantes  va- 
I«s  cendres  ardentes,  emportées  en  l'air  par  un 
uieax,  retonaboient  en  pluie  de  feu,  et  enflam- 
t  le  toit  des  maisons ,  tandis  qu'un  autre  incendie 
•t  des  parties  inférieures.  La  grande  egli.se  bâxie 
aostantin  résbta  pendant  deux  jours  à  la  violence 
I  qui  dévoroit  tous  les  édifices  d'aleolour  :  enfin , 
^ée  de  flammes  et  comme  calcinée,  elle  tomba 
n  horrible  fracas.  Le  mal  fut  si  subit  et  sî  im- 
,  que  pen  de  personnes  purent  échapper  par  une 
r^pitée  ;  et  cette  grande  ville ,  la  plus  peuplée  de 
■t ,  et  où  la  fête  avoit  rassemblé  tous  les  habitans 
lonr  ,  devint  le  t|œbeau  de  dcax  cent  cinquante 
personnes.  La  plupart  périrent  par  la  chate  des 
t,  d'autres  furent  consumés  par  le  feu.  Alais  le 
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plus  horrible  de  tous  ces  désastres ,  c'est  quUl  se  tri 
des  brigands  assez  inhumains  pour  accourir  descai 
gués,  et  venir  chercher  danslesein  delà  mort  la  ma 
d'un  cruel  pillage.  Le  spectacle  déplorable  d'une  ville] 
d'assaut  et  saccagée  par  de  barbares  ennemis  oc 
présente  que  foiblement  la  désolation  d'Antioche.  \ 
'  foule  innombrable  de  malheureux,  estropiés,  brid 
demi-brûlés,  à  demi-morts ,  courant  éperdus  au  tnl 
des  rues  et  des  places  pour  se  sauver  des  flammes i 
débris,  rencontroient  des  meurtriers  qui  leur  arracl 
avec  la  vie  les  misérables  restes  de  leur  fortune, 
bientôt  après  tomboîent  eux-mêmes  écrasés  avec  ' 
butin  détestable.  On  parle  surtout  d'un  officier  dri 
lais,  du  corps  des  silentiaires,  nommé  Thomas,  1 
ayant  fait  de  ses  domestiques  autant  d'assassins,  tA 
établi  à  une  lieue  de  la  ville ,  et  les  envoyoit  de  là^ 
et  massacrer  ceux  qui  fuyoîent  d'Antioche ,  dont  oï 
apportoit  les  dépouilles.  Ce  scélérat  ne  vécut  que  qP 
jours  dans  ce  brigandage;  il  fut  frappé  de  mortlt 
au  milieu  de  son  magasin,  qui  fut  aussitôt  pillé  pi 
peuple».  Dans  toutes  les  calamités  générales,  il  se' 
contre  des  miracles  de  bonheur.  Quelques  habitanl 
rent  assez  heureux  pour  se  trouver  ensevelis  dansl 
demeures  sans  être  écrasés;  on  relira  ,  au  bout  de  y 
et  même  de  trente  jours,  de  dessous  les  décombres 
hommes  qui  vîvoient  encore  ,  et  dont  plusieurs  ctj 
rent  des  qu'ils  furent  en  plein  air;  des  femmesquî,« 
enceintes ,  avoient  accouché  sous  les  ruines,  et  y  av< 
même  allaité  leurs  enfans.  Ces  infortunés ,  abîmés 
leurs  maisons ,  s'étoient  nourris  des  provisions  qii 
trouvoient.  Ce  tremblement,  le  cinquième  depc 
fondatioi\  d'Antioche,  et  le  plus  funeste  de  tous, 
six  jours  avec  la  même  violence;  il  se  renouvela 
dant  six  mois  à  plusieurs  reprflbs ,  quoique  avec  n 
de  furie  ;  mais  pendant  un  an  et  demi ,  le  terrain  1 
pas  entièrement  affermi.  On  ressentit  encore  de  t 
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iips  dîvei^es  secousses  (Ittiis  l'étendue  de  sept  lieues 
avirons  d'Anlîoctie.  Daphné  et  Sélf^icîe  furent 
sêes. 

npereiir,  sensiblement  ufilit^é,  fit  cesser  tous  les 
Jes  â  Conslatitînoplc  ;  il  quitta  le  diadème  et 
irpre  pour  se  revêtir  d'un  sac  et  se  couvrir  de 
»:  il  ainiuit  Aulioche,  où  il  avoit  autrefois  sé-^ 
simple  soldat ,  dans  ce  printemps  de  la  vie  que 
liesse  regrette,  même  sur  le  trône.  Fendant  la 
le  de  la  Pentecôte,  il  alla  tous  les  jours  en  pro- 
I  â  l'Hebdome,  à  la  tfle  du  sénat  et  du  peuple 
9its  de  deuil,  fondant  eu  larmes,  et  implorant  la 
a>rdc  du  Tout- puissant.  Il  ne  se  borna  pas  à  ces 
^ages  d'une  profonde  dotdeur  ;  il  envoya  d'abord 
nie  Carin,  avec  cinq  mille  livres  d'or,  pour  sub- 
■ox  besoiiA  les  plus  urgens;  il  se  chargea  de  faire 
V  les  décombres  ,  foailler  dans  les  ruines  ,  et 
eaux  possesseurs  tout  ce  qu'on  pourroit  retrou-  ^ 
!  leurs  effets.  Il  fit  partir  ensnite  les  jpatrices  Fbocas 
inia  avec  de  beaucoup  pins  grandes  sommes ,  pour 
ir  les  édifices,  les  aqueducs  et  les  ponts  de  l'Oronte. 
pes  aatenrs  disent  qu'il  y  employa  cinquante  mil- 
fc  livres.  Il  a'agïssoilde  bâtir  une  nouvelle  ville.  Les 
paternels  de  l'empereur  furent  heureusement  se- 
»  par  le  comte  d'Orient.  C'étoit  Ephrem  ,  ma- 
i  savant  et  religieux,  animé  de  cette  charité.ac- 
pn  descend  à  tous  les  besoins  de  l'humanité.  Le 
Inhe  Euphrase  avoit  été  écrasé  sous  les  ruines  de 
^iie ,  d'où  ses  plaintes  s'étoicnl  fait  entendre  pen- 
BD  jour  entier ,  sans  qu'il  eût  été  possible  de  le 
tir.  Le  clergé  et  le  peuple  ,  plein  de  reconnoie- 
,  cboiûreot  Ephrem  pour  évêque ,  avec  l'agrément 
Bpeveur.  Il  passa  des  emplois  civils  aux  fonctions 
cré  ministère  ,  et  s'en  acquitta  en  grand  prélat , 
Dt  l'^liae  par  sa  piété,  la  défendant  par  ses  éaits , 
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et  se  montrant  le  père  de  ce  peuple  qull  avoU 

de  la  mort 
Proc,  Goth.      Théodoric  ne  fut  pas  Jong-temps  à  se  repenti 
ui/iV/i!ra/«.  cruauté  à  Tégard  de  Boëce  et  de  Symmaque. 

^^cid  i"\^\  P'^^*''  9^'^^  ^^  conçut  le  plongea  dans  une  soml 

Baronius,   tàncoUe  qul  lui  causa  la  mort.  Je  ne  m^arréte 

aux  fables  que  des  historiens  trop  crédules  ont  c 

à  ce  sujet.  Se  voyant  près  de  sa  fin ,  il  fit  assem 

principaux  d'entre  les  Goths  et  les  Romains  , 

trouvoient  à  Ravenne  ,  et ,  leur  présentant  Âtb 

fils  d'Eutharic  et  de  sa  fille  Amalasonte ,  il  le  déci 

successeur.  Il  leur  ordonna  de  prêter  serment  < 

lité  à  ce  jeune  prince ,  qui  n'avoit  encore  que  hi 

et  leur  recommanda  de  le  respecter  ,  de  mén 

sénat  et  le  peuple  romain,  et  d'entretenir  la  paix  av 

pereur.  Il  mourut  le  trentième  d'août,  âgé  desoixai 

torze  ans,  après  trente-trois  ans  d'un  règne  très-gl 

si  l'on  en  excepte  les  deux  dernières  années.  Guer 

bile  et  intrépide ,  conquérant  juste  et  humain ,  n 

fique ,  il  sut ,  par  un  heureux  mélange  de  sévéri 

douceur,  contenir  ses  sujets  victorieux  dans  un< 

discipline ,  et  se  faire  chérir  des  peuples  vaincus.  1 

fait  construire  de  son  vivant  un  mausolée ,  qu' 

encore  à  Ravenne ,  et  dont  le  dôme  est  d'une  seul 

d'Istrie^et  d'une  masse  énorme.  La  difficulté  du  tr 

et  de  la  pose  a  dû  surpasser  tout  ce  que  l'antiquité 

en  ce  genre  dans  les  prodigieux  travaux  des  Eg; 

Proc,  Goth,      Amalasonte  prit  la  tutelle  de  son  fils.  L'impre^ 

c^s%d!iT,  respect  que  Théodoric  laissoit  dans  l'esprit  des 

ep.  1*3,5,  d^niiQÎ^  une  grande  autorité  à  sa  fille  ,  et  celt 

L^lepflil  cesse  étoit,  par  ses  qualités  personnelles,  tellem 

^Si^onTimp.  dessus  de  son  sexe ,  qu'une  nation  fière  et  délicat 

ocriV/.  /.  17.  point  d'honneur   se   fit  gloire  de  lui  obéir.  U 

rieur  majestueux  annonçoit  l'élévation  de  son  â 

esprit  vif  et  pénétrant ,  mais  sage ,  ferme  et  n 
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Ml  ami  caractère.  Cet  henreux  naturel  avoit  été  cal- 
ift  une  .Vacation  mâle  et  (érieiue.  Outre  le  gtec  et 
in  ,^  clIe'pouAloit  la  langne  de  toutei  les  nations 
tment  en  commerce  avec  les  Goths ,  et  réponâmt 
n  coToyÀ  MHS  avoir  besoin  d'inteq)rèle.  Avec 
«nd  fonds  de  connoîssai  e«,  et  beanconp  de  faci- 
EKir  s'exprimer,  elle  parloit  peu;  mais  ses  paroles 
it  pleines  de  sens.  Active  et  toujoors  tranquille  aa- 
■> ,  elle  savoit  terminer  sans  effort  et  sans  brnit 
tus  importantes  adirés.  Un  secret  impénétrable 
lit  les  obstacles  et  assnroit  le  succès  de  ses  entre- 
k  Affiible  ;  libérale ,  fidèle  à  ses  promesses  ,  elle 
I  le  coni|'  des  peuples  ,  qui  n'aiment  pas  toujoars 
l'ib  adn|îrent.  A  son  entrée  dans  la  régence  ,  elle 
aucnn  changement  dtuis  le  ministère  ;  uniquement 
■ée  du  bien  de  l'état ,  elle  n'avoit  pas  besoin  de  se 
des  créatures.  Elle  employa  les  excelleus  ofËciers 
rhéodoric  avoit  cbobis;  et  Cassïodore  prit  la  part 
svoit  eue  autrefois  aux  affaires  publiques.  Les  Ro- 
I  furent  traités  avec  beaucoup  de  douceur;  et  tant 
e  gouverna,  ils  n'eurent  rien  à  souffrir  de  l'hu- 
altîère  et  violente  des  Goths.  Elle  rendît  aux  en- 
te Boëce  et  de  Symmaque  l'héritage  de  leurs  pères. 
donner  a  son  fils  une  éducation  romaine  ,  elle 
tqn'il  fréquentât  les  écoles  publiques,  et  lui  donna 
gouverneurs  trois  vieillards ,  les  plus  sages  et  les 
claires  de  la  nation  des  Goths.  On  négligeoit  de 
les  appoiulemens  des  professeurs  de  Rome ,  elle 
u  le  sénat  de  veiller  à  Jeurs  intérêts  :  Il  n'est  pas 
disoit-elle,  qu'Us  soient  exposés  à  essuyer  des 
ni  qu'ils  perdent  leur  temps,  en  sollicitations.  Ce 
woctérise  les  nations  policées  et  les  distingue  des 
res  ,  c'est  l'estime  des  lettres  et  de  ceux  qui  les 
ml  et  Us  enseignent.  Araaiaric ,  roi  d'Espagne , 
l-fib  de  Théoduric,  se  plaignoit  de  son  partage, 
fviter  tout  sujet  de  guerre  entre  deux  peuples  unis 
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par  leur  origine  ,  Amalasonte  lui  cëda  la  partie 
Gaules  située  entre  les  Pyrénées  et  le  Rhône , 
vaut  seulement  aux  Ostrogoths  ce  qui  s'étendoit 
Rhône  aux  Alpes,  dont  elle  abandonna  roênie 
portion  aux  François.  Elle  lui  rendit  aussi  toutes  k 
chesses  que  Théodoric  avoit  enlevées  de  Carci 
et  le  dispensa  du  tribut  qu'il  payoit  pour  TEspaj 

Aussitôt  après  la  mort  de  Théodoric,  elle  envoyai 
sénat  de  Rome  le  comte  Sigismer  pour  recevoir  le 
ment  des  sénateurs,  et  pour  leur  jurer  au  nom 
nouveau  prince  la  conservation  de  leurs  privilèges, 
fît  aussi  prêter  serment  au  peuple  romain,  à  toutes  1 
villes  de  Tltalie,  de  la  Dalmatie,  et  de  ta  partie  ^ 
Gaules  qui  dépendoit  du  royaume  des  Ojrogoths, 
mettant,  de  son  côté,  un  gouvernement  équitable, 
les  Goths  et  les  Romains  ne  seroient  distingnés 
parce  que  les  premiers  supporteroient  les  fatigues 
guerre  pour  la  défense  des  autres.  Elle  notifia  en 
culier  aux  évéques  Tavénement  de  son  fils  à  la 
ronne  ;  elle  leur  demanda  le  secours  de  leurs  prières,! 
les  exhorta  à  la  vigilance  pour  maintenir  entre  les  |w| 
pies  la  concorde  et  la  pureté  des  mœurs.  Suivant 
dernières  instructions  de  Théodoric,  elle  ne  né| 
pas  Tamitié  de  L'empereur;  elle  lui  envoya  des  ami 
sadeurspour  renouveler  les  traités,  en  lui  rappelanti 
son  père  avoit  été  honoré  daconsulat  à  Constantin 
et  du  titre  de  roi  d'Italie;  que  son  mari  Avoit  été  ai 
par  Justin  même ,  et  qu'en  conséquence  son  fils 
droit  de  compter  sur  la  protection  de  Tempereur.  Ji 
n'étoit  pas  dans  des  dispositions  favorables.  La  qu( 
survenue  au  sujet  des  ariens  Tavoit  aigri  contre  Thé 
doric;  il  faisoit  même  secrètement  agir  les  Lombard 
qui,  s'étant  établis  depuis  plus  de  trente  ans  dans  le  pa 
auparavant  habité  par  les  lluges  au  -  delà  du  Danid 
se  jetèrent  dans  la  Panndnie  occupée  par  les  Ostrogot! 
Mais  Amalasonte  sut  prendre  de  si  justes  mesures,  qu 


ltlSlt»»E   DU   BlB-EHPiKE.  i^i 

it  repousses.  Justin ,  ayant  ^houë  dans  cette  enl^e- 

,  bailla  les  priKKWticni   de  la  princeaR,  et  Inl  ett- 

ri  lies  anibasmleors  pour  TassiA'er  de  sa  bfeiivefl- 

nr  m»nquoit  i  Joitinièn  qne  le  nom  d'eitapereiii';  il    Ab.  5*7. 
n\ni  iMilf  l'autorité.  H  étoit  patrice,  général  des^^''-^» 
éei;  son  uncle,  en  l'adoptant  pour  son  fib,  l'avoît  SfroAr. 
iliilissime;  maïs  il  nesehSiott  pàsdele  pren-  7},^^^^^. 
pour  colloque.  Un  ]mn  que  le  sénat,  croyant  **"•  !(^|- -' s» 
lu  le  limier,  le  sapplioit  de  conrérer  le  titre  d'Ata-    Int.  mof.  '' 
k»  un  prince  qu'il  avoit  déjà  honoré  de  tous  les  an-  '}i^*'L'.sô* 
\  il   rf'pondil  en  montrant  son  manteau  de  pour-  ^"^'  Pf- 
:  Prifz  Dieil  de  rie  jamais  voir  un  jeune  homme   Uam'  kùt. 
Hu  de  cet  habit.  C'étoit  ainsi  qu'un  prince  presque  ^j*'^^  " 
Ivgenairt;  iiomraoit  un   homme  .de  quarante  ans.  CAron-^fc*. 
i^ndant,  t.-t^nt  tombé  malade ,  il  manda  lessénateors  Cc(^r./i.366. 
'J«i.!i  saiiil,  premier  jour  d'avril  627,  et,  en  leur  ^^^^cÙ-orir^'. 
~~' ,  il  .if30ci;i  Joslinien  à  l'empire,  en  loi  donnant  la  60. 

trdAiigiisIe,  ainsi  qu'à  sa  femme  Théoilora.  C'est  ^^f 
Ittr  joiir-lii  que  Jusiinien  comptoit  le  commencement  fJlJ^^' 
bïori  règiK',  comme  on  le  voit  par  la  loi  qu'il  fit  onze;»-  s*- 
is  après ,  pour  ordonner  que  tous  les  actes  fussent  datés  orUiu'.tTt', 
rincée  du  règne  de  l'empereur  actuellement  sur  le  '"on.p.ik, 
'De.  \a:  jour  de  Pâques  suivant ,  le  prince  et  la  prin-  71S  ',  éi'i .'  ' 
K  reçurent  solennellement  la  couronne  des  mains  dn 
kïarcfie  Epiphane.  Ils  allèrent  ensuite  se  montrer  au 
qtle  assemblé  dans  le  Cirque ,  et  furent  reconduits  au 
Ûs  asec  de  ^andes  acclamations.  Suivant  l'opinion 
[me  paroit  la  plus  probable,  Justinien  avoit  alors  qua- 
■le- cinq  ans;  car  l'année  de  sa  naissance  n'est  pas 
taine.  On   sait  seulement  que  le  onzième  de  mai  il 
n^ébroil  l'anniversaire  par  des  jeux  publics. 
ihtsiîn  ne siiivécnt  que  quatre  mois.  Il  mourut  le  pre- 
i(T  d'août  d'un  ulcère  au  pied,  causé  par  un  coup  de 
libc  qn'il  avoit  autrefois  reçu  dans  une  bataille,  et 
li ,  mal  guéri,  se  rouvrit  à  la  fin  de  ses  jours.  11  étoit 
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âgé  de  soixante-dix-sept  ans,  et  a  voit  régné  neuf  < 
vingt-trois  jours.  Son  corps  ne  fat  pas  porté  dans  Vi 
des  Saints- Apôtres,  sépulture  ordinaire  deseniperei 
a  voit  voulu  être  inhumé  auprès  de  sa  femme,  dans 
glise  de  Sainte-Euphémie.  Le  règne  de  ce  prince  se 
sentit  de  sa  vieillesse.  Il  avoit  épuisé  sa  vigueur  à  nM 
riter  la  couronne  :  il  n^y  parvint  que  lorsqu'il  fut  à  p^ 
en  état  de  la  soutenir. 
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VBE  QUAEANTE-UNIÈME. 

JUSTINIEN. 

qtai  partageoît  depub  quatre  mmt  raatoiîté  «oa-    *■.  Str- 
ie ,  et  son  onde  sembloit  n'être  monttf  sor  le  trAbe  ^'^'  ^  ^  * 
onr  lui  apprendre  i  commander.  Tant  annonçoït  Pr^.mMcd. 
^e  florissant  et  glorieax.  Le  nouvel  emperenr  étcut  %ijl^J^ 
no  à  cet  âge  où  l'esprit  dans  sa  iorce  est  en  étai^'p'^.^*- 
roter  les  conseils  de  l'expérience  et  de  la  sagesse. 
I,  Dedans  Tobscuritë,  n'avoit  reçu  aucune  édaca- 
mais  il  n'avoit  pas  néglige  de  procurer  à  son  nevea 
icieux  avantage.  Un  des  plus  savans  hommes  de  ce 
i-lâ,  nommé  Théophile,  fut  chargé  de  l'instralre, 

soins  eurent  un  succès  assez  heureux.  Justiniea 
tia  facilité  de  parler  et  d'écrire.  Aussi,  lorsqu'il  fut 
reur,  se  passoit-il  ordinairement  du  ministère  de 
lesteur  ;  il  parloit  lui-même  dans  le  sénat.  Instruit 
jurisprudence,  il  présidoit  à  la  composition  de  se» 
après  avoir  pris  connoissance  des  causes  impor- 
i,  il  dictoît  souvent  aux  juges  leurs  arrêts,  et  les 
'oit  par  écrit  dans  les  provinces.  Non  content  de 
-  ce  qui  convient  proprement  à  un  prince,  il  se 
t  habile  dans  l'architecture  et  dans  la  musique  ;  il 
lit  le  plan  des  édifices  qu'il  faisoit  construire.  Il  est 
r  d'une  hymne  que  les  Grecs  chantent  encore  à  la 
:.  Il  voulut  même  être  théologien  ;  et  cette  fantaisie , 
ors  déplacée,  souvent  dangereuse  dans  un  souve- 

lui  fit  plus  d'une  fob  perdre  de  vue  ses  devoirs  les 
essentieb.  11  laissoit  périr  ses  armées  et  gémir  ses 
es  sous  le  fardeau  accablant  des  impôts,  tandis 


I 
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qu'il  s'amusoit  à  disputer  contre  les  hérétiques,  cË 

écrire  sur  les  points  controversés.  Enfin ,  présumant  fm 

de  ses  lumières  théologiques,  il  s'embarrassa  dans  d 

questions  épineuses,  et  finit  par  prendre  le  maovs 

parti.  '     1 

Proc.anecd.      Ce  prince  étoil  d'une  taille  au-dessus  de  la  médioci 

^'jdaUla,  p.  il  avoit  les  traits  réguliers,  le  teint  haut  en  coulcur|| 

Sir     36fi  po^*r*"^  large ,  Tair  serein  et  gracieux.  On  dit  queé 

Chron,AUx.  oreilles  étoient  mobiles,  et  qu'il  ressembloit  de  phy^" 

nomic  à  Doniitien ,  dont  il  n'eut  pas  les  vices:  ce 

donna  occasion  à  des  railleries  populaires  dans  Vi 

tions  qui  s'élevèrent  sous  son  règne.  Procope  lui  repi 

d'avoir   pris  plaisir   à  imiter  Thabillemcnt  des 

bares. 

Proc.anecd.  Le  caractère  de  Justinien  est  devenu  un  problème.  |B 
iMdii.  ^  plupart  des  jurisconsultes ,  admirateurs  de  ses  lois,  m 
iséUfT  ^^  ^^^^  ^'^  principal  objet  de  leurs  études,  ont  combafl 
Kiceph.  Cal,  avec  chaleur  pour  défendre  l'honneur  de  ce  priiM) 
'^'suîdàsy  D'autres  auteurs,  et  surtout  les  écrivains  ecclésiastj 
np«*«».  ques,  mécontens  de  sa  conduite  dans  les  affaires  de  1*1 
observ.ApoL  gl'sc ,  en  Ont  dit  beaucoup  de  mal.  Les  uns  et  les  autfi 
^ÂiJiiji  ol  s'appuient  également  du  témoignage  de  Procope,  coi 
JuH.  temporain  de  cet  empereur.  Procope  étoit  un  homa 

madsftrsio'  ^^  bcaucoup  d'esprit ,  né  à  Césarée  en  Palestine,  ou 
exerça  la  profession  d'avocat.  S'étant  ensuite  attaché I 
service  de  Bilisaire,  il  accompagna  ce  guerrier  dl 
toutes  seè  expéditions ,  et  personne  ne  devoit  mieux  co 
noître  la  cour.  Il  a  composé  trois  ouvrages,  qui  se  \ 
mentent  mutuellement.  Le  premier  renferme  Thistoi 
des  guerres  de  Justinien.  L'auteur  y  paroit  assez  impi 
tial  ;  il  y  expose  sans  passion  les  actions  louables  et  bl 
niables  de  cet  empereur.  Dans  le  second,  intitulé  An 
dotes ,  il  déchire  d'une  manière  cruelle  la  réputali 
de  Justinien  ;  il  lui  impute  les  actions  les  plus  atroc 
il  noircit  celles  qui  paroissent  louables,  en  leur  supf 
aant  des  motifs  odieux  et  criminels.  A  rentcndre, 


nés. 


iiiccest  un  monstre;  et,  p<        Ht  la  jUlife  josqu'i 
tiravagaacc,  ilavanceté  nmt  que  c'est  un  ^~ 

m  déguisé  soos  la  figare       1  ,«t  it  catreprend 

lie  prouver.  On  devine  ai      \tnt  qa*mi  pareil  ODTrage 
iti  pas  le  jour  du  vivant      Jtulini^ ,  qui  snrvéqoit 
ttutrar.  Quatre  ans  aprj    la  conipnitioo  des  Âoec- 
le  ménie  Procope  pi  iblia  les  livres  où  il  m  pro- 
ile  rendre  compte  des       ifices.tanooibrables  que 
empereur  fit  bâtir  ou  réparer.  Cet  écrit  comble 
.inien  de«  plus  grands  éloges.  Tout  est  ^vîa  dana  sa 
inne  ;  ce  n'est  plus  u(i'dënion ,  maïs  no  ange  bïen- 
>Dt,  envoyé  de  DieujKinr  le  saint  fie  Thonianïté. 
l  fond  perut-on  faire  sur  uil  témoin  si  opposé  à  Inî- 
le  ?  Quelques  crîtîqqes    révoltés  de  ces  contradic-  ' 
se  sont  hasardés  à  dire  sans  preuve  que  le  livre  des 
les  est  faussement  attribué  à  Procope.  Mais  « 
les  témoignages  formels  de  Nicéphore  et  de  Snî- 
quîconque  entend  la  langue  dans  laquelle  Procope 
écrit ,  et  cotinoit  sa  manière  fort  supérieure  à  celle  de 
les  historiens  grecs  postérieurs  à  CoDstantin ,  ne 
it  le  méconaoitre  dam  cet  ouvrage.  S'il  étoit  besoin 
des  raisons  pour  prouver  qu'un  homme  est 
de  se  contredire ,  j'adopterois  la  conjecture  d'un 
in  da  dernier  siècle.  Il  suppose  que  Procope ,  st- 
de  Bélisaire,  n'étant  pas  payé  de  ses  pensions, 
par  l'infidélité  dei  trésoriers,  soit  à  cause  des  besoins 
ce  qui  a  dû  souvent  arriver  sous  Jostinîen , 
de  l'humeur  contre  le  prince,  et  composa  ses  Anec- 
qu'il  n'acheva  pas,  parce  que  sa  pension  fut  ré- 
Pour  rendre  raison  des  louanges  outrées  qu'il 
iigiia  depuis  au  même  empereur  dans  les  livres  des 
j'ajoaterois  que ,  son  écrit  satirique  ayant  trans- 
it voulut  dissiper  le  sonpçon  par  des  éloges  non 
Bains  hyperboliques  :  ce  ne  seroit  pas  la  dernière  fois 
fi'm  auroit  vu  une  flatterie  basse  et  tremblante  s'effop- 
^  de  réparer  l'outrage  d'une  satire  indiscrète.  Au  reste 
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les  Anecdotes  de  Procope  ne  sont  pas  inutiles  poor  I 

toire  ;  elles  peuvent  y  servir  lorsque  Tauteur  s*. 

avec  lui-même  et  avec  les  autres  historiens.  Souvent 

faits  sont  véritables  ;  mais  la  malignité  les  empo 

par  les  circonstances  ou  par  les  motifs.  Ce  n^est  donc 

sur  cet  ouvrage  qu^on  doit  se  former  une  idée  de  J 

nien;  il  faut  la  chercher  dans  les  premiers  écrits  de 

cope,  ou  dans  ceux  des  auteurs  contemporains,  et 

encore  dans  les  actions  mêmes  du  prince.  | 

Proc.pas'     Si  Ton  juge  ainsi  du  caractère  de  cet  emperenr,  tj 

jigapet.pa-  verra  un  prince  médiocre ,  dont  les  vertus  ni  les  vio 

^J-  ^  ^  ^^  n'ont  rien  d'éclatant  ;  plus  capable  de  concevoir  de  grand 

17.  Ug.5,     projets  que  d'en  suivre  l'exécution  ;  plus  heureux  qu'h 

^  o    .    et  j^ii^  ^2if^s  le  choix  de  ses  capitaines,  et  trop  foible  poi 

Evag.  i.Ay\es  soutenir  contre  les  attaques  de  l'envie;  doux,  ck 

Zon.  u  2 ,  ment ,  humain  ,  mais  asservi  aux  caprices  d'une  fema 

^edr.p.Z&s,  hautaine,  vindicative  éternelle;  vain  jusqu'à  s'arrog 

des  titres  de  victoire  sur  des  nations  qu'il  n'avoit  f 

vaincues ,  et  qui  se  vengèrent  de  son  orgueil  par  de  su 

glans  ravages  ;  il  se  vante  dans  ses  lois  d'être  le  mail 

de  TEurope  ,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique;  magnifique  ai 

dépens  de  ses  sujets ,  il  ne  cessa ,  pendant  un  long  règa 

de  construire  des  villes,  des  églises,  des  batimens  i 

toute  espèce;  et  l'on  peut  dire  que  tous  les  emperen 

en3emble  ont  à  peine  élevé  ou  établi  autant  d'édifid 

que  le  seul  Justinicn.  Mais  ces  dépenses  sans  bornes co» 

sumoient  la  subsistance  des  peuples  ;  la  construction  d'ni 

ville  ruinoit  une  province;  et  ces  énormes  bâtirnc^ 

écrasoient  l'empire.  Les  présens  qu'il  prodiguoit  ^ 

barbares  pour  acheter  la  paix ,  fut  une  autre  source  i 

dépense.  Trois  cent  vingt  mille  livres  pesant  d'or  <|| 

Anastase  avoit  laissées  dans  le  trésor  impérial  furcÉ 

bientôt  dissipées;  il  fallut  exiger  les  anciennes  iropoi 

tions  avec  rigueur;  en  établir  de  nouvelles;  se  saisir  d 

sommes  que  les  villes  réservoient  pour  leur  entretia 

chicaner  les  soldats  sur  leur  paie;  priver  les   pauvr 
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fihafiom  4e  ffàm  "HiAt^ei^fu  jtct'ntmempfr- 
m  aMfmifH  iMimtahmMitployhai  de-nuavaûi 
Mtrejn «Bi|iloîs 4  lei^pAcesi  diercherda-pc^ 
laqr  ckvapîr-la  fortune  .des  pattî.culien;  en  ua 
itHk  en  fcavK  tta»  les  mojetu  de  remplir  le 
fû  s*<piûnit  fan*  cène,  et  prêter  l'oreille  aux-. 
nnncDx  de  ces  homnivi  avides  qui  «chiteot  du  v 

an-|dtu bA  prix  qo'ib  peuvent,  la  liberté  d'nn 
■e  et  cmel  pillagfc.  Ces  vexations, ga'il  le  rowlit 
ifes,Tont  fait  tawr  d'Avatîce,  quinfia'il  ne  prit, 
irr^^andre,  etqneses.loisfouroisseptdes.prep- 
ton  jnclîoation  lib^l^  Sa  Ugîslaliou  ■  reqdn 
n  i^HAïqitel  ;  ^  sergit  irréprochable ,  ù  s»  ya- 
■patiente  n'eih  préciimé  la  rëdaclion  de  jc^  ira- 
ticonagtff  s'h  en  eftt  confié  la  direcfLioa  à  nn 
e  moins  corrompu  qneTriboDÏen,  et  s'il  n'eût 
ment  changé  ses  propres  lois  :  inconstance  qui 

lien  de  croire  que  sa  justice  étoit  versatile,  et 
iplÏQÏtau  gré  de  l'iutérét.  IL  etoit  sobre,  mangeoit 
Boit  peu,  se  levoit  souvent  au  milieu  de  la  nuit 
ravailler,  soit  aux  affaires  de  l'état,  soit  à  celles 
liise.  Son^le  pour  la  religion  s'enBamma  jus-. 
■nécuter  AbOTd  les  païens,  les  Juifs ,  lis  hérétî- 
■snite  les  orthodoxes  mJïnes,  dont  il  s'éloïgna 
*  recherches  trop  subtiles.  Sa  piété  se  moutroit  : 
iat  :  dès  qu'il  fut  empereur,  il  6t  présent  à  l'Ë- 
é  tons  les  biens  qu^it  possédoit  auparavant ,  et 
fans  sa  maison  un  monastère.  Pendant  le  carême  . 
àtf  de  sa  vîeégaloit  celle  des  anachorètes;  il  ne 
oît  point  de  pain,  ne  buvoit  que  de  l'eau,  et  ae 
l«t,  pour  unique  nourrilnre,  de  prendre  de  deux 
^  one  petite  quantité  d'herbes  sauvages  assat- 
a  de  sel  et  de  vinaigre.  Ses  veilles  et  ses  absti-  . 
laoroient  tans  doute  été  d'un  plu?  grand  mérite , 
■  de  les  cacher ,  il  n'eut  prb  suin  d'en  instruire 
m  dans  sesMovelles.  Les  églises,  les  monastères  » 

t.  DU  US-UT.    Ton.  IV.  1(J 
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les  hôpitaux,  annonçoient  de  toutes  parts  sa 

uiagnificence;  mais,  dit  un  auteur  de  ce  ten 

pieux  momimens  ne  sont  d'aucun  prix  de^ 

lorsqu'ils  sont  le  fruit  des  rapines  et  dès  inji 

que  la  sainteté  de  la  vie  ne  répond  pas  à  ce 

Atérieures  d'une  piété  équivoque.  Quoique  h 

guerre ,  Justinien  ne  fut  iinllenient  guerrier  ; 

exploits  de  son  règne  sont  uniquement  dus  à 

et  à  la  conduite  de  Germain,  de  Bélisaire,  de 

des  antres  capitaines  qui  se  formèrent  sous  la 

de  ces  trois  héros.  L'empereur,  qui  avoit  con* 

rieux  projet  de  se  remettre  en  possession  de  V 

apporta  lui-même  le  principal  obstacle  à  IN 

Renfermé  dans  son  palais  auprès  de  sa  femr 

dora ,  qui  le  tenoit  comme  enchaîné ,  il  seml 

oublié  ses  armées  dès  qu'elles  étoient  sorties 

sfantinople.  11  falloit  que  ses  généraux  fissent 

leurs  troupes  sans  paie,  sans  munitions,  san 

Bélisaire  et  Narsès  eurent  à  combattre  non-j 

les  Perses,  les  Vandales  et  les  Goths,  mais 

négligence  du  prince  et  la  jalousie  des  courtisai 

cessèrent  de  traverser  leurs  succès  ;  et^ ,  ma 

puissans  obstacles,  ils  vinrent  à  bout  de  reconq 

frique  et  l'Italie,  on  ne  peut  guère  douter  q 

secours   qu'ils  avoient  droit  d'attendre,  ils 

rendu  à  l'empire  toutes  les  provinces  que  les 

avoient  enlevées. 

Et'og.  /.  4  9      Le  mariage  de  Justinien  avec  Théodora  suffi 

li/c^ph.  Cal.  déshonorer  son  règne.  Cette  fille ,  élevée  sur  U 

'•  "/'f'/'V    attiroit  les  regards  par  l'éclat  de  s^  beauté.  Jus! 

tit.  4  ]  u^,  laissa  prendre  ;  mais  sa  mère  Vigilance  et  sa  t; 

5!/4?7;"r.  phémie,  femme  de  Justin,  s'opposèrent,  tan 

%j,  lep.  I.     vécurent,  à  ce  mariage  honteux   Après  la  mo 

PloifeL  Mar-  ,  m      •         *     i  n  ■         ■ 

ciani.Ji.      deux  priucesscs ,  il  vmt  a  bout  d  arracher  le  c 

H^c^^'/^"et  nient  du  vieil  empereur.  Les  lois  romaines  avo 

jurû'junari'lxijaé  les  alliances  qui  corrompent  le  sang  des 


B»;  ikétfàtdthBàa  iax  léaatetinet  i  taitfâ»  per- difirmiiU, 
liante  <■  digniM  d'^pomer  des  ftllea  de  tfaéSlft.  ^'o».«- 
Mlïn  et  MMwn  atolent  rtopdvelé  cette  défense;  NovLnjt 
icB  «nofatiat  h  révôeatJon,  etdepaU  il  eàtsAtti  ^,^m./.i3, 
ifinncf  daiw  Mt  Norenei  cette  liberté  n  rontrairc  ''^-  *  •  ^'- 
onétolè  pobliqae.  I)  épousa  donc  T\iéédWA;  tlProe.meed. 
éinnie  haaliine,  qnoiqoe  née  daarla  potiiitt^e,  ^1)^-'^)";^^ 
tant  de  rMe  miu  etwiger  de  caradèK,  avAre  et  ''  '^'  ^^ 
pe,  dÎMirfaecI  ziSIée  en  apparence  pOnr  It  tovt- idt^,  mdif. 
D  de  ces  semblablee ,  dévote  sans  retigtoR  ^  -filre  ^^j^'/!  /.'  4. 
Knnmr,  cbarilable  tans  Hnmantt^,  ibt.Ift  âliue<^-^-. 
pale  de  ious  le»dé«>rdrei  qui  troublirM  l'Stlf  et  z^.  (.t*, 
la.  Elle  éleva  des  tenples,  et  f>eT>sée«t«'.lei  V**-'''^À^.  u, 
die  fon^  des  bAjnlaot,  et  lit  par  te-nàjnsrices  ^'?7^- 
■fiaitri  de  misérables.  Implacable  dans  •*'Uràie,XHm^MA;i*. 
Bnrstnvit  les  enfarn  des  malhciireii*  qù'elfeavoit  •*''"«''•'■ '. 
!rir.  Maîtresse  absolue  de  l'esprit  de  soti  mari ,  elle  Gj/ùuVuin 
oit  do  finances-,  des  Irihanaux ,  des  armées.  Mal-  ^ïàd^°i>i' 
\  ceaz  qne  l'empereur  honoroit  de  quelqne  em-  taJtaunùai 
ans  avoir  pris'  son  agrément  ;  ils  perdoient  bien-  Ta^'i'î.'     * 
leur  emploi  et  ta  vie.  L'empereur  protégeoit  les 
loxes,  l'impératrice  les  herétiqnes;  et  Ton  douta 
l'éloit  pas  une  convention  politique  entre  lé  mari 
emme.  Ils  s'étoient  en  effet  partagés  entre  les  deax 
[paies  focf  ifHu  du  Cirque ,  afin  de  les  tenir  eii  échee  - 
balan^nt  l'une  par  l'autre.  Justinïen  étoit  accessî- 
11  derniers  desessujets;  Théodoratraitoitavechaa- 
H  personnes  les  plus  éminentes  ;  elle  exigeoît  d'eux 
■idnitë  servîle  ;  c'étoit  pour  eux  uneiàreur  signalée 
t  admis  i  lui  baiser  les  pieds.  Elle  avoît  rassemblé 
r  d'elle  plusieurs  de  ses  anciennes  compagnes  de 
HJw,  une  Chrysomalo,  nne  Indara,  une  Macé- 
if  qui  faisoient  do  palais  impérial  un  Heu  de  prostî- 
m.  jastinien,  aveuglé  par  ses  charmes,  fut  son  es- 
:  tant  qu'elle  vécut.  On  croit  qu'elle  influa  même 
a  M^latioD,  et  que  ce  fat  par  complaisance  pooç 
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elle  que  ce  prince  fit  tant  de  lois  favorabies  aux  femn 
A  la  tête  d'une  de  ses  Novelles  il  déclare  qu'il  a  consv 
ia  ires-respectable  épouse  que  Dieu  lui  a  donnée  ; 
dans  la  formule  du  serment  qu'il  prescrit  aux  maf 
trats,  il  exige  qu'ils  jurent  sincère  obéissance  et  fid 
service  à  l'empereur  et  à  sa  femme  Théodora.  J  avi 
que  plusieurs  des  traits  que  j'ai  .réunis  pour  formel 
portrait  de  celte  princesse  sont  tirés  des  Anecdotes 
Procope,  el  je  n'en  aurois  fait  aucun  usage,  s'iU 
5*accordoient  parfaitement  avec  la  suite  de  l'histoire 
avec  le  témnignage  des  auteurs  les  plus  di^es  de  i 
Cependant  Théodora  conserve  encore  des  courtisans, 
pas  respecter  la  mémoire  de  la  femme  de  Jiistini 
c'est,  selon  eux,  un  attentat  contre  l'honneur  dirG 
et  du  Digeste.  Un  savant  jurisconsulte  d'Allemagne,  tii 
versé  dans  la  connoissance  du  droit  romain  et  geri 
que,  a  fait  de  grands  efforts  pour  justifier  cette  im| 
triée;  mais  son  apologie  nous  a  paru  avoir  plus  de 
roence  que  de  force.  Pour  disculper  Théodora,  il 
obligé  de  noircir  Amalasonte,  de  chercher  des  coi 
favorables  pour  excuser  les  vices  les  plus  révoltans;  i 
donner  le  démenti  aux  auteurs  contemporains,  et  d*0 
trager  la  mémoire  de  saint  Sabas,  dont  la  saintetë,i 
en  vénération  dans  l'Eglise. 

Il  ne  sortit  aucun  fruit  de  ce  mariage.  Mais  Théodfli 
dans  sa  débauche ,  avoit  eu  plusieurs  enfans.  Prooi 
fait  connoitre  un  fils  de  cette  princesse,  nommé  Jii 
l'Arabe.  Le  père  de  cet  enfant,  qui  craignoit  le  mam 
naturel  de  Théodora ,  l'avoit  emmené  avec  lui  en  Aral 
et  il  ne  lui  révéla  le  secret  de  sa  naissance  que  lorsque! 
vit  près  de  mourir.  Le  jeune  homme,  étant  allé  à  G 
stantinople  se  présenter  à  sa  mère  devenue  impératij 
disparut  presque  aussitôt,  et  on  ne  douta  point  qa\ 
ne  l'eût  fait  périr.  On  parle  encore  d'une  fille  qui  vë 
assez  long-temps  pour  avoir  un  fils,  nommé  AnasU 
Théodora  aimoit  celui-ci  ;  et,  pour  lui  assurer  une  grai 
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le,  elle  Ihi  fit  ^luer  dès  son  bas  Af[e  Joanoine* 
e  et  runiqiM  héritière  de  Bélîsaire  et  d'Antimioe. 
ce  marûfe, fait  contre  le  gré  des  parens , qaiavoîeot 
unnient  refusé  d'y  eonèen tir,  nedora que  pendaDt  U 
'  l'Impératrice.  Cette  piÎDceUe  eol  deux  Hcan ,  Co- 
,  no  aioée ,  aaiai  fanieiue  qu'elle  par  Ks  débaocboi , 
Hlasic,  dontl'bïsloïre  oe  dit  point  de  mal.  JoitÎDieii 
Sîttas ,  nn  de  ses  mcillears  généranz ,  d'épeuer  la 
ière,  et,  ponr  récompense,  il  le  d  d'Arménie, 
e  nit  de  laquelle,  de  ces  deux .  ■  i  tirent  Jean , 
Il  cdnsal  honorais ,  Gré        ,  in  t  d'un  des 

ide  l'emperenr,  èt^&ôp  qtit'ép  ]  in' II. 
I&«  de  ce  temps  bit  sonve     i       li  ix 

itinïro.  On  laircmnott  a  ^i         >  ÎS*' 

corttine  sa  mère,  et  qui  ent  pli  «    os  de 

issime.  Justinien  avoit  un  frère  dont  le  ni  i  est 
éf  mais  dont  les  fils  sont  célèbres^  Nous  I  ferons 
illre  daqs  la  suite.  Il  y  a  beaucoup  d';  nce 

eut  encore  d'autres  frères  et  d'autres  sœurs, 
fès  avoir  tracé  cette  idée  générale  du  gouvernement    ar.  5i8. 
■tinien ,  il  faut  entrer  dans  le  détail  des  événemens  ^*oph.  p. 
n  règne.  L'histoire  ne  fournit  rien  de  mémorable  CeJr.p.iAe. 
le  reste  de  l'année  527.  Le  premier  jour  de  Tannée  Ciron.j    . 
nte,  l'empereur  prit  le  titre  de  consul,  sans  se 
«r  de  collègue.  Il  célébra  son  entrée  dans  ce  second 
■Ut  par  des  largesses  qui  surpassèrent  toutes  cel||s 
s  prédécesseurs ,  et'  l'po  put  dès-lors  augurer  qu'il 
nénsgeroit  pas  les  trésors  que  lui  avoient  laissés 
tae  et  Justin. 

ttte  pompeuse  cérémonie  fut  suivie  d'une  autre ,  qui  £vag.  1. 4  > 
ira  pas  moins  les  regards.  Grétès,  roi  des  Hérulesp^;  f,„^. 
Es  par  Anastase  sur  les  bords  du  Danube,  vînt  à  '. ?>'^''.^'. 

.  ,  _  .  .  ,  .  ldem,(tVlh. 

ilaDtinople  onrir  ses  services  et  ceux  de  tei  sujets.  ^.  « ,  c.  it . 
r  cimenter  plus^ortement  celte  alliance ,  il  demanda  '^'^'^  *  ' 
iptCiiK ,  et  le  reçut  le  jour  de  l'Epiphanie ,  avec  douze  ^  '•»t>'-  y- 
»  parens  et  toute  la  cour.  L'empereur  voulut  étte  Î.VJV  /-.^t;.-. 
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Maleiaj  p.  son  parrain,  ct  le  combla  de  présens.  A  Texemple  dn 
Anast.p,  .le  reste  de  la  nation  embrassa  le  christianisme; 
yiwtc/  5  .  Pi^ocope  observe  qne  la  religion  ne  corrigea  ni  la 
fidie  naturelle  des  Hernies,  ni  leur  inclination  aux 
brutales  débauches.  Peu  de  temps  après  ik  assai 
reut  leur  roi  Ochon ,  successeur  de  Grétès ,  sans 
raison  que  le  désir  de  vivre  eu  liberté.  C'étoitcepen 
de  tous  les  peuples  barbares ,  celui  dont  le  roi  avoii 
moins  d'autorité.  Ils  ne  furent  pas  long-temps  à  s* 
cevoir  qu'ils  avoient  besoin  d'un  maître.  Ils  résol 
d'envoyer  dans  Tile  de  Thulé  pour  en  faire  venir 
prince  de  la  race  royale.  Voici  à  quelle  occasion 
partie  des  Hérules  se  trouvoit  alors  établie  dans  VUe 
Thulé,  qui,  selon  la  description  de  Procope,  ne 
être  que  la  grande  presqu'île  de  la  Scandinavie.  A 
la  sanglante  défaite  quMls  avoient  essuyée  de  la  part 
Lombards  du  temps  d'Anastase ,  plusieurs  d'entre  eux 
la  suite  de  leurs  princes,  refusèrent  de  passer  leD< 
avec  leurs  compatriotes;  et,  regardant  les  terres  de  V\ 
pire  comme  un  pays  de  servitude,  ils  remontèrent 
le  nord ,  traversèrent  les  vastes  contrées  alors  habili 
par  les  Ësclavons,  arrivèrent  dans  le  pays  des  Daool 
passèrent  par  mer  dans  Tile  de  Thulé,  et  s'y  arrêtèvnl 
Les  députés  des  Hérules  méridionaux ,  après  avoir  cb^ 
dans  ce  pays  un  prince  de  la  race  royale ,  étoient  I 
chemin  pour  revenir,  lorsque  ce  prince  mourut  i 
maladie.  Etant  retournés  sur  leurs  pas,  ils  en  ernia 
nèrent  un  antre ,  nommé  Todas.  Aord ,  frère  de  Todfl 
voulut  l'accompagner  avec  deux  cents  hommes.  Coma 
ce  double  voyage  consumoit  beaucoup  de  temps,  t 
Hérules  de  Pannonie  ayant  changé  de  pensée,  dépo^ 
rent  à  l'empereur  pour  lui  demander  un  roi.  Il  UJ 
envoya  un  homme  de  leur  n<ition,  nommé  Suartoiî 
établi  depuis  long-temps  à  Constftntinople.  Ces  bit 
bares  le  reçurent  avec  joie;  mais  leur  soumission  net 
pas  de  longue  durée.  Ayant  appris  que  les  députés  ff 
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lient  de,  Tholë  approchoient  du  Daonbe,  ib 
i  let  armc^ y  et  joarchèient  à  leur  rencontre  sous 
ires  de  Soartuas.  Ils  n*étoient  os  ëloîgi\és  les  uns 
lires  qne  d'4iiie  journée       c  loi;8i]ue  les 

s  de  Sivvtuas  désertèrent  |nt  la  nuit  pour 

nndre  T.odas.  Le  prince,  aba  ,  s'enfuit  à 

intinofle;  et  coipine  Te  1  r  se  préparoit  à 

blir,  les  Hernies ,  désesp^      it  de  résister  aipls  a  la 
ice  roniaine«  se  liguèrent  avec  les  Gépides,  dont 
sient  anparavant  séparés  L'empereuri  occupé  ^ 
tins  pressens  ^  négligea  de  leur  faire  la  guerre ,  et 
oiagea  le  roi  dârâné  en  lui  dpnnant  le  comman- 
I  dc^  troupes  établies  à  Gonstantinople. 
la  fin  dn  règne  de  Justin  les  Romains  avalât  Ptx)c.  pen. 
n  échec  ea  Persarménie,  par  la  inésintelligençe  ^5^^  *etLl\ 
iciers,  jaloux  lesuns  des  autres,  et  dont  quelques-  ^'*^\^^' . 
onoient  avis  a  rennemi  de  tous  les  niouvemens  sancti  <Sabœ. 
mée.  Pour  réparer  cet  affront,  Justinien  envoya  g^/^*'*^''  *'  '* 
éral  Pierre.  Ce  guerrier,  dont  nous  parlerons  ^^'"o^-^'^j^* 
it,étoit  né  dans  TArzanène,  province  sujette  de  la  148^^9*. 
.  au-delà  du  fleuve  Nymphée.  Il  fut  pris  dans  ^^^^^^'^  »  P- 
î  ei  emmené  comme  esclave  par  Jnstiu ,  alors  un  c^f^r.p.  566. 
léraux  de  l'armée.  Pierre,  encore  fort  jeune,  fut     °^ 
ivec  bonté.  Son  maître,  Tayaut  fait  instruire  dans 
res,  réprouva  dans  la  fonction  de  secrétaire.  .Ge 
lomme  montra  des  talens  supérieurs.  Justin,  étapt 
sur  le  trône,  l'employa  dans  ses  armées ,  et  lui 
enùn  le  titre  de  général.  Pierre  étoit  b/'axe,  xi^aîs 
l'argent  et  plein  d'arrogance.  Il  fut  heureux  dans 
reniière  campagne,  et  remporta  sur  les  Perses 
mde  victoire  avec  le  secours  des  Lazes.  Un  auteur 
vporain  attribue  cette  gloire  à  Cyriaque,  comte 
at ,  guerrier  aussi  pieux  que  vaillant ,  qui  voulut , 
[ue  de  joindre  Tarmée ,  aller  à  Jérusalem  visiter 
Théodoric,  et  reçut  de  lui  un  cilice,  dont  il  se 
comme  d'une  cuirasse  à  toute  éjireuve. 
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Ânîmë  par  Texempic  de  ce  succès,  Sittas,  à 
d'un  autre  corps  de  troupes ,  pénétra  dans  le  pa 
Zanes,  qui  habitoient  vers  la  source  du  Phase, 
neiges  du  mont  Taurus.  Ces  barbares  féroces  et 
pendans ,  ne  trouvant  pas  de  quoi  subsbter  dans 
nioiitagnes,  infestoient ,  par  des  incursions  contin 
les  provinces  vobines  du  Pont-Euxin  ;  et  quoiq 
puis  Théodose  ii  ils  fussent  à  la  solde  de  Tempi 
recevoient  l'argent,  et  ne  laissoient  pas  de  rav 
frontière.  Ils  étoient  quelquefois  rencontrés  par  les 
pes  romaines;  mais,  se  débandant  aussitôt,  ils  éa 
poient  à  la  faveur  des  chemins  impraticables  et  do! 
tours  du  mont  Taurus.  Sittas,  après  les  avoir  plarfl 
fois  mis  en  fuite  sans  pouvoir  les  suhjogner,  pli 
parti  d'employer  la  douceur  pour  apprivoiser  cescsf 
sauvages.  Il  leur  envoya  des  officiers  adroits  et  inll 
gens ,  qui ,  à  force  de  caresses  et  de  présens ,  vinra 
bout  de  leur  faire  entendre  qu'ils  seroient  bien  | 
heureux  de  servir  l'empereur  et  de  partager  lei  cl 
médités  et  les  avantages  dont  jouissoient  les  soldalÉ 
l'empire.  Ils  s'enrôlèrent  dans  l'armée  de  Sittas,  à 
brassèrent  la  religion  chrétienne^  et,s'étant  humad 
par  le  commerce  des  Romains,  ils  servirent  depdl 
temps-là  avec  autant  de  fidélité  que  de  bravoure.  Ji 
nien  acheva  de  les  civiliser  en  faisant  bâtir  plusk 
villes  dans  leurs  pays. 

En  sortant  de  cette  contrée,  on  arrfvoit  au  montC 
case  par  une  vallée  profonde  et  bordée  de  rocs  escar] 
mais  peuplée  et  fertile.  Elle  appartenoit  à  l'empire < 
une  longueur  de  trois  journées  de  chemin.  A  Torien 
ce  vallon  étoil  la  Persarménie,  où  se  trouvoicnt  des 
nés  d'or,  dont  un  homme  du  pays,  nommé  Syméo 
étoit  fermier  pour  le  roi  de  Perse.  Lorsqu  il  vil  la  gu 
allumée,  il  résolut  de  s'on  rendre  propriétaire,  eti 
vra  aux  Iiomains,  qui  lui  laissèrent  le  produit  d< 
mines,  se  contentant  d'en  priver  ronuenil.  Syn>é 
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ôt  ta  mélM  temp*  entre  in*  la  {iartereaie 

■•ai^,  qai  dëfeodoil  c     se     :rée'/  Cabide  fit 

-  une  Are  perte.,  .i|Di  i  lai  fiit  pas  moias  sen- 
?{anèf  k|«od  frite  Ariitit  'es  ffaénnx ,  qni , 

ins  aagaravatat ,  avoiant        it .    itas  et  Bëlîsaire , 

tcça  quelque  mrfcoalei  ement  de  leur  maître, 
eotaoMrnceâel'empiniietTÛireat  àConstaDti- 
avec  leur  famille.  L'enai  ne  Nanès.  leur  compa- 
,  les  reçnt  avec  )ote,  et  les  combla  de  prëtens.  Cet 
[oe  ayast  été  pria  daiu  les  guerres  de  Perse,  s'^ 
levtf  par'-l'eflbrt  de  son  gëaie  ;'  il  ëtoit  alors  garde 
fsoTsde  l'emperenr,  et  d  ivoît  pasencfwe  fait  con- 
t  ses  lalens  militaires.  Isa  ,  frère  de  Marsès  et  d'A- 
1,  ai^resant  l'accueil  hi  le  fait  à  ses  frirei , 

leur  exemple.  Il  mtnx  int  la  nuit  des 

;>  roinains  dans  le  châtea  i  de  Bole,  près  de  Théo- 
Itolis ,  et  se  retira  aussi  à  Constantinople. 
linien  n'ëpargooit  aucune  dépense  pour  s'assurer   Tkeoph.p. 
cours  des  barbares  voisins  de  la  Perse.  Il  gagna  à  'ji^;,^^,  . 

de  présens  Boarex,  qni,  après  la  mort  de  son  s^- 
Balach  ,  régnoit  sur  les  Huns  Sabirs.  Cette  prin-  yfnaii.p.U' 
guerrière  se  mit  à  la  tète  de  cent  mille  hommes,  ^'^'^-"""^ 
rcba  à  la  rencontre  de  deux  rois  d'une  autre  partie 
luD*  ipii  traversoient  ses  états  avec  vingt  mille 
nés  pour  aller  joindre  l'armée  de  Cabade.  Elle  les 

en  pièces,  tna  dans  la  bataille  l'un  de  ces  rois 
DèGlonès,  fit  prisonnier  l'autre , -appelé  Styrax^  et 
lya  à  Constantinople.  L'empereur ,  sans  avoir  égard 
HD  de  rot,  respectable  même  dans  un  barbare,  fit 
K  ce  prince  à  la  vne  de  toute  la  ville,  sur  le  bord 
ilfe ,  dans  le  quartier  de  Syqiies ,  lieu  destiné  aux 
itioos. 

irdas,  roi  des  Huns  qui  habitoient  la  Chersonèsc  Thtaph.p.- 
qoe*  vint  lui-même  à  Constantinople  faire  al-  'j^j,',.',î°*_ 
e  avec  l'emperenr,  et  recevoir  le  baptême.  Justi-  se. 
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'Jnast.p^si,  sens,  et  le  chargea  de  veiller  à  la  sûreté  de  la  frontij 

e,  16.  et  surtout  à  celle  de  la  ville  de  Bosphore,  nonimée 

trefois  Panticapée  ^  où  les  Romains  et  |p  Huos 
tenoieni  un  grand  commerce.  Il  y  avoit  dans  cette 
une  garnison  romaine  sous  les  ordres  du  tribim 
matins.  Gordas,  de  retour  dans  son  pays,  voulant 
poser  si^s  sujets  au  christianisme,  fit  fondre  les  st^ 
d'or  ou  d^argcnt  de  leurs  fausses  divinités.  Les 
attachés  à  Tidolâtrie  depuis  leur  migration  vers  l'i 
dent,  se  révoltèrent,  tuèrent  Gordas,  et. mirent 
trône  son  frère  Moager.  En  même  temps,  pour 
nir  la  vengeance  des  Romains,  ils  marchent  en 
gence  à  la  ville  de  Bosphore,  la  surprennent,  ëg< 
le  tribun  et  la  garnison.  L'empereur,  ayant  appris 
nouvelle,  réunit   à   Odessus  toutes  les  troupes 
Thrace,  et  assembla  une  flotte  nombreuse  au  proi 
toire  Sacré,  à  Tentréedu  Pont-Euxin ,  du  côté  de  T^ 
Il  donna  la  conduite  de  cet  armement  à  trois  géi 
Jean  ,  fils  de  Rufin  et  petit-fils  de  Jean  le  Scyte, 
dillas  et  Badurius.  L'armée  de  terre  avoit  ordre 
toyer   le  Pont-Euxin  jusqu'à  la  Chersonèse  taurk 
Les  Huns  n'attendirent  pas  les  troupes  romaines  : 
frayés  de  ces  grands  préparatifs ,  ils  abandonnèrent 
phore  et  toute  la  presqu'île  ,  et  s'enfuirent  avec 
dans  l'intérieur  des  contrées  septentrionales.  J 

Prrir.Coth.      Q^  f^^  ^^  ee  tcmps-là  que  Germain  commen^tf 
Cani:,jain,  faire  connoitre  sa  valeur  et  les  grands  taiens  qu'il  a«i 

vyz.  p.  100.  p^yj.  1^  gnerre.  Ce  prince,  le  plus  aimable  et  lefl 

accompli  de  la  cour  de  Justinien,  étoit  fils  de  ce  fit 
de  l'empereur  dont  le  nom  est  ignoré.  La  haioed 
Théodora  donnoit  un  nouveau  lustre  à  ses  brillMJ 
qualités.  II  avoit  l'âme  trop  haute  pour  plaire  à  riflij 
ratrice  ,  qui  ne  protégeoit  que  %^  adulateurs  et  ses  i 
claves.  Il  lui  fallut  tout  ce  qu'il  avoit  de  mérite  pa 
^tre  employé  par  un  prince  que  gouvernoit  une  feflU 
ennemie  de  la  vertu.  Justinien  le  nomma  général  ^ 
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I  de  Thrace ,  et  lé  chs  rgea  de  repousser  les 

tfoi  vcnoiéBl  de  passer  le  Danube.  Germain  les 

Em  ^èees;  et  œlte  sangl     e  défaite  rendit  son 

adoQlaMs  ans  badbanes.  I     >     es  faisoieht  par-« 

Esdatrons,  dont  nmu  tâc  bientôt  de  Aive* 

furigiueii 

Bche  n^Avoit  pas  en  le  temps  de  se  relever 'de  ^vag'  '-49 

ble  desimction  ifn^elle  avoit  soufferte  deux  stns^'jieof^^p^, 

tant 9  loriN|«i'un  noavel  incendie,  dont  la  cause  '^v^ 

m  parrilleiBent  inconnu  ,  commença  le  quin-6o. 

le  novembre  avee  la  même  violence  queie  pre-  ^i^êoffipl 

cl  foi  encore  suivie ,  qua   irze  jours  après ,  d*un  *^- 

i  tremblement  de  terre.  Le  lAercredi  vingt-neuf  6». 

,  trois  heotes après  le  lever  du  soleil,  Tair  f 7^/^'^'' 


i  tont  à  coup  d*un  bruit  épouvantable,  et  la  terrf  Chr.Edeu. 
I  pendant  une  heure.  Les  édifices  s'écroulèrent  ^6/.  onenti 
DX  fjui avoient  résisté  au  tremblement  précédent;  ^*  c,*/)^^'/^ 
nde  la  ville  furent  renversés;  il  sembloil  que  0(»;roAf^ 
s^obstinât  à  combattre  les  efforts  que  feisoient  les 
es  pour  relever  cette  malheureuse  ville.  Quatre 
mit  cept  soixante  et  dix  personnes  forent  écrasées 
sflëbris;  les  autres  se  sauvèrent  dans  les  îles 
tar  on  sur  les  montagnes.  Ou  prétendit  ^ors 
le  seroit  pas  resté  sur  pied  une  seule  maison , 
labitant,  en  conséquence  d'une  révélation  qu'il 
ivoir  eue  en  songe,  n'eût  fait  écrire  ces  mots  au- 
des  portes:  Demeurez  debout,  Jésus-Chrisi  est 
me.  Ce  désastre  fut  suivi  d'un  froid  excessif,  qui 
Icha  pas  les  habitans  échappés  au  péril  de  mar« 
s  pieds  nus  en  procession  autour  de  la  ville,  se 
niant  au  mililm  des  neiges,  et  implorant  la  mi- 
de  divine.  Laudicée  et  Séleucie  subircst  le  même 
I  moitié  de  chacune  de  ces  deux  villes  fut  détruite, 
rapporte  que  ce  fléau  épargna  les  églises  catholi- 
t  périt,  tant  àLaodicéequ'à  Séleucie,  sept  mille  cinq 
lersonnes.  La  nouvelle  de  tant  de  noalheurs  porta 
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la  consternation  dans  Constantinopte  ;  on  y  fit  des 

publiques,  et  l'empereur  envoya  de  grandes  soi 

d'argent  pour  réparer  ces  cités  fameuses  et  flori; 

depuis  plusieurs  siècles.  Il  remit  les  impôts  pour 

ans;  et  afin  de  retenir  les  principaux  citoyens  qtii^ 

geoient  à  s'établir  ailleurs,  il  les  honora  du  titre 

lustres.  Par  le  conseil  d'un  saint  solitaire,  nomi 

méou  le  Thaumaturge,  qui  habitoit  sur  une 

dans  la  Syrie,  il  changea  le  nom  d'Ântioche  en 

Théopolis,  c'est-à-dîre,  la  ville  de  Dieu ,  nom 

semhloit  mériter  pour  avoir  été  la  première  où  U 

ciples  de  TEvangilc  ont  pris  le  nom  de  chrétiens. 

dénomination  nouvelle  fut  adoptée  avec   joie 

habitans,  qui  la  regardèrent  comme  uu  heureux  ai 

pour  l'avenir. 

Ccxf.  Juut.      Justinien  étoit  naturellement  réformateur;  et  les, 

/êç' 5, 6 «7;  ordres  qu'il  trouvoit  répandus  dans  toutes  les 

m.  a  ,  /e^.  jg  l'état  ouvroîent  à  cette  inclination  une  vaste  i 

3 ,  %.  4«  t  rière.  Il  régla  l'ordre  civil;  mais  les  mœurs,  plus  d 

/c^\  wVic , f£  santés  que  les  lois,  perpétuèrent  les  abus;  et  la  il 

^^l'Jl^^^^^  romaine,  depuis  long-temps  altérée  dans  ses  princ^ 

lit,  i3i.      ne  put  recouvrer  son  ancienne  intégrité.  Mofi  éeà 

c.'aS.'*'"^^    ï^'^s^  P^s  de  rendre  compte  de  la  multitude  des  loij 

Tiieoph.  p,  Q^  prince  ;  ce  détail  passeroit  les  bornes  de  l'histoira 

reffr.p.i66,  mc  couteuterai  d'indiquer  en  peu  de  mots  les  plos  J 

j'nâst.p.sn.  portantes  de  celles  qui  concernent  l'ordre  public.  BH 

baronius.   commencement  de  son  règne,  jetant  les  yeux 

troubles  dont  l'Eglise  étoit  agitée,  il  publia  sa  pi 
sion  de  foi,  entièrement  conforme  à  la  doctrine 
lique,  et  menaça  d'un  sévère  châtiment  tous  les 
tiques,  nommément  les  sectateurs  de  Nestorius, 
tychès  et  id'Âpollinaire.  C'étoient  les  trois  sectes  j 
divisoient  les  esprits.  Quelque  temps  après,  en  l'aa 
533 ,  il  rendit  compte  au  pape  de  la  pureté  de  sa  croyai 
et,  dans  une  constitution  qu'il  adressa  sur  le  meinei 
au  patriarche  de  Coostantinople,  en  mt!me  temps  (| 
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tonne  clans  Tinscriptibn  le  titre  ^ œcuménique  ^  il 
ble  qu^il  ail  voulu  prévenir  Tabus  que  les  évéques 
ette  église  pourroient  faire  de  ce  nom  ;  il  lui  déclare 
I  a  déjà  instruit  de  sa  foi  le  pape  de  l'ancienne  ' 
M,  et  qu'il  se  croit  obligé  de  communiquer  à  ce 
Irt  tout  ce  qui  concerne  Tétat  de  TEglise,  comme 
khef  de  tous  les  évéques;  d! autant^  ajoute-t-il,  quê 
romaine  a  toujours  réprimé  par  des  décrets  or- 
:es  les  hérésies  qui  se  sont  élevées  dans  les  con^ 
de  rOrient.  Il  témoigne  dans  sa  lettre  au  pape  les 
sentiraens  de  respect  :  il  proteste  de  Tunion  des 
orientaux  avec  le  saint-siège,  et  même  de  leur 
»on  à  cette  première  église  du  monde ,  dont  il 
qu'il  s'empressera  toujours  d'accroître  l'honneur 
itorité.  Le  pape  (  c'étoit  alors  Jean  ii)  lui  ré- 
Kt  par  de  grands  éloges ,  lui  déclarant  que,  de  Tavis 
[les  frères  et  coévêques,  il  coiifirmoit  Tédit  de  l'em- 
ir  contre  les  hérétiques.  Quoîqtie  dans  la  suite  *de 
règne  ce  prince  n'ait  pas  toujours  respecté  la  per- 
des papes,  il  respecta  toujours  l'église  romaine; 
ûntint  à  la  vérité  l'évéque  de  la  ville  impériale 
Je  rang  que  celui-ci  prétendoit  depuis  long-temps, 
sus  des  patriarches  d'Alexandrie  et  d'Antiocho,  ce 
les  papes  n'approuvoient  pas;  mais  il  reconnoit 
émeut,  dans  une  de  ses  Novelles ,  Tévêque  de  Rome 
le  premier  de  tous  les  évéques;  et  celui  de  Con- 
lioople ,  n'est  placé  qu'au  second  rang.  Ces  asser- 
formelles  font  connoitre  en  quel  sens  on  doit 
Ire  le  titre  œcuménique ,  attribué  au  patriarche 
iConstaotinople,  et  ce  que  le  même  empereur  dit  à 
lêle  d'une  de  ses  lois,  que  l'église  de  Constantinople 
lia  première  de  toutes  les  églises.  On  voit  évidcm- 
Bt  que  ces  termes  ne  doivent  s'entendre  que  de  TO- 
|ht.  Il  ôta  aux  hérétiques  les  églises  qu'ils  avoient 
brpées,  et  les  rendit  aux  catholiques.  Comme  plu- 
pn  des  principaux  de  la  cour  étoient  infectés  des  er- 


50St  HISTOIRE   DU    BAS-EMPIRE. 

reurs  d*ÂrIus,  il  confisqua  leurs  biens  pour  intii 
les  autres,  et  déclara  qu'il  ne  permettroit  qu'ani 
ihodoxes  d'entrer  dans  les  charges.  Il  établit  les 
•  surveillans  des  tribunaux  dans  les  provinces;  il  let^ 
gea  d'exhorter  les  juges  à  rendre  justice,  et  de 
leurs  plaintes  à  l'empereur,  si  leurs  remontrances 
sans  effet.  La  prescription  de  trente  ans  ëtoit 
par  la  loi  de  Théodose  ii.  Justinien  déclara 
biens  et  les  droits  de  l'Eglise  ne  ponrroient  être 
qu'au  bout  de  cent  ans.  Procope  prétend  que 
lut  surprise  au  prince  par  une  fraude  des  agens 
glise  d'Emèse  ;  et  ce  qui  semble  autoriser  ce  soa| 
c'est  qu'elle  fut  abolie  treize  ans  après  par  le 
Justinien ,  qui  réduisit  au  terme  de  quarante  ans  las 
scrîption  des  biens  ecclésiastiques.  Mais  s'il  éteni 
privilèges  de  l'Eglise,  il  en  voulut  aussi,  resserrer 
cipline.  Il  régla  la  forme  de  l'élection  des  évéqnesi 
feMit  toute  espèce  de  simonie  ;  obligea  les  prébts 
l'ésidence,  en  leur  interdisant  tout  voyage  à  la 
sans  sa  permission;  ordonna  qu'ils  ne  pourroîenti 
poser  par  testament  ni  par  donation,  que  des 
qu'ils  possédoient  avant  l'épiscopal;  mais  que  les  ac^ 
postérieurs  tourneroient  au  profit  de  leur  église.  Ulj 
mit  à  la  même  loi  les  administrateurs  des  hApitl 
Pour  épargner  aux  évêques  la  tentation  d'appliqncrj 
biens  ecclésiastiques  à  l'avantage  de  leurs  familleStii| 
fendit  de  nommer  à  Tépiscopat  ceux  qui  auroientj 
enfans;  il  ne  pouvoit  étendre  la  même  défense anx il 
siastiques  ayant  des  neveux,  qui  sont  devenns  uil'i 
grands  fléaux  de  TEglise;  c'eût  ë^é  restreindre  r4i 
bilité  dans  un  cercle  trop  étroit;  mais  l'esprit  dei 
sage  loi  n'est  pas  plus  favorable  aux  neveux  ni  ans 
rens  quelconques  qu'il  ne  Test  aux  enfans.  Il  ùtâë 
aux  clercs  de  chanter  eux-mêmes  l'office,  et  leur  dél 
d'employer  à  cette  fonction  des  voix  mercenaire! 
leur  recommande  l'assiduité,  sous  peine  d'être  ei 
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clfrgé.  Tel  est  le  précis  des  deux  lois  de  cette  année, 
M  lune  est  adressée  au  patriarche  de  Constantînople, 
jjfktt  au  préfet  du  prétoire,  chargé  de  tenir  la  main 
écntion.  Il  songea  en  même  temps  à  réprimer 
litë  des  juges  séculiers,  défendant  aux  magistrats 
Consiantinople  d'accepter  aucune  donation  ,  sous 
le  prétexte  que  ce  fut ,  durant  le  cours  de  leur  lua- 
iture,  et  même  d'acheter  des  maisons,  non  plus 
ibocuii  meuble  ou  immeuble,  sans  une  permission 
fresse  de  Tempereur.  La  défense  étoit  encore  plus  pré- 
eà  regard  des  magistrats  des  provinces;  elle  s'éten- 
ï  pour  les  uns  et  les  autres  jusqu'à  leurs  domes- 
|ies  cl  leurs  assesseurs.  Cette  loi  fut  abrogée  dans  la 
kc  par  Léon  le  philosophe ,  et  jamais  elle  n'a  été 
Rrvée  dans  les  pays  où  les  magistratures  sont  per- 
loeUes. 

L'empereur  annonça  d'abord  rinclination  qu'il  avoit ,   Pr-on.  œthj: 
it  à  rétablir  et  augmenter  les  édifices  anciens,  soit  à  ^i /.'d'^^c.'u. 
I construire  de  nouveaux.  Il  fit  dans  THippodronie  de©  /^<'^«'^«>  P* 
ftbellissemens  considérables.  L*aqué(iuc  d*  Adrien  fut  ^ 
^ré ,  et  Ton  creusa  une  vaste  citerne  pour  en  recevoir 
icaux.  Le  faubourg  de  Syques  éloit  séparé  de  la  ville 
Irle  golfe  de  Cédras  ;  Temiiereiir  en  rebâtit  les  uni- 
Aies;   il  fit  construire  sur  le  golfe  un  pont  de  com- 
Imiicatiofi  avec  la  ville  ;  il  donna  à  ce  faubourg  le  droit 
ràté  et  ie  nom  de  Justinianopolis,  Son  principal  soin  , 
b  celte  année  et  dans  les  suivantes  ,  fut  de  couvrir 
inspire  contre  les  attaques  des  Perses,  les  plus  anciens 
lloplus  opiniâtres  ennemis  du  nom  romain  en  Orient. 
^pès avoir  corrigé  les  défauts  des  fortifications  de  Dara, 
Itie  à  la  hâte  par  Anast<ise,  il  garantit  cette  ville  des 
kNidations  du  fleuve  Cordes.  Il  appuya  les  murs  d'A- 
lide  par  de  nouveaux  remparts.  Ij'espace  entre  ces  deux 
jUcs  fî>t  rempli  de  forteresses  et  de  châteaux.  Théo- 
bûopolis  ,  Constantine  ,  Circèse ,  furent  de  nouveau 
htti&ces ,  ainsi  que  Carrhes  ,  Cailinique  ,  Batnes  et 
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Edesse.  Ces  places  ëtoient  en  Mésopotamie.  Dans  11^ 

phratëàie ,  dite  autrefois  Coinagène ,  sur  les  bords'1 

TEuphrate,  étoit  la  ville  de  Zénobie  ,  bâtie  par  la  rA 

de  ce   nom  ,    mais  alors  déserte  et  presque  dëtrfll 

Justinien  la  rebâtit,  la  peupla,  la  mit  en  sûreté coil 

les  inondations  de  TEuphrate  ,  et  y  établit  une  fdî 

garnison.  Les  autres  places  de  la  même  province,  n^ 

gëes  jusqu'alors ,  Chalcis,  Cyr,Sura,  Europus,  Hl 

raple ,  Zeugma  ,  Ijéocésarée  ,  furent  mises  en  étati 

défense.  Il  fît  une  ville  de  Sergiopolis  ,  qui  n'ëtoit  ai 

paravant  qu'une  église  en  Thonneur  du  martyr  sd 

Serge.  Tout  étoit  en  mouvement  dans  ces  contrées.  C 

villes  ,  autrefois  célèbres ,  alors  presque  ensevelies,' 

relevoient  de  leurs  ruines,  et  montroient  aux  PiM 

une  barrière  menaçante. 

Jiegnm.l.  5,      La  plus  célèbre  réparation  faîte  sur  cette  frontii 

pVt^iip.L  fut  celle  de  Palmyre.  La  ville  de  Palroyre ,  bâtie  p 

*'  ^Jos  *  fl/if!  Salomon ,  qui  la  nomma  Tadrnor,  étoît  située,  comii 

jud.l.  8,c.  on  le  reconnoit  certainement  par  ses  ruines,  envin 

Pline,  /.  5  ,  à  Soixante  lieues  de  Damas,  à  près  de  trente  lieues t 

PiVc   œdif.^^^P^^^^^  ^  aujourd'hui  Eldor  ,  sur  TËuphrate,  eC 

/.a,  eu.    cent  vingt  lieues  de  Babylone.  Cette  portion  de  tc! 

53. **      '      ï**»in  riche  et  fertile,  arrosée  de  sources  au  milieu dStl 

,  -^'^M'    vaste  étendue  de  sables  arides ,  sembloit  avoir  été  inti 

Bm'nes  de  cu   réserve  par  la  nature   pour  servir  de  bornes  al 

{*aimjre,p,  jçux  grands  empires  des  Romains  et  des  Perses,  qi 

M.Danx'illey  daus  Icurs  qucrellcs,  coramcnçoient  presque  toujours  pi 

paHie^^dTia  ^^^  disputer  la  possession.  Palmyre  avoit  été  détnl 

carte  d'Eu-  par  Nabuchodouosor ,  lorsqu'il  vint  assiéger  Jérusald 

Elle  se  releva  depuis  ,  et,  après  avoir  été  soumise  à^ 

puissance  des  Séleucides ,  elle  se  mît  en  liberté.  Comn 

elle  étoît  riche  et  commerçante,  Marc  Antoine  entr 

prit  de  la  piller  ;  mais  les  habîtans  le  prévinrent, 

transportèrent  leurs  effets  les  plus  précieux  au  -  delà) 

l'Euphrate ,  dont  ils  défendirent  le  passage  par  le  nioyi 

de  leurs  archers ,  qui  bordoient  le  fleuve.  Adrien  la  r 
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et  lui  donoa  son  nom ,  qu^elle  ne  conserva  pas. 
ni  colonie  romaine  sous  Cararalla ,  et  fournit 
:oiifs  à  Alexandre  Sévère  dans  son  expédition 
ks  Perses.  Elle  devint  illustre  sous  Gallien ,  par 
mr  héroïque  d'Odenat  et  de  Zénobie.  Auré- 
rant  pris  la  ville  ,  passa  au  fil  de  Tépée  presque 
s  habitans.  Dioclétien  la  rétablit,  et  Toma  de  su- 
édifices.  Elle  avoit  sous  Théodose  ii  une  garnison 
ne  ;  mais  du  temps  de  Justinien  on  n'y  voyoit 
ne  des  ruines.  Au  mois  d'octobre  de  cette  année  » 
ice,  ayant  nommé  comte  d'Orient  Patrice  l'Armé* 
lui  donna  une  grande  somme  4*ârgcnt  pour  ré- 
Palmyie.  Patrice  releva  les  anciens  édifices,  en 
aisit  de  nouveaux ,  rassembla  les  eaux  des  sources 
'  perdaient  dans  les  sables  ;  et  comme  le  dessein 
npereur  étoit  d'en  faire  non  plus  une  ville  de 
erce,  mab  une  place  frontière,  il  en  resserra  l'en- 
,  l'entoura  de  murailles ,  et  y  logea  une  garnison 
ous  les  ordres  du  duc  d'Emèse ,  étoit  destinée  à 
re  l'entrée  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine  contre 
ursions  des  Sarrasins.  On  voit  encore  aujourd'hui 
terrain  des  tombeaux ,  des  colonnes  et  de  ma- 
ies débris  de  temples  et  de  palais.  On  y  distmgue 
t  des  murs  que  Justinien  fit  bâtir  ;  et ,  grâce  à 
itude  et  à  riiitelligence  des  voyageurs  anglois,  les 
de  Paimyre  sont  devenues  dans  ce  siècle  plus  fa- 
I  que  beaucoup  de  villes  entières. 

Sarrasins  étoientpour  la  Syrie  des  voisins  très-  Procpen. 
modes.  Leurs  courses  fréquentes  désoloîent  le  pays,  '•,^,  »  ^'  '':.^ 
enoient  contmuellement  en  alarme.  Du  côté  de  L  s,  c.  >s, 
estine  ,  le  golfe  Arabique  étoit  bordé  d'une  vaste 
,  qui  s'étendeit  vers  l'Orient  l'espace  de  dix  jour- 
e  chemin.  Abocharab ,  chef  de  la  tribu  sarrasine 
ibitoit  ce  canton ,  en  abandonna  le  domaine  à  Jus- 
.  Ce  présent  n'étoit  considérable  que  par  l'éten- 
a  terrain  ;  d'ailleurs  ce  n'étoit  qu'un  désert  de 
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sables  qui  ne  produisoit  que  des  palmiers  ,  doni 
plaine  avoit  pris  le  nom.  Cependant  Tempereur, 
récompenser  ce  prince  barbare^  lui  conféra  le  cou 
dément  général  des  Sarrasins  de  Palestine  ,  qui  è 
soumis  aux  Romains.  Abocharab  ,  dont  le  nom  i 
rendu  redoutable  par  sa  valeur  ,  arrêta  de  ce  cdH 
les  courses  des  autres  Arabes.  Pour  mieux  assurei 
frontière ,  Justinien  fit  élever  au  pied  du  mont 
une  forteresse  ,  où  il  plaça  une  nombreuse  gan 
Cette  montagne,  très-escarpée  et  presque  inacces 
située  à  la  pointe  du  golfe ,  étoit  alors  peuplée  d 
chorètes  et  couverte]  de  monastères.  Mais  le  son 
dit  Procope  ^  en  restoit  inhabité ,  à  cause  d*un 
terrible  qu'on  y  entendoit  toutes  les  nuits,  et  qui, 
à  d'autres  phénomènes  ,  glaçoit  les  hommes  d'effr 
le  récit  de  cet  auteur  n'est  fondé  que  sur  Topinio 
pulaire ,  à  laquelle  en  effet  il  ne  défère  que  trop  sou 
du  moins  est  -  il  étonnant  que  l'impression  de  cet 
frayante  tempête  au  milieu  de  laquelle  Dieu 
donné  sa  loi  aux  Israélites  se  fût  conservée  pei 
plus  de  deux  mille  ans  dans  un  pays  idolâtre. 
An.  539.  .  La«guerre  se  faisoit  depuis  quelque  temps  en  An 
Proc.persA, ^^^^  asscz  de  lenteur.  Mais,  Tannée  suivante,  c 
Chr.Alarc.  ralluma  vivement  sur  les  bords  du  Tigre.  Justin 
chargé  Bélisaire  de  la  garde  de  Dara  nouvellement 
Justinien  lui  envoya  ordre  de  construire  une  fort 
dans  la  plaine  de  Mindone,  sur  la  frontière>à  I<^  g 
de  Nisibe.  Bélisaire  se  mit  en  devoir  d'obéir  ;  et 
la  multitude  d'ouvriers  qu'il  employoit  avoit  él 
muraille  à  une  hauteur  considérable ,  lorsque  les  1 
vinrent  lui  signifier  qu'il  eût  à  se  désister  d'une  i 
prise  contraire  aux  traités,  ou  qu'ils  alloient  l'y 
traindre  par  les  armes.  Bélisaire  en  informa  l'empi 
et  lui  représenta  qu'il  avoit  trop  peu  de  forces 
résister  à  un  si  puissant  ennemi.  Justinien  fit  ai 
marcher  en  Mésopotamie  Cuzès  et  BnzèSy  ^ 
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landoient  un  grand  corps  de  troupes  sur  le  mont  Liban. 
éloieot  frères,  nés  en  Thrace,  jeunes,  et  pleins  de 
valeur  bouillante  qui  ne  cherche  que  Tennemi, 
savoir  encore  préparer  la  victoire.  Les  deux  partis 
1  à  Mindone  ,  les  Perses  pour  détruire  Touvrage 
iencë,les  Romains  pour  le  défendre.  On  combat 
chaleur;  les  Romains  sont  repoussés  après  un  grand 
lage;  Cuzès  est  pris.  Les  Perses  rasèrent  la  forteresse, 
firent  passer  le  Tigre  aux  prisonniers ,  et  les  enfer- 
t  dans  des  cavernes ,  où  ils  les  tinrent  enchaînés 
it  le  reste  de  la  guerre. 
Uo  si  mauvais  succès  détermina  l'empereur  à  tenter  proc.anecJ. 
îoie  de  ia  négociation.  Il  fit  sonder  les  dispositions  ^'^^  *  ^' 
Cabade  ;  mais  ce  prince  étoit  alors  fort  éloigné  d'é-  ^'^^f^  *^if' 
te  aucune  proposition.  Il  fondoit  de  grandes  espé-   Cr^rULvùa 
sur  le  soulèvement  des  Samaritains  qui  lui  de-  '^puj  s!^* 
indoient  du  secours,  cl  lui  proniettoient  de  lui  livrer  ri«//i,5  dec. 
usalem  et  toute  la  Palestine,  s'il  vouloit  les  soutenir.  5  ,  /cr^/14* 
fVoici  quelles  furent  les  causes  et  les  suites  de  cette  révolte.  '^;  ^^^  ^^ 
lostinien  ,  échauffé  par  un  zèle  que  la  prudence  ne  gui-  i44. 
doit  pas  toujours,  avoit  renouvelé  contre  les  hétérodoxes  xS2^°^   ''* 
loates  les  lois  de  ses  prédécesseurs,  et  avoit  ajouté  peine  r^^jf-^^l?' 
de  mort  contre  les  infracteurs.  Quoiqu'il  se  relâchât  de  6;. 
•ette  rigueur  dans  l'exécution ,  il  s'étoît  attiré  la  haine  Ou^iuÀùx*. 
des  idolâtres,  des  hérétiques  et  des  Juifs.  Le  dépouille-  ^p^S'^^g^'i 
vent   des   temples ,    l'incapacité  de   posséder    aucune  /^/i. 
"durge ,  de  transmettre  et  de  recueillir  les  successions 
^i  étoient  dévolues  au  fisc,  les  portèrent  à  un  tel  dés- 
espoir, que  les  uns  fuyoient  hors  des  terres  de  l'empire , 
\f%  autres  se  donnoient  la  mort.  Quelques  montanistes 
^ét  Phrygie  s'étant  enfermés  dans  leurs  églises,  y  mirent 
|kfen,  et  se  brûlèrent  avec  les  édifices.  Les  Samaritains, 
^  las  hardis  que  les  autres ,  irrités  de  la  contrainte  où 
ks  toioit  la  garnison  de  Samarie  depuis  le  règne  de 
ion ,  ne  purent  sans  fureur  voir  détruire  leurs  syna- 
Ik  se  joignirent   aux  manichéens,  toujours 
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tnaltraités.  C'étoient  surtout  les  habilaus  de  la  a 
pagne,  gens  grossiers  et  plus  entêtés  de  leurs  supei 
tions.  Ils  prirent  les  armes,  au  nombre  de  cinqui 
mille ,  choisirent  pour  roi  un  brigand  nommé  Julî 
entrèrent  dans  Scy thopolîs,  dont  ils  brûlèrent  les  égli 
s'emparèrent  de  Néapolis,  où  ils  firent  un  horrible  a 
sacre,  tuèrent  Tévéque,  mirent  les  prêtres  en  pièces 
désolèrent  tous  les  environs.  Julien ,  ayant  pris  post 
sion  de  cette  ville ,  y  fit  célébrer  en  sa  présence  les  } 
du  Cirque.  Un  cocher,  nommé  Nicéas,  qui  Ta  voit  c 
porté  sur  ses  concurrens,  se  présenta  au  tyran  pour 
recevoir  la  couronne  selon  la  coutume.  Mais  JuK 
apprenant  qu'il  étoit  chrétien,  au  lieu  de  le'couronc 
lui  fit  trancher  la  tête  au  milieu  du  Cirque.  Théodo 
qui  commandoit  les  troupes  de  la  Palestine,  eQv< 
des  courriers  à  Constantinople,  et  rassembla  ce  qi 
âvoit  de  soldats.  *Abocharab  se  joignit  à  lAi  ;  ils  m 
obèrent  contre  Julien ,  qui  abandonna  Néapolis.  L'ay] 
poursuivi  avec  ardeur ,  ils  lui  livrèrent  bataille ,  défin 
entièrement  son  armée,  le  prirent ,  et  lui  firent  traud 
la  tête,  qu'ils  envoyèrent  à  Tempereur  avec  son  d 
dème.  Vingt  mille  Samaritains  périrent  dans  ce  conil 
Les  autres  se  sauvèrent  sur  le  mont  Garizim ,  ou  dî 
les  montagnes  de  la  Thraconite.  Le  chef  sarrasin  re 
pour  récompense  vingt  mille  prisonniers,  qu'il  env( 
vendre  en  Perse  et  en  Ethiopie. 

La  pouvelledela  victoire  arriva  à  Constantinople  pi 
qu'en  même  temps  que  celle  de  la  révolte.  L'empereur, 
rite  contre  Bassus,  gouverneur  de  Palestine,  de  ce  qi 
n'avoit  pas  prévenu,  ou  du  moins  réprimé  ce  désor 
dans  sa  naissance,  le  dépouilla  de  sa  charge,  et  le 
mettre  en  prison.  Il  envoya  en  sa  place  le  comte  Irén 
qui  alla  chercher  les  Samaritains  dans  les  montagnes 
ils  s'étoient  réfugiés,  en  fit  un  grand  carnage,  et  ci 
damna  les  autres  à  des  supplices  rigoureux.  Les  ha 
tans  de  Scylhopolis  se  vengèrent  eux  -  mêmes  ;  ils  bi 
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(lans  leur  place  publique  un  de  leurs  citoyen^  les 
listingués ,  nommé  Sylvain ,  ennemi  mortel  des 
iéns ,  et  qui  a  voit  eu  la  plus  grande  part  aux  cruautés 
éessur  eux.  Cette  exécution  étoitun  nouvel  attentat 
e  rautoritë  du  souverain,  et  peu  sVn  fallut  qu'elle 
jr  coûtât  cher.  Le  comte  Arsène ,  fils  de  Sylvain ,  se 
X  à  Constantinople  avec  sa  femme ,  qui ,  s'étant  insi- 
dans  Tamitié  de  Timpératrice,  loi  persuada  que 
irétiens  de  Palestine  avoient  été  les  agresseurs,  et 
;  s'étoient  eux-mêmes  attiré  tous  les  maux  qu'ils 
nt  soufferts.  Théodora,  toujours  favorable  au  mau- 
parti ,  agissoit  fortement  sur  Tesprit  de  son  mari; 
chrétiens  couroient  grand  risque,  si  Tillustre  saint 
;,  âgé  déplus  de  quatre-vingt-dix  ans,  ne  fut  venu 
ilestine,  à  la  prière  de  la  province ,  pour  détromper 
erenr.  Justinien  écouta  avec  respect  ce  pieux  soli- 
célèbre  dans  tout  TOrient  par  sa  sainteté  et  par 
riracles.  Il  revint  de  ses  préventions,  et  tourna 
sa  colère  contre  les  Samaritains,  qu'il  chassa  de  la 
Il  fit  mourir  les  auteurs  de  la  rébellion.  Arsène, 
tant  pour  lui-même,  demanda  le  baptême  à  saint 
.  Au  lieu  des  sonmies  d*argent  que  Tempereur  of- 
lour  doter  les  monastères  de  Palestine,  et  que  Sabas 
,  le  saint  obtint  une  décharge  d^Impositions  pour 
évince,  la  fondation  d'un  hôpital  à  Jérusalem,  et 
iblissement  des  églises.  On  raconte  que  Théodora , , 
avoit  point  d'eufansde  Justinien,  conjurant  Sabas 
obtenir  un  fils  par  ses  prières,  il  éluda  cette  de- 
e ,  en  souhaitant  à  l'impératrice  une  vie  sainte  et 
use ,  sans  vouloir  s'engager  à  aucnne  promesse  ;  et 
>s  moines  qui  Taccompagnoient,  paroissant  étonnés 
te  réserve,  il  leur  dit  que  si  Théodora  avoit  un 
:e  seroit  un  ennemi  de  TËglise ,  et  qu'il  lui  fcroit 
de  mal  que  n'en  avoit  fait  Anastase.  Douze  ans 
cette  révolte,  à  la  prière  de  Sergins,  évêque  de 
ée,  Tempereur  rendit  aux  Samaritains  le  droit  de 
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tester  et  de  succéder.  Mais  Texpérieiice  ayant  fait 
noître  que  ce  peuple  étoit  Intraitable,  et  que  ceox 
recevoient  le  baptême  ne  se  convertissolent  qu'en  a| 
rence,  Justin  ii,  successeur  de  Justinien,  révoqua 
concession,  et  rappela,  par  une  loi  nouvelle,  tonte 
sévérité  de  la  première.  Les  Samaritains  conservèrcfl 
toujours  dans  le  cœur  une  haine  irréconciliable  conH 
les  chrétiens.  Sous  les  gouverneurs  attentifs  et  sévèrti 
ils  la  déguisoient  avec  soin;  mais,  dès  qu'ils  pouvoîcnW| 
flatter  de  l'espérance  de  Timpunîté,  ils  la  manifestoiei 
sans  réserve,  et  retournoient  à  leurs  superstitions.  Ji 
tinien  fit  fortifier  le  mont  Garizim.  Bélisaire  surprit 
passage  cinq  députés,  des  premiers  de  Samarie ,  qui 
portoient  de  la  cour  de  Perse  la  promesse  d'un  proi 
secours  ;  et ,  sur  Tordre  qu'il  en  reçut  de  rempareor,! 
les  fit  mourir. 
Proe.anecd,     Pendant  que  les  Samaritains  immoloient  à  leur  haia 


1^1  Aiam.     les  ministres  de  la  religion  chrétienne ,  le  crime  et  S 


c.  Il ,  1 7  ,  cr 


Uem  œdif.  supplice  de  dcux  évêques  firent  rougir  la  religion  vokam 

Çod.  ï.  5  ,  Isaïe  et  Alexandre,  Tun  évêque  de  Rhodes,  l'autre  dl 

1,3,3;  7.  Dîospolîs  en Thrace,  furent  déférés  à  l'empereur  coroinl 

pj  "^•9,%-  coupables  des  horreurs  qui  attirèrent  sur  Sodome  la  f^ 

Moi'eL  4 , 1ère  du  ciel.  Ils  furent  amenés  à  Constantînople ,  cotf 

'Î7»col*/i.».  vaincus  par  une  information  juridique,  et  destitués  di 

^m'l»i        Tépiscopat  par  la  sentence  de  Victor,  préfet  de  la  vilfc 

5; ,  58/64.  L'éclat  de  leur  punition  ne  fut  pas  moins  scandaleux qo 

<^'^'P*   4.  jg^^j.  crime.  Aprè^  avoir  été  mutilés ,  ils  furent  promena 

par  toute  la  ville  dans  une  litière  ouverte,  un  hérai 

criant  devant  eux  :  Apprenez ,  évêques ,  h  ne  pas  souitR 

la  sainteté  de  votre  caractère.  On  fit ,  à  cette  occasion 

la  recherche  de  ceux  qui  s'abandonnoient  aux  mémi 

excès.  Entre  un  çrand  nombre  de  coupables ,  il  se  trouv 

des  sénateurs,  et  même  des  prêtres  d'un  rang  honorabli 

Aucun  d'eux  ne  fut  épargné  ;  ils  furent  conduits  nus 

la  place  publique,  traités  comme  Isaïc  et  Alexandre ,  < 

expirèrent  dans  ce  honteux  supplice.   Pour  déraciner  c 
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j^ibominable,  Temperenr  renouvela  tonte  la  rigneur 
flois  précédentes.  Il  joignit  les  blasphémateurs  à  cenx 
iieroient  convaincus  de  cette  infamie,  et  menaça  de 
indignation  le  préfet  de  la  ville,  s'il  négligeait  de 
livre  les  coupables.  Cependant  une  si  monstrueuse 
le  ne  céda  ni  aux  exemples  les  plus  effrayans, 
lois  les  plus  sévères.  Quinze *ans  après,  dans  le 
le  de  Tan  5449  Justinien  fit  une  autre  loi   dans 
il  attribue  à  la  colère  du  ciel,  irrité  de  ces  abo- 
lions,  la  peste  qui  désoloit  alors  tout  Tempire;  il 
les  coupables  des  plus  rigoureux  châtimens,  s'ils 
passer  la  fête  de  Pâques  sans  avoir  expié  leur 
par  la  confession  et  la  pénitence.  Il  ne  négligea 
la  réforme  des  autres  dissolutions,  qui,  malgré  les 
bdes  empereurs  précédens,  continuoient  d'infecter 
mpire,  et  surtout  la  ville  de  Constantinoplc.  Les  jeux 
s  hasard  forent  défendus,  comme  une  source  de  blas- 
lèmes.  En  535,  il  fit  publier  un  cdit  qui  condamnoit 
I  bannissement  ceux  qui  faisoient  actuellement  com- 
otede  prostitution,  et  à  la  mort  ceux  qu'on  dccou- 
i/oit  dans  la  suite.  Il  menaçoit  de  confiscation  les  pro- 
létaires qui  louoient  leurs  maisons  pour  ce  trafic  in- 
ne.  Théodora  voulut  en  cette  occasion  imiter  le  zèle 
rson  mari  pour  la  pureté  des  mœurs;  et,  soit  pour 
lasquer  ses  propres  désordres,  soit  pour  les  expier  aux 
ipeos  des  autres,  elle  changea  un  ancien  palais  situe 
irle  Bosphore,  du  côté  de  l'Asie,  en  une  maison  de 
initence.  Elle  y  fit  renfermer  les  femmes  publiques  que 
■digence  avoit  plongées  dans   la   débauche.  Il  s'en 
mva  près  de  cinq  cents.  Elle  dota  richement  cette 
elraite,  et  la  rendit  magnifique  et  commode,  pour 
doQcir  à  ces  malheureuses  l'ennui  d'une  pénitence  for- 
ée. Malgré  tant  de  ménagemens,  il  y  en  eut  un  grand 
lombre  qui  se  précipitèrent  dans  la  meç  pendant  la 
iDÎt,  préférant  la  mort  à  une  vie  exempte  de  crime. 
}astinien,  vers  ce  temps-là,  fit  cesser  un  abus  qui  ou-  Pfiyr.  GotU. 

t.  4  ,  c ,  "^ 
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Cofî.  l  4 ,  trageoit  la  natnro.  Un  luxe  bizarre  avoit  depuis 
AotW.  41.  temps  introduit  dans  le  palais  et  chez  les  pei 
/sv*i-.  /.4  ,  çjjçg  l'usage  de  se  faire  servir  par  des  ennuqnes.  Lli 
Daionius,  part  de  ceuxî  qu'on  employoit  alors  étoient  des 
Tv^ly!  Cette  nation ,  qui  conserve  encore  son  ancien  nontîj 
bitoit  la  côte  septentrionale  du  Pont-Euxin, 
Caucase  jusqu'à  plus  de  cent  milles  vers  iM 
Tributaires  des  Lazes,  ils  dtoient  divises  en  deux 
et  gouvernes  par  denx  rois.  C'étoit ,  dans  cette 
contrée ,  un  malheur  pour  les  pères  de  donner  le 
à  des  enfans  mâles  bien  conformés  et  d'une  figare 
ble.  Ces  princes  avares  les  enle voient  de  force;  et, 
les  avoir  rendus  eunuques,  ils  les  envoyoient 
bien  cher  sur  les  terres  de  l'empire.  Par  une  prëcailt 
inhumaine,  ils  faisoient  périr  les  pères  pour  se  garfll 
de  leur  ressentiment.  Jostinien  envoya  à  ces  rois  déj 
turés  un  eunuque  de  leur  pays,  nommé  Euphrate,^ 
servoit  dans  le  palais,  pour  leur  défendre  ce  comniÉ 
barbare.  Les  Abasges  reçurent  ceMe  nouvelle  avec  jl 
et  en  prirent  avantage  pour  s'opposer  à  la  cruauté 
leurs  souverains ,  dont  ils  secouèrent  bientôt  le  ja 
En  se  mettant  en  liberté ,  ils  embrassèrent  la  relif^ 
chrétienne,  qui  inspiroit  aux  princes  des  sentimeni 
conformes  à  l'humanité.  Ils  n'avoient  jusqu'alors  ad 
que  les  forêts  et  les  arbres.  Justinien  fit  bâtir  dans  II 
pays  une  église  sous  l'invocation  de  la  Mire  de  Dieu, 
y  établît  des  prêtres,  et  prit  soin  de  Tinstruction  de 
peuples.  Douze  ans  après  il  étendit  à  tout  l'empire 
défense  de  faire  des  eunuques,  sur  peine  du  talion  coo 
ceux  qui  auroieut  commis ,  commandé  ou  favorisé 
forfait;  et  si  les  coupables  ne  perdoient  pas  la  vied 
cette  opération  dangereuse,  ils  étoient  dépouillép 
leurs  biens,  et  relégués  dans  Tile  de  Gypse,  en  EtI 
pie.  Domi^ien,  tout  cruel  qu'il  étoit,  avoit  autre 
'  défendu  cet  attentat  ;  Constantin  et  Léon  l'avoient  p 
comme  un  homici(|e.  Léon  le  Sage,  dans  la  suite,  p 
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ODtngBr-riuuiiailité  en  dtitiant  le  crime,  abolit 
UioB  pmciifè  par  JtMtimen.,  et  <e  ccmtenU  de 
DBcr'jai  coupable*  "^à  une  amende  de  dix  livres 
1  ao  banainamenl  pouf  dix  au.  . 

imt  z^iptorter  à  cette  anùée  on  bvinbleiDent  de  anm.4tt^  ■ 
|Di  icBverM  ane  partie  d'Anuu^  et  de*  boorf»^"'^-^ 
tdant  b  pro^nce  da  Pool,-  ainsi  qae'ile' la  .ville 
a«,  métropole  de  Ljrcie.  L'emperear  fit  rt^pteer 
n  vtllei«t  y  diitriboa  de  grandes  aomdnef.  Tout 
it  fut  affligé  de  maladies,  qui  empcvlèrent  betu- 
l'balntans. 

lévérilë  des  lois  poblîëes  contre  les. païens  et'  les    a>.  ssi». 
lurti  fit«ncore  perdre  à  Jostinien' grandne&obre  Çàj.  L  5,, 
lU.  IlàpplïqnoifaatrësorpoblicdesTilleslesre-g/i*^' 
des  terres  données  aux  templeS'  des  p^Lmsj  mais  p^^'J!^,''  ■ 
bqôob  à  son  profit  les  biens-menbles  et  immeu-  •' •  "  m 
%  particuliers  qui  refusoïent  de  se  faire  baptiser,  jdeàutdîfi 
mrs  femmes,  leors  enfaos  et  leurs  domestiques.  Il  ^j^-  '-^ 
va  de  toute  distribution  publique,  enjoignant  aux  i.i,e.  19. 
-neurs  de  bannir  les  opiniâtres,  et  de  punir  de  ^^ 
lant  ceux  qui  oceroieot  sacrifier  que  ceux  qui,  Jf'j^'^' 
avoir  reçu  le  baptême,  persisteroîent  dans  l'idor  adr.p.'i6^ 
Comme  la  ville  d'Athènes  ëtoit  encore  l'asile  d»  aj^^"ùt 
mue, il  y  fil  fermer  parédit  les  écoles  de  philoso- ■*«*"'•''«*■ 
d'astronomie  et  de  jurisprudence.  Ce»  rigueurs 
rent  l'épouvante  agx  païens  qui  avoient  échappé 
*  des  empereurs  précëdeos.  La  plopart  seréfij- 
t  chez  les  barbares  ;  quelques-uns  se  convertirent 
lae  foi  ;  mais  beaucoup  d'autres,  après  avoir,  en 
SKe ,  embrassé  le  christianisme ,  continoèrent  de 
lier  en  secret  leurs  premières  superstitions.  Quel- 
nteurs  contemporains  taxent  ici  Jtislinien  d'ava- 
:  de  cruauté.  Il  est  vrai  qu'il  appliquoit  au  profit 
glise  la  confiscation  des  lïenx  d'assemblée,  soit  des 
iiues,  soit  des  païens  ;  mais  il  s'emparoit  des  biens     , 
irtioiliers  ;  et  les  supplices  qu'il  emptoyoit  à  la 
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conversion  des  infidèles  étoient  contraires  à  Tes] 
christianisme.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  derniers  coups 
tés  à  ridolâtrie  achevèrent  de  1-anéantir.  Ce  prii 
poursuivit  jusqu'aux  extrémités  de  Tempire.  A  qi 
journées  de  chemin  de  la  Cyrénaïque,  vers  le 
étoient  deux  villes  anciennes,  toutes  deux  nommées < 
gila,  dont  les  habitans  étoient  fort  attachésau  paganfaij{ 
Ils  adoroient  Jupiter  Âmmon  et  Alexandre.  L'em| 
fit  prêcher  TEvangile  à  ces  peuples ,  et  ses  soins 
un  heureux  succès.  La  ville  de  Borium,  dans  la  C] 
naïque,  étoit  remplie  de  Juifs,  qui  conservoient  un 
cien  temple ,  dont  la  fondation  ,  selon  leurs  tradil 
fabuleuses,  remontoit  au  temps  de  Salomon.  Ce  tel 
fut  changé  en  église.  Narsès,  le  Persarménien ,  pi 
Tile  de  Phyles  de  cette  superstition  opiniâtre,  dont 
parlé  sous  le  règne  de  Marcien.  Lorsqu'il  comm; 
sur  les  frontières  de  TEgypte  et  de  l'Ethiopie,  il 
sit,  par  ordre  de  Tempereur,  le  temple  d'Isis  ;  fit 
en  prison  les  prêtres  qui  s'y  opposoient ,  et  envi 
Constantinople  la  statue  de  la  déesse  et  celles  des  aot^ 
divinités  de  cette  île,  où  l'idolâtrie  s'éloit  consenrf 
comme  dans  son  dernier  refuge.  Il  n'étoit  pas  si  be^ 
d'éteindre  les  hérésies.  Pour  les  affoiblir  de  plus  en 
Justinien  obligea  les  magistrats  qui  entroient  en  cl 
de  jurer  qu'ils  étoient  dans  la  communion  de  11 
catholique,  et  qulls  n'apporteroient  par  eux-i 
ni  ne  permettroient  qu'on  apportât  aucun  obstacle 
décrets  des  conciles.  Quoiqu'il  otât  aux  hérétiques  \ 
liberté  du  culte  public,  il  laissa  cependant  les  arinj 
en  possession  des  églises  qu'ils  occupoient.  C'étoit  \ 
secte  qu'avoient  embrassée  les  Goths, .qui,  étant  raattf| 
de  ritalie ,  auroient  pu  sans  doute  user  de  représaill 
contre  les  orthodoxes,  comme  Théodoric  en  avoit  IM 
nacé  Justin.  Justinien  rebâtit  même  en  leur  faveur  Vi 
glise  de  Saint-Moce ,  que  le  grand  Théodose  leur  ava 
autrefois  accordée ,  mais  qui ,  peu  de  temps  après,  élo 
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en  raine.  Le  peuple  témoigna  pour  lors,  par  nu 
tatiqne  et  meartrier ,  la  haine  qu^il  portoit  à  la 
lérée  par  Fempereur.  La  première  fois  que  les 
assemblèrent  clans  cette  église ,  une  foule  de  sé- 
Ty  )eta  à  main  armée,  et  fit  un  grand  carnage 
qui  s'y  trouvèrent. 

ien  ,  afQigé  de  la  défaite  des  troupes  romaines  Proc,  pers. 
Mindone,avoit  renoué  la  négociation  entamée  ^^  \l'  ^^  ' 
bade    Tannée   précédente.  Il  a  voit  envoyé  en   ^'^<*"*  «^i/- 
[ermogène,  maître  des  ofBces,  avec  des  pré-   lîicopLp, 
5  Cabade  ne  refusa  pas;  mais  ces  avances  de  '^/^/g/;^ 
eur  ne  firent  qu'accroître  la  fierté  du  roi  de  ^>* 
1  congédia  Hermogène  avec  une  lettre  où ,  pre- 
\  titres  de  roi  des  rois,  de  fils  du  soleil,  de  sou-* 
de  rOrient,  il  donnoif  à  Tempereur  ceux  du 
a  lune  et  de  maître  de  TOccident.  Il  y  avançoit 
lent  que  les  rois  de  Perse  n'avoient  jamais  man-- 
traiter  les  empereurs  comme  leurs  frères  et  de 
ivrir  leurs  trésors.  Il  se  plaignoit  de  ce  que  Ana- 
Justin  lui  avoient  refusé  le  même  secours,  et  re- 
or  eux  la  cause  Jes  guerres  précédentes  :  Vous 
retiens  y  disoit-  il  ;  vous  faites  profession  de  piété; 
ez  donc  le  sang  de  tant  d'innocens  qui  sont  les 
es  de  votre  avarice.  Si  vous  tordez  h  me  satisfaire, 
fz-vous  h  une  guerre  sanglante.   Comme  je  ne 
mnt  dérober  la  victoire,  je  vous  avertis  que  je  ne 
lisseraisespirer  que  jusqu'au  printemps  prochain. 
laignoit  aussi  de  Tinvasion  des  mines  d'or  de  Per- 
«ie.  L'empereur,  ne  désespérant  pas  encore  d'un 
modement ,  fit  partir  le  patrice  Rufin ,  qu'il  savoit 
[réable  à  Cabade;  mais  il  lui  commanda  de  s'ar- 
i  Hiéraple,  et  d'y  attendre  de  nouveaux  ordres.  Il 
a  en  même  temps  Hermogène  porter  à  Béli- 
le  brevet  de  général  des  troupes  de  TOrient,  et 
nlonna  de  rester  auprès  de  lui  pour  veiller  en- 
e  sur  les  mouveméns  des  Perses,  et  pour  l'aidei* 
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de  ses  conseils.  Bélisaire  assembla  promptei 
troupes ,  et  les  fit  caroper  aux  portes  de  Dara.  A< 
de  juin ,  il  apprit  qu'une  armée  de  quarante  mil 
sesj  commandée  par  Pérose,  approchoit  de  cette 
dans  le  dessein  de  Tassiéger. 

Bélisaire  n'avoit  que  vingt-cinq  mille  hommes;^ 
il  sut  réparer  Tinfériorité.  du  nombre  par  la  dû 
de  son  armée.  A  un  jet  de  pierre  de  Dara ,  il  fit 
un  fossé ,  en  réservaut  des  passages  de  dbtance  a 
tance.  Ce  fossé ,  d'abord  parallèle  aux  murs  de  la 
avançoit  en  ligne  droite  vers  les  ennemis  par  ses 
extrémités,  et ,  se  repliant  ensuite  à  droite  et  à 
s'étendoit  au  loin  dans  la  plaine,  en  sorte  que  la 
contre  de  ces  directions  formoit  autant  d'angles 
Bélisaire  posta  sur  la  g&uche  bon  nombre  de  cai 
commandés  par  Buzès ,  avec  trois  cents  Hémics» 
ordres  de  Pharas,  entre  le  fossé  perpendiculaire 
murailles  et  une  éminence.  Â  leur  gauche,  justemei 
Tangle  formé  par  l'aile  prolongée,  il  posta  Sunicad^, 
gan,  avec  six  cents  cavaliers  huns,  pour  prendre  F 
nemi  à  dos ,  si  Buzès  et  Pharas  étoient  enfoncés.  L* 
droite  étoit  rangée  dé  la  même  manière.  Jean ,  fill 
Nicétas,  Marcel,  Cyrille  et  Germain  y  coiumandul 
la  cavalerie  romaine;  Simas  et  Âscan,  les^Huns.  La 
gne  parallèle  aux  murailles  étoit  bordée  du  reste  d 
cavalerie  et  de  toute  Tinfanterie.  Bélisaire  et  Hermof 
ëtoicnt  au  centre. 

Pérose  avoit  campé  la  veille  à  moin^d'une  lien; 
la  ville.  Au  point  du  jour,  les  Perses  marchèrent 
Romains  avec  assurance.  Mais,  lorsqu'ils  virent  de] 
le  bel  ordre  des  ennemis,  ils  firent  halte,  et  paroi 
surpris  et  embarrassés.  Ils  doublèrent  leurs  rangs,  t 
partagèrent  en  plusieurs  colonnes  pour  passer  dans 
intervalles  du  fossé.  Le  jour  étoit  fort  avancé  quand 
Perses  détachèrent  de  leur  aile  droite  un  grand  corp 
rnvalerie  qui  vînt  attaquer  Buzès  et  Pharas.  Ceiu 


HISTOl&E   DU    BAS-£MPIJl£.  .  SlJ 

Uni  devant  eux  pour  les  attirer  en-deçà  du  fossé, 
f^nts  s'engagèrent  dans  le  passage;  mais  bientôt  » 
pnnt  d'être  enveloppés ,  ils  regagnèrent  à  toute  bride 
^  de  leur  armée,  laissant  sur  la  place  sept  de  leurs 
iGers.  Pendant  que  les  deux  armées  s'observoicnt 
\bire  aacun  mouvement,  un  jeune  cavalier  perse, 
pu  approché  des  Romains,  défia  le  plus  brave  de 
le  combattre.  Personne  n'acceptoit  le  déiî,  lors- 
vit  entrer  dans  la  plaine  un  cavalier  inconnu  à 
l'armée;  c*étoit  le  baigneur  de  Buzès,  nommé 
ë,  qui  avoitété  maître  d'escrime  à  Constantinopic. 
il  n'avoit  servi  en  qualité  de  soKlat ,  et  ni  son 
,  ni  aucun  autre  n'avoit  eu  la  pensée  de  Texcitcr 
démarche  si  hardie.  Il  courut  à  Tennemi  sans  lui 
le  temps  de  se  reconnoitre,  et  Tayant  abattu  d'un 
de  lance,  il  lui  coupa  la  tête,  au  grand  étonne- 
des  Romains  qui  poussoient  des  cris  de  joie.  Les 
, confus  de  cet  affront,  firent  partir  le  plus  brave 
plus  expérimenté  de  leurs  cavaliers ,  déjà  avancé  en 
mais  encore  plein  de  vigueur,  et  d'une  taille  au- 
de  Fordinaire.  Il  s'avança  avec  fierté,  et  proposa 
ie  défi.  Hermogène  avoit  défendu  à  André  de 
ïr  une  seconde  fois;  mais,  malgré  cette  défense, 
,  voyant  que  personne  n'osoit  combattre,  s'élance 
des  rangs,  et  va,  pique  baissée,  heurter  l'ennemi 
tant  de  furie,  que  la  violence  du  choc  renverse  et 
idie%-aux  et  les  deux  cavaliers.  Plus  dispos  que  son  ad- 
ûre ,  il  se  relève  le  premier ,  lui  plonge  son  épée  dans 
et  le  laisse  sans  vie.  Les  cris  redoublèrent  du 
ides  RoQiains ,  et  les  Perses ,  dans  un  morne  silence , 
iment  à  leur  camp. 
|Le  jour  suivant  se  passa  en  messages  réciproques  de 
part  des  deux  généraux.  Bélisaire  ,  aussi  prudent 
l'intrépide,  préférant  la  paix  à  une  victoire  même  as- 
ne,  écrivit  à  Pérose  qu'il  falloii  être  ennemi  de  sa 
trie  pour  rengager  dans  des  hasards  qu'on  pouvoii 
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éi^'iier.  Les  deux  princes  étant  en  termes  ffacd 
menty  quUtoitil  besoin  iï ensanglanter  par  un 
les  préliminaires  de  la  paix  ?  Que  Pérose  si 
responsable  aux  yeux  de  toute  la  Perse  du  soi 
allait  verser.  Pérose  répondît  par  des  reproche 
nez'vous,  disoit-il,  des  conventions  jurées  pc 
lius.  Cette  ville  de  Dura,  gui  vous  sert  au/ou 
retraite,  bâtie  et  fortifiée ,  contre  la  foi  des  tri 
nos  frontières  y  ne  vous  accuse-t-elle  pas  di 
Ce  n'est  que  par  les  armes  qu'on  peut  tirer  ra 
perfide  ennemi,  et  nous  sommes  résolus  de  ne 
que  par  la  victoire  ou  la  mort.  Bélisaire  reparti 
la  démarche  qu'il  venait  défaire  pour  épargn 
des  deux  nations,  il  s' assurait  que  Dieu,  i 
t orgueil  des  Perses,  combattrait  pour  les  1 
qu'il  allait  faire  attacher  au  haut  des  enseign 
ires  envoyées  de  part  et  d'autre,  comme  les  piea 
tiques  du  procès  sanglant  que  Dieu  allait  j 
même.  Pérose  répliqua  que  la  Perse  avoit 
dieux  ;  que  demain  le  soleil,  cette  divinité  p 
n'éclairerait  pas  seulement  leur  valeur^  mais 
donnerait  la  victoire  et  les  introduirait  dai 
Ayez  soin,  ajoutoît-il,  de  m'y  préparer  un  b 
repas  digne  du  vainqueur. 

Aux  premiers  rayons  du  jour,  les  deux 
rangèrent  leurs  soldats  en  bataille,  et  les  exhi 
bien  faire.  Pérose  représentoit  aux  siens  les  « 
années  précédentes  ;  la  timiditédes  ennemis  qui 
les  attendre  que  derrière  un  fossé;  les  récompe: 
punitions  que  le  roi  leur  réservoit  selon  qu'ils 
combattu  avec  courage  ou  avec  lâcheté.  Bélisai 
mogène  animoient  leur  armée  par  l'exemple  c 
tique  de  Bnzès,  qui,  sans  être  soldat,  avoit  t< 
deux  plus  braves  guerriers  de  la  Perse.  Ce  n 
force ,  ni  le  courage  qui  vous  ont  manqué  dan 
nières  campagnes ,  disoit-il  ;  c'est  la  discipline,  i 
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U5  serez  vainqueurs.  Ne  vous  effritez  pas  du 
re  des  ennemis;  ce  n'est  qu'une  multitude  de 
ns  mal  armés ,  qui  ne  savent  que  dépouiller  les 
\   Combattez  aujourd'hui  en  Romains ,  et  vous 
rez  pour  toujours  l'orgueil  des  Perses.  L'armée 
ine  étoit  rangée  dans  le  même  ordre  que  le  pre-> 
joar.  Përose  partagea  la  sienne  en  deux  divisions, 
derrière  rautre,  afin  que,  la  première  étant  fatiguée, 
re  vint  prendre  sa  place.  Il  mit  en  réserve  la  cava- 
des  immortels,  avec  ordre  de  ne  faire  aucun  mou- 
»t,  jusqu'à  ce  qu'il  leur  donnât  le  signal.  Il  se  plaça 
oCme  à  la  tête  du  centre,  donna  à  Pityase  le  com- 
dément  de  Taile  gauche.  Les  d%ix  armées  attendoient 
gnal ,  lorsque  Pharas  vint  trouver  Bélisaire.  Si  je 
ture,  lui  dit-il,  avec  mes  Hérules  dans  le  poste  oîi . 
p  m'avez  placé,  je  ne  vois  pas  que  je  vous  puisse 
itun  grand  secours  :  mais  si  je  vais  me  poster  dans 
iJlon  derrière  la  colline ,  et  que,  dans  la  chaleur  du 
éai,  je  vienne  charger  les  Perses ,  f  espère  ne  vous 
pas  inutile.  Bélisaire  approuva  cet  avis,  et  Pharas 
écata.  Le  combat  ne  commença  qu'après  midi  ;  les 
Ks  ne  prenant  leur  repas  que  le  soir ,  et  les  Romains 
le  matin,  les  uns  ne  vouloient  pas  commencer  à 
ibattre  de  bonne  heure,  pour  ne  pas  s'épuiser  par 
longue   bataille;  les  autres  difTéroient  volontiers, 
I  l'espérance  d'avoir  meilleur  marché  de  Tenncmi, 
s'afiFoîbissoit  de  plus  en  pins.  Enfin  les  Perses  firent 
:ir  de  leurs  arcs  une  nuée  de  flèches  ;  les  Romains  y 
«dirent,  et  Tair  en  étoit  obscurci.  Mais  l'avantage 
t  du  côté  des  Perses,  plus  habiles  à  tirer  de  Tare,  et 
,  se  succédant  les  uns  aux  autres ,  ne  laissoient  aucun 
rvalle  entre  les  décharges.  Un  vent  violent  qui  s'éleva 
r  lors    favorisa  les  Romains   en  donnant  à  leurs 
hcs  autant  de  force  qu'il  en  ôtoit  à  celles  des  en- 
ois.  Les  carquois  étant  épuisés,  on  en  vint  aux  coups 
maini  et  la  bataille  fut  terrible.  Les  Cadisénîens  à  la 
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suite  de  Pityase  avoient  eofoncé  Taile  gaache  des  H 
mains I  et  elle  ailoit  être  entièrement  détruite ,  si  SniN 
et  Augaa  ne  fussent  venus  prendre  à  dos  les  ennerai 
en  ce  moment  Pharas  et  les  Hérules  sortirent  de  bi 
embuscade,  et  chargèrent  les  Cadiséniens  avec  taoti 
vigueur,  qu'ils  se  replièrent  sur  le  gros  de  leur  amk| 
laissant  trois  mille  morts  sur  la  place.  Les  plus  graai 
efforts  de  Pérose  étoient  contre  Taile  droite.  Il  j 
marcher  les  immortels;  à  la  vue  de  cette  redoutai 
cavalerie,  Bélisaire  fit  passer  de  ce  c6të-là  Sunicaj 
Âugan  pour  soutenir  Âscan  et  Simas.  Il  les  renror 
encore  d^une  ligne  de  cavalerie  qu'il  tira  du  corps 
tialaille.  Baresmane,  ^la  tête  de  Taile  gauche  des  Pem 
renversoit  tout  ce  qui  se  trouvoit  devant  lui ,  lorsque  I 
Huns  fondirent  avec  furie  sur  ses  escadrons ,  les  rom| 
rent ,  et,  les  ayant  coupés ,  ils  en  mirent  en  fuite  la  moiti 
tandis  que  le  reste,  cessant  de  poursuivre  lesRomaii 
fit  volte-face  pour  revenir  sur  les  Huns.  Les  fuyai 
tournent  bride  aussitât,  et  reviennent  sur  les  Péri 
Sunica  perce  jusqu'à  la  bannière  des  immqrtels^et  t 
celui  qui  la  porte.  Baresmane  court  en  cet  endroit  po 
sauver  cette  respectable  enseigne;  Sunica  le  reuvei 
d'un  coup  de  lance.  La  chute  de  ce  guerrier  jette  Tépoi 
vante  parmi  les  Perses;  ils  fuient  ;  les  Romains  rappit 
cheht  leur  ailes,  les  enveloppent ,  et  en  tuent  cinq  mill 
Tout  se  débande  du  côté  des  Perses  ;  les  fantassins  jettei 
leurs  boucliers  pour  fuir  plus  légèrement  ;  la  plupart  soi 
massacrés.  Cumme  les  Romains  avoient  rompu  lea 
rangs  dans  la  poursuite,  et  que  le  désordre  étoit  le  méo 
dans  Tarmée  victorieuse  et  dans  Tarmée  vaincue,  Bélisai) 
fit  sonner  la  retraite ,  de  crainte  que  les  Perses,  après  s'éti 
ralliés ,  ne  vinssent  leur  arracher  la  victoire.  C'étoit  asi 
d'avoir  appris  auxRomamsque  l'ennemi  n'éfoit  pasii 
vincible.  Cette  action  rabattit  la  fierté  des  Perses;  i 
n'osèrent  hasarder  une  seconde  bataille.  On  se  contenta  i 
part  et  d'autre  de  faire  des  courses ,  où  les  Ronsains  fure 
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9  snpëriears.  Voilà  ce  qui  se  passa  cette  année 
opotaniie. 

ide  ne  fnt  pas  plus  heureux  en  Arménie.  Il  y 
nvoyë  une  armée  composée  de  Persarraéniens  et 
lites,  peuple  barbare,  voisin  du  Caucase.  Trois 
iabirs  s'étoient  joints  à  ces. troupes.  Merraéroës, 
[e  de  cette  armée |.  vint  camper  à  trois  journées 
éodosiopolis.  Dorothée ,  capitaine  habile  et  expé-«' 
té,   commandoit  les  troupes  de  la  province,  et 
,  général  des  armées  de  Tempire ,  étoit  en  Arménie, 
louvelle  de  ces  mouvemens ,  ils  envoyèrent  deux 
rs  pour  reconnoître  les  forces  de  Tennemi.  Ceux^. 
rès  s'être  introduits  dans  le  camp,  le  visitèrent 
ntier,  et  furent  rencontrés  au  retour  par  un  parti 
ms  an  service  des  Perses;  Tun  des  deux,  nommé 
ris,  fut  pris;  mais  l'autre,  s'étant  échappé,  vint 
«  compte  de  ce  qu'il  a  voit  vu.  Sur  cet  avis  les  gé- 
IX  font  prendre  les  armes  à  leurs  soldats,  et  mar- 
:en  diligence  au  camp  ennemi.  Les  Perses,  surpris 
tte  attaque  imprévue,  ne  songent  qu'à  prendre  la 
Les  Romains  en  font  un  grand  carnage ,  pillent 
np,  et  retournent  à.  leur  premier  poste, 
■rméroës,  après  avgir  rallié  ses  troupes,  voulut  se 
er  de  cet  affront  par  une  entreprise  éclatante.  Il 
TEuphrate,  et  entra  dans  l'Arménie  mineure.  SitTas 
vothée,  instruits  de  son  dessein ,  Ta  voient  prévenu  ; 
oient  campés  à  deux  lieues  et  demie  de  la  ville  de 
le.  A  la  nouvelle  de  son  approche ,  Dorothée  s'en- 
I  dans  la  ville  ,  et  Sitlas  ,  avec  un  camp  volant  de 
i hommes,  alla  se  poster  derrière  une  des  collines 
la  plaine  de  Satale  est  environnée.  L'armée  de  Perse 
de  trente  mille  combattans,  et  presque  double  de 
des  Romains.  Les  Perses  s'avancèrent  jusqu'au  pied 
murs  ,    et  se  préparoient  à  l'attaque  ,   lorsqu'ils 
[orent  un  corps  de  cavalerie  qui  des  cendoit  d'une 
ine  et  marchoit  droit  à  eux.  C'étoit  le  détachement 
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de  Siltas ,  que  la  surprise  et  la  poussière  excitée  | 
un  grand  vent  leur  faisoient  paroi tre  beaucoup  plus  ni 
breox  qull  n'étoit  en  effet.  Les  Perses  se  réunissent ,  | 
rent  leurs  rangs ,  et  marchent  de  ce  câté-là.  Tandis  ^ 
les  Romains,  partagés  en  deux  corps,  les  amusent  pari 
escarmouches,  ceux  qui  sont  dans  la  ville  font  une  sori 
et  les  chargent  vigoureusement  par-derrière.  Les  sold 
de  Merméroës  ,  effrayés  de  se  voir  attaqués  en  léle 
en  queue ,  prennent  la  fuite  ;  mab  bientôt ,  s'étant  ap 
çus  de  la  supériorité  de  leur  nombre ,  ils  font  fenni 
tournent  visage.  On  combat  avec  chaleur;  et  commet 
n'étoît  de  part  et  d'autre  que  cavalerie,  on  fuyoit 
revenoit  alternativement  à  la  charge.  Un  commai 
d'escadron,  nommé  Florence ,  procura  la  victoire 
Romains.  S'étant  jeté  au  milieu  des  ennemis ,  il 
cha  renseigne  générale ,  et,  la  tenant  baissée , 
il  retoumoit  joindre  les  siens,  il  fut  atteint  et 
en  morceaux.  Mais  la  confusion  se  mit  dans  i'and 
des  Perses  lorsqu'ils  ne  virent  plus  leur  enseigne;! 
prirent  répouvante,  et  se  sauvèrent  dans  leur  camp^j 
une  grande  perte.  Le  lendemain  ils  se  retirèrent  flj 
être  poursuivis,  les  Romains  se  tenant  heureux d'avfj 
remporté  avec  un  nombre  fort  inférieur  une  si  gloriil 
victoire.  :i 

4j'empereur ,  qui  souhaitoit  la  paix  avec  la  V^ 
pour  employer  toutes  ses  forces  à  la  conquête  de  Dl 
frique ,  crut  qu'une  campagne  si  malheureuse  aort 
rendu  le  roi  plus  traitable.  11  ordonna  donc  à  Rufiai 
l'aller  trouver.  Cabade  le  reçut  avec  honneur  ;  mais,l| 
propositions  de  Rufiu ,  il  répondit  qu^Anasiase  tfij 
piMT  avarice  refusé  de  partager  la  dépense  nécessaire  p$ 
la  garde  des  portes  Caspiennes  ;  que  les  Perses  y  ma 
tenaient  une  garnison  considérable  pour  fermer  lepâ 
sage  aux  barbares ,  et  qu'il  n'étoit  pas  Juste  qtA 
fussent  chargés  à  leurs  frais  de  mettre  h  couvert  lestm 
de  t empire.  Je  suis  obligé,  ajouta-t-il ,  de  tenir  të 


«IftTv»^  DD  BA8-BMPIKX.  $4$ 

wr  pUd  éttix  années  :  Vwte  pour  tappostr  max 
m  Aà  nord  ,  foutre  pour  arrSta-  Us  violencet 
tmaùu  t  çtâ  ne/oni  aucun  scrupule  de  violer  les 

Ifiptt-e*  pas  contre  les  traités  qu'ils  ont  bâti 
tf  entrepris  d'élever  une  forteresse  à  ifindone  ? 
trtur  peut  choisir  de  la  paix  ou  de  lagutrrei 
l  m^Mut  iAienir  la  paix  qu'en  eoniriiuant  à 
Je^s portes  Caspiennes,  ou  bien  en  démoUs-i 
loro.  Rafia  porU  celte  réponse  à  GonstantiBople, 
mogènc  le  rendît  peu  de  temps  après, 
inim  ne  fut  pas  moins  heureux  cette  année  du   CAr.  Jfiov. 

l'Occident,  Une  multitude  de  barbares,  que  leie^''^''*  ' 
loes  de  ce  temps-là  appellent  Goths ,  et  que  ja- 
tre  Esclavons  ,  se  jet^ut  dans  l'Ulyrie  ,  et  le* 
es  dans  la  Thrace.  Alondon ,  que  nooa  avons- -ra  ^ 
règne  d'Anartase, s'emparer  du  chftteaudeHerla, 
ler  au  service  de  Tbéodoric  ,  et  faire  la  guerre 
Kuains ,  s'étoit  donné  à  Justinien  depub  la  mort 
des  Goths,  et  l'empereur  lui  avoit  confié  le  com- 
ment des  troupes  d'Illyrie.  11  marcha  d'abord 

les  Esclavons ,  et  ce  fut  la  première  fois  que  les 

ins  combattirent  cette  nation.  Mondon  les  tailla 

xs ,  fît  un  grand  butin ,  et  prit  un  de  leurs  che&, 

ovoya  chargé  de  chaînes  à  Constantinople.  Etant 

:  passé  en  'Thrace ,  il  défit  les  Bulgares  dans  un 

t  où  il  leur  tua  cinq  cents  hommes ,  et  les  força 

asMr  le  Danube. 

lenve ,  qui  avoit  si  long-temps  servi  de  remparfroe.  Goth; 

rre»  des  Romains,  étoîl devenu  ,  depuis  l'affoi-''^'  "•'*' 

Dent  de  l'empire,  le  passage  ordinaire  des  nations 

rd  ,  qui  vuoient  le  ravager.  C'éloit  par  là  que 

«hs  ,  les  Huns ,   les  Gépîdes  avoieot  inondé  les 

Mœsies ,  la  Dace  y  la  Pannouie.  De  nouveaux  es- 

de  barbares,  peu  connus  auparavant,  commen- 

à  franchir  siea  bords.  Les  Esclavons  et  les  Bulgares 
!Dt  trembler  la  Thrace,  et  la  menaçoient  des  mêmes 
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horreurs  qu^elle  avoit  éprouvées  sous  Yalens.  Ce  fut  jpô 

la  mettre  à  couvert  que  Jiistinien  donna  le  comma 

demeut  de  cette  province  à  Chilbudius,  brave  guerric 

qui  s'étoit  doublement  signalé  et  dans  le  service  ds  p 

lais,  par  un  désintéressement  à  toute  épreuve,  et  da 

les  armées  par  sa  valeur.  L'empereur  le  chargea  de  gandj 

les  bords  du  Danube.  Il  se  rendit  si  redout^^e  ,  qo^ 

pendant  les  trois  années  qu'il  commanda  dans  ce  pq| 

les  barbares  qui  se  montroient  souvent  sur  la  riveori 

posée  ,   n^osèrent  jamais  passer  le  fleuve.   Il  le  |NHÎ 

lui-même  plusieurs  fois  ,  alla  chercher  les  Bulgares^ 

les  Ësclavons  ,    les  tailla  en  pièces  ,  et  revint  avec^ 

grand  nombre  de  prisonniers.  Enfin,  la  troisième  aim| 

de  son  gouvernement,  s^étant  hasardé  au-delà  duDl| 

iiube  avec  peu  de  troupes ,  il  fut  enveloppé  par  les  Esd 

vons,  qui  avoient  réuni  tout  ce  qu'ils  avoient  de  con 

battans.  Il  fallut  céder  au  nombre.  Chilbudius  pâ 

après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  Depuis  ce  teai| 

le  passage  du  Danube  fut  ouvert  aux  peuples  du  noA 

et  toutes  les  forces  de  Tempire  ne  purent  faire  ,  c 

Procope  ,   ce  qu'avoit  fait  un  seul  homme. 

Constant,      J'ai  déjà  parlé  des  Bulgares  lorsqu'ils  se  montrère 

aiim!i'n/j.^c.  sur  Ics  bords  du  Borysthèiie,  où  Théodoric  les  défit t 

*î'-  /^&5.  Je  vais  rassembler  ici  en  peu  de  mots   ce  quel 

fierm.  aniû/,  divcrs  autcurs  uous  apprennent  de  l'origine ,  des  progi 

ei\!:^,r.\Z  et  des  mœurs  des  Ësclavons,  nation,  puissante  et  noi 

Ilelmod.     breuse,  qui  s'est  répandue  par  succession  de  temps  dl 

C.  ^4.  la.moitié  de  TEnrope ,  et  dont  la  langue  subsiste  end 

JcTctr^ù.^^^P^^^^  ^^  ^^^^  Caspienne  jusqu'en  Saxe,  et  depuia 
Alauro  orôi' oqIÇq   Adriatique  jusquà   la  mer  Glaciale,  si  Ton 

m  regno  de  4     1       11  •       c  •    •  ».  •         j*i 

f^lislatn,  excepte  la  liongrie.  Son  origuie  n  est  pas  moins  dil 
j^tT"V'-  cile  à  démêler  que  celle  des  Goths,  des  Vandales.  ( 
vùam  Tkeo'  Lombards,  et  des  autres  nations  barbares,  qui ,  n^ays 

tlorici  à  Co-      .   ,  .  11*.  •   1      1    •   •       1        , 

rhlœo.  p.    lii  la  coniioissance  des  lettres,  m  le  loisir  de  s  en  oci 

Tt'Murodel.  P^*^  »  ^"*  ^^"^  ^^^^^  '^^^  '^  guerre  à  des  voisins  aussi  b 
rej^no  d'Jta-  barcs  qu'cux ,  cl  ne  se  sont  montrés  aux  yeux  des  Gn 

iia. 
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Romains  que  lorsque  ceux-ci  avoient  eux-mêmes    Ludus  de 
le  goût  des  recherches  littéraires.  D'ailleurs  \\  imaJ,  \  ,**c, 
songer  à  leur  résister  plutôt  qu'à  étudier  leur  J,* '^*^'^''* 
le.  Quelques  écrivains ,  regardant  la  Scandinavie     DodweiL 
le  la  raère  de  tous  les  peuples  barbares  qui  ont  ext'eifZot-ein 
é  le  reste  de  r£urope ,  font  sortir  les  Esclavons  de  Siraùums. 
|>éninsule ,  dont  la  fécondité  étoit ,  selon  eux ,  iné- 
>le.  Ils  placent  cette  première  migration  deux  cents 
vant  la  guerre  de  Troie;  c'est-à-dire,  dans  un 
;  où  l'histoire  profane  ne  présente  que  des  obscu- 
presque  impénétrables.  Les  Esclavons,  confondus 
avec  les  Goths,  se  répandirent  dans  la  Sarmatie, 
subjuguèrent  jusqu'au  Tanaïs.  La  plupart  des  bis- 
is,sans  remonter  à  ces  antiquités  incertaines,  les 
icnt  d'abord  dans  la  Sarmatie  septentrionale,  entre 
ilande  et  le  fleuve  Obi.  Les  Esclavons  s'avancèrent 
le  vers  le  midi,  d'un  côté  jusqu'aux  Palus-Méo- 
,  de  l'autre  jusqu'à  la  Vistule,  qui  leur  servoit  de 
îs  à  rOccidenl.  Ils  sont  les  mêmes  que  les  Vénèdes, 
abitoient  les  côtes  de  la  mer  Baltique  :  ce  qui  paroît 
rmé  par  le  nom  de  Windischmarck  ^  que  les  Alle- 
is  donnent  encore  à  un  canton  situé  sur  la  fron- 
de la  Carniole  et  de  TEsclavonie,  comme  ils  ap- 
nl  Wenden  un  pays  situé  sur  la  côte  de  cette  mer.  , 
nations  belliqueuses    et    fières    de   leur    bravoure 
mt  le  nom  de  Slaves  y  qui  veut  dire  braies  et  il- 
'es  :  ce  n'est  que  par  corruption  que  les  Grecs  et  les 
nains  les  ont  appelés  Sclaics ,  SclabinSy  Sclavons. 
Darchèrent  sur  les  traces  des  Vandales,  et  occupèrent 
îcssivement  toutes  les  contrées  dont  ceux-ci  s'étoient 
1ns  maîtres  avant  eux.  Enfin  ils  se  fixèrent  entre  la 
nie  et  le  Niesler.  Les  Antes,  qui  étoient  les  plus 
•es  d'entre  eux,  s'établirent  entre  ce  dernier  fleuve 
î  Danube.  On  lésa  conlbndus  tantôt  avec  les  lîul- 
s,  tantôt  avec  les  Abares,  parce  que,  s'ctant  joints  à 
peuples,  ils  ont  souvent   marché  sous  leurs  étjfc- 
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dards.  Ermanaric,  le  héros  de  la  nation  golhiqne, 
avoit  soumis  à  son  empire. 

Proc.  Goth.  Les  Esclavons  ne  reconnoissoient  qu^nn  Diea,  mal 
Léo  tactic.  dc  l'univers  et  du  tonnerre.  Ils  lui  imraoloient  desi 

^*^^'  limes,  ils  lui  faisoient  des  vœux  dans  leurs  maladl 

maïs  ils  rendoient  un  culte  subalterne  aux  fleuves,  \ 
nymphes  et  à  quelques  autres  divinités;  ils  leur  ofFrol 
des  sacrifices  ,  et  les  consultoient  sur  l'avenir.  Ils  i 
\oient  pour  habitation  que  des  cabanes  fort  éloigf 
les  unes  des  autres,  ce  qui  faisoit  qu'ils  occupoient 
grand  terrain.  C'est  pour  cette  raison  qne  les  Grecs  d 
noient  aux  Esclavons  et  aux  Ântes,  le  nom  comroui 
Spores  y  c^esi-k-dire^  dispersés.  Ils  étoient  de  grande  lai 
et  robustes',  avoient  le  teint  basané  et  les  cheveux  n 
Ils  supportoient  avec  patience  la  fatigue,  la  disette 
toutes  les  incommodités  de  Tair  et  des  saisons,  llsd 
geoient  souvent  de  demeures ,  et  choisissoient  par  p 
férence  des  lieux  escarpés  et  impraticables,  ce  qui 
rendoit  très-agiles.  Leur  nourriture  étoit  grossière 
sans  apprêt ,  comme  celle  des  Huns ,  auxquels  ils  reste 
bloient  encore  par  la  malpropreté  et  par  la  francii 
Le  millet  étoit  le  seul  grain  qu'ils  cultivoient,  roéf 
sant  d'ailleurs  Tagriculture,  et  ne  connoissant  d'au 
occupation  que  la  guerre,  ni  d'autre  mérite  qu'une  kl 
voure  féroce.  Dans  les  batailles,  la  plupart  combattoi 
à  pied ,  sans  autres  armes  qu'une  rondache  et  denxjj 
velots  fort  courts.  Ils  se  servoient  aussi  de  flèches  Û 
poisonnéos  ,  et  ce  poison  éloit  si  subtil,  que  si  Ton^ 
apportoit  un  prompt  remède,  soît  en  avalant  quefcj 
antidote,  soit  en  coupant  la  partie  blessée,  toutlecQI 
*  étoit  bientôt  gangrené.  Ils  ne  portoient  point  de  c 
rasse;  quelques-uns  même,  par  ostentation  de  vale 
alloient  au  combat  nus  jusqu'à  la  ceinture.  Passion 
pour  la  liberté,  ils  se  gouvernèrent  en  démocratie  l 
qu'ils  demeurèrent  au-delà  du  Danube  ;  lorsqu'ils  l'eur 
passé,  ils  refusèrent  constamment  de  se  soumettre  aux 
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nés,  atmaDt  minix  être  maltraites  par  un  compa- 
qoede  vivre hearenxsous  iingooTemementAran- 
'étoit  cependant  le  peuple  du  monde  chez  tpiî  les 

de  lloipitalité  ëtoient  le  plas  respecta.  Non 
u  de  renvmr  humainement  les  étrangers,  ils  les 
nent  dans  leurs  voyages;  ils  les  défendoieDl  contre 
ïnanUe,  et  se  /aisoient  un  poial  d'bonneor  de 
rc  les  armes  poor  les  venger.  Ils  ne  retenoient  les 
miers  en  esclavage  que  pendant  un  certain  temps, 
lequel  ils  leur  permettoient  de  retourner  en  leur 

ou  de  vivre  en  liberlé  avec  eux.  Leurs  femmes 
,  et  tellement  atlachëes  i  leurs  maris, 
t  elles  se  donnaient  la  mort  plulâl  que 
■r  survivre. 

I  mauvais  succès  de  la  campagne  précédente  affli-    Aa.  &Si, 
nt  Cabade  :  il  s'en  vengea  sur  Pérose,  en  Ini  faisant  'p^*  ^"■ 
lobliqaementles  marques  de  la  dignitédemirrhane,  MaUia.p. 
-à -dire  de  commandant  général  des  troupes  de^H.'   '*  *' 
t  Celui  qui  en  étoît  revélu  ne  reconnoiûoît  de  su-  ^«y^-  P- 
!Brqne  le  roi,  c'est-à-dire  un  Ikrcle  d'or  enrichîiss.' 
•meries.  Tout  était  réglé  dans  rhabitlement  des  ijif^^ilceL 
a.  II  n'étoît  permis  à  personne  de  porter  ni  ceinture,  '•  >^- 
neau ,  ui  agrafe  d'or ,  ni  aucune  sorte  d'ornemtfnt , 

M  l'avoit  reçu  du  prince.  L'hiver  ne  se  passa  pas 
alarme  pour  les  Romains.  Alaniondare,  chef  de 
les  Sarrasins  tributaires  de  la  Perse,  ne  leur  don- 
point  de  repos.  Ce  guerrier  infatigable  ne  cess» 
Mt  cinquante  ans  de  servir  fidèlement  la  Perse,  et 

l'empire  des  maux  infinis.  Il  étendit  ses  ravages 
il  les  frontières  de  l'Egypte  jusqu'en  Mésopotamie, 
ours  à  cheval,  toujours  le  fer  à  la  main,  il  pilloit 
unpagnes,  déiruisoit  les  édifices,  enlralnoit  des 
n«  de  prisonniers,  dont  il  égorgeoit  les  uns  et  ven- 
es  autres.  11  étoit  presque  aussi  difficile  de  le  joindre 
le  le  vaincre.  Prudent  et  circonspect  dans  les  entre- 
lies  plus  hardies,  il  ne  s'engageoit  qu'après  avoir 
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dards.  Ermanaric,  le  héros  de  la  nation  gothiqne,  1 
avoit  soumis  à  son  empire.  ' 

Proc.  Goth.  Les  Esclavons  ne  reconnolssoient  qu^un  Dîea,  mal 
Leotactic.  ^^  l'univers  et  da  tonnerre.  lis  lui  imraoloient  desfl 

^'^^'  times,  ils  lui  faisoient  des  vœux  dans  leurs  maladi 

mais  ils  rendoient  un  culte  subalterne  aux  fleuves,  i 
nymphes  et  à  quelques  autres  divinités;  ils  leur  ofFroU 
des  sacrifices  ,  et  les  consultoient  sur  l'avenir.  Ils  fli 
\oient  pour  habitation  que  des  cabanes  fort  ëloignl 
les  unes  des  autres,  ce  qui  faisoit  qu'ils  occupoient  i 
grand  teïrain.  C'est  pour  cette  raison  que  les  Grecs  àé 
noient  aux  Esclavons  et  aux  Antes,  le  nom  comrouift| 
Spores,  c*esi'k'dire  j  dispersés,  lis  étoient  de  grande  ta|| 
et  robustes',  a  voient  le  teint  basané  et  les  cheveux  pjf 
Ils  supportoient  avec  patience  la  fatigue,  ladisette,| 
toutes  les  incommodités  de  Tair  et  des  saisons.  lUdM 
geoient  souvent  de  demeures ,  et  choisissoient  par  M 
férence  des  lieux  escarpés  et  impraticables,  ce  qail 
rendoit  très-agiles.  Leur  nourriture  étoit  grossière" 
sans  apprêt ,  comme  celle  des  Huns ,  auxquels  ils  resscdj 
bloient  encore  par  la  malpropreté  et  par  la  francMl 
Le  millet  étoit  le  seul  grain  qu'ils  cultivoient,  roépi 
sant  d'ailleurs  Tagricnlture,  et  ne  connoissant  d'aii| 
occupation  que  la  guerre,  ni  d'antre  mérite  qu'une hi 
voure  féroce.  Dans  les  batailles,  la  plupart  combattcm 
à  pied,  sans  autres  armes  qu'une  rondache  et  denxj 
velots  fort  courts.  Ils  se  servoient  aussi  de  flèches  ta 
poisonnées  ,  et  ce  poison  éloit  si  subtil,  que  si  l'on  il 
apportoit  un  prompt  remède,  soit  en  avalant  queli^ 
antidote,  soit  en  coupant  la  partie  blessée,  tout  le  cai^ 
■  étoit  bientôt  gangrené.  Ils  ne  portoîent  point  de  cd 
rasse;  quelques-uns  même,  par  ostentation  de  valci 
alloient  au  combat  nus  jusqu'à  la  ceinture.  Passionil 
pour  la  liberté,  ils  se  gouvernèrent  en  démocratie  Ih 
qu'ils  demeurèrent  au-delà  du  Danube;  lorsqu'ils l'euPÉ 
passé ,  ils  refusèrent  constamment  de  se  soumettre  aux  P 
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înes,  aimant  mieox  être  maltraités  par  an  conipa- 
',  que  de  vivre  hem^ux  sous  un  gouvernement  ëtran- 
u'étoit  cependant  le  peuple  du  monde  chez  qui  les 
i  de  lliospitalité  ëioient  le  plus  respectés.  Non 
SIS  de  recevoir  humainement  les  étrangers ,  ils  les 
loicnt  dans  leurs  voyages;  ils  les  défendoient  contre 
I  iiisnUet  et  se  faisoient  un  point  d'honneur  de 
dre  les  armes  pour  les  venger.  Us  ne  retenoient  let 
nniers  en  esclavage  que  pendant  un  certain  temps, 
I  leqael  ib  leur  permettoient  de  retmirner  en  leur 
t  on  de  vivre  en  liberté  avec  eux.  Leurs  femmes 
nt  chastes 9  et  tellement  attachées  à  leurs  maris, 
nffinairement  elles  se  donnoient  la  mort  plutôt  que 
ar  survivre. 

t  mauvais  sdccès  de  la  campagne  précédente  af&i-    Air.  &5i. 
Ht  Cabade  :  il  s'en  vengea  sur  Pérose ,  en  lui  faisant  /^'^'  f^^' 
[mbliquement  les  marques  de  la  dignité  Jemirrhane,  MaieU.p. 
-à -dire  de  commandant  général  des  troupes  deg^/   ''  !' 
5.  Celui  qui  en  éloit  revêtu  ne  reconnoissoit  de  su-   ^^^-^5'  ''* 
«r  que  le  roi,  c'est-à-dîre  un  ftrcle  d'or  enrichi  i53.  ' 
ierreries.  Tout  étoit  réglé  dans  rhabillement  des  Htt'!miî!ei. 
es.  11  n'étoit  permis  à  personne  de  porter  ni  ceinture,  '•  *^- 
meau,  ni  agrafe  d'or^  ni  aucune  sorte  d'ornemcfnt, 
i  ut  Tavoit  reçu  dn  prince.  L'hiver  ne  se  passa  pas 
alarme  pour  les  Romains.  Alamondare,  chef  de 
les  Sarrasins  tributaires  de  la  Perse /ne  leur  don- 
point  de  repos.  Ce  guerrier  infatigable  ne  cessa 
bnt  cinquante  ans  de  servir  fidèlement  la  Perse,  et 
I  l'empire  des  maqx  infinis.  Il  étendit  ses  ra>'agcs 
lis  les  frontières  de  l'Egypte  jusqu'en  Mésopotamie, 
liours  à  cheval,  toujours  le  fer  à  la  main,  il  pilloit 
campagnes,  détruisoit  les  édifices,  entrainoit  des 
tiers  de  prisonniers,  dont  il  égorgeoit  les  uns  et  ven- 
:  les  autres.  Il  étoit  presque  aussi  difficile  de  le  joindre 
de  le  vaincre.  Prudent  et  circonspect  dans  les  entre- 
ies  les  plus  hardies ,  il  ne  s'engageoit  qu'après  avoir 
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fait  reconnoitre  le  pays,  et  se  retiroit  si  à  propos  etii 
tant  de  vitesse,  qu'il  éloit  déjà  bien  loin  avec  son  bal 
lorsque  les  officiers  romains  se  nietloient  en  rai 
pour  l'aller  combattre.  Un  jour  il  enveloppa  des  ti 
nombreuses  qui  le  poursuivoient ,  et  les  fit  toutes  prii 
nières  avec  leurs  capitaines  Jean,  et  Démostrate ,  frèi 
Rufin ,  dont  il  tira  une  riche  rançon.  Les  chefs  des 
rasins  sujets  de  Tempire  ne  ponvoient  tenir  di 
lui,  et  ce  fut  en  vain  que  Justinien  donna  le  comi 
dciment  de  plusieurs  tribus  d'Arabes  à  Ârélhas  aveC! 
titre  de  roi.  Âréthas ,  soit  faute  de  courage  ou  de 
heur,  soit  par  trahison,  fut  presque  toujours 
Alamondare  s'avança  jusqu'au  voisinage  d'An! 
brûla  les  faubourgs  de  Chalcis,  désola  tout  le  pay^^i 
au  premier  mouvement  des  troupes  de  Syrie,  il  regafï 
les  déserts  d'Arabie  avec  une  foule  de  prisonniers.  Bl 
de  temps  après,  Diomède,  commandant  de  PhénicU 
mécontent  d'Âréthas,  força  celui-ci  de  sortir  de  la  pfi 
vince.  Alamondare  profita  de  cette  occasion  pouri 
venger  d'Arcthasi  il  fondit  sur  lui,  et  Tobligea  de: 
sauver,  laissant  à  la  merci  de  Tennemi  sa  femme  i 
ses  enfans.  A  celte  nouvelle,  tous  les  officiers romaii 
qui  se  trouvoient  en  Phénicie ,  en  Arabie ,  en  iNlésopi 
tamie,  rassemblèrent  leurs  troupes;  Aréthas  sejoiga 
à  eux.  Alamondare,  hors  d'état  de  résister  à  tant  i 
forces  réunies ,  s'enfuit  dans  le  fond  des  déserts  de  17 
rabie,  où  jamais  les  armes  romaines  n'avoient  pénéti 
Son  camp  fut  pillé.  Outre  une  grande  multitude  i 
femmes,  d'enfans,  de  troupeaux,  de  chameaux,  ils 
trouva  quantité  d^étoITes  de  soie;  c'étoient  les  dépouill 
de  la  Syrie.  On  recouvra  pour  lors  les  prisonniers  qu 
emmenoit  ;  on  avança  jusqu'aux  frontières  de  Perse,  < 
les  Romains  brûlèrent  quatre  châteaux.  Lorsqu'ils  fure 
retournés  en  Syrie ,  Alamondare ,  outré  de  colère ,  ra 
sembla  en  un  seul  lieu  tous  les  prisonniers  qu'il  avo 
enlevés  dans  les  courses  précédentes  ;  il  leur  déclai 
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aUoKOt  payer  de  leor  «ang  la  perte  qa'ït  venoîr 
«,  et  fit  tar-te-champ  trancher  la  tète  à  plurieon 
eeax.  Les  antres ,  se  jetant  à  ses  pieds,  Inideman- 
:  qaelqae  délai  poar  envoyer  dans  leur  patrie 
llir  de  quoi  payer  lenr  raifçon  :  il  fenr  accorda 
te  \aan.  Taïzane,  chef  d'nne  tribu  deSarrasiiu, 
«ez  d'homanité  pour  se  rendre  lenr  caatioD.  lU 
lèrent  ansiilAt  à  Antioche,poury  faire  connottre  ' 
iger  où  iU  étoient,  et  poor  demander  dn  secoars. 
reqaèle  étant  lae  pabliqnement  dans  la  grande 
,  lira  des  brmes  de  tout  le  peuple.  Le  patriarche, 
gë,  les  magistrats  dohnèrent  l'exemple  d'ane  abon- 
'diarïté,  et  les  habitans  s'empressèrent  tous  de 
iboer,  chacun  selon  ses  moyens.  Cet  argent  fut 
ftt  porté  au  Sarrasin,  qui  rendit  la  liberté  aux 
iniert. 

■r  arrêter  par  une  diversion  ces  incursions  corlli-  Pron.  pa-t. 
»,  l'empereur  entreprît  de  susciter  aux  Perses  de   îi'aièiT.'p. 
■aux  ennemis  du  côté  de  l'Arabie.  Justin  s'étoit  lîé^-  .''"j  „ 
ilié  avec  Etisbaan  ,  roi  d'Ethiopie  ;  il  l'avoit  aidé  rv7i. 
U  conquête  du  pays  des  Honiérites,  où  ce  prince  J^^j"^^.' 
établi  pour  roî  un  chrétien  nommé  Abraham,  ('"m,  cw/.  3, 
aan  ayant  renoncé  à  la  couronne  pour  mener  uue 
éoilenle ,  Hellestée  lui  avoit  succédé.  Les  Homériles, 
riant  Abraham  ,  qui  n'étoit  originairement  qu'un 
lie  facteur  d'uu  marchand  romain  dans  la  ville  d'A- 
i,ledé(rdnèrent,et  mirentà  sa  place  un  Juif  ou  un 
lin,  dont  on  ignore  le  nom.  Comme  le  jiouveau 
tetraitoit  les  chrétiens  avec  une  extrême  rigacur, 
tAie  vint  lui  faire  la  guerre  :  il  défit  sei  troupes,  le 
^s  le  combat ,  et  mit  la  couronne  sur  la  tête  d'un 
lio)  dn  pays,  nommé  Esimiphée,  à  condition  qu'il 
tHl  tribut  à  l'Ethiopie.  Après  cette  expédition,  Hel- 
!  retourna  dans  son  royaume  ;  mais  il  ne  ramena 
Kites  SCS  troupes.  La  beauté  du  climat  et  la  richesse 
lyi  en  retiorent  an  grand  nombre.  Peu  de  temps 
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après ,  CCS  déserteurs ,  ayant  soulevé  plusieurs  babil^ 
excitèrent  une  sédition  contre  Esimiphéê  ;  ils  se  saifl| 
de  sa  personne ,  renfermèrent  dans  une  forteresse,  d 
mirent  Abraham  sur  le  trône.  Hellestëe ,  pour  àiai 
cette  rébellion,  envojra  trois  mille  hommes  comma 
par  un  de  ses  parens.  Mais  ces  soldats ,  charmés  i 
mêmes  de  la  fertilité  de  cette  heureuse  contrée ,  lu) 
rent  secrètement  avec  Abraham ,  et,  au  moment 
bataille,  ils  tuèrent  leur  chef  et  se  joignirent  mi 
mérites.  Le  roi  d'Ethiopie  envoya  une  seconde 
qui  fut  taillée  en  pièces.  Enfin  il  prit  le  parti  de 
régner  Abraham.  Celui  -  ci ,  après  la  mort  d'Hell 
s'assura  de  la  paix  avec  l'Ethiopie  en  se  soumdl 
payer  un  tribut. 

Pendant  qu^HelIestée  régnoit  en  Ethiopie.,  et 
phée  sur  les  Homérites ,  Justinien  leur  députa  Ji 
un  de  ses  secrétaires ,  et  Nonnose ,  pour  représenter 
deux  princes  qu'étant  déjà  unis  avec  lui  par  la 
sion  du  christianisme,  ils  dévoient  le  secourir  coni 
Perses.  Les  députés  étoient  chargés  d'inviter  en  partil 
lier  le  roi  d'Ethiopie  à  se  rendre  maître  du  coronul 
de  la  soie,  qui  jusqu'alors  se  faisoit  par  la  Perse, 4I 
tirer  immédiatement  des  Indiens  cette  marchand! 
pour  la  transporter  par  le  Nil  à  Alexandrie;  ce  quif 
cureroit  à  ses  états  un  profit  immense ,  et  aux  RooM 
l'unique  avantage  de  ne  pas  faire  passer  leur  argent  a 
les  mains  de  leurs  ennemis.  Ils  dévoient  aussi  engi 
le  roi  dos  Homérites  à  rendre  à  Caïse  le  commandes 
des  Maaddéniens  ,et  à  l'envoyer  à  leur  tête  faire  une 
cursion  dans  la  Perse.  Ce  Caïse  étoit  un  prince  sarra 
très-vaillant,  et  fort  attaché  au  service  de  l'empire, 
fils  Mavias  étoit  même  alors  dans  le  palais  de  Justû 
en  qualité  d'otage.  Mais  Caïse ,  ayant  tué  un  parent  < 
simiphée ,  avoit  été  obligé  de  prendre  la  fuite,  et  me 
une  vie  errante  dans  les  déserts  de  l'Arabie.  Les  AL 
déoiens  étoient  des  Sarrasins ,  voisins  et  tributaire! 
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Bërites.  Les  envoyëi  illi  t      d'abord  en  Ethiopie, 
Bs  furent  bien  reços.  Un  ,  voinn  de  ce  tempt- 

dferit  31  insi  celle  andîeno  i.  Le  rm,  moalé  sur  on  ^r 
■rire  rones  couvert  de  h  i  d'or  et  attelé  de  quatre 
lbii9.  il  Aoit  na  faïqii'à  la  ceîntnre,ne  portant  sor 
^paales  qu'une  taniqne  iverte  par-dennt  et  ae-  ' 
ïie  perle*.  Il  aroitdesl  eleta  d'or.  Sa  Kle  Aoit 
ttrte  d'un  tnrbaa  de  toil  de  Un  broctiée  d'or,  d'atf> 
lioient  de  chaque  cbté  quatre  cbatnetta  d'or.  Il  por- 
aa  collier  de  même  métal,  et  tenoit  d'une  main 
Toodache  dorée,  et  de  l'antre  deux  demi-piqnes. 
de  lui  ëloient  rangés  ses  courtisans  sons  les  ar- 
I,  enlreinélés  de  mnaicienB ,  qni  jonoîeot  de  la  flAte. 
i ambassadeurs  le  salnèrent  les  genoux  en  terre;  le 
"les  ajrant  fait  reler^  et  approcher  de  lui,  prit  de  ses 
m  la  lettre  de  Tempereur,  baisa  l'empreinte  du  ca- 
,  reçnC  les  prësens  qni  lui  étoïent  oflerts  ;  et ,  après 
r  fait  lire  la  lettre  par  un  interprète,  il  eipédia  snr- 
bamp  des  ordres  pour  faire  marcher  ses  troupes ,  et 
ra  par  écrit  au  roi  de  Perse  une  déclaration  de 
&  Ens»ite,après  avoir  embrassé  Julien  et  Nonnose, 
congédia  avec  honneur,  et  dépécha  de  sa  part  nn 
letir  à  Jiistinien  ,  avec  une  lettre  et  dé  riches 
Il  parott ,  par  le  récit  de  l'historien ,  que  tontes 
liions  forent  terminées  dans  une  seule  audience, 
les  députés  alloient  d'Anxnme  à  Adniis ,  éloi- 
de  qninze  journées  de  chemin  ,  d'où  ils  dévoient 
ren  Arabie,  ils  rencontrèrent  dans  une  vaste  plaine 
KKipcaii  de  cinq  mille  étéphans  qui  paissoîent  en 
lé ,  et  dont  personne  n'osoit  iapprocher.  Le  roi  des 
lériles  promit  ansii  tont  ce  que  l'empereur  désiroït. 
I  ce  grand  empressement  ne  fiit  suivi  d'aucun  effet 
Ht  ni  d'aulre.  Les  Ethiopiens  ne  pouvoîent  enlever 
Perses  le  commerce  de  la  soie;  ceux-ci ,  par  le  toi- 
l|e  de  rind  ,  tirant  celte  marchandise  dans  lenn 
h,  lit  M  p(    1  pins  pénétrer  dans  la  Perse 
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qu'après  un  long  et  pénible  voyage  au  travers  des  sal4 

et  des  vastes  déserts  de  l'Arabie.  Cette  même  raison  ta 

Esimiphée  hors  d'état  de  tenir  parole.  Dans  la  suil 

Abraham ,  après  avoir  affermi  sa  puissance,  réitéra  si 

vent  à  Justinien  la  même  promesse  :  il  se  mit  même  m 

fois  en  marche;  mais  bientôt  les  difficultés  le  rebutèrei 

et  il  revint  sur  ses  pas.  'Ce  fut  là  tout  le  fruit  que  Ji 

,  nien  retira  de  cette  ambassade.  Quelque  temps  ^\ 

Caïse,  laissant  le  commandement  de  son  pays  à  ses 

frères,  se  retira  à  Conslantinople  avec  un  grand  ni 

de  ses  sujets ,  et  reçut  de  Tempereur  le  gouvernei 

de  la  Palestine. 

Proc.  pers.      Cependant  Alamondare ,  après  les  courses  qu'il  ai 

Maleiay  p,  faites  durant  Thiver ,  étoit  retourné  en  Perse.  Il  n 

^j  '^*  de  Cabade  qui  sembloit  avoir  perdu  courage ,  lui  n 

regn. succès,  sentant  «  que  le  moyen  de  vaincre  les  Romains  n  éMil 

«  pas  de  les  combattre  en  Mésopotamie,  où  leur  frai 

«  tière  étoit  défendue  par  des  places  fortes  et  de  non 

'  <c  breuses  garnisons  ;  qu'il  falioit  aller  les  attaquer  ai 

u  delà  de  TEuphratc,  dans  le  cœur  de  leurs  états,  < 

«  Ton  trouverait  des  villes  ouvertes  et  sans  défense;  qi 

«  pour  se  rendre  maître  d'Antioche,  capitale  de  Yi 

«  rient f  il  ne  scroît  besoin  que  de  se  présenter;  q 

«<  cette  ville  voluptueuse,  occupée  sans  cesse  de  fêtes 

«  de  spectacles ,  ne  craignoit  rien  moins  qu'une  attac 

«  soudaine.  Prince  (lui  dit-il),  vous  verrez  à  vos  pi« 

*<  toutes  les    richesses  d'Antioche  et  ses  habitans  ( 

«  chaînés  avant  que  les  troupes  romaines  cantonn 

«  en  Mésopotamie  aient  reçu  le  premier  avis  de  ne 

«  passage.  Je  connois  le  pays;  je  conduirai  votre  arr 

«  par  la  roule  la  plus  sûre  et  la  plus  commode.  »  < 

bade,  encouragé  parce  conseil,  nomma  pour  gén 

Azarélhès,  guerrier  vaillant  et  habile;  il  ne  voulut 

pendant  lui  donner  que  quinze  mille  hommes  ;  mais 

toient  les  meilleures  troupes  de  la  Perse.  Alamoiu 

fut  chargé  de  la  conduite  de  Tarmée.  Les  Perses  pa 
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ht  I%Dfihnto-cB  Asiyrie ,  et  remontèrent  le  long  ,da 
ptwtrlu  ComagèiM.  Bâîsûre ,  qnî étoit en Mëso- 
'  I  «en  ITiâbe,'n'eDt  pas  plostdt  appris  leur  mai" 
^^'il'  gannit  de  soldats  les  places  da  pays  poor  les 
en  Aat  de  dëfnue ,  en  cas  qae  Cabade  les  fit  ai- 
ls par- vne  antre  année.  Ayant  ensaite  rassemblé 
de  ses  traapes,  il  passa  l'Eaphrate  à  Samosate, 
Hfdia  en  diBgence  à  la  rencontre  des  ennemis.  U. 
avec  Inï  vingt  mille  hommes,  dont  denz  milld^T 
it  lamci  et  Lycaoniens.  Les  cheb  de  la  cavalerie 
t  les  mêmes  qn'i  la  bataille  de  Dara.  Pierre  com-. 
bit  l'in&nterie  ;  Longin  et  Stéphanace  les  Isanres. 
Aas  joignit  l'armée  avec  cinq  mille  Sarrauns.  BéU- 
nmcha  jnsqn'i  Barbalisse  prb  de  Cbalcis,  dont 
xmisn'éloîent  éloignés  que  de  cinq  lienes.  Ilscam- 
t  an  pied  d'un  château  nommé  Gahbule  ;  et,  de 
e  de  snrprise,  ils  avoïent  semé  des  chansse-lrapes 
r  de  lenr  camp ,  ne  laissant  qu'un  seul  passage.  Sa- 
à  la  télé  d'un  corps  de  quatre  mille  cavaliers,  s'a- 
ip  josqne  sur  leurs  derrières ,  sans  en  avoir  reçu  d'or- 
I,  et  tomba  sur  une  troupe  de  Perses  qui  pilloient 
pays.  Il  lua  les  uns,  et  enleva  les  autres  pour  en  tirer 
Fiomières  sar  les  desseins  de  l'ennemi.  Bélisaire  sut 
t  gri  à  Snnica  d'avoir  agi  sans  ordre  ;  et  ce  gêné- 
fSévère  snr  l'observation  de  la  discipline ,  alloït  lui 
rleomnnaandemenl,  lorsque  Hermogène  arriva  avec 
■tmfort  de  quatre  mille  hommes.  Celui-ci  obtint 
kcpoor  Sooica.  Azaréthèset  Alamondare,  surpris  de 
Silence  de  Bélisaire ,  résolurent  de  retourner  sur 
pas  :  mais,  avant  qne*de  partir,  ils  eurent  la  har- 
!  de  forcer  pendant  la  nuit  le  châtean  de  Gab- 
,  qu'ils  pillèrent;  et ,  chargés  de  butin ,  traînant  à 
Vsoile  les  prisonniers ,  ils  regagnèrent  l'Euphralc ,  et 
rent  le  long  du  fleuve  qu'ils  avoient  à  leur  gau- 
t  Les  Romains  lessnivoient  à  la  distance  d'une  jour- 
k{  en  aorte  qu'ils  campoient  tous  les  soin  où  les  Perses 
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avoient  campé  la  nuit  précédente.  Bélisaire  ne  voel 
pas  les  atteindre ,  se  contentant  de  les  faire  sortir  i 
terres  de  Tempire  sans  avoir  exécuté  leur»proîets.  Mi 
toute  l'armée ,  tant  les  ofBciers  que  les  soldats ,  brâloil 
d'impatience  d'en  venir  aux  mains  ;  et ,  n'osant  résb^ 
en  face  à  leur  général,  ils  murmuroient  en  secret  ydil 
taxoient  de  lâcheté. 

Les  Perses,  poursuivis  de  si  près,  ne  cherchoient 
passer  le  fleuve.  Ils  campèrent  vis-à-vis  de  Caliinii 
et  Bélisaire  à  Sura ,  trois  ou  quatre  lieues  au-dessi 
lendemain  les  Romains  s^ étant  mis  en  marche  de 
matin ,  arrivèrent  au  moment  que  lés  Perses  ai 
poient.  CTétoit  la  veille  de  Pâques,  qui,  cette  ai 
tomboit  au  vingtième  d'avril.  Ce  jour-là  les  chi 
observoient  jusqu^au  soir  le  jeûne  le  plus  rigoi 
dont  les  armées  même  ne  se  dispensoient  pas.  B< 
avoit  pmir  maxime  de  ne  jamais  risquer  une 
lorsqu'il  pouvoit  réussir  sans  tirer  l'épée.  Yoyanij 
soldats  impatiens  de  combattre,  iMes  assemUa 
leur  faire  entendre  que  cette  ardeur  étolt  tout-à-fiûti 
considérée  :  Qu'esl-il  besoin ,  leur  dit-il ,  de  verser 
sang?  la  terreur  a  déjà  vaincu  les  ennemis.  Ilsfuk^ 
pourquoi  donc  entreprendre  de  les  mettre  enfuilif\ 
victoire  est  entre  nos  mains  ;  nous  voulons  nous  enêi 
saisir  et  l'abandonner  au  hasard  d'une  bataille.  ll| 
refuse  son  secours  aux  téméraires  qui  se  jettent  de  gÀ 
de  cœur  dans  le  péril.  Qui  sait  si  le  désespoir  n'inm 
rera  pas  de  nouvelles  forces  aux  ennemis  y  tandis  <fi 
les  nôtres  sont  affoiblies  par  le  jeûne  et  par  lafatil^ 
dune  longue  marche  ?  Toute  l'armée  l'interrompt  p 
des  cris;  les  plus  séditieux,  confondus  dans  la  fool 
l'accablent  d'injures.  Plusieurs  officiers,  par  une  fd 
affectation  de  bravoure,  imitent  l'insolence  du  soM 
Bélisaire,  voyant  qu'il  étoit  impossible  de  résister  à  ci 
fougue  impétueuse ,  et  voulant  du  moins  sauver  Tha 
neur  du  commandement,  change  de  langage  :  Je  v€ 
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MPÊTW^n  courage ,  Ieardit-U,/tflfuùcanlfnf,' 
ftt,  ttiftHU  alUz  fHre.  Coinbatiti  ane  ouloal 
'  9iM  «wii>  dtmanéiz  la  bataille.  li  nnge  iod 
ia  an  bfvd  dn  fleuve  ;  il  poab;  i  l'aile  droite 
tk  aet  SanvHiu;  il  se  place  aa  centre  à  la  ttte 
valciie.  Axarétbèt,  de  mr  c6të,  anime  an  gêna 
i^cesHttf  de  vaincre  on  de  mourir  ;  il  porte  les 
1  l'aile  droite,  les  Sarrasina  à  l'aile  gauche,  et 
Dcr  la  charge. 

e  battit  d'abord  à  coops  de  flèdies,  en  qooi  lei 
ta  anHenl  l'avantage.  Les  Pênes  ^toient  pkw 
,  et  tifoient  plos  vite;  mais  leurs  traits,  rencfm- 
t  Cartes  cuirasses .  des  casqoes  et  des  boucliers  à 
K,  n'y  poQvoient  pénétrer;  au  lien  que  les  arcs 
aaûis,  tendus  avec  plas  de  force  par  des  bras  pins 
nx,  décochoîent  des  flèches  meurtrières,  les 
D'ayant  point  d'armes  défensives,  ou  n'en  ayant 
mauvaises.  Dans  les  iatervalles  des  décharges, 
aliers  s'avançoïent  de  part  et  d'autre  entre  les 
mées,  et  faisoient  parade  de  leur  valeur.  Du  côté 
les,  Andrazès  et  Naamao,  fils  d'Alamoodare, 
loés  dans  ces  combats  singuliers.  Du  cAtë  des 
as,  St^hanace  y  perdit  la  vie,  et  Abrus,  capi- 
arrasin,  fut  fait  prisonnier.  Enfin  les  armées  se 
Bt;  les  deux  tiers  du  jour  étoient  déjà  passés,  et 
ire  ëtoit  encore  indécise ,  lorsque  les  plus  braves 
les,  s'élant  réunis  pour  former  un  escadron ,  fon- 
nr  l'aiie  droite  où  étoit  Aréthas  avec  ses  Sarra- 
cnz-ci  prirent  û  promptemevit  la  fuite,  qu'ils 
«t  lïeo  de  les  soupçonner  de  trahison.  La  ter- 
commaniqua  aux  Isaures  et  aux  Lycaoniens  ;  c'é- 
plnpart  'dn  paysans  tirés  de  la  charrue,  et  qui 
Dt  jamais  vu  d'ennemis  ;  ils  ne  firent  pas  même 
te  leurs  armes;  ils  avoieut  cependant  crié  plus 
ne  le*  autres  pour  demander  la  bataille  et  pour 
r  Bélisaîre.  Us  périrent  presque  tous ,  soit  par 
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Tépëc  des  ennemis ,  soit  dans  TEuphrate,  ou  ib  se  pi 
pitoient,  espérant  de  le  passer  à  la  nage.  Les  P< 
après  avoir  renversé  ces  escadrons,  enveloppèrent  la 
Valérie  romaine ,  et  la  prirent  à  dos.  Elle  fit  peu  de 
sistance  ;  la  plus  grande  partie  se  jeta  dans  le  fleuvÇ] 
gagna  les  iles  voisines,  tandis  que  les  plus  vaillans^j 
nombre  de  huit  cents ,  disputoient  encore  le  terrain, 
vendoient  bien  cher  leur  vie.  Avec  eux  périt  Ascanf< 
ne  cessa  de  combattre  jusqu'au  dernier  soupir.  BélL 
accompagné  de  Sunica  et  de  Symmas,  tint  ferme 
son  poste,  et  repoussa  toutes  les  attaques  tant  qu'il 
secondé  de  la  valeur  d'Âscan.  Mais,  après  la  perte 
brave  officier,  il  se  retira  dans  le  gros  de  Tinfanti 
qui,  sous  la  conduite  de  Pierre,  n'a  voit  pas  encoiti 
entamée.  Bélisaire  mit  pied  à  terre,  et  commanda 
autres  cavaliers  d'en  faire  autant.  Ce  bataillon, 
peu  nombreux,  ayant  reculé  jusqu'au  bord  du 
pour  n'être  pas  enveloppé ,  soutint  avec  un  courage 
nialre  tous  les  efforts  des  assaillans.  Il  ne  fut  pas 
de  le  rompre;  serrés  corps  contre  corps,  hérissés  dei 
q;ics,  couverts  de  leurs  boucliers,  les  Romains  nMl 
troient  de  toutes  parts  un  front  redoutable,  et  port^ 
plus  de  coups  (pi'ils  n'en  recevoient.  Eu  vain  les 
lîers  perses  s'abandonnèrent  sur  eux  à  plusieurs  repri| 
ils  furent  autant  de  fois  forcés  de  tourner  bride;  lesi 
vaux ,  épouvantés  du  bruit  des  boucliers  que  les  RoHid 
frappoient  de  leurs  épécs,  se  cabroient  et  renversom 
leurs  cavaliers.  Dans  ces  chocs  réitérés'on  tua  aux  FflÉJ 
deux  officiers-généraux,  et  Sunica  fît  prisonnier  Âil|| 
dac,  renommé  pour  sa  valeur,  après  lui  avoir  aiNi 
le  bras  d'un  coup  de  sabre.  On  poursuivit  mémej^ 
Perses  l'espace  de  d(*ux  mille  pas.  Mais,  la  nuit  étant  9 
venue,  les  combattans  se  sé|)arèrent.  Les  Perses  retyi 
nèrent  à  leur  camp ,  et  Bélisaire  ayant  trouvé  un  batM| 
se  retira  dans  une  ile  ilu  fleuve,  où  un  grand  nonÉ 
de  fuyards  s'ctoient  sauvés  à  la  nage.  Le  lendemaiai 


BISTOIKE   DU   BA8-BIITIRE.  537 

S  de  Callintqoe  leur  envoyèrent  dea  barqnea  pour 
tporler  dans  leur  ville.  Les  Perses  tt  remîlrAt 
vhe  après  avoir  dépouilla  les  morts,  eiilia  les- 
I  ne  troiivèrmt  pas  moÏDs  de  leurs  soldats  que 
nia* 

que  celle  bataille  eût  coûté  beaucoup  de  sang 
raes,  elle  éloït  sans  doute  glorieuse  à  leur  chef. 
t  défait  une  cavalerie  presque  double  de  ta  sienne, 
iporté  un  avantage  sur  tin  génëral  auquel  on 
t  ménie  céder  sans  honte.  Toutefois ,  au  lien  d'aoe 
lense ,  il  ne  trouva  qu'ingratitude  auprès  de  Ca~ 
3  eloit  en  Perse  une  ancienne  coiitume  qn'nne 
prfte  à  partir  passât  eu  revue  devant  le  roi,  et 
aqne  soldat  jelAt ,  en  passant ,  une  flèche  dans  dea 
Ui-s,  qu'on  scelloît  ensuite  dn  sceau  royal.  Aure- 
t  l'expédition ,  l'armée  déâluit  encore  en  présence 
ince  ,  et  chaque  soldat  reprenoit  une  flèche  dans 
rbetlles.  On  jugeoit  du  nombre  des  morts  par  les 
(  qtii  restoient.  La  première  fuis  que  Azaréthès  se 
■ta  devant  le  monarque ,  Cabade  lui  demanda  s'il 
Kignienlé  le  domaine  de  la  Perse  par  la  prise  de 
KS  villes ,  ayant  promis  avec  Aiamondare  de  faire 
qnéte  d'Antioche.  Azaréthès  répondit  qu'il  n'avoit 
pris  de  ville,  mais  qu'il  avoil  vaincu  Béiîsaire  et 
en  pièces  les  Romains.  Cabade  fit  défiler  son  ar- 
H  ,  voyant  qu'il  rest4l  dans  les  corbeilles  plus  de 
s  qu'on  n'eu  avoit  retiré,  il  jugea  qu'il  avoit  perdu 
le  fa  moitié  de  ses  troupes.  Il  fit  au  général  de 
^proches  d'avoir  acheté  si  cher  un  succès  si  équivo- 
!l,  depuis  ce  moment,  il  le  traita  avec  le  dernier 
is. 

■ade  fit  aussitAt  partir  trois  autres  généraux ,  da 
re  desquels  étoit  Merniérocs,  avec  une  nouvelle 
>f  poiir  attaquer  les  places  de  la  Mésopotamie.  Ils 
it  alléger  Abgersate,  forteresse  de  l'Osrboëne, 
intreftns  par  un  Abgarê,  dont  elle  conservoit  la 
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nom.  La  garnison  se  défeudit  du  haut  des  murs  à 

de  traits,  et  il  en  coûta  la  vie  à  mille  Perses.  Loi 

les  flçches  furent  épuisées,  on  fit  usage  de  frondeSi 

abattirent  encore   un    grand  nombre  d'ennemis. 

Perses,  ainsi  maltraités,  prirent  le  parti  de  pratii 

souterrain  qu'ils  poussèrent  jusque  sous  la  muraille.^ 

habitans  en  ayant  eu  connoissance,  contre-minèrent^ 

,    leur  côté  ,  et  rencontrèrent  les  travailleurs,  qo^ils 

sacrèrent.  Mais  pendant  qu'ils  se  battoient  sous 

les  Perses  s'emparèrent  de  la  place  par  escalade,  et 

sèrent  au  fil  de  Tépée  les  soldats  et  les  habitans,  d( 

n'échappa  qu'un  très-petit  nombre. 

Proc.  pets,      Hermogène,  après  la  bataille  de  Callinique,  a 

Maùiuyy,  écrit  à  l'empereur,  qui,  pour  être  mieux  instruit 

détail ,  envoya  sur  les  lieux  Constantiole.  Sur  le  ra| 

de   celui-ci,  Justinien  rappela  Bélisaire,  qui  ne 

jamais  bien  servi  par  les  courtisans.  Il  donna  ofdr 

Sittas,  qui  commandoit  en  Arménie,  de  venir  pi 

le  commandement  des  troupes  de  Mésopotamie.  G 

dtint  Alamondare  demanda  aux  généraux  ntmaius 

passe-ports  pour  le  diacre  Sergius,  qui  portoit  à  W 

pereur  des  propositions  de  paix.  Justinien,  dis| 

profiter  de  cette  ouverture,  renvoya  Sergius  avec 

présens  pour  Alamondare.  Il  en  envoyoit  aussi  à  Cal 

et  l'impératrice  à  la    reine.  Rufin  et  Stratège  fani 

chargés  de  la  négociation  ;  0^  étant  arrivés  à  Ëdesse,! 

firent  savoir  au  roi  qu'ils  attendoient'  ses  ordres 

aller  traiter  avec  lui.  Cabade  ne  se  pressa  pas  de 

mander;  il  formoit  de  nouvelles  entreprises. 

Un  corps  de  six  mille  Perses  étoit  campé  sur  lesbofl 
du  Nymphée  près  d'Amide,  dans  le  dessein  d'aller  alC| 
qucr  iMarty repolis,  qui  en  est  à  dix  lieues.  Buzèl  f 
Uésas,  qui  commandoient  dans  cette  place,  en  ayl 
eu  avis,  sortirent  à  la  tête  de  la  garnison,  et  marche 
aux  ennemis.  Lorsque  le  combat  fut  engagé ,Jls  feî| 
rent  de  prendre  la  fuite,  mais  en  bon  ordre  A 
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t  leurs  rangt.  .^s  Perses  s'étant  débandas  dans 
nuitc,  iU'r«ioarnèrent  sur  enx,  et  en  tuèrent 
nille,  enlevèreot  leiir«  enseign,e3,  et  firent  leurs 
lodafii  prisonniers.  Les  autres  se  noyèrent  dans 
Dphée.  Les  Romains  dëpouill^ent  les  morts,  et 
rat  àM^lyropolii. 

Perearménie ,  Dorothée  battit  les  Perses  en  plu- 
imeontres,  et  leur  enleva  pluneurs  châteaux.  H 
-arrêté  que  par  une  forteresse  constroite  sur  une 
ir,dunt  lecheraiaétoitsî  étruit,  qu'il  n'y  pQuvoit 

qu'un  seul  homme.  C'étoït  par  là  que  tes  habi- 
EHoien  t  puiser  de  l'eau  dans  une  rivière  qui  conloit 
tl  de  la  hauteur.  Les  marchands  dji  pays  avoieut 
tous  leurs  effets  dans  cette  place.  Dorothée ,  ayant 

le  pauage,  les  força  par  la  soif  à  se  rendre,  à 
lion  qu'ils  auroieut  la  vie  sauve.  Les  richesses  dont 
teresse  é(oit  remplie  furent  déposées  entre  les 
I  dn  chambellan  Nafsè5,que  IJenipercur  envoya 
les  transporter  à  Constantinople. 

bade  ,  désespéré  de  ces  revers,  fit  dire  à  ses  f;éné-   p,-oc.  i^r^. 
qu'il   leur  défendoit   de  revenir  en   Perse  T'ils '„''.  jj ''' 
êmt  pris  Martyrupolîs.  lis  allèrent  donc  attaquer  71- 
ville,  et  mirent  tout  en  nsage  pour  s'en  emparer. 
Biiéf^és  se  défendoienl  avec  courage.  Cependant, 
ne  leurs  murailles  éloicnt  foibles  en  plusieurs  en- 
s,  et  que  d'ailleurs  ils  éluîent  mal  pourvus  de  vivres 
■  machines,  ils  ne  se  fliittuicnt  pas  de  tenir  long- 
•.  Sîltas  éloit  campé  à  quatre  ou  cinq  lieues  avec 
armée,  mais  avec  des   forces  trop   inégales   pour 
rder  une  bataille.  Un  seul  homme  répara  ces  dés- 
itagcs.  Un  ingénieur  romain,  qui  s'étoit  enfermé 
.la  place,  sut  rendre  inutiles  tous  les  assauts,  toijles 
nines  des  assiégeans.  Il  opposoîl  aux  tours  que  les 
Ks  élevoient  pour  battre  la  ville  des  tours  encore 

hautes.  Faute  de  machines  à  lancer  des  pierres,  il 
■olissoit  les  édifices,  et  en  faisoit  transporter  tes  co- 
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Ibnnes  sur  la  muraille,  d'où ,  les  précipitant  surlesè 

iienns ,  il  en  écrasoit   un  grand  nombre.  Les  Pi 

faisant  tous  les  jours  de  nouvelles  perles,  comment 

à  craindre  que  Sittas  ne  devint  assez  fort  pour  les 

lopper.  Dans  ces  conjonctures,  ils  furent  encore  fr 

d'une  autre  crainte.  Un  de  leurs  espions,  qui  les  ti 

soit,  vint  avertir  Sittas  que  les  Perses  al tendoient.j 

grand  renfort  de  Huns.  Sittas,  après  s'être  assuré 

vérité  de  cet  avis,  engagea  l'espion,  à  furce  d'arj 

retourner  au  camp  des  Perses  ,  pour  dire  au  géi 

que  les  Huns  le  trompoient,  et  qu'ils  s'étoient  U| 

corrompre  par  les  Romains  pour  Tatlaquer  au  lienl 

le  secourir.  Ce  faux  avis  jetoit  le  général  ennemi  A 

de  mortelles  inquiétudes.  ^ 

PixK,  pers.      Tant  de  mauvais  succès  causoient  à  Cabade  beaoi 

«t/.\,r. 9!de  dépit.  On  attribua  au  chagrin  qu'il  en  conçafcj 

MaUla^  p,  P^Jf'^lysie  dont  il  fut  attaqué  le  huitième  de  septtf^ 

73-      ,       Persuadé  qu'il  nea*eleveroit  pas  de  cette  maladiet  il 

Pagi  ad  Ba-  .      m  » /•       1*  •  •     -i  -*   -«^  ^ 

rom  venir  Mehodes,  seigneur  perse,  en  qui    il  mettoit|^ 

bm^orUnt  P^iïcîpale  confiance.  Il  lui  déclara  qu'ayant  résola:] 
Chost-oës.yis'  laisscr  sa  couronne  à  Chosroës,  le  troisième  d^esil 

stnuzui,  ùiùL  ..  .^         ,  ^fc 

orient.  2. 3^  il  craiguoit  qu  aprcs  sa  mort  ses  mtentions  n^uiMl 
p.^ob.  pas  suivies.  Meiiez-moi  seulement  entre  les  mains,  \ 
répondit  Mébodès,  un  acte  authentique  de  vos  demSt 
volontés  y  je  suis  bien  sûr  que  les  Perses  n'oseront 
contredire,  Cabade  lui  dicta  un  testament  par  lequel 
déclaroit  Chosroës  son  successeur,  et  mourut  le  ci 
quième  jour  de  sa  maladie,  après  un  règne  de  quartfl 
et  un  ans.  La  cérémonie  des  funérailles  étant  ache^ 
Causés,  l'ainé  de  ses  fils,  prétendoit,  selon  la  coulon 
monter  sur  le  trône  par  le  droit  de  sa  naissance  :  d 
bodès  s'y  opposa,  disant  que  nul  titre  ne  donnoit  di 
à  la  couronne  de  Perse  sans  le  suffrage  des  seign« 
de  la  nation.  Caosès,  se  croyant  assuré  de  raffection  | 
blique,  consentit  à  Télection  proposée.  On  assembb 
noblesse  du  royaume.  Tous  les  vœux  se  réuuissoièi 
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r  de  Caosès.  Mais,  lorsque  Mébodès  eut  fait  la 
lu  teslament  de  Cabade,  ce  prince  absolu  et  re- 
e  rëgnoit  encore  avec  tant  d'empire  sur  les  es- 
{oe  tons,  d'une  voix  unanime,  proclamèrent 
ss  roi  de  Perse.  L'histoire  l'appelle  le  grand 
es.  Lies  Orientaux  lui  donnent  le  surnom  A'Anous- 
,  qui  signifie  âme  généreuse.  C'est  l'Alexandre 
ses.  Ils  le  préKhrent  pour  ses  victoires,  sa  grandeur 
?t  sa  hante  sagesse,  à  tons  ses  prédécesseurs,  sans 
pter  Cyrus.  Il  fut  honoré  du  surnom  de  Juste, 
us  glorieux  pour  on  souverain  que  celui  At grand, 
*îX  ridée  que  les  historiens  orientaux  donnent 
osroës.  Les  auteurs  grecs  contemporains  font  de 
ice  un  portrait  bien  différent.  Ne  pouvant  lui  re- 
!S  qualités  du  conquérant,  ils  lui  attribuent  tes 
s  plus  odieux  du  monarque,  l'injustice,  la  cruauté, 
:e,  la  perfidie.  Ses  victoires  ont  fait  tant  d'hon- 
iix  Perses  et  tant  de  mal  aux  Romains ,  qu'on 
;alenient  se  défier  de  la  flatterie  des  uns  et  de  la 
les  autres.  Le  caractère  de  Chosroè's  est  un  pro- 
insoluble ,  tant  il  est  dangereux  pour  un  prince 
de  sa  gloire  d'irriter  une  nation  savante  qui 
rler  à  la  postérité.  Quoiqu'il  soit  injuste  de  s'en 
1er  à  des  témoins  ennemis,  je  suis  cependant  forcé 
/rc  ici  les  écrivains  grecs,  seuls  monumens  que 
htre  les  mains.  Mais  j'avertis  d'avance  que  je  me 
moi-même  de  tous  les  traits  dont  ils  noircissent 
ions  de  Chosroè's.  Je  ne  puis  toutefois  omettre  un 
d*Agathias  qui  porte  beaucoup  de  caractères  de 
.  Chosroës,  avide  de  toute  sorte  de  gloire,  SjÇ  piquoit 
ilosophie;  il  avoit  fait  traduire  les  ouvj^ges  de 
let  d'Âristote.  Sept  des  pltis  célèbres  philosophes 
npire,  qui  ne  pouvoient  goiiter  les  dogmes  de  la 
a  chrétienne,  et  qui  craignoient  la  rigueur  des 
se  joignirent  ensemble  pour  passer  en  Perse, 
le  ils  ne  connoissoient  la  Perse  que  par  la  Cyro- 
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]M*(lîe,  et  qu'ils  ctoieiil  prévenus  des  briliaiites  iiK 
Platon ,  ils  s'attendoient  à  vivre  heureux  dans  un 
où  ils  verroiont  un  roi  philosophe  et  des  sujets 
doute  vertueux.  Chosroifs  reçut  avec  complaisance i 
savante  colonie;  il  les  admit  dans  sa  familiarité  laj 
intime.  IMais  ils  ne  furent  pas  long-temps  à  revenu 
leur  enchantement.  Ils  s'aperçurent  bientôt  que  Tal 
talion  de  philosophie  n'étoit  datis  le  prince  qaS 
vanité  frivole;  qu^il  n'entendoit  rien  «V  leurs  snblii 
spéculations,  et  qu'à  la  place  des  préjugés,  dont  9 
prétendoit  affranchi ,  il  avoit  reçu  dans  son  âme  I 
les  vices  d'une  éducation  voluptueuse  et  d'un  orgdj 
Icux  despotisme.  Ses  sujets  leur  parurent  la  iiatioll 
monde  la  plus  corrompue ,  qui  ajoutoit  aux  désoit 
cbnmmns  à  tous  les  peuples,  des  usages  nionstnmal 
contraires  à  la  nature.  Ils  résolurent  de  retournera 
leur  patrie.  En  vain  le  roi  mit  tout  en  œuvre  pour v 
retenir  ;  ils  aimoient  mieux  mourir  en  mettant  le^ 
sur  les  terres  de  l'empire  que  de  vivre  honorés  an  S 
lieu  des  Perses.  Ils  retirèrent  néanmoins  de  leur  voji 
11U  fruit  très-précieux  à  des  hommes  entêtés  dhc| 
iiisme.  Dans  le  premier  traité  que  Chosroës  fit  aved 
Fiomains,  il  stipula  en  letir  faveur  qu'ils  ne  seraiî 
point  inquiétés  au  sujet  de  la  religion  ;  et ,  sous  la  |il 
tectioii  du  roi  de  Perse,  ils  vécurent  tranquilles  au  01 
lieu  de  l'empire.  Peu  de  temps  après,  Chosrocjpeci 
avantageusement  dédommagé  de  leur  perte.  Il  y  ai 
;t  Constantinople  un  mauvais  médecin,  nomniél'rani 
qui,  faute  de  succès  dans  son  art,  s'avisa  d^arborer  I 
tendardde  la  philosophie.  Etant  extrêmement  ignora 
il  choiMt  le  pyrrhonisme,  comme  la  secte  la  plusco 
mode,  qui,  sans  aucun  frais  d'étude,  demandoit  i 
iement  ime  impudence  intrépide,  une  voix  forte  et 
fatigahie,  ime  extrême  volubilité  de  langue.  Avec' 
heureux  talens,  qu'Uranius  possédoit  au  plus  haut  dc| 
il  se  fit  bientôt  un  grand  nom.  Assis  tout  le  jour  à 
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itiqiies  des  libraires,  il  y  débitoit  ses  leçons;  c'é toit 
ces  réduits  que  s'assembloieiit  alors  au  sortir  de 
es  métaphysiciens  de  Constantinople.  Allumés  pA* 
ipeurs  dn  vin  ou  de  la  mélancolie,  ils  y  traîtoient 
id  brait  les  questions  les  plus  relevées  sur  la  na- 
le  DteUf  sur  l'éternité  du  monde,  sur  Tunité  de 
ipe.  La  dispute  se  tranchoit  toujours  par  des  in- 
OQ  des  plaisanteries ,  et  les  décisions  d'Uranius 
Il  des  oracles.  S'eniiuyant  enfin  de  mépriser  les 
fies ,  il  résolut  d'en  essayer;  et ,  sur  la  réputation  de 
*oës,  il  jugea  fort  sensément  que  la  cour  de  ce 
e  étoit  la  seule  au  monde  où  la  fortune  pût  at- 
e  un  philosophe  tel  que  lui.  Il  s'insinua  par  in- 
t  à  la  suite  d'un  ambassadeur  que  l'empereur 
roit  en  Perse.  La  gravité  de  son  maintien  et  la 
larité  de  son  extérieur  frappa  d'abord  le  roi,  qui 
t  Teutretenir ,  et  qui  fut  charmé  de  la  profondeur 
î  connoissances  et  de  la  hardiesse  de  ses  décisions, 
mit  aux  prises  avec  les  mages,  qu'Uranius  décon- 

Il  le  combla  de  biens  et  d'honneurs;  et ^  lorsque 
ius  fut  revenu  comme  en  triomphe  à  Constantino- 
^rui  entretint  avec  lui  un  commerce  philosophique, 
ius ,  ayant  à  raconter  tant  de  merveilles ,  et  à  mon- 
ant  de  lettres  du  roi  de  Perse,  en  devint  beaucoup 
nsupportable,et  Chosroës  demeura  plus  ignorant, 
plus  présomptueux  qu'auparavant.  Tel  est  le  récit 
itliias.  Revenons  aux  affaires  de  Perse. 

nouvelle  de  la  mort  de  Cabade  arriva  devant  Proc.  peis, 
yropolis  dans  le  temps  que  Sittas  çt  Hermogène ''j' '  ^•**' 
lient  avec  le  général  des  Perses  pour  l'engager  à  Maltla^  p. 

le  siège.  Cet  événement,   joint  à  la  crainte  àts^chr,  edeu. 
s,  fit  consentir  Merméroës  à  s'éioisner  et  à  délivrer  "P"^.   '^"^' 
asse-ports  aux  députés  qu'on  envoyoit  à  Chosroës 
lui  faire  des  propositions  de  paix.  Les  Romains 
lèrent  pour  otages  <leux  officiers  de  marque ,  Mar- 
1  Sénécius  ;  et  les  Perses  £e  rapprochèrent  de  Nisibe. 
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A  peine  furent-ils  retires,  que  les  Huns  Sabirs  arrivé 
devant  Martyropolis ,  comme  ils  en  ëtoieni  convi 
Wy  trouvant  plus  l'armée  des  Perses,  ils  se 
rent  ju^^que  dans  la  seconde  Citicie  et  dans  la  G 
gène,  et,  portant  partout  le  ravafre,  ils  avancèrent  jj 
qu'à  quatre  lieues  d'Antioche.  Comme  ils  retoarfioii 
chargés  de  dépouilles,  Dorothée  les  attendit  au 
des  montagnes  d'Arménie,  les  surprit  dans  plnsii 
embuscades ,  et  leur  enleva  une  grande  partie  de 
butin. 
Proc.  pen.  Le^  troubles  excités  dans  la  cour  de  Perse  an 
Maleia^p,  mencemeul  du  nouveau  règne  disposèrent  Chosi 
"^TkLph.  p,  écouter  les  propositions  de  Terppereur.  Hermogène, 
>53»  I&4.  compagne  de  Rufin  ,  d'Alexandre  et  de  Thomas, 
Jom.succts,  rent  le  trouver  sur  le  bord  du  Tigre.  Dès  qu'il  la 
Chr.^èi^ls,  ^^river,  il  donna  .ordre  de  relâcher  les  deux  otages. 
apud  Asse-  ambassadeurs  s'étant  insinués  dans  l'esprit  du  princefÉ 
des  adorations  et  des  flatteries  qui  né  s'accordoidj 
guère  avec  l'ancieime  fierté  romaine,  Chosroës  pnmi 
de  cesser  la  guerre  à  ces  conditions  :  qu'on  lui  comjÂ 
roit  onze  mille  litres  d'or;  que  le  commandant  ii 
troupes  de  Mésopotamie  ne  résideroit  plus  h  Daté 
mais  h  Constantine^  comme  autrefois;  que  les  Romak 
remettraient  h  Chosroës  les  forteresses  de  Pharanf^e  \ 
de  Bote ,  sans  qu'il  fût  obligé  de  leu^  rendre  aucune  d 
places  dont  les  Perses  s'étoient  emparés  dans  la  Laziçm 
Les  ambassadeurs  consentoient  à  tout ,  excepté  au  de 
nier  article:  ils  ne  pouvoîent,  disoient-ils,  rien  conclu 
sur  ce  point  sans  s'^lre  assurés  de  l'intention  de  la 
maître.  Chosroës  leur  accorda  j)Our  cet  eifet  un  délai  i 
soixante-dix  jours;  et  Rufin  partit  pour  Constantinopl 
OÙ  il  obtint  le  consentement  de  l'empereur.  Pendai 
son  absence ,  le  bruit  courut  en  Perse  que  Justinû 
avoit  rejeté  avec  indignation  les  conditions  pr9posée 
et  qu'il  avoit  m^me  fait  mourir  Rufin.  Sur  cette  fans 
nouvelle ,  Chosroës  s'étoit  mis  en  marche  avec  son  a 
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î  il  approchoit  déjà  de  Nisîbe  lorsqu'il  rencontra 
pii  revenoit  en  Perse  avec  Tagrëment  de  Tempe- 
lette  ville  fut  choisie  pour  les  conférences,  et  les 
adeurs  y  fiient  apporter  la  somme  stipulée.  A 
itoit-elle  déposée  dans  la  ville ,  qu'on  reçut  un 
ordre  de  Justinien  qui  révoquoit  la  permission 
voit  donnée  de  céder  aux  Perses  les  places  de 
e.  Cette  variation  de  Tempereur  excita  la  colère 
isroës;  il  déclara  qu'il  n'entendroit  plus  à  auame 
ition.  Ru6n ,  au  désespoir  de  voir  le  traité  rompu 
;ent  entre  les  mains  des  Perses ,  se  jeta  aux  pieds 
,  le  suppliant  de  lui  remettre  cette  somme,  et  de 
dré  ses  opérations  militaires  'jusqu'à  ce  qu'il  eût 
nouveau  voyage  à  Constantiuople;.9£i'i7^  iiZ/oiV 
ne  si  Forgent  ne  lui  était  pas  rendu ,  et  quUl  es- 
amener  Pempereur  à  des  conditions  dont  le  roi 
satisfait.  Chosrocs  aimoit  Ruiîn  :  ce  négociateur 
3nnu  à  la  cour  de  Perse ,  où  il  avoit  été  députe 
irs  fois  ;  il  avoit  gagné  par  des  présens  l'amitié  de 
eet  des  principaux  seigneurs.  La  reine,  mère  de 
)es,  lui  et  oit  aussi  très-favorable,  parce  qu'il  avoit 
)ué  à  persuader  à  Cabade  de  laisser  la  couronne 
iroës  au  préjudice  de  ses  aines.  Elle  joignit  donc 
tances  à  celles  de  Rufin ,  et  obtint  de  son  fils  qu'il 
Ht  l'argent ,  et  qu'il  repasseroit  le  Tigre  pour  y 
re  la  réponse  de  Justinien.  Rufin  et  Hermogène 
ent  la  route  de  Conslantinople,  et  les  autres  am- 
leurs  se  retirèrent  à  Dara  avec  les  onze  mille 
d'or.  Jaloux  du  grand  crédit  de  leur  collègue  au- 
le  Chosroës,  ils  écrivirent  à  la  cour  que  Rufin 
nit  l'empire.  Mais  l'empereur ,  loin  d'ajouter  foi 
e  calomnie,  renvoya  bientôt  Hermogène  et  Rufin 
Ici  propositions  qui  furent  sur-le-champ  acceptées 
Chosroës.  On  convint  qu'on  rendroit  de  bonne  foi 
ift  et  d'autre  toutes  les  places  prises  dans  cette 
V)  ainsi  que  tous  1^  prisonniers;  que  les  forte- 
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resses  de  Pharange  ,  de  Bole  ,'et  les  mines  de  P< 
niénie ,  seroient  remises  aux  Perses  ;  que  le  coiiii 
danl  de  Mésopotamie  ne  résideroit  plus  à  Dara; 
laisseroit  aux  Ibériens  retirés  à  Constant inople  la 
l)erlé  de  demeurer  dans  ^empire  ou  de  retoui 
Ibérie.  Dans  Tacte  du  traité  les  deux  princes  se 
noient  réciproquement  le  titre  i\e  frire ,  et  promett 
de  s'aider  mutuellement  de  troupes  et  d'argent, 
se  termina  celle  guerre  qui  duroit  depuis  trente 
Le  traite  ne  fut  signé  qu'en  533.  Dagaris ,  qui  avoil 
pris  en  Arménie,  fut  échange,  et  rendit  dans  la 
dos  services  signalés;  il  défit  les  Huns  en  plusieurs 
contres ,  et  les  chassa  des  provinces  qu'ils  in  festoient  | 
leurs  courses.  \ 

'  P'-oC'prrs.      §j  Yqj^  ^jj  ^gy^  croire  les  auteurs  grecs,  Ch(Ml| 

tenoit  de  son  père  ce  caractère  violent,  impétoeui|l 
quiet ,  qui  avoit  fait  le  malheur  de  Cabade  et  de! 
sujets.  Dès  les  premiers  mois  du  nouveau  règne,  left(|| 
gneurs  de  la  Perse,  mécontens  du  gouvernement,^ 
mèrent  le  dessein  de  se  donner  un  autre  roi.  ZaiÉ 
second  fils  de  Cabade,  avoit  gagné,  par  ses  graoi 
qualités,  le  cœur  de  toute  la  nation;  mais,  selon  la 
du  pays,  la  perte  d'un  œil  le  rendoit  inhabile  à  poi 
la  couronne.  Ou  résolut  de  la  donner  au  fils  de  Zaïn 
nommé  Cabade ,  ainsi  que  son  aïeul.  C'étoit  un  enf 
dont  Zamès  devoit  être  le  tuteur;  en  sorte  qu'une loii| 
luinorité  procureroit  à  la  Perse  toutes  les. douceurs  d 
heureux  gouvernement.  Zamès  donna  les  mains  a cej 
jet  ;  et  Ton  n'attendoit  plus  qu'une  occasion  de  se  dé^ 
de  Chosroës,  lorsque  le  complot  fut  découvert.  Ch<M 
fit  massacrer  Zamès,  et  tous  ses  frères  avec  leurs enl 
mâles.  Les  seigneurs  qui  avoient  trempé  dans  la  c 
^piration  furent  mis  à  mort;  et  Apebède,  oncle  do  I 
ne  fut  pas  épargné. 

IVenfant  auquel  on  destinoit  la  royauté  ne  périU 
dans  ce  massacre.  II  otoit  en^c  les  mains  d'Âdergudfli 
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le ,  qni  le  premier  avoit  reconnu  Cabade  pour  roi , 
r»qa*il  ëtoit  revenu  dans  ses  états  à  la  tête  d'une  armée 
fHuns.  Ce  seigneur,  puissant  et  renommé  pour  ses 
ktoires,  apcès  avoir  conquis  et  réuni  à  la  Perse  douze 
Étions  barbares,  s'étoit  retiré  dans  son  gouvernement, 
I  il  élevoit  le  fils  de  Zamès ,  que  sa  femme  avoit  elle- 
le  allaité.  Chosroës,  n'osant  user  de  violence  contre 
homme  de  ce  caractère,  et  comptant  d'ailleurs  sur 
fidélité  f  lui  manda  de  faire  périr  le  jeune  Cabade. 
igouverneor  communiqua  cet  ordre  cruel  à  sa  femme, 
jetant  à  ses  genoux,  et  fondant  en  larmes,  obtint 
lai  qn'il  épargneroit  line  vie  pour  laquelle  elle  étoit 
fe  à  sacrifier  la  sienne  propre.  Ils  prirent  le  parti  de 
1er  Tenfant ,  et  de  répondre  au  roi  que  ses  ordres 
Akki  exécutés.  Ce  secret  n'ctoit  connu  que  de  Var- 
im  leur  fils,  et  d'un  esclave.  Lorsque  Cabade  fut  devenu 
ind,  Adergudumbade ,  craignant  quelque  indiscré- 
,  loi  donna  une  somme  d'argent  et  la  liberté  d'aller 
ler  un  asile  hors  de  la  Perse.  Quelque  temps  après, 
partit  pour  la  Lazique,  et  se  fit  accompagner 
Varrhame.  L'esclave,  qui  étoit  dans  le  secret,  suivit 
fils  de  son  maître.    Dans  ce  voyage,  Varrhame  dé- 
ivrit  tout  au  roi,  et  ce  fils  dénaturé  prouva  ce  qu'il 
içoit  par  le  témoignage  de  l'esclave.  Chosroës,  quoi- 
très-îrrité,  usa  de  feinte  pour  tirer  Adergudiimbade 
ton  gouvernement,  où  il  ne  pouvoitsans  péril  entre- 
idre  de  le  punir.  A  son  retour,  il  écrivit  à  ce  seigneur 
^Ualloii  attaquer  V  empire  par  deua:  endroits  à  la  fois; 
id  marcheroit  lui-même  à  la  tête  d'une  des  deux  ar- 
[ii&i;  et  que  y  voulant  lui  confier  Vautre  y  il  lui  ordonnait 
se  rendre  à  la  cour  ;  qu'il  croyait  ne  pouvoir  trouver 
w  la  Perse  un  général  plus  digne  départager  avec  son 
rince  la  gloire  de  cette  expédition.  Le  vieillard,  flatté 
[^ la  confiance  de  son  maître,  se  mit  aussitôt  en  che- 
ûn;  mais,  afToibli  par  le  grand  âge,  il  tomba  de  cheval , 
'«•ïS'étant  rompu  la  cuisse ,  il  fut  oblige  de  s'arrclcr  dans 
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lin  village.  Le  roi  s'y  rendît  comme  pour  le  visker^i 
le  fit  transporter  dans  un  château  voisin ,  avec  ordfi 
ceux  qu'il  envoyoit  pour  le  servir  de  l'égorger  dès  ^ 
y  seroit  entré.  Le  perfide  Varrhame  fût  revêtu  des  4 
pouilles  de  son  père.  Le  jeune  Cabade  alla  chercher  ai| 
à  Constantinople,  où  l'empereur  le  reçut  avec  bonifj 
lui  fit  un  traitement  très-honorable. 

Chosroës  ne  fut  pas  moins  ingrat  que  son  père.  G 
bade  avoit  fait  périr  Soupharaï,  le  libérateur  de 
Perse;  Chosroës,  pour  un  sujet  très*léger,  fil  m 
Mébodès ,  auquel  il  étoit  redevable  de  sa  cooronoe. 
jour  qu'il  délibéroit  sur  une  aiEaire  importante,  il 
avoir  besoin  du  conseil  de  Mébodès ,  et  il  charget 
courtisan  nommé  Zabergane  de  l'aller  avertir, 
gane  trouva  Mébodès  occupé  à  exercer  ses  soldats; 
lui  répondit  qu'aussitôt  après  l'exercice  il  se  rei 
auprès  du  roi.  Le  courtisan ,  qui  haïssoit  ce  se! 
vint  rapporter  au  prince  qu'il  refusoit  de  venir ,  sous 
texte  d'une  autre  affaire.  Chosroës,  outré  de  colère, 

ti 

aussitôt  dire  à  Mébodès  qu'il  allât  sur-le-champ  au  tH 

pied.  C'étoit  un  trépied  de  fer  placé  devant  la  porte  i 

palais.  Lorsqu'un  homme  avoit  encouni  l'indignatil 

du  prince,  il  n'y  avoit  aucun  temple,  aucun  lieosad 

qui  pût  lui  servir  d'asile;  il  falloit  qu'il  allât  s'asseoi 

sur  ce  trépied  pour  y  attendre  sa  sentence ,  sans  qu'il  fl 

permis  à  personne  d'en  approcher  pour  lui  donner  auci 

secours ,  ni  le  consoler.  Mébodès  demeura  plusieurs  joua 

dans  cet  état  déplorable,  jusqu'à  ce  que  Chosroës  le  I 

enlever  et  mettre  à  mort. 

Proc,  pers.      Au  mois  de  septembre  de  cette  année  53 1 ,  on  aperçu 

Jsath^ts  ^*^^û*^dc  l'occident,  pendant  vingt  jours,  une  de  C 

Theoph.p.  comètes  qu'on  nommoit  lampadias,  parce  qu'elles  re 

r^S      -fin  semblent  à  un  flambeau  qui  darde  vers  la  partie  sop 

Zon.  p. 61'  ^'^^^^^  du  ciel  des  rayons  très-éclatans.  Une  supersl 

Sigon.  de  ticusc  iguorauce  regarda  ce  phénomène  comme  la  caoi 

/rf;.  ^^^  *o"  <^"  moins  comme  Tannoncc  d'une  peste  cruelle 
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treqai  coromença  cette  année ,  et  qui,  peqdant  cin-  Pagî  ad  Bm* 
i  ans ,  désola  successivement  la  plus  grande  partie 
mde  alors  connu.  Elle  parut  d^abord  en  Ethiopie, 
à  se  répandant  de  proche  en  proche ,  elle  réduisit 
itnde  des  provinces  entières.  Les  observations  les 
Kactes  ne  purent  apercevoir  rien  de  réglé  dans  ses 
les,  dans  ses  progrès,  dans  ses  symptômes.  Elle 
oit  confondre  toutes  les  saisons  ;  meurtrière  dans 
ys,  au  même  temps  qu'elle  disparoissoit  an  d'au- 
HieAl  dit  qu'elle  choisissoit  les  familles,  attaquant 
la  même  ville  certaines  maisons,  tandis  qu'elle 
lût  pas  dans  les  maisons  voisines.  Après  une  trêve 
elqae  temps,  elle  revenoit  comme  pour  achever 
rages,  saisissant  ceux  qu'elle  avoit  la  première  fois 
(lés.  Quelques-uns  étoient  attaqués  à  plusieurs  re- 
.  Les  plus  robustes  ne  résistoient  d'ordinaire  que 
au  cinquième  jour.  Les  habitans  qui  se  sauvoient 
des  villes  infectées  périssoient  seuls  dans  d'autres 
où  le  mal  n'avoit  pas  pénétré.  Plusieurs  l'appor- 
aux  autres  sans  en  être  enx-mémes  infectés;  et 
u'ils  approchassent  des  malades,  qu'ils  les  tonchas- 
qu'ils  respirassent  un  air  empesté,  et  que  dans  le 
Kiir  où  les  jetoit  le  trépas  de  leurs  proches,  ils 
itassent  de  les  suivre  au  tombeau,  il  sembloit  que 
rt  se  refusât  à  leurs  désirs.  La  maladie  se  manifes- 
los  des  formes  diverses.  Dans  les  uns  elle  aflectoit 
e;  les  yeux  se  remplissoient  de  sang;  le  visage  se 
"oit  de  tumeurs ,  et  le  mal ,  descendant  à  la  gorge , 
ouffoit.  Les  autres  mouroient  d'un  flux  de  ventre; 
quelques-uns  on  vyoit  sortir  des  charbons  accom- 
h  d'une  fièvre  ardente.  Ces  charbons  se  formoient 
lines,  sur  les  cuisses,  sous  les  aisselles,  derrière  les 
les.  S'ils  venoient  à  suppuration,  l'on  guérissoit;  s  ils 
KTvoîent  leur  dureté,  c'étoit  un  signe  infaillible  de 
t.  D  autres  perdoient  Tesprit;  ils  croyoient  voir  des 
haaes  qui  les  poursuivoient  et  les  frappoient  rude- 
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ment;  frappés  de  cette  imagination,  ils  se  barricadai 

dans  leurs  maisons,  on  s'alloient  précipiter  dans  la  n 

Plusieurs  étoient  accablés  d'une  profonde  léthargie.  < 

en  voyoit  qui ,  sans  aucun  signe  de  maladie,  tombai 

morts  dans  les  rues  et  dans  les  places.  On  remarque  i 

les  jeunes  gens,  et  surtout  les  mâles,  périrent  en  f 

grand  nombre  ;  les  femmes  paroissoient  moins  suso 

tibles  de  ce  mal  funeste. 

Multlay  p.     1^5  ordres  que  l'empereur  envoyoit  dans  tout  Te 

pire  de  chasser  des  villes  ceux  qui  ne  communiquoii 

pasavecTéglise  catholique,  excitèrent  de  grands  Iront 

dans  Antioche.  Sévère  y  avoit  laissé  beaucoup  de  pai 

sans.  Ils  se  réunirent,  attaquèrent  à  coups  de  pierra 

palais  épiscopal,  accablant  d'injures  le  saint  patrian 

Ephrem.  Le  comte  d'Orient  accourut  avec  des  solda 

et  dissipa  à  main  armée  les  séditieux  ,   dont  plusiei 

perdirent  la  vie.  L'empereur ,  informé  de  cette  émenj 

fit  arrêter  les  plus  coupables  qui  furent  punis  de  q^ 

A^.  533.        Mais  au  commencement  de  Tannée  suivante  oa  j 

/  r'^tTi*  ^^'^**^r  ^  Coustantinople  une  sédition  beaucoup  pi 

»'.  "  terrible.  L'empereur  se  vit  sur  le  point  de  perdit] 

c.  i?,  is,  ao,  couronne  et  la  vie.  Lelte  capitale  de  I  empire  tut  iiM 

?V  ^^'4/      dée  de  sang:,  et  devint  un  champ  de  bataille  d'autH 

Thenj.k.  p.  pins  affreux,  que  l'incendie  mêla  ses  ravaj^es  aiixhfl 

rô,/.'//5VriV.  *^"''s  d'un  cruel  massacre.  Depuis  qiae  les  factions  J 

•> /fvjî-     Cirque ,  d*abord  au  nombre  <lc  quatre ,  séloient  réuni 

m       '      m(   L  m     Â    lift  •  ■••  ■  a  m  % 

Fau^,  /. 4,  en  deux  corps,  les  biens  et  les  verts  ,  leur  jalousie,  pi 
c'a/r  o.  :>fK>.  ^*vc  parce  qu'elle  étoit  moins  partagée,  s'éîoit  port 
AJnr.ci.rhr.  ^  j|t»s  excès  înouïs.  Auimées  iliine  haine  implacable,! 
f.>.(;5.  deux  factions  s'acharnoienl  a  s'^it»e-détruire.  Cesca 

AiMa^v.  niériqucs  intérêts  étouffoient  dffiis  les  cœurs  les  usà 
^\\y  ri»  /">>  mens  de  l'aniitié,  et  ceux  mêine  de  la  reli{;i()n  et  de 
'  Marws  nature.  Frères  contre  frères,  ils  sacrifioirnl  toute  an 
^i)u"rnn"e  ^flcction  à  celle  de  leur  livrée  :  ils  bravoiont  et  lesl 
w '.'.  iiti  fJir.  et  les  supplices;  la  pjiix  des  familles  éloît  troublée^ 
Zon.p.'\\  qu^Mcju  un  mari  put  logituncment  repudiiT  sa  fomr 
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assisloh  aux^spectacles  du  Cirque  nialgrd  lui ,  les      Pn^,  ad 
ss  prenoîcnt  parti  contre  leurs  maris  mêmes,  et7,  ;^''"  ''^* 
»ient  ane  guerre  domesli(|uej)our  Thonneur  de   ^'(y^^^yp* 
rôles  combats,  auxquels  elles  ne  pouyoîent  prendre     Aianas.p, 
[ne  par  leur  opîniâlrelë.et  par  leurs  querelles.  La  jt^o^eùs. 
sse  d'esprit  de  Tempcreur  qui ,  au  lieu  d'étoufTer 
lies  rwalitës,  y  entrait  lui-même,  et  qui  avilissoit 
rilé  impériale  au  point  de  favoriser  de  tout  son 
)ir  la  fa(lion  bleue,  augmentoit  ranimosilé  mu- 
,  et  donnoit  à  ces  bagatelles  un  air  d'importance, 
pératrice,  de  son  côté,  se  ddclaroit  pour  la  faction 

Des  raisons  plus  sérieuses  disposoicnt  en  général 
uple  à  la  révolte.  La  faveur  du  prince  se  partageoit 

trois  favoris  très- odieux;  c'étoient  Jean  de  Cap- 
cc  ,  préfet  de  prétoire  ,  Tribonien,  questeur ,  et 
NKlias,chambellan  et  capitaine  des  gardes.  Le  pre- 
,  sorti  de  la  poussière  ,  étoit  sans  éducation  ,  et 
neut  ignorant ,  qu'à  peine  savoit-il  lire;  mais  il 
rrçii  de  la  nature  un  puissant  génie,  capable  d\i- 
roir  d'un  coup-d'œil  le  point  décisif  des  affaires^ 
rapt  à  trouver  desexpédiens  dans  les  conjonctures 
us  difficiles.  Ces  talens ,  qui  auroient  pu  faire  le 
de  l'état,  n'étoient  employés  qu'à  sa  ruine.  Sans 
le  de  Dieu  ,  sans  égard  pour  les  honmies  ,  dur, 
it,  impitoyable,  il  ne  travailloit  qu'à  s'enricbir; 
»on  du  sang  innocent ,  les  vexât  ions  les  plus  odieuses 
licoûtoient  pas  un  scrupule.  Ce  n'étoit  pas  qu'il 
sât  des  trésors  ;  après  s'être  occupé  la  matinée  à 
iter  des  moyens  de  piller  l'empire  ,  il  passoit  le 

du  jour  dans  les  excès  de  table,  ou  dans  des  dé- 
bes  plus  criminelles.  Tribonien  de  Pamphilie,  fils 
âcédonien,  étoit  au  contraire  le  plus  savant  homme 

plus  grand  jurisconsulte  de  son  siècle  ;  enjoué , 
let  du  plus  agréable  commerce  ;  mais,  possédé  de 
(Kir  des  richesses ,  il  vendoît  la  justice;  et  le  prince 
cpOiant  sur  Ipi  de  la  rédaction  de  ses  lois  ,    il  en 
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faisoit  un  honteux  trafic,  inventant  des  lois  nonvdU 
abrogeant  on  altérant  les  anciennes  au  grë  de  son  al 
rice.  Calépodlus  ,  ^éjà  puissant  sous  Ânastase  ,  wm 
foule  rinsolervce  qu'inspire  la  faveur  à  une  âme  dui^ 
hautaine.  Le  peuple  géniissuit,  et  la  matière  ctoitp4 
parce  pour  s'embraser  à  la  première  étincelle.  i 
Le  treizième  de  janvier ,  rempercnr  assistunt  aux  jdl 
du  Cirque,  il  s'éleva  une  querelle  entre  les  deux  factiaë 
elles  en  vinrent  aux  mains.  Les  verts  sqiplaignoienH 
la  partialité  du  prince;  ils  Taccabloient  d'injures ;q|ri| 
ques  audacieux  s'écrièrent  :  PhU  à  Dieu  que  Sabim 
ne  fût  jamais  venu  au  monde ,  il  ne  nous  auroii  fk 
laissé  un  fils  injuste  et  sanguinaire.  Le  lendemain  E 
démon  ,  préfet  de  la  ville,  ayant  recherché  les  aiita 
de  ce  tumulte ,  en  fit  ariêter  sept ,  dont  quatre  enii 
sur-le-champ  la  tête  tranchée  ;  trois  furent  condanU 
à  être  pendus.  Le  premier  fut  exécuté  ;  les  deux  aufe 
étant  déjà  attachés  à  la  potence  ,  le  bois  rompit  | 
deux  fois  ;  Tun  étoit  de  la  faction  bleue ,  Tantre  dt 
verte.  Los  deux  factions  se  réunirent  pour  les  défend 
ime  troupe  confuse  courut  au  palais  demander  1^ 
grâce  à  Tempereur ,  qui  se  tint  renfermé  sans  voul 
répondre.  Cependant  des  moines  d'un  monastère  voi 
enlevèrent  ces  deux  hommes,  leur  firent  passer  lei 
troit ,  et  les  enfermèrent  dans  Téglise  ^  Saint-Lanra 
qui  étoit  un  asile  inviolable.  I^  préfet  envoya  des  M 
dats  pour  garder  Téglise,  et  empêcher  les  criminelii 
s'évader.  Les  factieux  ne  pouvant  obtenir  une  répoÉ 
fie  Tempereur  ,  coururent  à  la  maison  du  préfet  ,  <b 
mandant  la  délivrance  de  ces  deux  misérables  ;  cl 
comme  au  lieu  de  les  satisfaire  ,  il  fit  sortir  .ses  gari 
pour  les  dissiper,  on  se  jeta  sur  les  gardes,  on  les  tail 
en  pièces  ,  on  courut  aux  prisons ,  dont  on  enfonça  I 
portes  ;  on  mit  le  feu  à  la  maison  du  préfet  ,  et 
flamme ,  poussée  par  un  vent  violent ,  se  communiqi 
aux  édifices  voisins  ,  en  sorte  qu'en  |>eu  de  temps  ui 
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»de  partie  de  la  ville  fut  embrasée.  La  vile  populace, 
lien  d'éteindre  le  feu ,  se  joignit  aux  séditieux  pour 
fiter  du  pillage.  La  nuit  se  passa  dans  un  affreux  dés- 
Ire.  Les  principaux  citoyens ,  abandonnant  leur  for- 
Kpoar  sauver  leur  vie ,  s'enfuirent  au-delà  du  détroit , 
bant  la  ville  en  proie  aux  fureurs  d*nne  multitude 
Au  milieu  du  bruit  des  flammes  et  du  fracas 
maisons  qui  s'écrouloient ,  on  entendoit  de  toutes 
crier  victoire  ;  c'étoit  le  signal  dont  les  factieux 
it  convenus  pour  se  reconnottre.  Cette  sédition  en 
ik  nom,  et  les  auteurs  rappellent  communément  la 
des  vicioriais,  ou  de  la  victoire. 
trois  jours  suivans  se  passèrent  dans  les  mêmes 
t.  Tout retentissoit  de  cris,  de  blasphèmes,  d'in- 
outrageantes  contre  l'empereur  et  ses  ministres. 
kAloit ,  on  pilloit,  on  massacroit  ceux  qu'on  croycfft 
lés  à  la  cour,  et  l'on  trainoit  leurs  cadavres  au  tra- 
dela  ville  pour  les  aller  jeter  dans  la  mer.  Con- 
fie et  le  patrice  Basilide,  lieutenant  d'Hermo- 
I,  maître  des  of&ces,  eurent  assez  de  résolution  pour 
du  palais  :  ils  étoient  estimés  du  peuple  ,  qui  ne 
iconfondoit  pas  avec  les  autres  courtisans.  S'étant  pré- 
aux séditieux  :  Que  de  mandez- vous  ?  leur  dirent- 
mille  voix  crièrent  aussitôt  :  Jean  de  Cappadoce , 
lien ,  Eudémon  et  Calépodius.  L'empereur  crut 
la  sédition  en  éloignant  les  objets  de  la  haine 
fue.  Sans  abandonner  ces  officiers  à  la  fureur  du 
I,  il  les  dépouilla  de  leurs  charges  pour  en  revê- 
patrice  Phocas,  Basilide  et  Triphon.  Mais  cette 
:endance,  loin  de  calmer  les  séditieux,  ne  fit  que 
imdre  plus  fiers  et  plus  insolens.  Ils  coururent  à  la 
deProbus,  neveu  d'Anastase,  lui  demandant 
,  et  lui  donnant  le  titre  d'Auguste.  Probus  ne 
int  point ,  on  mit  le  feu  à  sa  maison ,  qui  ne  fut 
qu'en  partie,  parce  que ,  les  furieux  s'étant  reti- 
^  on  eut  le  temps  d'éteindre  l'incendie.  Hypace  et 
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Pompce,  les  deux  autres  neveux  d'Ânastase,  ét< 
alors  dans  le  palais  avec  Tempereur,  qui  conçut 
eux  des  soupçons,  et  leur  ordonna  de  se  retirer.  Coi 
ils  craignolent  que  cette  afTcction  populaire  pour  la 
mille  d'Anastase  ne  les  mit  eux-mêmes  en  danger 
TotTre  de  la  couronne  impériale,  ils  supplièrent  l\ 
pert^ur  de  leur  permettre  de  ne  pas  Tabandonner 
un  bi  ^rand  péril.  Leurs  instances  ne  firent  qu'au] 
ter    la   défiance;   ils  reçurent  ordre  de  sortir  si 
cliamp. 

Cependant  Bélîsaîre,  .'jyant  fait  venir  les  troupes 
toiniées  dans  les  villes  voisines,  se  mit  à  leur  tête, 
jour  au  travers  de  la  nudtitude  mutinée,  et  en  tua 
grand  nombre,  bans  épargner  les  femmes,  qui  du 
cU^  toiis  lai:i;''Iont  sur  les  soldats  des  pierres  ,  dcstuil 
et  tout  ce  qui  leur  tomboit  sous  la  main.  Les  rebelles, 
pouvant  soutenir  cette  attaque,  s'enfermèrent  dansTâ 
togone  :  c'étoit  une  basilique  environnée  de  huit  pofjl 
ques.  Les  soldats  y  mirent  le  feu,  qui  consuma  les^j| 
ses  et  les  autres  baiîuieus  cralentour.  Bélisaire,  quio 
vouloit  pas  faire  un  bùcber  de  toute  la  ville,  fil  retira 
ses  troupes;  et  les  factieux,  étant  sortis  de  Toctogoo^ 
allèrent  brûler  le  palais  de  la  Maguaure ,  à  rextrémil 
occidentale  de  la  ville. 

La  nuit  du  samedi  au  dimanche,  dix-huitième  4 
janvier,  se  passa  dans  le  palais  en  délibérations.  L'efl 
pereur  avoit  déjà  fait  porter  dans  un  vaisseau  ioùL} 
qu'il  avoit  d'argent  ;  il  songeoit  à  s'enfuir  à  Héraclée  € 
Thrace,  et  à  laisser  Mondon  et  Constantiole  avectro 
mille  hommes  pour  défendre  le  palais.  Presque  tons  II 
officiers  étoient  de  même  avis.  Thédora, 'aussi  îutrÉ 
pide  que  Bélisaire,  les  fit  rougir  de  leur  timidité 
Dans  les' grands  périls ,  leur  dit-elle,  les  lâches  fuieni 
les  âmes  courageuses  résistent  ;  et  soit  t/u  elles  les  su 
montent  y  soit  (/u'r/lrs  y  succombent ,  leur  gloire  * 
égale.  Je  ne  vois  rien  déplus  contraire  ii  nos  intérêts  if* 
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tile.  H  n'est  pas  nécessaire  de  vitre  ;  la  mort  est  iné- 
dit ;  mais  il  est  nécessaire  de  ne  pas  survivre  h  son 
neuf.  Un  empereur  i/ui  traîne  dans  t'exit  une  vie 
mtitiieuse  ne  vaut  pas-  un  homme  mort.  Me  prè- 
le U  ciei  de  vivre  un  seul  f'nur  dépouillée  de  cette 
Épre  dont  il  m'a  revêtue  !  Pour  vous ,  prince ,  si  vous 
résolu  de/uir,  partez ,  voilit  des  vaisseaux  ;  la  Pro- 
Ûde  vous  ouvre  son  sein.  Mais  prenez  garde  qu'en 
htianl  tes  douceurs  de  la  vie,  vous  ne  trouviez  les 
ires  de  la  mort.  Je  ne  vous  suivrai  pas ,  fert'aban- 
'oi  point  ce  palais.  Le  trône  est  le  tombeau  le 
glorieux.  Ces  paroles  ranimèrent  les  courages  abat- 
in  ne  songea  (iliis  (ju'à  se  ddferiilrc  ilans  le  palais , 
I  d'attaque. La  plupart  des  soldats,  cetivm^mes  de 
rde  du  prince,  étoieiit  maliiitenliuniics;  mais  ils 
d^laroient  pas,  et  alteiuloient  l'issue  du  smilève- 
.  L'empereur  ne  compluit   (;ue  sur  ticlÎ!<ii'rc  et 
Hondun.  Le  premier  tiloit  maître  de  tous  les  ofri- 
'  et  de  toas  les  soldats  qui   avoieut  servi   sous  ses 
s  dans  la  guerre  de  Perse ,  et  il  ont  il  avoil  ^agnc 
tan.  Mon  don,  arrivé  depuis  puii  a  Conslaulinople, 
lit  amené  un  grand  nombre  d'Hi^rriles  allnchés  à 
me.  Ces  deux  braves  capitaines  oITrirent  »  l'em- 
ir  de  le  conduire  au  Cirque ,  et  de  le  déreiidrc  des 
du  peuple,  ou  de  mourir  à  ses  pieiti;. 

qu'on  délibëroit  dans  le  conseil,  le.;  Eediticux 

tient  lenrs  ravages.  Au  point  du  jour,  le  bruit 

ind  dans  la  ville  qti'Hypacc  et  Pnuipee  ont  été 

du  palais,  et  que  l'empereur  s'est  sauvé  à  Hcra- 

sa  femme  Thcodora.  Aussilôl  le  poupin  court 

â  la  maison  d'ÏIypace ;  ou  li-  conduit  par  foicc 

i|luc  publique,  suivi  de  sa  i'eiiitiiL-,  r.stîmée  de  loute 

par  sa  chastclé  et  sa  verlu.  Prévoyant  les  suites 

lute  honneur  qu'on  vouloit  faire  :i  Flypace.  elle 

foil  tons  ses  cfTorts  pour  le  retenir,  fondant  en 

appelant  ses  amis  à  son  secours  ;  elle  s'écrioit 
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d'une  voix  lamentable  qu'on  trainoit  Hypace  à  I 

On  lasëpaiaavec  peine  de  son  mari,  qu'elle  teni 

brassé.  Lorsqu'on  fut  arrivé  à  la  place  de  Cons 

on  fit  monter  Hypace  sur  les  degrés  de  la  statue  ; 

leva  sur  un  bouclier.  Tous  le  proclamèrent  Ai 

faute  de  diadème ,  et  malgré  sa  résistance ,  on  li 

sur  la  tête  un  collier  d'or.  Les  sénateurs,  qui  nes< 

voient  pas  alors  avec  l'empereur,  entraînés  par  la 

populaire,  le  reconnurent  pour  empereur;  ph 

même  étoient  d*avis  d*attaquer  sor-le-champ  le 

Alais  un  des  principaux  d'entre  eux,  nommé  Or 

soit  qu'il  parlât  de  bonne  foi ,  soit  qu'il  voulût 

Justinien ,  leur  représenta  qu'avant  que  iTenirip^ 

^ne  action  si  décisive,  ilfalioit  se  mettre  en  état  d 

ïéle  aux  farces  de  V empereur.  Songeons ,  dit-il ,  ig 

nir  des  armes  h  cette  multitude ,  qui  n  *en  a  point  < 

d^auires  que  son  animosité  et  son  courage.  Un  sq 

lai  nous  servira  mieux  qu'un  empqftement  pré 

Justinien  n'est  pas  hors  du  palais ,  comme  le  pei 

timagine  ;  mais  il  balance;  et  bientôt  sans  dout 

tiendra  heureux  de  s'échapper  pour  sauver  sa  i 

nous  ne  nous  pressons  pas  de  combattre,  nous 

crons  sons  combat.  Hypace  lui-même ,  qui  com 

çoit  à  soufirir  sur  sa  tête  la  couronne  impériale,  l 

cet  avis ,  et  donna  ordre  qu'on  le  conduisit  an  Ci 

où  il  s'assit  sur  le  trône  du  prince.  Enfermer  ain 

séditieux  dans  le  Cirque,  où  il  étoit  facile  de  les« 

lopper  et  de  les  prendre  comme  dans  un  filet,  c'éloi 

action  si  imprudente ,  que  plusieurs  ont  cru  qu'Hj 

avoit  en  effet  dessein  de  les  livrer  à  Tempereur. 

Voilà  ce  qui  se  passoit  dan&une  partie  de  la  ville 
tinien,qui  n'en  étoit  pas  encore  instniit^  anim^ 
le  courage  de  sa  femme ,  sortit  escorté  de  ses  gard 
d'un  grand  nombre  d'autres  soldats,  auxquels  il  ' 
défendu  de  s'emporter  à  aucune  violence.  Il  tenoitf 
ses  mains  le  livre  des  Evangiles,  comme  pour  lui i 
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>.-irile,  et  dans  un  moment  il  se  vît  environné 
pie  innombrable.  Alors  élevant  sa  voix  :  Pur  ce 
é,  leur  iC\X-'A,  je  proteste  que  je  vous  pardonne- 
que  vous  me  faites ,  et  qu'aucun  de  vous  n'en 
erché,  si  vous  rentrez  dans  le  dumir.  Vous  êtes 
■  ;  je  suis  te  seul  coupable.  Ce  sont  mes  péchés 
ni  attire'  ce  malheur  en  fermant  mes  oreilies  à 
lies  légitimes-Ce  Ion  dévot,  plnscapabled'ani- 
solence  que  de  la  d^rmer,  ne  Ini  attira  que  du 
on  l'accahloit  d'injures,  et  déjà  les  plus  aada- 
menaçoient  des  dernières  violences,  lorsqu'il 
■arti  de  rentrer  dans  le  palais. 
ce,  qui  craignoit  un  revers,  et  qui  à  tout  ^véaf- 
uloit  se  mettre  à  couvert  de  la  part  de  l'empe- 
ï  envoya  secrètement  son  confident  Ephréniias, 
i  dire  qu'il  avoît  eu  l'adresse  de  rassembler  In 
f  dans  le  Cirque,  et  que  le  prince  êtoit  maître 
joser  â  son  gré-  Le  messager,  approchant  du  pa- 
routra  Thomas,  médecin  de  Justinien,  qui,  ayaut 
e  Ini  où  il  alloit,  liiidil  qu'il  pouvoit  s'enépar- 
leîne;  que  l'empereur  ëtoit  parti,  et  qn'il  faisoit 
rs  Héraclée.  Ephrémius  retonrita  aussitôt  trou- 
jace  :  Dieu,  lui  dit-il,  vous  donne  Fempire; 
■n  y  a  renoncé  ;  il  abandonne  Constantinople. 
tles  tranquillisèrent  Hypace;  il  se  trouva  plus  à 
sur  le  trône ,  et  commença  d'écouter  avec  plai- 
cclamations  dont  on  l'honnroit,  et  les  roalédic- 
nt  on  chargeoit  Justinien.  En  même  temps  deux 
unes  hommes,  qui  venoient  de  piller  l'arsenal 
islance,  arrivèrent  bien  armés  et  couverts  de 
s,  promenant  de  forcer  le  palaùi  et  d'y  établir 


ue .  résolu  de  périr  ou  de  venger  l'empereur ,  se 
iliTt  solil.'itj  dont  il  étoll  assuré,  et  voulut 
s  de  Ift  porte,  qui  balau- 
adre,  et  qvii 
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allendolcnt  révénemcnt,  lui  refusèrent  le  passage.  Il  4 
tourna  vers  Tempereur  lui  dire  que  tout  étoit  perdul 
que  ses  propres  gardes  le  trahissoient.  Jnstinîen  lui  coi 
seilla  de  sortir  par  la  porte  d'airain,  dont  le  vestibv 
s'ouvroit  sur  une  rue  qui  conduisoit  au  Cirque.  Bfl 
saire  marcha  de  ce  côté-là,  et  arriva  au  Cirque  au  traiii 
des  décombres  et  des  débris  des  maisons  ruinées  par  Pi 
cendie.  Mondon ,  Constantiole ,  Basilide  et  Narsès,  di 
cun  à  la  tête  d'une  troupe  de  soldats,  entrèrent  aa 
par  diflerentes  portes.  Lorsqu'ils  arrivèrent ,  le  peap 
ûtoit  déjà  divisé  en  deux  partis.  Le  chambellan  Naïf 
avoit ,  par  ses  émissaires,  regagné  à  force  d'argent  ai 
partie  de  la  faction  bleue  :  les  uns  crioient  de  toute  ki 
force ,  vivent  V empereur  Justin ien  et  r impératrice  TMf 
dora!  tandis  que  les  autres  crioient,  vivent  Hypam 
Pompée!  En  même  temps  ils  se  battoient  avec  ftirail 
mais  ils  furent  bientôt  confondus  ensemble  par  un  m( 
glant  carnage.  Bélisaire  et  les  autres  fondent  sorciil 
on  les  perce  de  traits,  on  les  charge  à  grands  coups <n 
])ée.  Tout  fuit  ;  ou  se  presse,  on  se  renverse,  on  s'écrai 
Les  portes,  trop  étroites  pour  donner  passage  à  tantf 
fuyards  à  la  fois,  laissent  aux  soldats  le  temps  de  l 
massacrer.  Trente  mille  hommes  |)érirent  danscettef 
taie  iournée;  et  ce  fut  principalement  au  zèle  et  auco 
rage  de  Bélisaire  disgracié  que  Justinien  fut  redevafa 
de  sa  conservation. 

A  la  vue  do  cet  horrible  spectacle,  Hypace,  gla 
de  frayeur,  ne  trou  voit  pas  assez  de  forces  pour  prend 
la  fuite.  Boraïde  el  Juste,  frères  de  Germain  et  nevei 
de  Justinien  ,  montèrent  à  lui ,  le  précipitèrent  du  trô 
dans  Tarène,  el  le  traînèrent  à  Justinien  avec  son  fri 
Pompée,  qu'on  trouva  arme»  d'une  cuirasse  sous  sa  rd 
Os  malheureux  se  Jetèrent  aux  pieds  de  Tempereur, 
voidant  profiter  de  la  feiiilc  <lont  ils  avoient  fait  usa{ 
Seigneur  y  lui  dirent-ils,  nous  sommes  enfin  venus 
bout  y  mais  non  sans  peine ,  de  rassembler  t*os  enncv 
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le  Cirque  pour  les  lUrer  à  voire  vengeance.  Fort 
répondit  Teiiipereur  :  mais,  si  vous  saviez  vous 
ire  obéir,  que  ne  m^ avez -vous  rendu  ce  service 
!  qu'ils  eussent  brûlé  et  saccagé  la  ville  ?  Il  com- 
la  à  ses  gardes  de  les  conduire  dans  la  prison  du 
.  On  les  enferma  dans  le  même  cachot.  Pompée, 
avoit  jamais  éprouvé  aucun  revers ,  s'abandonnoit 
éniissemens  et  aux  larmes.  Hypace,  plus  accou- 
aux  disgrâces,  lui  reprochoit  sa  folblesse,  disant 
*s  pleurs  étoient  indignes  de  ceux  qui  mouraient 
ens  ;  quon  les  avait  malgré  eux  enveloppés  dans 
olie  y  et  qu'ils  n'étaient  coupables  que  d'avoir  mé- 
affection  du  peuple.  Le  lendemain  on  les  étrangla 
ia  prison,  et  leurs  cadavres  furent  jetés  dans  la  mer. 
d'Hypace  ayant  été  rejeté  sur  le  rivage ,  l'empereur 
enterrer  dans  le  lieu  destiné  à  la  sépulture  des 
nels.  Quelques  jours  après,  il  permit  à  ses  parens 
transporter  dans  Téglise  de  Sainte-Maure.  On 
qna  ses  biens ,  ainsi  que  ceux  de  Pompée  et  des 
5  sénateurs  qui  avoient  pris  part  à  la  rébellion, 
nas  le  médecin,  qui  avoit  trompé  Ephrémius,  eut 
e  tranchée;  Ephrémius  fut  exilé  à  Alexandrie.  De 
mit  personnes  qui  portoienl  le  tilre»  iï illustres ,  les 
iirent  bannis,  les  autres  se  renfermèrent  dans  des 
»  ou  des  monastères.  On  nomme  entre  eux  un  cer- 
Euloge,  qui,  de  tailleur  de  pierre  s'étant  fait  ana- 
He,  et  ayant  trouvé  un  trésor  dans  une  caverne, 
quitté  sa  solitude  pour  venir  à  Constanlinople ,  et 
it  avancé  jusqu'à  la  dignité  de  patrice  et  de  préfet 
rctoire.  Engagé  dans  celte  malheureuse  sédition ,  il 
la  fuite;  et,  dépouillé  de  tous  ses  biens,  il  retourna 
sa  cellule,  où  il  mourut  saintement,  après  une 
Te  pénitence.  Dans  la  suite,  l'empereur  fit  grâce 
enfans  d'Hypace,  de  Pompée  et  de  tous  les  autres. 
ar  rendit  même  les  biens  de  leurs  pères,  excepte 
dont  il  avoit  fait  donation.  Probus  éloit  en  grand 
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përil  :  on  lui  avoit  offert  Tempire;  et  quoiqu'il 
pas  répondu  aux  vœux  du  peuple,  on  Taccnsoit  A\ 
tenu  contre  Tempereur  des  discours  injurieux.  Sa 
fut  examinée  dans  le  conseil ,  en  présense  do  prinal 
fut  juge  coupable,  et  on  alloit  prononcer  sa  sental 
lorsque  Justinien  prit  en  sa  main  les  pièces  du  proel 
et  les  déchirant  :  Je  vous  pardonne  ,'dii'i\  à  Prohi 
ioui  ce  que  vous  açez  dit  et  fait  contre  moi.  Priez  JOi 
qu'il  vous  fasse  la  même  grâce.  Tout  le  conseil  doia 
de  justes  éloges  à  la  clémence  de  Temperear. 

Le  mardi  vingt-deuxième  de  janvier,  qui  étoit 
dixième  jour  depuis  le  commencement  de  la  sëdili«i 
nn  profond  silence  régnoit  dans  la  ville;  les  rueséioill 
désertes;  les  boutiques  des  marchands  demeurèrent 
mées,  ainsi  que  les  tribunaux.  Le  peuple,  étonné 
même  des  excès  auxquels  il  s'étoit  porté,  restoit 
immobile,  comme  un  furieux  épuisé  par  un 
accès.  Constantinople  étoit  dans  le  même  état  où  Vi 
laissée  Tennenii  le  plus  barbare  après  l'avoir  prise  dVÎ 
saut  et  saccagée.  L'église  de  Sainte-Sophie ,  TAugiisite 
la  salle  du  sénat,  le  prétoire,  plusieurs  portiqufs,! 
vestibule  du  palais,  nommé  Chalce,  parce  qnil  ëloi 
couvert  d'airain  doré,  deux  autres  palais,  le  dépàt  é 
archives  et  des  registres  publics,  les  bains  de  Zeuxippi 
plusieurs  églises,  plusieurs  hôpitaux,  quantité  de  niaisM 
particulières  n'étoient  plus  que  des  amas  de  ruin 
fumantes;  et,  ce  qui  étoit  plus  déplorable,  les  malad 
renfermés  alors  dans  les  hôpitaux  avoient  été  déroi 
par  les  flammes  avec  les  édifices.  L'empereur  mit  m 
le-champ  la  main  à  Tœuvre  pour  relever  tant  de  supcrl 
bâtimens.  La  plus  grande  perte  étoit  celle  de  léglise 
Sainte-Sophie.  Ce  fut  aussi  celle  que  Tempereur  voul 
réparer  avec  plus  de  magniâcence.  Il  en  coûta  six  anm 
de  travaux  continuels,  poussés  avec  la  plus  grande  ad 
vite.  Nous  tâcherons  de  donner  une  idée  de  ce  cëlèb 
édifice  quand  nous  ferons  l'histoire  de  Tannée  où  il  1 
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vé.  Pour  fourDir  à  tant  de  dépenses,  Justinien  fut 
é  d*avoir  recours  aux  ressources  les  plus  fâcheuses, 
(lit  alors  qu'il  supprima  les  pensions  des  professeurs  » 
iteuse  économie,  qui  réduisit  les  lettres  au  silence ,  et 
li introduisit,  dit  Zonaras,  Tignorance  et  la  barbarie. 
L'empereur  fit  publier  dans  tout  Tempire  la  victoire 
^il  avoit  remportée  sur  les  rebelles  :  vanité  mal  en- 
le,  puisqu'il  est  beaucoup  plus  glorieux  à  un  prince 
me  jamais  essuyer  de  rébellion  que  d'en  sortir  victo- 
:.  Il  fit  construire  des  moulins,  des  greniers  et  des 
rnes  dans  Tenceinte  du  palais ,  pour  y  trouver ,  en 
de  révolte ,  ce  qui  étoit  nécessaire  à  la  subsistance, 
chargea  le  préfet  de  la  ville  de  rechercher  surtout  et 
punir  plus  sévèrement  ceux  de  la  faction  bleue,  qui, 
la  faveur  dont  il  les  avoit  honorés,  s'étoient 
its  aux  séditieux.  Pour  détruire  ces  funestes  jalousies, 
parti  le  plus  sage  et  le  seul  efficace  auroit  été  d^inter- 
>lm  absolument  les  jeux  du  Cirque.  Il  paroit  du  moins 
^  sous  le  reste  du  règne  de  Justinien  ils  ne  furent  que 
rarement  célébrés.  L'histoire  n'en  parle  point  dans  les 
quinze  années  suivantes,  jus(]u'à  une  nouvelle  sédition 
fl|ui  s'éleva  dans  le  Cirque  en  547.  La  porte  du  Cirque, 
parlaquelleon  transporta  les  cadavres  deceuxquiavoient 
péri  dans  cet  affreux  carnage  fut  nommée  la  porte  des 
morts.  Je  crois  que  ce  fut  le  souvenir  de  cette  cruelle 
cnieule  qui  porta  le  prince  quelques  années  après  à  dé- 
fendre à  quelque  particulier  que  ce  fût  de  fabriquer  des 
armes  offensives  et  défensives,  ne  permettant  cette  fa- 
brique qu'aux  ouvriers  publics  employés  dans  les  arse- 
naux. Il  condamna  ceux-ci  à  des  peines  rigoureuses,  s'ils 
étoient  convaincus  d  en  avoir  ven<lu  aucune.  Lorsque  la 
tranquillité  fut  revenue,  l'empereur  ne  tarda  pas  long- 
temps à  rétablir  Jean  de  Cappadoce  et  Tribunien  dans 
leur  première  dignilé.  Phocas  et  son  successeur  Bassus 
n'occupèrent  que  peu  de  temps  la  place  de  préfet  du 
préloiie,  quoique  leur  vertu  les  eu  rendit  beaucoup  plu^ 
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përil  :  on  lui  avoit  offert  Tempire  ;  et  quoiqu'il  a'i 
pas  répondu  aux  vœux  du  peuple,  on  l'accusoit  d'aï 
tenu  contre  l'empereur  des  discours  inpirieux.  Sa 
fut  examinée  dans  le  conseil ,  en  présense  da  prince] 
fut  jugé  coupable,  et  on  alloit  prononcer  sa  sentaU 
lorsque  Justinien  prit  en  sa  main  les  pièces  du  proeft 
et  les  déchirant  :  Je  vous  pardonne, '^dit-il  à  Prote 
ioui  ce  que  vous  açez  dit  et  fait  contre  moi.  Priez  UBi 
qu'il  vous  fasse  la  même  grâce.  Tout  le  conseil  dai^ 
de  justes  éloges  à  la  clémence  de  l'emperear. 

Le  mardi  vingt-deuxième  de  janvier,  qui  étoit 
dixième  jour  depuis  le  commencement  de  la  séditka 
nn  profond  silence  régnoit  dans  la  ville;  les  rueséioia 
désertes  ;  les  boutiques  des  marchands  demeurèrent 
mées,  ainsi  que  les  tribunaux.  Le  peuple,  étonné 
même  des  excès  auxquels  il  s'étoit  porté,  restoit  pn 
immobile,  comme  un  furieux  épuisé  par  un  viol 
accès.  Constantinople  étoit  dans  le  même  état  où  l'ai 
laissée  l'ennemi  le  plus  barbare  après  l'avoir  prise  f9^ 
saut  et  saccagée.  L'église  de  Sainte-Sophie ,  T  Augusléot 
la  salle  du  sénat,  le  prétoire,  plusieurs  portiques,! 
vestibule  du  palais,  nommé  Chalcé ,  parce  qu'il  éloî 
couvert  d'airain  doré,  deux  autres  palais,  le  dépôt  di 
archives  et  des  regbtres  publics,  les  bains  de  Zeuxippi 
plusieurs  églises,  plusieurs  hôpitaux,  quantité  de  maisoi 
particulières  n'éloient  plus  que  des  amas  de  ruim 
fumantes;  et,  ce  qui  éloit  plus  déplorable,  les  lualadi 
renfermés  alors  dans  les  hôpitaux  avoient  été  dévon 
par  les  flanmies  avec  les  édifices.  L'empereur  mit  un 
le-champ  la  main  à  l'œuvre  pour  relever  tant  de  superb 
bâtimens.  La  plus  grande  perte  étoit  celle  de  l'église < 
Sainte-Sophie.  Ce  fut  aussi  celle  que  l'empereur  vooli 
réparer  avec  plus  de  magniâcence.  11  en  coûta  six  anné 
de  travaux  continuels,  poussés  avec  la  plus  grande  act 
vite.  Ncuis  tâcherons  de  donner  une  idée  de  ce  célèb 
édifice  quand  nous  ferons  l'histoire  de  l'année  où  il  ( 
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faevë.  Pour  fouroir  à  tant  de  dépenses,  Jiistinien  fut 
Uigé  d'avoir  recours  aux  ressources  les  plus  fâcheuses. 
)c  fut  alors  qu  il  supprima  les  pensions  des  professeurs  » 
looteose  économie ,  qui  réduisit  les  lettres  au  silence ,  et 
|û introduisit,  dit  Zonaras,  Tignorance  et  la  barbarie. 
^  L'empereur  fit  publier  dans  tout  Tempire  la  victoire 
i*il  avoit  remportée  sur  les  rebelles  :  vanité  mal  en- 
le,  puisqu'il  est  beaucoup  plus  glorieux  à  un  prince 
ne  jamais  essuyer  de  rébellion  que  d'en  sortir  victo- 
IX.  Il  fit  construire  des  moulins,  des  greniers  et  des 
rnes  dans  l'enceinte  du  palais ,  pour  y  trouver ,  en 
de  révolte ,  ce  qui  éloit  nécessaire  à  la  subsistance, 
chargea  le  préfet  de  la  ville  de  rechercher  surtout  et 
punir  plus  sévèrement  ceux  de  la  faction  bleue,  qui, 
ilgré  la  faveur  dont  il  les  avoit  honorés,  s'étoient 
its  aux  séditieux.  Pour  détruire  ces  funestes  jalousies, 
p  parti  le  plus  sage  et  le  seul  efficace  auroit  été  d'inter- 
!ire  absolument  les  jeux  du  Cirque.  Il  paroit  du  moins 
ne  sous  le  reste  du  règne  de  Justinien  ils  ne  furent  que 
irement  célébrés.  L'histoire  n'en  parle  point  dans  les 
ainze  années  suivantes,  jus(]u'à  une  nouvelle  sédition 
ui  s*éleva  dans  le  Cirque  en  547.  La  porte  du  Cirque, 
ar  laquelle  on  transporta  lescadavresdeceuxquiavoient 
éri  dans  cet  affreux  carnage  fut  nommée  la  porte  des 
wrts.  Je  crois  que  ce  fut  le  souvenir  de  cette  cruelle 
meule  qui  porta  le  prince  quelques  années  après  à  dé- 
endre  à  quelque  particulier  que  ce  fut  de  fabriquer  des 
irmes  offensives  et  défensives ,  ne  permettant  cette  fa- 
brique qu'aux  ouvriers  publics  employés  dans  les  arse- 
UQX.  Il  condamna  ceux-ci  à  des  peines  rigoureuses,  s'ils 
étoient  convaincus  d'en  avoir  vendu  aucune.  Lorsque  la 
tranquillité  fut  revenue,  l'empereur  ne  tarda  pas  long- 
temps à  rétablir  Jean  de  Cappadoce  et  Tribunien  dans 
leur  première  dignité.  Phocas  et  son  successeur  Bassus 
D^occupèrent  que  peu  de  temps   la  place  de  préfet  du 
prétoiie,  quoique  leur  \crlu  les  en  rendit  beaucoup  plu» 


digne»,  que  Jeap  âe  Ga  L^t     oire  ne  ptrk 

de  Cal^podios.  Si  V      en  veut  er     i^  Ptacope  d» 
Anecdptet  ^"Eodémon  :    .  dans  la  soite^  intendai 
Temporenr ,  qoi,  i         aa  noToct,  s'jonppn de  tes 
an  pr^pidioe  •  hérilieriL 
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BANT  le  cours  des  nëgociations  qui  dévoient  terminer    Am.  53i. 

guerre  entre  les  Romains  et  les  Perses ,  Justinîen  ^'^^  ^•gj' 
XQpoit  d'un  projet  encore  plus  important.  Il  songeolt  Groiiusfro 
dhasser  les  Vandales  de  l'Afrique ,  et  à  remettre  Tem-  ^j^^. 
'~  en  possession  de  cette  riche  et  vaste  contrée.  Gen- 
s  en  étoit  rendu  maître  depuis  le  détroit  de  Cadix 
liï  la  Cyrénaïque  ;  il  y  avoit  ajouté  les  îles  de  Corse 
deSardaigne.  Toute  la  puissance  romaine  n*avoit  pu 
i  arracher  sa  proie.  Zenon  se  vit  obligé  de  conclure 
lui  un  traité  de  paix  perpétuelle;  et  si  les  grandes 
litës  de  ce  conquérant  eussent  passé  à  ses  succès- 
s,  les  Vandales  se  scroient  vus  en  moins  d'un  siècle 
iîres  de  la  Sicile,  de  Tltalie  et  de  la  Grèce.  INIais, 
d'acquérir  de  nouvelles  forces,  ils  perdirent  en  peu 
tiemps  celles  qu'ils  avoîent  apportées.  Cette  chaleur 
^rtiale ,  concentrée  dans  le  cœur  de  ces  peuples  par 
il  frimas  du  nord,  se  dissipa  peu  à  peu  sous  les  climats 
iiéridionaux.  Les  vainqueurs  avoient  reçu  en  propriété 
kacun  leur  part  de  la  conquête,  contre  Tancienne  cou- 
HDe  des  Germains,  dont  César  fait  I  éloge.  De  là  vin- 
9t  le  luxe  et  Tavarice  qui  elTéniinèrent  leur  courage. 
•  terre  et  la  mer  leur  fournissoient  toutes  les  délices  de 
I  \îe;  ils  changèrent  leur  façon  de  vivre:  ils  eurent 
F  granités  habitations,  des  bains,  des  tables  somptueuses, 
îs  habits  tissus  d'or  et  de  soie.  Les  spectacles,  les  tour- 
>i>  f.iisoient  leur  occupation  la  plus  sérieuse,  et  la 
as5e  leur  unique  travail.  De  tous  les  arts,  ils  ne  cul- 
roient  que  la  musique  et  la  danse  :  ils  avoient  passé 
ns  aucun  milieu  d'une  férocité  barbare  à  une  languis- 
nte  mollesse.  La  plupart  ne  choisissoient  pour  demeure 
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que  des  situations  délicieuses ,  de  riaotes  camp 

plantées  d'agréables  vergers ,  et  arrosées  de  ruissea 

de  fontaines.  Ils  épousèrent  des  Africaines  spiritu 

voluptueuses,  adroites  à  subjuguer  leurs  maris.  Ils 

contentèrent  pas  de  ces  femmes  :  ces  peuples ,  se 

chastes,  austères  à  leur  arrivée ,  se  plongèrent  sai 

serve  dans  Tivresse  des  pla'isirs ,  et  TAfrique  vain 

vengea  en  leur  communiquant  tous  ses  vices. 

Proe.  Vand,      La  politique  de  Genséric  se  trompa  dans  l'ordrf 

Th^ph.u.  établit  pour  sa  succession.  Il  avoit  ordonné  de  r 

V?'     ,        toujours  sur  le  trône  celui  de  ses  descendans  qui  se 

vand,  veroit  le  plus  âgé,  sans  avoir  égard  à  la  ligne  d( 

».  h\  ^êt  ^ùL^^^S^^'^^^^^'  Son  de5sein  étoit  de  donner  à  son  p 

Cati^.  des  souverains  plus  sages  et  plus  expérimentés ,  et  il 

plit  sa  maison  d'assassinats.  Hunéric ,  pour  faire  te 

la  couronne  à  son  fils  Hildica ,  fit  massacrer  ses  frc 

leurs  en  fans  mâles.  Cruel  persécuteur,  il  s'abrcu 

sang  des  catholiques  avec  plus  de  fureur  que  son 

Lâche  et  voluptueux  il  ne  sut  point  faire  d'autre  g 

Les  Maures  révoltés  s'emparèrent  du  mont  Aur 

Numidie,  et  s'y  maintinrent  jusqu'à  la  fin  du  ro] 

i\es  Vandales.  Ce  mauvais  prince,  acharné  pend; 

huit  ans  de  son  règne  à  la  destruction  de  sa  fa 

u'avoit  pu  cependant  faire  périr  deux  des  fils  de  soi 

Genzon.  Gundamond ,  Tainé  des  deux,  lui  succé 

le  privilège  de  l'âge.  11  traita  humainement  les  • 

doxes,  fit  ouvrir  leurs  églises,  et  rappela  leurs  év 

Il  combattit  les  Maures,  mais  avec  si  peu  de  surcc 

ceux-ci  se  rendirent  maîtres  de  toute  la  côte,  de| 

détroit  de  Cadix  jusqu'à  Césaréc.  Etant  mort  de 

die ,  après  onze  ans  et  neuf  mois  de  règne  ,  il  cul 

famond  sod  frère  pour  successeur.  Ce  nouveau 

faisoit  espérer  un  règne  doux  et  heureux;  il  éto 

fait  de  sa  personne,  généreux  ,  spirituel  ;  il  ain 

lettres.  Il  n'employa  d'abord  que  la  séduction  ( 

compenses,  et  l'attrait  des  honneurs  et  des  grâce 
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^ger  les  catholiques  à  Tapostasic.  Mais,  voyant  le 

Je  succès  de  ses  artifices,  il  devint  furieux,  et  ne 

Kitphisen  œuvre  que  les  rigueurs  et  les  supplices.  Son 

avec  Amalfride,  sœur  du  grand  Thëodoric,  le 

it  maître   de  Lilybée  en  Sicile.  Il  vécut  en  paix 

Anastase,  et  mourut,  la  vingt-septième  année  de 

règne,  dn  chagrin  que  lui  causa  une  grande  défaite 

KMi  armée  vaincue  par  les  Maures. 

Hildéric,  fils  d'Hunéric,  monta  sur  le  trône  le  24  de  ^i^-  ptr 
ride  l'an  523.  Trasamond ,  au  lit  de  la  mort ,  portant  ilid.cSrm 

dans  le  tombeau  la  haine  dont  il  étoit  animé  î^'^^'j 
lire  les  orthodoxes,  l'avoit  forcé  de  jurer  que,  lors-  L%ep,  \, 
lîl  seroit  roi ,  il  n'ouvriroit  pas  les  églises  des  catho-  ,50.   '^    ' 
!,et  qu'il  ne  rappelleroit  pas  leurs  évéques  exilés,  -^om.dtret 
trie,  conservant  dans  son  cœur  les  mstructions  qu  il  Maieia ,  y 
it  reçues  de  sa  mère  Eudocie ,  ne  se  crut  pas  obligé  ^^Zon,  1. 1 
^garder  ce  serment  impie.  Mais,  par  une  fausse  subti-  P-  ^^' 
fe,  il  crut  Téluder  en  ne  prenant  la  couronne  qu'après  64.  ""^ 
(voir  rappelé  les  évéques  et  fait  ouvrir  les  églises.  Ce 
ince  étoit  doux,  affable,  bienfaisant,  mais  si  timide, 
ril  ne  pouvoit  entendre  parler  de  guerre.  Il  chargea 
I  frère  Hoamer  du  commandement  des  armées.  Hoa- 
T  remporta  plusieurs  victoires  sur  les  Maures;  et  sa 
eur  étoit  si  renommée,  que  les  Vandales  lui  donnèrent* 
Jimom  ù' Achille,  Cependant  Tarmée  vandale  reçut  un 
ront  signalé  ;  elle  fut  taillée  en  pièces  par  les  Maures 
la  Byzacène,  que  commandoit  Ântalas.  Hildéric,  dès 
vivant  de  Justin,  avoit  contracté  avec  Justinien  une 
lîtië  très-étroite;  et  les  deux  princes  entretenoient  cette 
ison  par  des  ambassades  fréquentes  et  des  présens  ré-* 
•roques.  Le  roi  des  Vandales  s'attendoit  à  recevoir 
>ntât  des  preuves  de  cette  bonne  intelligence  par  le^ 
ours  dont  il  croyoit  qu'il  auroit  incessamment  besoin 
itre  les  Goths  d'Italie.  Sur  le  soupçon  d'une  couspi- 
ion  formée  contre  lui ,  il  avoit  fait  enfermer  Amal* 
dci  et  massacrer  les  Goths  qui  avoient  en  grand  nom* 
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bre  suivi  cette  princesse  en  Afrique.  Thëodoric  étfe 
mort  avant  que  d'avoir  pu  en  tirer  vengeance.  AthalaH 
son  successeur ,  demandoit  une  satisfaction  éclatante,  i 
nienaçoit  d'une  sanglante  guerre.  Mais  Hildéric  se  f9 
attaqué  par  un  ennemi  beaucoup  plus  proche ,  et  doM 
il  n'avoit  aucun  soupçon.  Gélimer,  fils  de  Gélaridll 
p^it-fils  de  Genzon ,  et  arrière-petit-fils  de  GenséM 
tenoit  le  premier  rang  à  la  cour.  C'étoit  l'héritier  pIP 
somptif  de  la  couronne ,  comme  le  plus  âgé  des  prindj 
du  sang  royal.  Il  avoit  toutes  les  qualités  propres  à  boni 
une  révolution  :  fourbe,  remuant ,  ambitieux,  hardfl 
il  s'cnnuyoit  d'attendre  la  couronne ,  quoique  Hîldéril 
fût  dans  un  âge  avancé.  Le  roi  lui-même  aidoit  à  t 
propre  perte,  laissant  Gélimer  usurper  l'autorité  royal 
et  disposer  de  totft  en  souverain.  Gélimer  engagea  dan 
ses  intér^  les  plus  braves  d'entre  les  Vandales,  en  len 
exagérant  la  défaite  de  l'armée  battue  par  les  Maura 
il  leur  fit  entendre  que  le  roi  trahissoit  la  nation,  < 
que ,  par  jalousie  contre  la  postérité  de  Genzon ,  il  von 
loît  le  priver  du  trône  et  livrer  l'Afrique  à  Justinien 
que  c'étoit  là  le  sujet  de  tant  d'ambassades  envoyées 
Constantinople.  Les  seigneurs  vandales,  séduits  par  et 
fausses  insinuations,  se  donnent  «^  Géliincr.  Il  se  sais 
d'Hildéric  et  de  ses  deux  frères  Hoamer  et  Evagès; 
fait  massacrer  les  officiers  les  plus  attachés  à  leur  prin( 
légitime,  et  prend  le  titre  de  roi.  Hildéric  avoit  rogr 
sept  ans  et  trois  mois  ;  il  fut  détrôné  au  mois  d'août  d 
l'an  53o. 

Justinien,  sensible  au  malheur  de  son  ami ,  et  encoi 
plus  animé  sans  doute  par  le  désir  de  j)rofiter  de  celt 
occasion  pour  reconquérir  l'Afrique,  sut  mettre  de  so 
côté  lesapparences  de  douceur.  Il  écrivit  à  Gélimer  pot 
lui  représenter  son  crime  :  JVe  donnez  pas^  lui  disoit-il 
ce  pernicieux  exemple  ii  voire  successeur,  Réiablissi 
Hildéric;  laissez  h  un  vieillard  t  ombre  de  Vautori 
souveraine  :  vous  en  possédez  déjà  toute  la  rcfj/ité 
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^as  mieux  arriver  au  trône  par  des  voies  Ugiti- 
çues  momens  plus  tard  que  de  passer  pour  un 
ur  et  pour  un  tyran  dans  toute  la  postérité  ?  Si 
ndez  un  héritage  qui  ne  peut  vous  échapper^  vous 
z  en  même  temps  ralliance  de  t empire  et  mon 
jélimer  ne  répondit  à  cette  lettre  que  par  des 

Il  fit  crever  les  yeux  à  Hoamer  ,  qu'il  craignolt 
et  resserrer  Hildéric  ainsi  qu'Evagès  dans  une 
lus  étroite  9  sous  prétexte  qu'ils  vouloient  s*en- 
mstantinople.  Un  mépris  si  manifeste  des  re- 
ces  de  l'empereur  lui  attira  une  lettre  mena- 
stinien  lui  mandoit  :  «  Que ,  s'il  n'écoutoit  ni 

du  sang ,  ni  celle  de  la  justice  ,  du  moins  Thu* 
t  l'obligeoit  de  ne  pas  refuser  à  ces  malheureux 
s  la  consolation  de  venir  à  Constantinople  finir 
>urs entre  les  bras  de  leurs  amis;  que,  s'il  s'obs- 
à  se  montrer  gratuitement  cruel ,  en  attendant 
jeance  du  cîel ,  il  alloît  attirer  sur  lui  celle  de 
re  ;  qu'en  le  poursuivant  à  outrance ,  Tempe- 
loîn  de  rompre  le  traité  fait  autrefois  avec  Gen- 
prétendroit  le  cimenter  de  nouveau  ,  puisqu'il 
eroit,  non  pas  le  successeur  de  ce  prince,  maïs 
mi  de  sa  postérité.  »>  Gélimer,  piqué  de  ces  me- 
époiidit  :  «  Qu'on  n'avoit  point  de  violence  à 
irocher  ;  que  les  Vandales ,  indignés  contre  un 

qui  trahissoit  son  pays  et  sa  propre  maison  , 
t  jugé  à  propos  de  lui  ôtçr  la  couronne  pour 
ner  à  un  autre,  à  qui  elle  appartenoit  de  droit  ; 
ihaque  souverain  ne  devant  s'occuper  que  du 
mement  de  ses  propres  états ,  l'empereur  pou- 
'épargner  le  soin  de  porter  ses  regards  sur  l'A- 

:  qu'après  tout,  s'il  aimoit  mieux  rompre  les 
s  sacrés  du  traité  fait  avec  Genséric,  on  sauroit 
sisler ,  et  que  les  sermens  par  lesquels  Zenon 
engagé  ses  successeurs  ne  seroicnt  pas  impuné- 

violés,  n  L'empereur,  irrité  d'une  réponse  si 


IdO. 
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fière,  ne  songea  pins  qu'à  terminer  promplenienl; 

guerre  de  Perse  pour  tourner  toutes  ses  forces  caaj 

rAfriqne.  Il  craignoit  que  Gélimer  ne  s'appuyât  dai 

cours  des  Goths ,  maîtres  de  ritalie  et  de  la  Sicile  '^ 

pria  par  lettre  Athalaric  de  ne  pas  honorer  ce  tynn^ 

titre  de  roi.  Athalaric,  quelque  sujet  qu'il  eût  d(|^ 

plaindre  d'Hildéric,  écouta  ce  conseil,  et  refusa  de  (h 

ner  audience  aux  ambassadeurs  que  lui  envoyoit  G 

limer. 

Proc.  pers.     jj^s  que  Tcmpereur  eut  appris  que  Chosroës  se  i 

11,  ai-      *  posoit  à  signer  le  traité  de  paix,  et  que  TOrient  cl 

/^^G^r.  if^  tranquille,  il  assembla  son  conseil,  et  lui  fit  ouverb 

Titeoph.  p.  de  son  dessein.  Il  représenta  que  la  conjoncture  ne  pc 

c^.  7tf«t.voit  être  plus  favorable  pour  se  remettre  en  possesii 

l^  I,  lit.  a;,  j»^Q  riche  et  ancien  domaine.  L'insolence  du  tyran, 

f;rotfW0co< nécessité  de  venger  un  allié,  Tafibiblissement  des  Vi 

goth.  daies  qui  poovoient  a  peine  résister  aux  l>iaures  ret 

Laix}nius.   ^^^  ^  l'opprcssiou  dcs  sujets  naturels  de  Teropire,  les» 

pouilles  de  Rome  que  Ton  retrouveroit  à  Cartha^, 

cris  de  la  religion  persécutée ,  qui ,  depuis  tant  d'ann 

au  milieu  des  plus  cruels  supplices,  appeloit  les  1 

mains  à  son  secours  :  tous  ces  motifs  furent  présG 

avec  force  :  «  Et  si  Ton  se  refusoit  à  des  raisons  si  pi 

«  santés,  ponvoit-on  être  sourd  à  la  voix  de  ces  ff 

«  retix  confesseurs  auxquels  le  tyran  Hunéric  avoit 

«t  arracher  la  langue  jusqu'à  la  racine,  et  qui,  pai 

«  prodige  inouï,  parloient  librement  au  milieu  de  C 

«  stantinople,  où  ils  s'étoient  réfugiés  ?  Plusieurs  d> 

«  eux  vivent  encore  (disoit-il)  ;  et  cette  merveille  n 

«  elle  pas  tout  à  la  fois  un  témoignage  de  la  cruauté 

«  Vandales  et  de  la  puissance  divine  qui  déconcerte 

«  barbarie 9  et  qui  vous  exhorte  à  la  vengeance? 

ajoutoit  à  cela  les  prédictions  de  saint  Sabas ,  ce  res 

table  vieillard  qui  avoit  promis  la  victoire  dans  < 

religieuse  expédition.  J'aurois  passé  sous  silence  le 

racle  dont  il  est  ici  question ,  quoiqu'il  soit  rapports 
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rrivains  de  ces  temps  là,  si  Tempereur  ne  TeAt 
é  à  la  face  de  tout  Tempire  dans  une  de  ses  lois, 
onne  lui-même  pour  témoin  d*un  fait  sur  le- 
*  pouvoîl  ui  tromper  ni  être  trompé.  Cet  évé- 
iimaturel  réunit  si  fortement  les  preuves  d^une 
torique,  qu'il  a  été  adopté  parle  judicieux  Gro- 
l'incrédulité  môme  n'oseroit  taxer  de  supersti- 

ereur  ne  trouva  pas  dans  le  conseil  le  même 
nient  qu'il  témoignoit  pour  cette  entreprise, 
osition  effrayoit  la  plupart  des  officiers.  Ils  se 
?nt  la  funeste  expédition  de  Basilisque ,  qui , 
oir  perdu  tant  d'argent  et  de  soldats,  n*avoit 
i  que  de  Tignominie.  Le  préfet  du  prétoire  et 
1  épargne  trenibloient  de  voir  que,  le  trésor  pu- 
t  épuisé  par  la  guerre  de  Perse,  il  faudroit  four- 
louvelles  sommes  pour  1rs  frais  d'une  guerre  sL 
ieu^o.  La  fatigue  et  le  péril  alarmoient  les  capi- 
qui,  sans  avoir  eu  le  temps  de  se  remettre  de 
ngs  travaux,  se  voyoîcnt  obligés  de  courir  sur 
nouveaux  dangers  qui  leur  étoient  inconnus,  et 
îrser  ensuite  des  sables  brûlans  pour  aller  com- 
ne  nation  redoutable.  Cependant  personne  n'o- 
Ircdirerempcreur;  il  avoit  trop  clairement  ma- 
ses  intentions.  Enfin  Jean  de  Cappadoce,  plus 
ne  les  autres ,  rompit  le  silence  ,  et ,  après  avoir 
:  au  prince  qu'il  étoit  entièrement  soumis  à  ses 
s,  il  lui  représenta  «  Tincertilude  du  succès,  déjà 
;)rouvée  par  les  malheureux  efl'orts  de  Zenon  ;  Té- 
enient  du  pays,  où  l'armée  ne  pouvoit  arriver  par 
qu'après  une  marche  de  cent  quarante  jours;  et 
lier,  qu'après  avoir  essuyé  les  risques  d'une  lon- 
et  dangereuse  navigation,  et  franchi  les  périls 
débarquement  qui  trouveroît  sans  doute  une  vi- 
reuse  opposition  ;  qu'il  faudroit  à  l'empereur  près 
ie  année  pour  envoyer  des  ordres  au  camp  et  en  re^ 

T.  Dr  BAS-EMP.    TOM.  IV.  ^4 
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«  cevoir  des  nouvelles  ;  que ,  s^il  rë  ssoit  dans  la 
«  quête  (le  T Afrique ,  il  ne  pourroit  la  conserver,  n' 
«  maître  ni  de  la  Sicile,  ni  de  Tltalie  :  que,  s'iléch 
«  dans  son  entreprise,  outre  ledéshonneordontsesa 
«  seroient  ternies ,  il  attireroit  la  guerre  dans  ses  pr 
«  états.  Ce  que  je  vous  conseille,  prince  (ajouta-1 
«  n'est  pas  d'abandonner  absolument  ce  projet , 
«  roenl  digne  de  votre  courage,  mais  de  prend] 
«  temps  pour  délibérer.  Il  n'est  pas  honteux  dechs 
«  d'avis  avant  qu'on  ait  mis  la  main  à  i'œavre  :  lor 
«  le  mal  est  arrivé,  le  repentir  est  inutile.  » 

Les  raisons  du  préfet  du  prétoire,  et  plus  encoi 
tristesse  et  le  découragement  de  tout  le  conseil,  éb 
loient  l'empereur.  Il  étoit  prêt  à  renoncer  à  ce  dess 
lorsqu'un  évéque  d'Orient  arrivant  à  Constantin 
lui  demanda  audience  :  Prince,  lui  dit  ce  prélat ,  D 
gui  réi^ele  quelquefois  dans  les  songes  sa  volonté  t 
serviteurs ,  m'envoie  ici  pour  vous  faire  des  reprock 
ce  que,  par  une  vaine  timidité,  vous  laissez  VégUsea 
lique  gémir  sous  la  tyrannie  des  Vandales  ;  qu'il  pr 
les  armes,  m'a-t-il-dit,  je  combattrai  pour  lui, 
le  rendrai  maître  de  l'Afrique,  Ces  paroles  rameni 
l'empereur  à  sa  première  résolution;  il  commanc 
lever  des  troupes,  de  construire  et  d'équiper  des 
seaux;  il  nomma  de  nouveau  Bélisaire  général  è 
armées,  avec  ordre  de  disposer  tout  pour  l'expéd 
d'Afrique. 

Deux  événemens  imprévus  confirmèrent  ses  ( 
rances.  Un  habitant  de  la  Tripolitaine,  nommé  Pc 
tins ,  s'étant  mis  à  la  tête  des  Maures  nommés  Leuca 
se  révolta  contre  les  Vandales,  les  chassa  de  la  provi 
saccagea  la  grande  Leptis ,  et  envoya  demander  di 
cours  à  l'empereur,  lai  promettant  de  le  mettre 
peine  en  possession  de  tout  le  pays.  Jostinien  fit  auî 
partir  un  officier  hérule,  nomméTattimulh,  avecc 
ques  troupes;  et  Pudentius  tint  parole.  Gélimerse 
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narcher  de  ce  côté  là,  lorsqu'il  fut  arrêté  par 
elle  plus  affligeante.  Les  Vandales  posscdoient 
gne,  dont   ils  tiroicnt   un  grand  tribut.  Elle 
s  gouvernée  par  un  officier  goth  attaché  depuis 
ps  au  service  des  Vandales.   Il  se  nommoit 
omme  hardi,  entreprenant,  et  qui  s'étoit  jus- 
rlistingué  par  son  zèle  pour  Gélimer.  Il  s'cn- 
recevoir  des  ordres,  et  prit  le  parti  de  retenir 
,  et  de  se  rendre  souverain.  Pour  s'appuyer  d'un 
secours,  il  écrivit  à  l'empereur  qu*il  n*avoit 
rsonnellement  a  se  plaindre  de  son  maître  : 
t  les  cruautés  de  Gélimer  lui  inspiroieni  une 
ignaiion ,  quil  croirait  s'en  rendre  complice 
nnoiide  lui  obéir  ;  que  y  préférant  le  service  d'un 
'^uitable  à  celui  d*un  tyran  ,  //  se  donnoit  à 
\ir,  et  qu'il  le  priait  de  lui  ençayer  des  troupes 
outenir  contre  les  Vandales.  Jusdnien,  pour 
davantage  de  sa  sînccrîlc,  lui  dépêcha  Eiduge, 
lettre,  dans  laquelle  il  louoit  son  zèle  |)our  la 
ît  prometloil  de  lui  envoyer  incessanmieut  un 
't  des  troupes  pour  le  mettre  en  état  de  ne  rien 
ider.  Lorsque  Euloge  arriva  ,  Godas  avoit  déjà 
itre  de   roi  et   tout  l'appareil  de  la  royauté. 
Jit  au  député,  qu'il  seroit  bien  aise  de  recevoir 
tts,  mais  qu'il  n'avoit  nul  besoin  de  général. 
ie  cette  réponse  fût  parvenue  à  Constantinople, 
i  avoit  déjà  fait  partir  Cyrille  avec  quatre  cents 
pour  défendre  l'ile 'conjointement  avec  Godas, 
évenuparla  diligence  de  Gélimer.  Ce  prince, 
mis  à  un  autre  temps  l'expédition  de  la  Trîpo- 
ne  songea  qu'à  recouvrer  la  Sardaigne.  Son 
7.on  partit  avec  cinq  mille  hommes  dans  cent 
rques.  Il  aborda  au  port  de  Carale,  aujourd'hui 
,prît  la  ville  d'emblée,  et  tailla  en  pièces  Godas, 
t  dans  le  combat  avec  toutes  ses  troupes.  Cyrille, 
ne  longue  navigation  ,  trouvant  les  Vandales 
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maîtres  de  Tileffit  voile  vers  TÂfrique,  et  se  rendit 
près  de  Bclisaire ,  qui  étoit  déjà  dans  Carthage. 
An.  5')3.  L'hiver  s'étaut  passé  en  préparatifs,  la  flotte  et  l'ai 
Proc.  rand.  gg  trouvèrent  prêtes  à  partir  à  la  fin  du  printemf 
:i  c.  ; ,  lô.  Tannée  suivante ,  sous  le  troisième  consulat  de  Justii 
j'^'**"''*'''*  Basilisque,  pour  une  pareille  expédition,  avoit  é| 
Suidas,  toutes  les  forces  de  Tempire.  Bélisaire  ne  fit  enil>ar 
fêKivu,.  ^^^  j.^  mille  hommes  de  pied  et  six  mille  chevaux 
habile  capitaine  n*aimoitpas  les  grandes  armées  ;  n 
avec  peu  de  soldats  qu'il  savoit  conduire,  et  des  (iffi 
qu'il  savoit  choisir,  il  faisoit  ce  que  n^auroient  pu 
des  généraux  tels  que  Basilisqne  à  la  tête  de  Tai 
de  Xerxès.  Les  barbares  de  sou  armée,  tous  caval 
avoient  pour  conunandans Dorothée,  qui  s'étoit  si^ 
en  Ârniéuie,  et  Salomon  ,  né  sur  la  frontière  orîe 
de  Tempire,  dans  le  lieu  où  fut  ensuite  bâtie  la  vil 
Dara.  Les  autres  chefs  des  barbares  étoient  Cypi 
Valérien,  Martin,  Âlthias  ,  Jean,  Marcel,  aux< 
Bélisaire  joignit  Cyrille,  lorsque  celui-ci  fut  arri\ 
Afrique,  La  cavalerie  romaine  étoit  commandée 
Rufin,  Augan,  Barbaluset  Pappus.  Rufin  passoit 
le  plus  brave  officier  de  l'armée,  et  Bélisaire  \\ 
choisi  pour  porter  Tétendard  général  daus  les  bâta 
Augan  étoit  Hun  de  nation;  il  s'étoit  distingué 
journée  de  Dara.  Jean  de  Dyrrachium,  commandai 
Tinfanterie,  avoit  sous  ses  ordres  Théodore ,  surnoi 
Crénal  ^  Térence,  Zaïde,  Marcien  et  Sarapis.  Ex( 
ceux  <lont  je  viens  de  marquer  la  patrie ,  tous  les  ai 
étoient  de  Thrace,  province  qui  foumissoit  alor 
meilleurs  soldats  et  les  plus  vaillans  officiers.  PI 
commandoitquatre  cents  Hernies  ;Sinnion  et  Balas 
nonmiés  pour  leur  valeur,  étoient  à  la  tête  de  six  c 
cavaliers  huns,  armés  d'arcs  et  de  flèches.  La  flotte 
composée  de  cinq  cents  bâlimensde  transport,  de  divi 
grandeurs,  depuis  le  port  de  cinquante  mille  médîm 
jnsqu  à  celui  de  trois  mille.  Le  médimne  étoit  une 
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le  six  boisseaux.  Ces  baraues ,  chargées  des  chevaux, 
agages,  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche^ 
it  servies  par  vingt  mille  matelots  égyptiens  , 
PS,  cilicieHs;  Le  pilote  général  étoit  Calonyme, 
Kandrie.  Il  y  avoit  de  plus  quatre-vingt-douze  vais* 

armés  en  guerre,  fort  légers,  à  un  seul  rang  de 
;,  couverts  d'un  poAt,  afin  que  les  rameurs  fussent 
ri  des  traits.  Ces  rameurs  étoient  au  nombre  de 
mille,  tous  de  Constantinople.  Le  patrice  Arché- 
qui  avoit  été  deux  fois  préfet  du  prétoire ,  s'em- 
la  en  qualité  d'intendant  de  la  flotte  et  de  Farmée. 
lire  avoit  une  garde  nombreuse ,  composée  de 
iers  vaillans et  expérimentés.  L'empereur  lui  donna 
us  amples  pouvoirs,  et  lui  remit  toute  son  autorité 
ce  qui  concemoit  la  guerre  d'Afrique.  Il  fit  partir 
[îce  Valérien  et  Martin,  avec  ordre  d'attendre  dans 
loponèse  le  reste  de  la  flotte.  Bélisaire  se  fit  ac- 
agner  de  sa  femme  Antonine  et  de  Procope  son 
aire,  auquel  il  procura  dans  la  suite  le  titre  d'/7- 
,  en  récompense  de  ses  services. 
PS  le  milieu  du  mois  de  juin,  la  flotte  étant  sur  le  Pi^c,  Vand. 

de  faire  voile,  l'empereur  fit  amener  au  rivage  '  *'  ^' 
it  le  palais  le  vaisseau  amiral;  le  patriarche  E[A- 
i  y  monta;  et,  après  aviir  imploré  la  bénédiction 
*1,  il  fit  entrer  dans  le  vaisseau  un  soldat  nouvelle- 
baptisé,  pour  sanctifier  cette  grande  en|feprise. 
itte  partit  au  bruit  des  acclamations  et  des  vœux 
peuple  innombrable  qui  couvroit  au  loin  le  rivage , 
Qouiller  à  la  rade  d'Héraclée,  où  elle  s'arrêta  cinq 
,  pendant  qu'on  rassenibloitdes  haras  de  la  Thrace 
'and  nombre  de  chevaux,  dont  l'empereur  faisoit 
nt  à  Bélisaire.  D'IIéracléc  la  flotte  se  rendit  au 
d'Abyde,  où  le  calme  la  retînt  quatre  jours.  En  ce 
ieux  cavaliers  hnns,  s'étant  enivrés,  comme  il  étoit 
naîre  à  ceux  de  celte  nation,  prirent  querelle  avec 
le  leurs  camarades   et  le  tuèrent.  Bélisaire,  sentant 
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rimportfllnce  d'établir   d'abord   la  discipline   par  nli 

exemple  Imposant,  les  fit  pendre  sur  le  haut  dHine  ca|3 

line  aux  portes  de  la  ville.  Cet  acte  de  sëvëritë  révoUl 

les  Huns;  ils  s^accordoient  à  dire  (\\ï^ en^s' engageant pûi 

bienveillance  au  service  des  Romains  ^  ils  n*avoientpé 

prétendu  s'assujettir  aux  lois  romaines  ;  que  »  suiçiam 

celles  de  leur  pays,  un  ernporterhent  d* ivresse  n^étoit  péi 

puni  de  mort.  Les  autres  soldats,  qui  ne  cherchoient  qHl 

introduire  Timpunitë,  se  joignirent  à  eux,  et  tout  I 

camp  retentissoit  de  murmures.  Béllsaire ,  sans  s^effraya 

de  cette  émeute,  les  assembla  tous:  «  Qu^entends-ie' 

«  (leur  dit-Il)  êtes -vous  donc  de  nouveaux  soldais  qw 

«  faute  d'expérience,  se  figurent  qn^Is  sont  raattres  M 

«  succès?  Vous  avez  plusieurs  fois  taillé  en  pièces  de 

«  ennemis  égaux  en  valeur  et  supérieurs   en  forces- 

«  n^avcz-vous  pas  appris  que  les  hommes  combatteut^ 

«  que  Dieu  donne  la  victoire?  C'est  en  le  servant  qa'cÉ 

N  parvient  à  servir  efficacement  le  prince  et  la  patriel 

«  et  le  culte  principal  qu'il  demande,  c'est  la  justicei 

«  c'est  elle  qui  soutient  les  armées  plus  que  la  force  (h 

«  corps,    Texercice   du  coupage,   et  les  munitions  A 

«  guerre.  Qu'on  ne  me  dise  pas  que  l'ivresse  excuscli 

«f crime:  l'ivresse  est  elle-même  un  crime  punissabl 

•<  dans  un  soldat ,  puisqu^llle  le  rend  inutile  à  son  princ 

«  et  ennemi  de  ses  compatriotes.  Vous  avez  vu  le  for&B 

•c  vous  jçn  voyez  le  châtiment:  abstenez-vous  des  qiH 

<c  relies;  abstenez-vous  du  pillage;  il  ne  sera  pas  moii 

«  sévèrement  puni.  Je  veux  des  mains  pures  pour  portl 

»  les  armes  romaines.  La  plus  haute  valeur  n'obtiendi 

w  point  de  grAce ,  si  elle  se  déshonore  par  la  violence  • 

«  par  rinjuslîce.  »  Ces  paroles,  prononcées  avec  fermel 

portèrent  dans  les  cœurs  une  Impression  de    crain 

qui  contint  les  plus  turbulens  dans  les  bornes  du  devoi 

-T/w.  Vojid.      Bélisalre  prit  des  précautions  pour  faire  en  sorte  qi 

/.^i,  c.  i3, 1^  flotte  allât  toujours  de  conserve,  et  qu'elle  abord 

dans  les  mêmes  ports.  Il  savoit  qu'un  grand  nombre  t 
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aaz ,  sartout  lorsque  les  vents  soufflent  avec  vio- 
,  se  séparent  pour  Tordinaire  et  s'écartent  de  leur 
.  Pour  y  remédier ,  on  marqua  de  rouge  le  haut 
oiles  do  vaisseau  amiral  et  de  deux  antres  qui 
ient  les  équipages  de  Bélisaire,  et  Ton  attacha  à 
iipe  des  fanaux  suspendus  à  de  longues  perches*  Le 
de  la  .flotte  avoit  ordre  de  suivre  toujours  ces  trois 
»ox,  qu'il  étoit  aisé  de  distinguer  de  jour  et  de 
Quand  il  falloit  sortir  du  port ,  on  donnoit  le  signal 
la  trompette.  D'Âbyde  ils  arrivèrent  à  Sigée  par 
ent  frais,  qui  leur  manqua  tout  à  coup,  en  sorte 
I  mirent  beaucoup  de  temps  à  traverser  la  mer 

jusqu'au  cap  de  Malée.  Mais  ce  calme  les  servit 
heureusement  aux  approches  de  ce  dangereux  pa- 

Comme  le  port  étoit  fort  étroit ,  les  pilotes  el  les 
lots  eurent  besoin  de  toute  leur  adresse  pour  em- 
pr  les  navires  de  se  briser  en  se  heurtant  les  uns  les 
s.  Ils  gagnèrent  ensuite  le  port  de  Ténare,  qu^on 
moit  alors  Cœnopolis,  c'est-à-dire  la  nouvelle  ville  ; 
!  là  à  Méthone,  aujourd'hui  Modon,  où  ils  trou- 
it  Martin  et  Yaiérien  qui  les  attendoient.  Le  vent 

tombé  tout -à- fait,  Bélisaire  fit  débarquer  ses 
)es,  et  passa  quelques  jours  à  les  exercer  aux  évolu- 

militaires.  Pendant  ce  séjour ,  la  maladie  se  mit 
le  camp  par  un  effet  de  la  sordide  avarice  de  Jean 
ippadocien ,  préfet  du  prétoire.  Pour  gagner  sur  le 
des  soldats,  il  ne  Tavoit  fait  cuire  qu'à  moitié,  afin 
pesât  davantage.  Lorsqu'ils  furent  à  Méthone,  ce 
lit  plus  qu'une   pâte  moisie,  qui  se  réduisoit  en 
Ire,  en  sorte  qu'on  leur  distribuoit  le  pain,  non  pas 
oids,  mais  par  mesure.  Ce  mauvais  aliment,  joint 
chaleur  du  pays  et  de  la  saison ,  produisit  des  ma- 
ïs  qui   emportèrent  en  peu  de   jours  cinq  cents 
loies  ;  il  en  auroit  péri  un  plus  grand  nombre ,  si  le 
frai  n'eût  fait  cuire  du  pain  dans  le  lieu  même, 
sque  Justinien  en  fiit  instruit,  il  loua.Bélisaire  ;  mais 
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Jean  ne  fut  pas  pnni/De  Méthone  ils  passèrent  à 
the,  aujourd'hui  Tile  de  Zante.  Ils  y  trouvèrent  les 
cruellement  ulcérés  contre  les  Vandales.  Les  habil 
n'a  voient  pas  oublié  T  horrible  barbarie  de  Gensëri^ 
regard  de  leurs  aïeux.  Dans  une  course  sur  les  cAtesi 
Péloponèse ,  ce  prince  ayant  été  repoussé  avec  perti 
devant  la  forteresse  de  Ténare ,  étoit  venu ,  frémii 
de  dépit  et  de  rage,  aborder  à  Zacynthe  ;  et,  après  y  ai 
fait  un  sanglant  carnage ,  il  avoit  chargé  de  fers  et 
porté  dans  ses  vaisseaux  cinq  cents  des  principaux  il 
laires.  S'étant  ensuite  embarqué,  il  les  avoit  fait  hacM 
en  pièces  et  jeter  dans  la  mer.  Les  Zacynthiens  reçam 
Bélisaire  comme  s'il  eût  été  envoyé  de  Dieu  pour  veuf 
le  sang  de  leurs  pères  et  pour  exterminer  une  natii 
inhumaine.  Ils  épuisèrent  leur  île  pour  augmenter 
provisions  de  sa  flotte,  et  le  comblèrent,  à  son  arrii 
et  à  son  dépaVt,  de  bénédictions  et  de  vœux.  On 
dans  cette  ile  de  Teau  pour  le  reste  du  voyage  jusqol 
Sicile.  Le  vent  étoit  si  foible ,  qu'ils  mirent  seize  jom 
faire  ce  trajet ,  pendant  lesquels  Teau  de  tous  les  vaisseaÉ| 
se  corrompit,  excepté  celle  que  buvoît  Bélisaire. 9| 
femme  avoit  renfermé  la  sienne  dans  des  flacons  II 
verre,  qu'elle  enterra  dans  le  sable  au  fond  de  sonoi; 
vire,  afin  que  la  chaleur  du  soleil  n*y  pût  pénétfd 
Cette  précaution,  encore  inconnue  dans  ce  temps-là, I 
grand  honneur  à  Ântonine. 

/>/t>c.  Fanil.     On  aborda  sur  une  côte  déserte  au  pied  du  mont  EiDi 
j^/jg^'/J^'    Bélisaire,  tout  occupé  de  Timportance  de  son  expédf 

iGi,  16a.  tion,  se  trouvoit  dans  de  grandes  inquiétudes.  Il  ne  col 
noissoit  ni  les  côtes  d'Afrique,  ni  les  forces  des  eniM 
mis,  ni  leur  nîanière  de  faire  la  guerre.  Les  soldats  d 
soient  hautement  (/ne,  lorsqu'ils  seroicnt  à  terre  ils f^ 
rotent  le  devoir  des  gens  de  cœur;  mais  que ,  s^ils 
voyvient  attaqués  sur  mer  y  ils  ne  balanceraient  pas  i 
prendre  la  fuite  ^  n'étant  pas  instruits  h  combattre  ii 
fois  les  ennemis  et  les  flots.  Dans  celte  perplexité,  B 
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envoya  Procope  à  Syracuse  pour  y  acheter  des 
,  el  le  chargea  de  s'ioformer  de  l'état  présent  des 
lies  ;  s'ils  se  meltoient  en  état  de  venir  ao-devant 
Hotte  oa  de  s'opposer  à  la  descente  ;  à  quel  endroit 
rôte  il  ëtoit  à  propos  d'aborder ,  et  par  où  il  failuit 
lencer  la  guerre.  Il  lui  donna  rendez-vous  au  port 
ncanes,  à  dix  lieues  de  Syracuse,  où  il  alloit  faire 
sa  flotte.  Procope  s'acquitta  de  sa  commission.  On 
ndit  autant  qu'il  voulut  de  vivres, selon  les  ordres 
alasonte,  mère  et  tutrice  d'Athalaric ,  qui,  étant 
'amitié  avec  Justinien,  lui  avoit  promis  d'ouvrir 
agasins  à  la  flotte  romaine.  Pour  les  informations 
étoit  chargé  de  faire,  un  heureux  hasard  le  servit 
là  de  ses  espérances.  Il  trouva  dans  Syracuse  un  de 
»mpatriotes  qu'il  avoit  connn  à  Césarée  en  Pales- 
et  qui  s'étoit  établi  en  Sicile,  où  il  faisoit  le  corn- 
î.  Ce  marchand  lui  amena  nn  de  ses  facteurs  arrivé 
irthage  depuis  trois  jours.  Celui-ci  assura  Procope 
^is  Vandales  éloient  dans  une  parfaite  sécurité  ; 
\  ignoraient  qu^il  y  eût  en  mer  une  flatté  romaine  ; 
îurs  meilleures  troupes  étoicnt parties  pour  la  Sur- 
\e  ;  et  que  Gélimer,  sans  inquiétude  pour  Carthage 
wr  les  autres  villes  maritimes ,  étoit  allé  passer  la 
saison  h  Hermione  en  Byzacene,  h  quatre  journées 
mer  ;  que  les  Romains  pourraient  aborder  oii  ils 
'oient  sans  rencontrer  aucun  obstacle.  Proco{>e, 
t  cet  homme  par  la  main ,  et  Tamusant  par  cliver- 
lestions,  le  conduisit  à  son  vaisseau,  qui  Tatlendoit 
3rt  d'Arélhuse;  et,  Tayant  fait  monter  avec  lui 
le  pour  renlrelenir  encore  un  moment,  il  leva 
e,  et  cingla  vers  Cancanes.  Il  cria  en  même  temps 
archand  qui  étoit  demeuré  sur  le  riva^^e  qu'il  le 

de  lui  pardonner  cette  innocente  supercherie  ; 
ilvit  nécessaire  que  son  commis  fût  présenté  au  gé- 
pour  l'instruire  de  vive  voix,  et  pour  guider  la 
en  Afrique  ;  que,  dis  qu'elle  serait  arrivée ,  on  h 
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renverrait  à  Syracuse  avec  une  récompense  considtr^ 

En  arrivant  à  Cancanes,  Procope  trouva  la  flotte  4l 

un  grand  deuil.  Dorothée  venoit  de  mourir,  et  la  pi 

de  ce  brave  guerrier  affligeoit  sensiblement  Bëliia 

Les  nouvelles  que  lui  donna  le  facteur  adoucircol 

tristesse  ;  il  partit ,  et  toucha  à  Tile  de  Malte ,  d'où; 

bon  vent  le  conduisit  le  lendemain  à  Caputvada^  soi 

côte  d'Afrique,  à  cinq  journées  de  Çarthage.  Ce  lieué 

ainsi  nommé  parce  que  c*étoit  Tentrée  d'un  banc 

sable  qui  s'étendoit  dans  la  mer. 

Proc.yand.      Bélisaire  fit  jeter  les  ancres,  et  assembla  le  con 

^idtmœdif  ^^"^  '®  vaisscau  amiral  pour  délibérer  sur  le  liea 

i.6, C.6.      débarquement.  Les  avis  étanX  partagés,  Ârchélans; 

j6a.  ^^^       présenta  qu'on  ne  pouvait  descendre  en  cet  endroits 

exposer  à  un  péril  émdent  et  la  flotte  et  Varmée;^ 

n'y  avait  aucun  port  dans  l'étendue  de  neuf  journie^ 

chemin ,  et  que  la  flotte  resterait  h  la  merci  des  vià 

que,  les  troupes  étarU  débarquées,  s'il  survenait  un  an| 

les  vaisseaux  seraient  dispersés  en  mer  ou  brisés  cùtk 

les  côtes  ;  en  ce  cas,  d'ail  les  troupes  tireraient-elles  ta 

subsistances?  Qu'on  ne  trouverait  dans  le  pa^'saucM 

place  de  sûreté,  Gensêric  ayant  fait  démanteler  iim 

les  villes ,  excepté  Carthage  ;  que  c  était  un  terrain  ia 

eau ,  oïL  les  soldais  mourraient  de  soif;  que  son  û 

était  de  gagner  te  port  de  l'Etang,  à  deux  lieues  de  C 

thage  ;  qu'il  étoit  sans  défense  et  assez  spacieux  pi 

contenir  toute  la  flotte;  que  de  là  il  serait  aisé  d'à 

attaquer  Carthage ,  qui  ne  ferait  nulle  résistance 

t absence  de  Gélimer  ;  et  que  la  prise  de  la  capi 

rendrait  les  Romains  maîtres  de  toute  l'Afrique.  B 

saire,  qui  étoit  d'un  sentiment  contraire,  parla  en 

termes  :  «  Ne  pensez  pas  que  je  me  sois  réservé  à  pa 

«  le  dernier  pour  vous  forcer  à  suivre  mon  avis;  je 

'<  Texposer  ;  et  vous,  sans  prévention  comme  sans  cnû 

«  choisissez  le  plus  avantageux.  Souvenez-vous  de  ce 

^  vous  avez  entendu  dire  à  nos  soldats,  que,  s'ils  éto 
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[oés  sur  mer,  ils  ne  rougiroieiit  pas  de  fair.Nous 
ioDS  alors  des  vcbux  poar  faire  notre  descente 
opposition.  Quelle  inconsëqnence  de  demander 
iel  une  faveur*^  et  de  la  rejeter  quand  elle  est  ac* 
Je  !  Si  nous  rencontrons  une  flotte  ennemie  sur  la 
t  de  Carthage,  à  qui  fandra-t-il  nous  en  prendre 
I  fuite  de  nos  soldats?  On  nous  allègue  la  crainte 
e  tempête  pour  nous  engager  à  ne  pas  quitter  la 
e;  mais  lequel  des  deux  est-il  préférable,  ou  de 
ire  nos  vaisseaux  seuls,  ou  de  nous  perdre  avec 
^  IVIaintenant  Tennenii  est  f^ris  au  dépourvu  ;  il 
I  est  facile  de  Taccabler;  si  nous  lui  donnons  le 
pt  de  respirer,  il  se  mettra  en  défense,  et  nous 
rons   bien  cher  ce  délai.  Peut-étre   serons-nous 
gës  de  forcer  la  descente  et  de  verser  du  sang  pour 
nir  Tavantage  dont  nous  sommes  en  possession 
coup  férir.  Notre  dessein  n'est  pas  de  rester  ici  ; 
lotte  et  rarmée  se  rendront  à  Carthagc  ;  la  question 
le  savoir  si  Tarmée  ,  déjà  maîtresse  du  rivage,  doit 
narcher  par  terre  sans  péril,  ou  si,  perdant  son 
otage,  elle  doit  demeurer  attachée  à  la  flotte  pour 
rir  le  hasard  de  périr  ensemble.  Pour  moi,  je 
se  qu'il  faut  descendre  à  Tinstant,  débarquer  nos 
vaux,  nos  armes,  nos  munitions;  nous»retrancher 
rière  un  fossé  et  une  palissade  ,  et  nous  mettre  en 
:  de  soutenir  les  assauts.  Ne  craignons  pas  de  man- 
•r  de  vivres,  si  nous  ne  manquons  pas  de  courage, 
victoire  porte  avec  elle  tous  les  biens  pour  les  dé- 
er  entre  les  mains  du  vainqueur.  »  Le  conseil  re- 
iif  sentiment  du  général.  On  prit  terre  le  troisième 
depuis  le  départ  de  Constanlinople. 
I  ne  laissa  dans  chaque  bâtiment  qu'une  garde  de 
archers.  Les  vaisseaux  de  guerre  se  rangèrent  au- 
des  autres  pour  leur  servir  de  défense  en  cas  d'at- 
t.  Les  soldats  et  les  matelots  commencèrent  aussitôt 
retrancher  ;  et  la  crainte ,  jointe  à  l'activité  de  Béli- 
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salre,  animant  les  travailleurs,  le  fossé  fut  dch< 

la  palissade  plant j^  dès  ce  même  jour.  Ce  qu*iU 

gnoicnt.beanconp  pins  qu^iJs  ne  redoutoient  Teoi 

c'étoit  de  mourir  de  soif  dans  ce  lieu  aride ,  comi 

toutes  les  plaines  de  la  Bysacène.  Ils  furent  délivi 

ce  péril  par  un  événement  singulier,  que  Bélisairei 

pas  de  peine  à  faire  passer  pour  miraculeux.  Un 

en  bêchant  la  terre  ,  fit  jaillir  une  source  aboml 

qui  forma  bientôt  un  ruisseau  capable  d^abreuveri 

honmies  et  les  chevaux  de  l'armée.  Ce  fut  pour 

server  la  mémoire  de  cette  faveur  du  ciel  qu'a] 

guerre  Justinien  fit  bâtir  en  ce  lieu  une  ville  ci 

rabic  ;  cette  contrée,  déserte  et  sauvage,  prit  en 

temps  une  face  riante ,   et  devint  riche  par  la 

et  par  le  commerce.  L'armée  passa  la  nuit  dans  le 

dont  la  tranquillité  fut  assurée  par  des  patronii 

par  des  gardes  avancées. 

Proc.  Fond.      Lc  lendemain ,  quelques  soldats  s'étant  répandas 

^ The^vh  p.  '^^  campagnes  pour  y  piller  des  fruits ,  alors  en  \ 

i6a.  rite ,  le  général  les  fil  battre  de  verges  ,   et  prit  d 

occasion  de  représenter  à   son  armée  que  le  pilk 

criminel  en  lui-même ,  éloit  encore  contraire  a 

intérêts  ;  que  c'était  soulever  contre  eux  les  habit 

de  l'Afrique  ,  Romains  d'origine ,  et  ennemis  mUan 

des  Vandales  :  quelle  folie  de  compromettre  leur  sin 

et  leurs  espérances  par  une  misérable  avidité  !  Que  lé 

en  coilteroitil  pour  acheter  ces  fruits  que  les  possessii 

étaient  prêts  a  leur  donner  presque  pour  rien  ?  Vi 

allez  donc  avoir  pour  ennemis  et  les  Vandales  il 

naturels  du  pays ,  et  Dieu  même,  toujours  armé  con 

l'injustice.   Votre  salut  dépend  de  votre  modératiù 

celle-ci  vous  rendra  Dieu  propice  ,  les  Africains  af^ 

iionnés  ,  et  les  Vandales  faciles  à  twncre.  Bélisai 

voulant  s'assurer  de  quelque  place  ,  apprit  qu'à  i 

journée  du  camp,  sur  le  chemin  de  Carthage,  étoî 

*  ville  de  Syllecte  ,  voisine  de  la  mer  ,  sans  muraîl 
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ont  les  habitans  avoieiit  fortifié  leurs  maisons 
•  dëfendre  contre  les  incursions  des  ^laiires.  Il  y 
i  on  de  ses  gardes ,  nomme  Moraïde,  à  la  léte  de 
es  soldais  ,  avec  ordre  d'essayer  de  s'en  rmdre 

^  mais  de  oe  faire  aucim  tort  aux  habitans,  et 
r  déclarer  qne  les  Romains  ne  venoîent  que  pour 
anchir  du  joug  des  barbares.  Cette  troupe  arriva 

près  de  la  ville,  dans  un  vallon,  où  elle  se  tint 

pendant  la  nuit.  Au  point  du  jour  ib  entrèrent 
mît  avec  de»  paysans  des  environs  ;  et ,  s'élant 
es  portes  ,  ils  mandèrent  l'ëvêque  et  les  princi- 
abitans ,  qui  ,  sur  la  parole  de  Bélisaire ,  re~ 

les  clefs  de  la  ville.  Le  même  jour  ,  le  directeur 
I  (les  postes  conduisit  au  camp  d^s  Romains  tous 
vaux  dont  il  éloit  maître.  On  arrêta  un  courrier 
inier.  Bélîsaire  lui  fit  présent  d'une  somme  con- 
•le  ;  et ,  après  en  avoir  tiré  parole  qu'il  s'acquit- 
fidèlement  de  la  commission  ,  il  le  chargea  de 
re  à  tous  les  coramandans  des  Vandales  des  lettres 
tinien ,  dont  voici  la  teneur  :  «  Nous  ne  prélen- 
'  pas  faire  la  guerre  aux  Vandales,  ni  rompre  le 
é  de  paix  conclu  avec  Genséric.  Nons  n'en  voulons 
votre  tyran  ,  qui ,  au  mépris  du  testament  de 
série  ,  tient  dans  les  fers  votre  roi  légitime.  Ce 
1  usurpateur,  après  avoir  massacré  une  partie  de 
imille  royale,  a  fait  crever  les  yeux  aux  autres, 
.  il  ne  ditlere  la  mort  que  pour  prolonger  leurs 
meos.  Aidoz-nous  à  vous  délivrer  d'un  si  dur  es- 
ige.  Nous  prenons  Dieu  à  lénioin  que  notre  dessein 
le  vous  rendre  la  paix  et  la  liberté.  >  Ces  lettres 
idnisirent  aucun  effet,  parce  que  le  courrier,  n'o- 
a  rendre  publiques,  se  contenta  d'en  faire  part  à 

nme  on  ignoroit  ta  situation  des  ennemis ,  l'armée  pmr.  Vaml. 
\»  vers  Carthage  en  ordre  de  bataille,  en  cdtoyant  ^'Thtopl.p, 
ije  qa'elle  avoîl  à  droite.  Pour  éviter  toute  sur-  »''•■ 
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Zon.  t.  a ,  prise ,  Bëlîsaire  fit  prendre  le  devant  à  trois  i 
hommes  choisis,  sous  la  conduite  de  Jean  rArniéd 
intendant  de  sa  maison  ,  homme  de  tête  et  pldl 
conragc.  Cet  officier  avoit  ordre  de  devancer  toop 
d'nne  lîeue,  et  d'avertir  dès  qu'il  apercevroit  TeiiaÉ 
Les  Huns  marchoient  à  la  même  distance  sur  la  gai 
Bélisaire  suivoit  avec  le  reste  des  troupes ,  s'attcÉl 
à  tous  momens  d'être  attaque  par  Gélinier,  qoi^ 
doute  viendroit  d'Hermione  fondre  sur  lui  avec  ti 
ses  forces.  La  flotte  devoit  accompagner  la  roardM 
Tarmée  sans  s'en  écarter.  Lo^u'ou  approcha  del 
lecte  ,  Bélisaire  défendit  aux  soldats  d*y  faire  aoi 
violence ,  aucune  insulte;  ce  qui  gagna  tellement  lei 
des  Africains ,  que ,  dans»  tout  le  reste  de  la  rool 
habitans  venoient  sans  crainte  offrir  leurs  denrées.! 
ne  prenoit  la  fuite  ;  nul  ne  cachoit  ses  provisu 
ne  fermoit  sa  cabane.  On  eût  dit  que  l'armée  Irai 
les  terres  de  l'empire.  On  faisoit  quatre  lieues  par  j( 
et  le  soir  on  s'arrêtoit  ou  dans  les  villes  ou  dans 
tranchemens  aussi  avantageux  que  la  situation  des  M 
pouvoit  le  permettre.  Après  avoir  passé  la  petite  Li| 
et  Adrumète,  on  arriva  à  Grasse,  éloignée  de  Carthj 
de  seize  lieues.  C'étoit  une  maison  de  plaisance  deii 
vandales.  L'armée  campa  dans  des  vergers  délicieoii 
rosés  de  sources ,  et  si  abondans  en  fruits ,  que  les  I 
dats  ,  après  en  avoir  cueilli  autant  qu'ils  voulorS 
laissèrent  encore  les  arbres  chargés. 
*  Dès  que  Gélimer  eut  appris  à  Hermione  l'arrivét 

Romains ,  il  dépêcha  un  courrier  à  son  frère  Ammi 
qui  ctoit  à  Carthage ,  pour  lui  donner  ordre  de  se 
faire  dliildéric  et  de  tout  ce  qui  restoit  de  sa  fafBi 
de  faire  prendre  les  armes  aux  Vandales  et  à  tous  kl 
bitans  capables  de  les  porter  ,  et  démarch^  à  leur 
vers  Décime  ,  pour  y  attaquer  de  front  Tes  Rom 
tandis  qu'il  les  chargeroit  lui  -  même  par- derrière, 
cime  étoit  un  défilé  sur  le  chemin  à  dix  milles  de  i 
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\m  matas ,  suivant  ses  ordres ,  fit  égorger  Hildéric , 
;  et  leurs  amis.  Hoamer  ëtoît  mort  avant  ce  mas- 
Les  Vandales  se  tinrent  prêts  à  partir  lorsqu'il 
temps.  Gëlimer  suivoit  d'abord  les  Romains  , 
a'ils  en  eussent  connoissance  ;  mais  la  nuit  qu'ils 
rent  à  Grasse ,  les  coureurs  des  deux  armées  s'étant 
lires  et  séparés  après  une  escarmouche ,  ceux  des 
ins  portèrent  an  camp  la  nouvelle  de  l'approche 
oiemis.  Le  lendemain  on  perdit  la  flotte  de  vue , 
|ue  le  prornontoire  de  Mercure,  fort  avance  dans 
*  et  bordé  d'écueils  ,  l'obligeoit  à  prendre  un  long 
L  ;  Bélisaire  fit  dire  à  Calonyme  de  ne  pas  appro- 
le  Garthage  déplus  de  trois  lieues  jusqu'à  nouvel 

CDdant  Gélîmer  détacha  son  neveu  Gibamond  P'^^*  f^amL 
leux  mille  hommes,  et  lui  ordonna  de  prendre    ThWph.p. 
rans  sur  la  gauche,  afin  d'envelopper  les  Romains,  '^'^'  ^^^' 
en  arrivant  «^  Décime ,  se  trouveroicnt  enfermés 
kinier  à  leur  droite,  Ammatas  devant  eux,  Gi- 
od  à  leur  gauche ,  et  derrière  eux  le  gros  de  l'ar- 
Une  disposition  si  bien  concertée  auroit  jeté  Béli- 
dans  un  péril  cligne  de  lui,  sans  la  précipitation 
imatas.  au  lieu  de  venir  avec  toutes  ses  forces,  et 
unpasser  sa  marche  pour  n'arriver  à  Décime  qu'au 
loit  où  Tarmée  romaine  s'engageroit  dans  le  de- 
il  9e  hita  de  partir  de  Garthage  avec  un  escadron 
ivalerie ,  après  avoir  ordonné  an  reste  de  le  suivre  ; 
itant  arrivé  avant  midi  lorsque  les  Romains  étoient 
n  éloignés,  il  rencontra  Jean  l'Arménien   qu'il 
gea  ineoiitineAt.  L'action  fut  vive  entre  les  deux 
pes,  mais  elle  ne  dura  pas  long-temps.  Ammatas , 
•rté  par  oneardeor  téméraire ,  se  jette  au  milieu  des 
sais ,  tue  de  sa  main  douze  des  plus  braves ,  et  est 
I  toé  lui  -  même  ;  ses  cavaliers  prennent  la  fuite,  et 
nit  l'épouvante  parmi  les  autres  Vandales  qui  \e- 
Bt  les  joindre  en  désordre  et  par  pelotons.  Tous 
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s'enriiircnt  vers  Carthage  croyant  avoir  déjà  sari 
bras  rannée  entière.  Jean  rArniénien,  avec  ses  tfi 
centscavaliers,  les  poursuivit  jusqu^aux  portes  de  la  viU 
et,  dans  cet  espace  de  mille  pas,  il  fit  un  si  grand 0 
nage,  qu'on  auroît  cru  que  les  vainqueurs  étoient  < 
moins  au  nombre  de  vingt  mille.  Gibamond  n'eut  | 
un  sort  plus  heureux.  A  deux  lieues  de  Décime,  di 
une  plaine  stérile  et  déserte,  où  les  eaux  sont  si  sah 
iiu^onlâ  uoiuïïïoii/a  campt^ne  de  sel,  il  rencontrai 
"détachement  des  Huns  qui  couvroient  la  gauche  de  Bê 
saire.  Le  cavalier  hun,  qui,  suivant  l'usage  de  la  g 
tion,  avoit  le  privilège  héréditaire  d'aller  le  premm 
Tatlaque,  s'avança  seul  pour  combattre;  et ,  comnei 
Vandales,  étonnés  de  cette  audace ,  demeuroient  im^ 
biles,  il  retourna  vers  les  siens, en  criant  :  ChargmiÉ^ 
camarades  ;  c'est  une  proie  qui  n'attend  qu'à  étredhi 
rée.  Les  Huns  fondent  avec  furie  sur  les  Vandales,ip 
se  débandent  aussitôt ,  et  périssent  tous  avec  leur  cheCI 
Vmr.  Vand.  Lcs  dcux  amiécs  iguoroîeut  également  la  défaite  Shà 
•jS*  *  'matas  et  celle  de  Gibamond.  Bélisaire,  arrivé  à  dl 
m\tT^^^^'  lieue  et  demie  de  Décime ,  trouva  un  terrain  propi 
pour  un  campement  ;  il  y  logea  son  infanterie ,  et  ^yù 
assemblé  toutes  les  troupes,  il  leur  parla  en  ces  teroM 
«'  Romains,  et  vous  braves  alliés,  voici  T occasion  d 
«<  montrer  votre  valeur.  L'ennemi  approche;  nolreflot 
«  est  éloignée  ;  toutes  nos  ressources  sont  dans  nol 
»  courage.  Nous  n'avons  point  de  places  de  sûreté ,  poil 
"  de  remparts  pour  nous  couvrir  après  une  défaite;  mai 
«  si  nous  combattons  aujourd'hui  en  gens  de  cœar,i 
«  guerre  est  terminée.  Que  de  motifs  doivent  anim 
«  n(»tre  confiance  !  Nous  avons  pour  nous  la  justil 
«  l'Afrique  est  notre  patrimoine  :  le  ciel  trahira-t-il  n 
»  entre|)rise  si  légitime  ?Gélimer  est  un  usurpateur  c< 
«<  vert  du  sang  de  ses  rois.  Quels  eH'orts  voudra  El 
"  le  soldat  vandale  pour  un  tyran  qu'il  déteste?  Dep 
«  \uï  siècle  que  nos    ennemis   ont  envahi    TAfriqi 
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;i*s  dans  wnc  niolic  oîsîveld,  ils  ont  perJu  Tlia- 
e  de  la  guerre  ;  ils  ne  Font  faite  qu'aux  Maures 9 
n  fuyarde  Y  aussi  désarmée  et  aussi  timide  que 
oiipeaux.  Vous,  au  contraire,  toujours  dans  les 
lies,  vous  n'avez  cessé  d'entretenir  cette  chaleur 
iale  qui  décide  du  sort  des  combats.  Ramassez 
ird'hui  toutes  les  forces  que  vous  avez  tant  de 
employées  contre  les  Perses,  et  ne  doutez  pas 
ne  victoire  encore  plus  complète  ne  couronne  vos 
ts  contre   un   ennemi   beaucoup  moins  redou* 

>s les  avoir  animés  par  ces  paroles,  il  laissa  Tin- 
e  dans  le  camp,  et  sortit  à  la  tête  de  ses  cava- 
voulant  reconnoitrc  les  forces  de  rennemi  avant 

livrer  une  bataille  générale.  11  fit  prendre  les  de- 
ux escadrons  des  peuples  alliés ,  et  suivit  avec  la  ca- 
^  romaine.  Les  alliés,  étnnt  arrivés  à  Décime,  virent 
is  par  terre  les  douze  Uomaîns  qu'Ammatas  avoit 
e  cailavre  d'Auunatas  même,  et,  autour  de  lui , 
les  Vandales.  Ayant  appris  des  paysans  du  voisi- 
ce  qui  s'étoit  passé  en  ce  lieu,  ils  ne  savoient  de 
côté  diriger  leur  roule  [)our  rejoindre  Jean  TAr- 
m.  Comme  ils  jetoient  les  yeux  de  toutes  parts,  ils 
irent  du  coié  du  midi  une  nuée  de  poussière,  au 
le  laquelle  ils  découvrirent  bientôt  toute  la  cava- 
irandale.  Ils  envoyèrent  en  diligence  en  donner  avis 
isaire.  Les  uns  vouloient ,  sans  Tattendre,  courir 
enueiui;  les  autres  représentoient  que  la  partie 
Irop  inégale.  Pendant  celte  contestation,  Gélimer 
choit,  et  se  trouvoiten  présence,  llmarchoitentre 
alerie  de  Bélisaire  et  le  corps  des  Iluns ,  qui  avoient 

Gil>amond;  mais  les  coteaux  qui  les  séparoient 
oient  empêchés  de  se  voir  les  uns  les  autres.  Au 
[1  de  la  plaine  s'élevoit  une  colline  dont  les  alliés 
omains  et  les  Vandales  vouloient  également  s'eni- 
,  comme  d'un  poste  avantageux ,  soit  pour  se  rer 
;t.  du  bas-emp.  TOM.  IV.  23 
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trancher,  soit  pour  fondre  sur  rennemi.  Les  Vaik 
gagnèrent  de  vitesse,  et  tombant  de  là  snr  la  cava 
des  alliés,  ils  renfoncèrent,  et  la  mirent  en  déroute, 
fuyards  rencontrèrent,  à  une  lieue  de  Décime,  Vlû 
garde  de  Bélisaire ,  à  la  tête  de  huit  cents  cavaliers, 
formoient  Tavant- garde.  Yliaris,  au  lieu  de  rallier  4 
qui  fuyoient,  prit  lui-même  la  fuite,  et  tous  enseml 
saisis  d'épouvante ,  allèrent  joindre  le  général.  C'en  i 
fait  des  Romains,  si  Gélimer,  profitant  de  ce  déson 
jeût  alors  attaqué  Bélisaire,  fort  inférieur  en  force! 
dont  les  troupes  étoieut  effrayées.  Il  pouvoit  en 
tourner  vers  Carthage ,  tailler  en  pièces  les  cavaiien 
Jean  TArménien  ,  dispersés  dans  la  campagne ,  o^ 
s'arrêtoient  à  dépouiller  les  morts,  s'assurer  de  la 
se  rendre  maître  de  la  flotte  romaine,  qui  n'enétoit' 
éloignée,  et  de  toutes  les  munitions  de  Farmée. 
été  ravir  aux  Romains  et  les  moyens  de  subsister^ 
Afrique,  et  Tespérance  d'en  sortir.  Il  ne  fit  riendi 
qu'il  devoit  faire  ;  mais ,  à  la  descente  de  la  colline ,  ajÉ 
aperçu  le  cadavre  de  son  frère ,  il  s^abandonna  aux  refjl 
et  aux  pleurs,  et  perdit  des  momens  si  précieux  à^ 
rendre  les  honneurs  funèbres.  L'occasion  de  vaincreJ 
échappa  et  ne  revint  plus.  Bélisaire,  ayant  rencori 
les  fuyards,  les  rallie,  leur  reproche  leur  lâcheté, i 
prend  le  succès  de  Jean  rArménien,  s'instruit  de  h 
tuation  des  lieux  et  de  l'état  des  ennemis,  et,  sans  pet 
un  moment ,  il  court  aux  Vandales.  Ceux-ci,  mal  en 
dre,  et  plus  occupés  des  funérailles  que  des  dispoâti 
nécessaires  pour  un  combat,  ne  tiennent  pas  coi 
cette  attaque  imprévue.  Ils  se  débandent;  il  en  péril 
grand  nombre,  et  la  nuit  seule  mit  fin  au  -cami 
Gélimer,  aveuglé  par  la  terreur,  au  lieu  de  se  san 
à  Carthage  ou  dans  la  Bizacène ,  prit  la  route  de  I 
midie ,  fuyant  jour  et  nuit ,  et  ne  s'arrêta  que  dans 
plaines  de  Bule ,  à  quatre  journées  de  Carthage.  Sa 
soir,  Jean  l'Amdnien  et  les  Huns  se  rendirent  auprèl 
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re;  et ,  après  avoir  appris  sa  victoire,  et  raconté 
^mes  leurs  succès ,  ils  passèrent  la  nuit  ensemble 
i  Décime  dans  la  joie  et  dans  le  repos, 
endemain ,  rinfanterie  étant  venue  les  joindre,  ils  Proc.  f^ane 
èrent  tous  vers  Carlhage,  où  ils  arrivèrent  à  l'en-'j/  '3^3'  " 
e  la  nuit.  Ils  trouvèrent  les  portes  ouvertes.  Les  Ç*^-  '•  ' 
ns  avoient  illuminé  tontes  les  rues  :  ils  cëlëbroient  1.  ' 
ment  heureux  comme  celui  de  leur  délivrance,  1^4 ^^'^ei' 
que  les  Vandales  éperdus  se  rëfugioient  dans  les  ^<^^- 
,  OU,  pales  de  frayeur,  ifstenoient  les  autels  em-  166. 
î.  Pour  recevoir  la  flotte  romaine  qu'on  commen-  ^^^^*  ^ 
découvrir,  on  retira  la  chaîne  qui  fermoit  l'entrée 
rt.  Cependant  Bélisaire  ne  voulut  pas  entrer  pour 
ms  la  ville ,  soit  par  défiance  de  quelqoç  trahison, 
l'il  appréhendât  qu'à  la  faveur  des  ténèbres  les 
»  ne  s'abandonnassent  au  pillage.  Il  passa  la  nuit 
que  distance,  auprès  d'une  égiîse  do  Saînt-Cyprien. 
t  la  veille  de  la  felc  de  cet  illustre  martyr,  qu'on 
oit  à  Carthage  avec  grande  solennité  le  quatorze 
>tenibre.   Tandis  qu'Animatas  ctoit  allé  attaquer 
miains  à  Décime,  les  prêtres  ariens,  établis  en  ce 
epuis  que  les  Vandales  en  étoiont  maîtres,  se  tenant 
s  de  la  victoire,  avoient  paré  iVglise  de  ses  plus 
omemens  pour  la  fête  du  lendemain.  A  la  nou- 
le  la  défaite  des  Vandales,  ils  avoient  pris  la  fuite, 
isaire  trouva  les  catholiques  déjà  en  possession.de 
e,  et  qui  achevoient  de  tout  préparer.  Il  posta  des 
I  aux  portes ,  et  défendit  aux  soldats  d'en  appro- 
Pendant  cette  nuit  les  prisonniers  romains  furent 
es,  sans  être  obligés  d'attendre  cette  faveur  de  Bé- 
!.  Dans  *le  palais  voisin  du  port  étoit  un  cachot 
et  profond ,  où  le  tyran  tenoit  enfermés  plusieurs 
bands  romains,  qu'il  accusoit  d'avoir  excité  l'em- 
r  à  la  guerre.  Il  avoit  déjà  prononcé  leur  sentence, 
donné  qu'on  les  réservât  pour  être  mis  à  mort  au 
a  de  la  pompe  de  son  triomphe,  lorsqu'il  rentrcroit 
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victorieux.  Le  concierge  ,  instruit  de  rarrivcc  des  Ri 
niains,  descendit  au  cachot;  et,  comme  les  prisonnii 
trcmbloient  à  sa  vue,  s* imaginant  qu'il  veiiolt  leschfl 
cher  pour  les  conduire  au  vSiipplice  :  Que  me  donnert 
vous ,  leur  dit-il,  si  je  vous  nnds  la  liberté  ?  Tonsr 
pondirent  cpi  ils  étoient  prêts  à  lui  abandonner  ce  qu*i 
possédoient  :  Eh  bien  !  ajonta-t-il,yV  ne  vous  demam 
ni  or  ni  argent  ;  jurez-moi  seulement  que  ^  quand vOi 
strt'z  libres ,  vous  vous  intéresserez  de  tout  votre  po^ 
ioir  en  ma  faveur  auprès  de  vos  maîtres  et  des  mim 
En  même  temps ,  «lyant  ouvert  une  fenêtre,  il  loiiri 
voir,  à  la  clarté  de  la  lune,  les  vaisseaux  romains qf 
entroient  dans  le  port,  et  les  mit  en  liberté.  i 

Ces  vaisseaux  étoient  ceux  de  Calonyme,  qui ,  malgi 
la  défense  de  Bélisaire,  vcnoient  piller  la  ville.  Voi^ 
comment  la  cliosc  arriva.  Calonyme ,  ne  sachant  ri^ 
de  ce  qui  se  passoit  à  terre,  envoya  au  promontoire dk 
Mercure  pour  en  apprendre  des  nouvelles.  Instruit  di 
succès  de  Bélisaire,  il  continua  sa  route  vers  Carlhaa 
On  n'en  éloit  qu'à  sept  lieues,  lorsque  ArchelaiU fil |6 
ter  les  ancres  pour  assembler  le  conseil,  et  délibérer SŒ 
le  parti  qu'on  devoit  prendre.  Il  vouloit ,  selon  les  ordre 
du  général ,  s'arrêter  à  trois  lieues  en-de(,\\  de  la  ville 
et  les  gens  de»  guerre  étoient  dcî  son  avis.  Mais  Calonynii 
et  les  gens  de  mer  représenloicnt  que  tout  ce  parag 
n\ji  oit  point  d'abri,  et  qu'on  était  à  la  veille  dessuxt 
la  violente  tempe ie  nommée  la  Cyprienne ,  parce  qitdi 
ne  manquait  jamais  de  revenir  tous  les  ans  vers  la  fit 
de  saint  Cyprien  ;  quil  n'en  échapperait  pas  un  stk 
vaisseau-  Pour  obéir  à  Bélisaire,  autant  qu  on  le  pon 
voit  sans  danger,  on  fut  d'avis  de  ne  point  aller  jiisqa* 
Carthagc,  d'autant  plus  qu'on  croyoit  la  chaîne  enci» 
tondue  à  Tenlrée  du  port,  qui  d'ailleurs  étoit  trop  p^t 
pour  contenir  toute  la  flotte,  mais  fie  se  mettre  en  :?ûrr  J 
dans  le  port  de  l'Etang,  à  deux  lieues  de  la  ville.  L 
arrivèrent  sur  le  soir.  La  nuit  étant  venue,  Calonvnie 
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pielques  vaisseaux,  sans  avoir  égard  aux  ordres  de 
lire,  cingla  vers  Carthage,  entra  dans  le  port 
lié  pour  lors  Mandracium ,  doscniîîît  à  terre  avec 
atelots  l)îen  armés,  et,  après  avoir  pillé  les  maga- 
l  les  maisons  voisines,  il  retourna,  chargé  de  butin, 
idre  le  resie  de  la  flotte. 

jour  suivant  Bélisaire  tU  débarquer  les  soldats 
aisseaux,  et,  les  ayant  joints  aux  autres  troupes,  il 
ha  en  ordre  de  bataille,  crainte  de  quelque  surprise, 
t  que  d'entrer  dans  la  ville,  il  fit  l'aire  halte,  et  re- 
tiîa  aux  soldats  çu'i/s  étaient  redevables  de  leurs 
s  il  leur  modération  à  l'yard  des  Africains  ;  que 
\aoe  était  une  ville  romaine  qui  n' as, oit  subi  que 
irce  le  joug  des  Vandales;  qu'elle  avait  gémi  sous 
nunie  des  barbares,  et  que  cétoil  pour  l'en  délivrer 
empereur  avait  entrepris  la  guerre  ;  qu'ils  deioient 
(fier  ta  plus  eA'acte  discipline  ;  que  ce  serait  une 
fie  criminelle  de  maltraiter  des  peuples  quils  étaient 
omettre  en  liberté.  Il  entra  dans  Carthage  an  milieu 
Tlaiiiations,  et  marcha  an  palais,  (ui  il  s'assit  sur 
ne  do  Gélimer.  Les  habitans,  accourus  en  ioulc  , 
iloient  le  général  roniain  comme  nu  ange  lutélairc; 
il)ras<oient  ses  soldats;  ils  s'emhrassoient  les  uns 
itrcs  en  versant  des  larmes  de  joie;  ils  craignoient 
c  ne  lut  un  songe.  Tout  respiroit  la  plus  vive  allé- 
î.  Miiis  ceux  qui  occupoicnt  les  maisons  voisines 
)rt  vinrent  en  grand  nombre  se  plaindre  au  gé- 
dii  pillage  de  la  nuit  précédente.  Bélisaire  fil  venir 
unie,  et  Toliligea  de  jurer  qu'il  feroit  rap{>orter 
ment  et  rendre  aux  propriétaires  tout  ce  qui  leur 
clé  enlevé.  Calonynïc  jr.ra  ,  et  retint  tout  ce  qu'il 
■^rocope  attribue  a  une  punition  divine  Taccidenl 
li  survint  peu  après  son  retour  à  Constantinople  : 
jure  tomba  en  frénésie ,  et  mourut  en  se  déchirant 
gue  avec  les  dents. 
i\  jours  avant  l'arrivée  de  Bélisaire,  ornivi  l  \% 
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les  apprêts  d'un  grand  festin ,  qui  dcvoit  couron 
victoire  de  Gélimer.  Le  général,  s'étant  mis  à  labl 
ses  principaux  capitaines ,  se  fit  servir  les  mêmes  \  i< 
dans  la  même  vaisselle,  par  les  ofBciers  du  roi  des 
dalcs  :  spectacle  frappant  ,  qui  faisoit  sentir  cui 
est  caduque  et  passagère  la  propriété  des  possessioi 
maines.  Le  vainqueur  fit  connoitre  en  ce  jour 
n^avoit  pas  moins  de  force  pour  contenir  ses  ti 
que  pour  vaincre  les  ennemis.  Depuis  la  décader 
la  discipline  romaine,  il  sembloit  impossible  oi 
cher  le  désordre  dans  une  ville  où  auroient  seule 
passé  cinq  cents  soldats.  L'armée  entra  dans  Cai 
comme  elle  seroit  entrée  dans  Constantinople  ;  o 
entendit  pas  une  parole  outrageante  ,  pas  une  pi 
Le  commerce  ne  fut  point  interrompu  ;  les  bon 
demeurèrent  ouvertes  ;  les  officiers  de  la  ville  i 
huèrent  tranquillement  aux  soldats  des  billets  de 
ment ,  et  les  soldats  payèrent  les  vivres  qu'ils  voul 
acheter.  Bélisairc  leur  partagea  les  richesses  qui  I 
trouvées  dans  le  palais  de  Gélimer.  Il  donna  par 
sûreté  aux  Vandales  qui  s'étoient  réfugiés  dans  les  é 
Aussitôt  il  s'occupa  du  rétablissement  des  niun 
tellement  ruinées,  que  la  ville  étoit  hors  dc\i\i  t 
tenir  un  siège.  Comme  il  payoit  libéralement  les  ou 
les  brèches  furent  incontinent  réparées,  et  les  nii 
vironnés  d'un  fossé  profond  et  d'une  forte  palissa^ 
fut  ainsi  que  les  Romains  rentrèrent  dans  Cari 
quatre-vingt-quinze  ans  depuis  qu'elle  avolt  étti 
par  Genséric. 

Gélimer  n'avoit  pas  encore  perdu  toute  espéra 
engagea  par  argent  les  paysans  africains  à  mas 
les  Romains  qu'ils  trouveroient  dispersés  dans  le* 
pagnes  ,  leur  promettant  une  récompense  pour  c 
tête  qu'ils  lui  apporteroient.  Ils  en  égorgèrent  ei 
im  assez  grand  nombre  ;  mais  ce  n^étoient  que  des 
de  l'armée  ,  qui  s'écartoieut  du  camp  pour  pill 


mSTOlRE    DU    BAS~£MPIR£.  OQl 

es  voisins.  Gélimer,  croyant  que  c'étoient  autant 
dats,  paya  ces  têtes  plus  cher  qu'elle^  ne  v^^loient. 
es  gardes  de  Bélisaire,  nomaié  Diogène,  échappa 
inger  par  sa  bravoure.  Envoyé  avec  vingt  -  deux 
icrs  pour  reconnoître  Tennemi,  il  s'arrêta  dans  un 
ïau  à  deux  journées  de  Carthage.  Les  habitans,  ne 
Dtant  pas  assez  forts  pour  se  rendre  maîtres  de  cette 
)e,  en  donnèrent  avis  à  Gélimer,  qui  détacha  sur- 
amp  trois  cents  cavaliers,  avec  ordre  de  s'en  saisir 

les  lui  amener.  Diogène  ,  qui  savoit  que  les  en- 
s  étoient  loin  de  là  ,  s'éloit  logé  dans  une  métairie, 

reposoit  tranquillement.  Les  Vandales  ,  arrivés 
i  le  jour,  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  forcer  Ten- 

craignant  de  se  méprendre  dans  un  combat  de 
,  et  de  se  -tuer  les  uns  les  autres ,  tandis  que  Teh- 

leur  échapperoit  à  la  faveur  de  robscnrité.  Ainsi, 
tendant  le  jour  ,  ils  se  contentèrent  d'investir  la 
m.  Un  Romain,  réveillé  plus  tôt  que  les  autres, 
dit  un  murmure  et  un  cliquetis  d'armes  ;  et ,  de- 
t  ce  que  c'étoit ,  il  courut  avertir  Diogène  et  ses 
rades.  Ils  se  lèvent  en  diligence ,  prennent  leurs 
5 ,  sellent  leurs  chevaux  ,  et  ,   s'étant  rangés  sans 

derrière  la  porte,  ils  l'ouvrent  tout  à  coup,  et  s'é- 
nt  au  travers  des  gardes,  se  couvrant  de  leurs  ron- 
*s ,  et  frappant  à  droite  et  à  gauche  à  grands  coups 
ques.  Diogène  sauva  ainsi  sa  troupe ,  dont  il  ne 
t  que  deux  cavaliers.  Il  reçut  lui  -  même  quatre 
1res,  qui  ne  se  trouvèrent  pas  mortelles. 

possession  de  Carthage  livroit  aux  Romains  TA-  Pmc,  l'an 
î  entière,  où  Genséric  n'avoit  pas  laissé  une  seule  •*»*^*''^' 
fortifiée.  Bélisaire  dépêcha  Salomon  pour  instruire 
erenr  de  ces  heureux  succès.  Dès  le  commencement 
guerre,  Gélimer  avoit  fait  demander  du  secours  à 
dis,  qui  régnoît  avec  gloire  en  Espagne  sur  les 
oths.  Ses  députés,  marchant  à  petites  joutnées, 
rscrent  le  détroit  de  Cadix,  et  se  rendirent  auprès 


do  prince ,  qni  les  reçnt  avec  honneur.  \I  étoit  ai 

forme  ^e  Tëtàt  de  i'Âfi;îque  par  an  vaisseau  mar 

parti  d^  Garthage  le  jour  uipme  que  les  Ronu 

et  oient  entrés;  mais  il  a  voit  tenu  cette  nouvelle  si 

Dans  un  grand  repas  qu'il  donna  aux  députés ,  : 

demanda  quelle  ëtoit  la  situatiou  de  Géliiner.  Ils  a 

laissé  ce  prince  à  la  tête  d^ùne  belle  armée,  et  ils 

roient  absolunjent  tout  ce  qui  s'ëtoit  passé  depu 

départ.  Ils  répondirent  que  Gélimer  étoit  à  ^i 

d^écraser  uue  misérable  poignée  de  brigands  roi 

sMl  n^étpit  pas  même' déjà  vainqueur.  Quel  est  o 

sujet  qui  vous  aminé  ?  reprit  Theudis.  Comme 

pliquoient  qu'ils  venoient  lui  proposer  une  aliian( 

avantageuse  aux  Yisigoths  qu'aux  Vandales  :  Reto 

leur  dit-il ,  à  CarAage,  et  informez-vous *de  Fêtai 

affaires,  IFs  prirent  ce  discours  pour  celui  d  un  I: 

ivre,  dont  les  paroles  ne  mériloient  pas  d'être  r< 

Mais  le  lendemain ,  ayant  réitéré  la  même  propos! 

reçu  la  mênfe  réponse,  ils  commencèrent  à  ci 

qn'îl  ne  fût  arrivé  quelque  disgrâce  à  leur  nalii 

pendant,  bien  éloignés  de  croire  le  mal  aussi  grai 

réloîl  en  effet ,  ils  firent  voile  vers  Carthage.  A  leni 

dan^  le  port  ils  furent  arrêtes  et  conduits  à  Bé 

qui,  sans  leur  faire  aucun  mal,  apprit  de  leur 

tout  le  secret  de  leur  ambassade. 

Ptx)c,  Vand.      Le  tyran,  frustré  de  l'espérance  qn'îl  avoit  fon 

•  i»c.  3J.    jg  secours  de  Theudîs,  rassembla  dans  les  pla 

Bule  tout  ce  qu'il  put  de  Vandales  et  de  Maures 

ci  n'étoient  que  des  brigands  sans  chef  el  en  petit  n 

'    Tous  les  princes  de  Mauritanie ,  de  Numidie  et  ci 

*     cèneavoient  envoyé  assurer  Bélisaire  de  leur  sour 

et  lui  avoient  promis  des  troupes.  Plusieurs  d'eu 

lui  donnèrent  même  leurs  enfans  en  otage ,  et  vo 

recevoir  de  lui  les  marques  de  la  royauté.  C'< 

ancien  usage  que  les  princes  maures  ne  prissent 

lité  de  rois  qu'après  avoir  reçu  de  l'empereur 
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sorte  d'investiture  ;  et  parce  que,  depuis  la  conquête , 
b  ne  la  tenoient  que  de  la  main  des  Vandales,  ils  ne  se 
poyoient  pas  solidement  établis.  Ces  orneuiens  étoient 
b  sceptre  d^argent  doré,  un  diadème  d'argent  orné  de 
■ndelettes ,  un  manteau  blanc  qui  s'attachoit  sur  lé- 
kole  droite  avec  une  agrafe  d'or,  une  tunique  blanche, 
IftDte  de  diverses  "figures  ,  et  des  brodequins  relevés  en 
erîe  d*or.  Bélisaire  envoya  ces  parures  avec  une 
me  d'argent  à  chacun  d(  ces  petits  princes,  qui  pas- 
îeul  sous  la  protection  de  Tempire.  Cependant  aucun 
eux  ne  lui  fournit  des  troupes  non  pKis  qu'aux  \'aii- 
;  ils  gardèrent  la  neutralité ,  attendant  la  destruction 
le  de  Tun  de^  deux  partis  pour  se  déclarer  en  faveur 
Tautre. 
La  nouvelle  d*uoe  si  soudaine  révolution  n'arriva  en  Pn,r,  l'un,!, 

daigne    qu'avec  les    lettres  de  Gélinicr.  Son    frère  .^'-' '  ' 

n,  après  la  déraile  et  la  mort  de  Godas,  lui  avoit  'f^^'"^.  *•/ 
it  en  ces  termes  :  L'usurpateur  a  subi  la  peine  due  à 
forfaits  ;  nous  sommes  maîtres  de  tile  entière.  Celé- 
tz  notre  victoire  par  des  fêtes.  J'apprends  que  nos 
^neniis  ont  ose  porter  la  guerre  en  Afrique:  leur  au- 
e  ne  sera  pas  plus  heureuse  que  n'a  été  celle  de  leurs 
es.  Ceux  qni  furent  chargés  de  cette  lettre  arrivèrent 
port  de  Carlhagc  sans  nulle  défiance.  Ils  furent  bien 
•ïrpris  de  se  voir  anrlés  et  conduits  devant  Bélîsaîre, 
^lii,  après  les  avoir  interrogés,  les  retint  à  Carlhagc 
^Ds  leur  faire  aucun  UKiuvais  traitement.  Cependant 
Uélinjer,  abattu  par  ses  n!:dheurs,  résolut  de  rappeler 
Cazi»n  ,  dont  la  valeur  rloit  célèbre,  et  dont  il  ignoroit 
KDCore  les  succès.  Le  Wunlale  chargé  de  sa  dépêche 
trouva  heureusement  un  vi.isseau  prêt  à  partir;  et ,  étant 
■rri\é  à  Carale,  il  remit  à  Zazon  la  lettre  de  son  frère. 

•  Ce  n'est  pas  Godas  (il i^oit  Gélimcr),  c'est  la  colère 

•  dixiue  qui  nous  a  enlevé  la  Sanlaigne  pour    vou& 
«séparer  de  nous,  et  pour  détruire  plus  facilement  la 

•  UKsison  de  Genséric  en  lui  ôtant  le  secours  de  votre 
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«(  valeur ,  et  Félite  de  nos  guerriers.  Votre  départ  a  rei 
«  Justinien  maître  de  TAfrique.  Nos  désastres  font  bk 
«  sentir  que  le  ciel  avoit  résolu  notre  perte.  Béliaii 
<c  nVst  descendu  qu'avec  peu  de  troupes;  mais  le 
«  rage  des  Vandales  a  disparu,  et  notre  fortune 
ce  détruite.  Âmmatas  et  Gibamond  ne  sont  pins; 
«  villes,  nos  ports,  Carthage  et  l'Afrique  entière 
«  aux  ennemis.  Les  Vandales ,  insensibles  à  la 
«  de  leurs  biens,  de  leurs^femmes  et  de  leursenfa 
«  paroissent  s'être  oubliés  eux-mêmes.  Il  ne  nous 
<c  que  la  plaine  de  Bule ,  où  nous  vous  attendons  comi 
«  notre  dernière  ressource.  Laissez  là  le  tyran ,  ahad 
«  donnez-lui  la  Sardaigne;  venez  nous  joindre  avecil| 
«  braves  soldats.  Quand  le  cœur  est  en  danger,  c'ei 
«  tout  perdre  que  de  s'occuper  à  sauver  les  autres  partiel 
«  Venez,  mon  frère;  en  réunissant  nos  forces,  nous  ré 
«  parerons  nos  infortunes,  ou  nous  les  adoucirons  en  il 
«  partageant  ensemble.  »  La  lecture  de  cette  lettre  p^ 
nétra  Zazon  et  ses  Vandales  d'une  douleur  aussi  sensibi 
qu'elle  étoît  imprévue.  Ils  s'elTorcèrent  néanmoins  (! 
cacher  leur  affliction  aux  hnbitans  de  Tilc,  et  ce  néioi 
qu'entre  eux  qu'ils  donnoîent  un  libre  cours  à  leur 
larmes.  Après  avoir  mis  ordre  aux  aflaircs  de  Sardaign 
le  plus  promptemcnt  qu'il  fut  possible,  ils  s'embarquè- 
rent, et  arrivèrent  en  trois  jours  à  la  côte  d'Afrique,  soi 
les  confins  de  la  Numidie  et  de  la  Mauritanie.  Ils  mar 
chèrcnt  de  là  vers  la  plaine  de  Bule ,  où  ils  se  réuniresl 
au  reste  des  troupes.  Ce  fut  une  douloureuse  entrevue 
et  capable  d'attendrir  leurs  ennemis  mêmes.  Gélimer* 
Zazon  se  tcnoient  étroitement  embrassés,  et ,  s'arrosan 
mutuellement  de  leurs  larmes,  ils  nes'exprimoient  qu 
par  leurs  gémissemens  et  leurs  sanglots.  L(»s  Vamlah 
des  deux  armées  s'abordèrent  avec  un  empressement  d 
désespoir;  attachés  les  uns  sur  les  autres,  et  ne  pouvai 
se  séparer,  ils  se  rassasioicnt  de  la  triste  consolation  ( 
se  communiquer  leur  douleur.  Le  sentiment  de  leu 
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ces  présentes  avoit  absorbé  tous  les  autres.  Ils  ne 
demandèrent  rien ,  les  uns  de  l'Afrique ,  les  autres 
■  h  Sardaigne;  ils  ne  s'informoient  ni  de  leurs  femmes 
I  de  leurs  enfans,  se  persuadant  que  tout  ce  qu'ib  ne 
kyoient  plus  étoit  perdu  pour  eux. 

^  Avec  ces  troupes  réunies,  Gélimer  marcha  vers  Car-  ^f^^-  ^'and. 
ge.  Lorsqu'il  fut  proche  de  la  ville,  il  fit  couper  rn^ph.p. 
éduc,  ouvrage  d'une  structure  admirable.  Etant  '^*^' 
euré  ce  jour-là  et  le  lendemain  campé  au  pied  des 
rs,  quand  il  vit  que  Tennemi  s'y  tenoit  renfermé, 
s'^ëloigna,  et  partagea  soif  armée  sur  toutes  les  avenues 
r  couper  la  communication  avec  les  campagnes  et 
uire  la  ville  par  la  famine.  Voulant  se  concilier  raf- 
ion  des  peuples,  il  défendit  le  pillage,  ménageant 
babitans  des  environs  comme  ses  sujets.  Il  espéroit 
Iqiie  trahison  en  sa  fi^veur  de  la  part  des  Carlha- 
is,  et  mf»me  des  soldats  ariens  qui  se  trouvoîent  dans 
tamiée  de  Bélisaîre.  Les  Huns  éloient  mécontens;  la 
Uséfûé  de  la  discipline  roniîiiue  s'acrordoit  mal  avec 
■Dr  caractère  brutal  et  indocile.  D'ailleurs  ils  ne  ser- 
l^'ent  qu'à  regret  en  Afrique,  où  ils  craignoîcnt  qu'on 
BpIcs  laissât  mourir,  sans  leur  permettre  de  reto'urner 
fcns  leur  pays.  Gélimer  profita  de  ces  dispositions  pour 
les  corrompre.  Leurs  chefs,  gagnés  par  des  offres  sédui- 
)otes,  promirent  de  tourner  leurs  armes  contre  les 
lomains  dès  que  le  combat  seroît  engagé.  Bélisairo  , 
nstruit  de  ces  menées  secrètes,  différa  de  livrer  hatailit^ 
osqu'à  ce  qu'il  eût  achevé  la  réparation  des  murailles. 
I  fit  pendre  un  citoyen  distingué,  nommé  Laqrus, 
onvaincu  de  trahison.  Cet  exemple  intimida  les  autres, 
t  rompit  les  intelligences  que  l'ennemi  entretenoit  dans 
I  ville.  Le  général  roniain  sut  si  bien  regagner  les  Huns 
ar  ses  caresses,  par  ses  libéralités,  par  le  vin  qu'il  leur 
it  distribuer,  et  que  cette  nation  aimoit  passionnément, 
[D'il  les  amena  au  point  de  lui  avouer  eui-mémes  leur 
lëfiance,  leur  perfidie,  et  les  promesses  du  roi  des  Van- 
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dales.  Il  les  rassara  en  leur  proiuetiant  avte  senrij 
que,  la  guerre  finie,  il  leur  donnerpit  .a  liberté  dei 
tourner  dans  leur  patrie  avec  leur  Initin.  lies  Huns  ja 
reut  de  leur  part  qu'ils  le  serviroient  avec  fidélité. 
Pnfc.  f^and.     Gëlliner  entretenoit  des  espions  dans  Garthage.  1 

'ses 

"  '  *  '  for^ié  du  peu  de  succès  de  ses  intrigues,  et  désespéra 
de  réduire  la  ville  par  un^blocus,  il  se  détermina  à  livi 
encore  une  bataille;  el,  pour  y  attirer  rennenii,  il  1 
camper  à  si^ lieues  de  là, 'dans  un  lieu  nommé  Tri 
mare.  Tous  les  Vandales  que  le  désespoir  n'avoit  | 
cmpcrrti^s  dans  riutérieur  dâtl'Âfrique  s*étoient  ren< 
auprès  de  lui  avec  leurs  familles  ;  et  son  armée  nioni 
à  plus  de  cent  mille  hommes.  Celle  des  Romains,  qu 
que  près  dix  fois  moins  nombreuse,  avoit  conçu  tant 
-confiance  en  son  général,  et  tant  de  mépris  pour  T 
nemi ,  qu'elle  souhaitoit  ardemment  d'en  venir  ; 
mains  pour  terminer  la  guerre.  Bélisaire,  aussi  capa 
d'enflammer,  le  courage  de  ses  soldats  par  son  éloque 
guerrière  que  par  Tcxeniple  de  sa  bravoure ,  les  ay 
harangués  selon  sa  coutume,  fît  sortir  de  Carthage  J 
rAnnénien  avec  Tinfantcrie  légère  et  toute  la  cavale; 
dont  tA  ne  réserva  que  cinq  cents  hommes.  Il  lui  doi 
ordre  d'inquicler  rennernî ,  et  de  le  harceler  par 
escarmouches.  Il  partit  lui-incnio  le  lendemain ,  et  y 
camper  à  deux  ou  trois  lieues  des  Vandales.  Pend 
la  nuit  Talarme  fut  grande  dans  le  camp  des  Rom<' 
pour  une  cause  fort  légère.  La  plupart  des  piques  pi 
tccs  en  terre  semhloient  jeter  des  flammes,  et  le  fer 
roissoit  embrasé.  Ce  prétendu  prodige  fut  regardé,  a| 
l'événement  du  combat ,  comme  un  prognostic  de  ^ 
toire;  et ,  quelques  années  après ,  dans  la  guerre  d'Ita 
le  même  phénomène  causai  autant  de  joie  qu'il  a* 
causé  d'inquiétude  en  Afrique. 

rroc,  Vand.  Le  jour  suivaut  Gélimer  ordonna  aux  Vandales 
TUvôph'p,  rassembler  au»centre  du  camp ,  quoiqu'il  fie  fût  pas 

iCG,  iG;.     tranché ,  leurs  familles  et  leurs  équipages.  EiMU 
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avoir  encouragé  ses  soldats,  îl  les  fit  défiler  an 
Li  des  crîs  lamentables  de  lears  enfans  et  de  leurs 
es.  Les  Romains  ne  s'altendoîent  pas  à  combatire 
r-là  ,  et  s*occupoient  à  préparer  leur  repas,  quand 
coureurs  vinrent  les  avertir  que  les  Vandales  mar- 
nt  à  eux.  Entre  les  deux  armées  couloit  un  ruis- 
au  bord  duquel  Gélimer  rangea  ses  troupes.  Zazun 
tça  au  centre;  les  Maures  faisoient  Tarrière-garde. 
lier,  courant  au  travers  des  rangs,  exhortoit  ses 
à  bien  faire  :  il  leur  avoit  déjà  donné  ordre  de  ne 
AÎr  que  de  leurs  épées,  sans  faire  usage  des  armes 
t.  I^s  Romains,  exercés  par  Bélisaire  à  faire  avec 
sion  et  promptitude  toutes  les  évolutions,  furent 
àt  en  bataille.  A  Taile  gauche  étoit  la  cavalerie  des 
•  ,à  la  droite  la  cavalerie  romaine.  Au  centre,  autour 
enseigne  générale,  étoit  un  corps  de  cavalerie  d'élite 
les  gardes  de  Bélisaire ,  sous  les  ordres  de  Jean 
ûénien.  Les  Huns,  selon  leur  usage,  forn)oîent  un 
i  de  réserve.  Bélisaire  conduisoit  Tinfanterie,  qui 
>osoit   Tarrière- garde  avec   cinq    cents  cavaliers, 
me  elle  marchoit  plus  lentement ,  il  en  détacha  les 
iers,  et  vint  lui-même  à  ItMir  tête  joindre  le  reste 
cavalerie,  qui  courut  aussitôt  à  Tennemi.  Ils  n'é- 
l  plus  séparés  que  par  le  ruisseau,  lorsque  Jean 
iénien,à  la  tête  d'un  escadron,  le  passa  par  ordre 
ïlisaire,  et  alla  charger  le  centre  de  Tarmée  van- 
Zazon  le  reçut  avec  \igueur  ,  et  l'obligea  de  repas- 
î  ruisseau  sans  oser  le  franchir   lui-même,  Je<ni 
t  à  la  charge  avec  un  corps  plus  nombreux ,  et 
icore  repoussé.  Enfin  ,  ayant  pi  is  avec  lui  l'enseigne 
raie ,  cl  se  faisant  suivre  de  tous  les  gardes  de  Béli- 
,  îl  se  lança  une  troisième  fois  avec  tant  de  furie  ^ 
Hissant  de  grands  cris,  que  les  Vandales,  malgré  les 
vigoureux  efforts,  ne  purent  faire  plier  celte  troupe 
icible.  Les  plus  braves  y  périrent,  et  Zazon  avec 
Dans  ce  moment  toute  la  cavalerie  de  Bélisaire 
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s'étant  ébranlée,  franchit  le  roisseaa  et  charge» 

ennemis.  Le  centre  étant  enfoncé  et  rompu ,  les 

ailes,  qui  pon voient  aisément  envelopper  un  si 

nombre  de  cavaliers ,  ne  songèrent  qu'à  la  fuite. 

Huns  se  joignirent  au  reste  de  la  cavalerie  pour  tai 

en  pièces  les  fuyards.  Mais  la   poursuite  ne  fut 

longue  ;  les  vaincus  eurent  bientôt  regagné  leur  ca 

où  Bélisaire  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  attaquer, 

infanterie  n'étant  pas  encore  arrivée.  En  l'atten 

les  vainqueurs  dépouillèrent  les  morts  qu'ils  voy< 

couverts  de  riches  armures.  Cette  bataille,  qui 

en  un  moment  du  sort  des  Vandales,  ne  coûta 

cinquante  hommes  aux  Romains  et  huit  cents  aux 

bares.  Une  perte  si  légère  causa  la  déroute  d'une  ami^ 

de  cent  mille  hommes  ;  et ,  ce  qui  tient  encore  du  pil 

dige ,  c'est  que  Bélisaire  remporta  cette  grande  viddj 

avec  sa  seule  cavalerie ,  qui  n'étoit  que  de  six  nrii 

hommes.  Ce  récit  paroîtroit  fabuleux ,  s'il  n'étoit  attci 

par  un  historien  intelligent  et  témoin  oculaire.  On  pe 

dire  à  la  vérité  que  les  Vandales  portoient  d'avance  da 

le  cœur  la  fuite  et  Tépouvante,  et  que   la  terreur  i 

nom  de  Bélisaire^  la  valeur  de  Jean  l'Arménien  et  1 

mort  de  Zazon  ne  firent  qu'achever  leur  défaite.  Mai 

malgré  ces  raisons,  on  ne  peut  s'empêcher  de  concinfi 

que  Gélimer  éloit  un  très-mauvais  général.  Ce  fut  Bé 

lisaire  qui,  le  premier  depuis  Jule  César,  rendit  aa 

Romains  l'habitude  de  vaincre  des  ennemis  très-supè 

rieurs  en  nombre.  ' 

L'infanterie  arriva  lorsqu'il  étoit  déjà  tard,  et  BdS 

saire  marcha  sur-le-champ  avec  toutes  ses  troupes  vci 

le  camp  ennemi.  Dès  que  Gélimer  en  fut  averti ,  il  saot 

sur  son  cheval ,  et ,  sans  dire  une  parole ,  sans  laisser  aa 

cun  ordre ,  il  s'enfuit  à  toute  bride ,  et  prit  la  route  i 

Numidie,  n'étant  suivi  que  d'un  petit  nombre  de  « 

parens  et  de  ses  domestiques.  Les  Vandales  ne  s'apei 

curent  pas  d'abord  de  sa  fuite  ;  mais  le  bruit  s'en  étal 
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landii  f  ce  ne  fat  plus  parmi  eux  que  désordre  et  que 
Dulte.  Ils  se  précipitent  en  foule  par  toutes  les  portes, 
andoonant  leurs  richesses  et  les  personnes  qui  lenr 
Ht  les  plus  chères,  et  qui  ne  peuvent  les  suivre  que 
r  leurs  cris  déplorables.  Toute  la  plaine  est  remplie 
liomaics,  de  chevaux ,  d'enfans ,  de  femmes,  de 
jrards  et  de  désespérés.  Les  Romains  s^emparent  du 
mp ,  et  courent  à  la  poursuite ,  massacrant  les  hom- 
es, enlevant  les  femmes  et  les  enfans.  Le  hutin  fut  im- 
lense.  Les  dépouilles  de  lltalie ,  de  la  Sicile  et  de  la 
rrèce  tant  de  fois  pillées  par  Genséric  ;  celles  de  Car- 
lage  et  de  tonte  l'Afrique  ;  Tor  et  l'acgent  entassés  pen- 
lut  un  siècle  par  une  nation  avare ,  dans  un  pays  qni, 
IDS avoir  besoin  de  marchandises  étrangères,  nourris-' 
Mt  par  sa  fertilité  inépuisable  les^iations  voisines,  tant 
k  trésors  accumulés  furent  la  proie  des  vainqueurs. 
tSdte  dernière  bataille  se  donna  vers  le  milieu  de  dé- 
Imibre,  trois  mois  depuis  Tenlrée  de  Bélisaire  dans 
Carthage. 

'  Ce  général  passa  la  nuit  dans  une  grande  inquiétude.  Proc,  VamL 
■Dnc  bonne  partie  des  troupes  étoit  hors  du  camp;  il  'rkeôpLp. 
itraigDoit  que  les  ennemis  ne  revinssent  de  leur  épou-  *^7>  >^*>- 
*>Dte,  et  ne  6ssent  payer  bien  cher  aux  Romains  la  joie 
kja  victoire.  Dans  le  désordre  où  se  trouvoicnt  les  vain- 
ftteurs,  un  corps  de  cinq  à  six  mille  hommes  auroit  suffi 
our  les  tailler  en  pièces.  Dispersés  de  toutes  parts,  seuls 
n  deux  ou  trois  ensemble,  ils  s^enfonçoient  dans  les 
»réts,fouilloient  les  grottes  et  les  cavernes,  dansTespé- 
uice  d'y  trouver  quelque  fuyard  ou  quelque  trésor, 
oivrés  de  leur  bonheur,  éblouis  de  la  beauté  de  leurs 
risonnîères ,  ils  sembloient  avoir  oublié  leur  général  et 
nr  armée ,  et  ne  songeoient  qu'à  retourner  à  Carthage 
3ur  y  Jouir  de  leur  nouvelle  prospérité.  Une  fortune 
t  quelques  momens  les  rendoit  déjà  presque  semblables 
IX  Vandales.  Dès  que  le  jour  parut,  Bélisaire  monta 
ir  uo  tertre  au  bord  du  chemin.  De  là,  à  mesure  qu'il 


lier  aux  Vandales  qui  se  scrolent  réfugiés  dans  h 
des  environs,  et  de  les  conduire  à  la  ville  p(^ 
garder  jusqu'à  son  retour.  Il  parcourut  en  pers 
canipa^^ues  avec  ce  qu'il  avoit  i assemblé  de  tron[ 
surant  les  Vandales  qull  renconlroit,  et  leur  < 
parole  qu'il  ne  leur  si^roit  fait  aucun  mal.  Les  é^ 
villages  en  étoient  remplies;  on  se  contentoit  de 
armer,  et  de  les  envoyer  à  Carthage  sous  l>onm 
par  Landes  séparées,  <le  crainte  qu'étant  en  trc 
nombre ,  ils  ne  se  portassent  à  quelque  violeiic 
avoir  donné  ordre  à  tout,  il  marcha  lui-même 
geoce  avec  une  partie  de  ses  troupes  pour  aller  < 
Gclîmer. 

Il  y  avoit  déjà  cinq  jours  que  Jean  TArménic 
suivoitsans  relâche  ce  prince  fugitif,  et  il  étoit 
l'atteindre,  lorsqu'un  funeste  accident  le  pri^ 
gloire  que  son  éclatante  valeur  avoit  bien  mérité 
les  officiers  qui  l'accompaguoicnt  étoit  Vliaris,  | 
Bélisaire,  homme  de  cœur  et  d'une  force  de  corps  < 
dinaire,  mais  «léréglc  dans  ses  mœurs  et  fort  adi 
vin.  Le  sixième  jour,  Vliaris,  <léjà  ivre  au  levé 

IpÎI  .  ronrrolf  dprpipri»  .Tp;)ii  rArménion  .  #*f    vnnir 


HISTOIRE   DU    BAS-EMPIRE.  4^1 

PttlAl ,  arrosa  le  tombeau  de  ses  lamies ,  le  fit  décorer 
X  magoificence ,  et,  pour  Tentretien  de  ce  monument , 
y  assigna  one  rente  annuelle.  Toute  l'armée  pleura 
fénëreux  guerrier;  il  fut  regretté  des  Carthaginois 
|mes ,  aussi  charmés  de  sa  bonté  et  de  sa  douceur  que 
î  Romains  Téloient  de  sa  grandeur  d'âme  et  de  son 
prage.  Bélisaire  vouloit  faire  punir  Yliaris  quis'étoit 
Bvë  dans  une  église;  les  cavaliers  calmèrent  sa  colère 
I  loi  protestant  que  Jean  leur  avoit  fait  promettre  avec 
pment  qu'ils  demanderoient  grâce  pour  ce  malheureux 
^cier,  qui  n'avoit  failli  que  par  imprudence. 
■Ce  retardement  sauva  Gélimer.  Bélisaire  arriva  à 
^ppone,  à  dix  journées  de  Carthage,  apprit  que  ce 
ÉÏBce  avoit  gagné  le  mont  Pappuas,  où  il  étoit  eu 
■dé.  C'est  une  montagne  escarpée  et  presque  inacces- 
pie,  à  l'extrémité  de  la  Numidie.  Sur  la  croupe  s'éle- 
liitune  ville  ancienne,  nommée  INlédène,  habitée  par 
|b Maures  alliés  de  Gélimer,  qui  s'y  renferma  avec  sa 
inte.  Bélisaire ,  ne  voulant  pas  demeurer  long-temps 
igné  de  Carthage,  où  sa  présence  ctoit  nécessaire, 
commission  à  Pharas  de  tenir  la  montagne  bio- 
pendant l'hiver,  et  d'en  garder  si  bien  les  accès, 
Gélimer  ne  pût  ni  échapper,  ni  recevoir  de  vivres  ; 
que  Pharas  exécuta  fidèlement.  C  étoit  un  Hérule 
race  royale,  homme  actifs  vigilant ,  exempt  des  vices 
l'on  reprochoit  à  sa  nation.  Il  eut  soin  de  choisir  des 
Ndats  semblables  à  lui.  Bélisaire  trouva  dans  llippone 
^  grand  nombre  de  Vandales  des  phis  distingués,  qui 
éloient  retirés  dans  des  asiles.  Ils  en  sortirent  sur  sa 
teole,  et  furent  envoyés  à  Carthage  pour  y  être  gardés 
te|o'à  son  retour. 

Le  bonheur  qui  accompagnoit  partout  Bélisaire  lui 
ttit  alors  entre  les  mains  les  trésors  que  Gélimer  s'étoit 
léservés  comme  une  ilernière  ressource.  Dès  le  commen- 
Dement  de  la  guerre,  ce  prince  avoit  confié  ce  qu'il 
possédoit  de  plus  précieux  à  Boniface,  son  secrétaire, 
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dont  il  ocmnoissoit  b  fidélité;  Il  1  t  ti^foyt.i 
pone,  avec  ordre  de  se  retirer  en  I  igme 
Theudis ,  si  la  fortune  se  iiuuurvu  Cuudnire  am 
dates.  C*étoit  l'asile  qu'il  avoit  choisi  pour 
Tant  que  les  affaires  des  Vandales  Oje  furent  pas 
péréeSf  Bonïface  demeura  dans Hippone;  mais,  a[ 
bataille  de  Trtcamare,  il  s'embarqua ,- et  fit  voile: 
TEspagne.  Un  vent  impétueux  Payant  rejeté 
port,  il  obtint  des  matelots,  à  force  de  prières  et  de 
messes ,  qu^ls  feroient  tous  leurs  efforts  pour 
soit  une  tle,  soit  quelque  c6te  du  continent  :  mais  la 
pête  rendant  la  mer  impraticable,  il  crut 
main  deDieu  qui  vouloit  livrer  aux  Romains 
les  richesses  des  Vandales.  Il  jeta  Tancre,  et  se  tint 
rade  avec  un  grand  danger.  Lorsqu'il  ent  apprit  Pi 
vée  du  général  romain,  il  lui  envojra  un  de 
lui  offrir  les  trésors  dont  il  étoit  dépositaire,  i 
tion  qu'on  lui  laisseroit  tout  ce  qui  lui  appartenoit! 
l^saire  l'ayant  promis  avec  serment,  la  diose  fot  surJj 
champ  exécutée.  Mais  Boniface,  si  fidèle  aux  intenlia| 
de  la  Providence ,  ne  se  fit  aucun  scrupule  de  s'appK 
prier  une  bonne  partie  de  ce  qu'elle  abandonnoit  ai 
Romains. 
Air.  534.       De  retour  à  Carthage ,  Bélisaire  déclara  que  les  pc 

lT^'c^s!^'  sonniers  feroient  voile  pour  Constantinople  au  coia 
7%eoph,  p.  mencement  du  printemps.  II  fit  en  même  temps  parij 
Zon.  T.  a ,  divers  corps  de  troupes ,  pour  remettre  l'empire  en  (Ml 

?'  ^'  session  de  ce  que  les  Vandales  lui  avoient  enlevé.  Comi 

les  habitans  de  la  Sardaigne  doutoient  encore  de  la  di 
faite  de  Gélimer ,  et  refusoient  de  se  soumettre  aux  m^ 
mains ,  de  peur  d'éprouver  le  ressentiment  des 
res,  il  y  envoya  Cyrille  avec  la  tête  de  Zazim,  et 
commanda  de  passer  ensuite  en  Corse,  pour 
cette  île  à  l'obéissance.  Cyrille  ne  rencontra  aucun  obi 
tacle  dans  cette  double  expédition.  Jean,  à  la  tête  d'o^ 
cohorte  qu'il  commandoit,  fut  envoyé  à  Césarée  i 
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niritanie ,  ville  maritime,  grande  et  peuplée ,  à  trente 
mées  de  Carthage.  Un  autre  officier,  qui  portoit  le 
ime  nom ,  marcha  jusqu'au  détroit  de  Cadix ,  et  s'em* 
ra  de  la  forteresse,  nommée  alors  Septum^  au  jour- 
mi  Ceuta ,  bâtie  autrefois  par  les  Romains  au  bord 
détroit.  Apollinaire  Ait  chargé  du  recouvrement  de 
ijorque,  Minorque  et  Ebuse ,  maintenant  Yvice.  Cet 
îder,  né  en  Italie,  ayant  été  transporté  fort  jeune  en 
rique,  s'étoit  avancé  à  la  cour  d'Hildéric.  Lorsque  ce 
iiice  eut  été  détrôné  et  mis  dans  les  fers,  Apollinaire 
;  on  de  ceux  qui  allèrent  implorer  la  protection  de 
ilinien  en  sa  faveur.  Il  repassa  en  Afrique  à  la  suite 
Bélisaire,  et  se  signala  dans  toutes  les  rencontres.  La 
nfiance  qu'il  avoit  méritée  lui  fit  donner  le  goiiver- 
ment  de  ces  îles.  Bélisaire  envoya  aussi  un  eorps  de 
mpes  dans  la  Tripolitaine,  pour  secourir  Pudentius 
Tattimuth  contre  les  Maures  qui  les  fatiguoient  par 
s  attaques  continuelles. 

Il  survint  alors  un  différend  entre  les  Romains  et  les 
oths.  Nous  avons  déjà  rapporté  que  le  grand  Théo- 
iric,  en  mariant  sa  sœur  Âmalfride  à  Trasamond ,  lui 
oit  donné  en  dot  la  ville  de  Lilybée  en  Sicile.  Cette 
ice  importante  étoit  restée  entre  les  mains  d'Hildéric, 
ême  après  la  mort  d'Âmalfride ,  qu'on  le  soupçonnoit 
ivoir  fait  périr,  et  les  Goths  n'en  avoient  point  dis- 
té  le  domaine  à  Gélimer.  Mais  après  sa  défaite  ils  s'etxi 
îrent  en  possession ,  et  refusèrent  de  la  rendre  au  com- 
issaire  de  Bélisaire.  Ce  général  écrivit  en  Sicile  aux 
rnroandans  des  Goths  que  ce  refus  éioil  une  déclara- 
n  de  guerre  ;  qu'ils  agissoient  contre  les  intérêts  ^  et 
fis  doute  contre  les  intentions  de  leur  maître,  qui 
oii  recherché  avec  empressement  l'amitié  de  l'empereur; 
\e  c' étoit  une  injustice  criante  de  refuser  à  Justinien 
qu'on  avoit  laissé  sans  contestation  à  Gélimer.  Je 
uhaiA,  ajoutoit-t-ii ,  ^E/^ /^^  Goths  ne  donnent /amais 
l'empereur  l'occasion  de  réveiller  des  querelles  heureu-: 


^  r 
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smunt  assoupies;  mais  si  vous  *~  nu  M«Mxit 
maintenir  dans  ciiie  nouvelle  invitsii  v  usdepezi 
dre  çu'on  ne  répète  sur  vouS  à  /»€###•  armée  ^ 
seulement  LUybée,  mais  aussi  tout  ce  que  vousanti 
demment  usurpé.  Ccitte  lettre  ajapi  été  rei^iie  enlit  ; 
mains  d'Amalaionte,  les  G  lis  répoadirtnt  «  par 
cette  sage  princesse  qu'ils  étaient  bien  éloignés  de 
offenser  V empereur,  dont  ils  saçoient  que  la 
hnce  était  précieuse  à  leur  prince;  mais  que  la 
entière  était  sans  exception  du  domaine  des 
que,  si  Théodoric  en  atiHHt  cédé  quelque  place  aux 
dides ,  une  pareille  concessi  n  n'avait  pas  chez  eux^ 
de  loi,  leurs  princes  n'éi  '  pas  en  droit  ^aliéner 
cune  portion  des  dépen  nces  de  leur  couronne; 
Bélisaire  ferait  justice,  s'il  consentait  à  terminer 
différend  par  les  voies  i  »  les  entre  deux  peuples  oniii 
que,  pour  eux,  ils  s'en  r  ^porteraient au  fugementJ^ 
Justinien,  et  qu'ils  s'y  conformeraient  de  lKmaem\ 
qu'ils  souhaitoient  à  leur  tour  que  le  général  romai\ 
voulût  bien  ne  rien  préc^ii  r ,  mais  attendre  la  déciswà 
de  son  souverain.  Bélisaire  se  rendit  à  une  propositioi 
si  raisonnable,  et  en  instruisit  Terapereur. 

Proc.Vand.     Pendant  ce  temps -là  Pharas  ,  qui  tenoit  Géliiner 
riJàp.  p.  assiégé,  s'ennuyant  de  passer  Thiver  au  pied  d^nie  moih 

*^*  tagne  stérile ,  essaya  de  s'en  rendre  maître.  Il  fit  prendit 

les  armes  à  sts  soldats ,  et  monta  lai-même  à  leur  lêlc^ 
Mais  les  Maures,  favorisés  par  ^  pente  du  terrain, ici 
ayant  repoussés  avec  perle  de  cent  dix  hommes,  ilsit^ 
gagnèrent  leur  poste ,  et  Pharas  se  contenta  désormail 
d'établir  de  bonnes  gardes  pour  fermer  toiu  les  passageif 
Grélimer,  avec  ses  neveux  et  les  fidèles  compagnons  dit 
^  ses  infortunes,  se  trouvoit  réduit  à  d'affreuses  extrémités 
Les  Vandales  étoient  alors  la  nation  du  monde  la  ploi 
voluptueuse,  et  les  Maures  la  plus  misérable.  Ceux-ci| 
renfermés  dans  des  huttes  étroites ,  où  Ton  re^iroit  a 
peine  i  ne  connoissoient  même  aucun  des  présen^atilî 
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par  les  hommes  contre  rincléroence  des  saisons, 
ient  d'antre  lit  que  la  terre;  c'ëtoit  être  riche 
ponvoir  étendre  la  peau  d'un  animal  avec  son 
jverts  d'une  tunique  rude  et  grossière ,  et  d'un 
de  même  étoffe,  ils  ignoroient  Tusage  du  pain , 
des  autres  alimens  que  prépare  Tindustrie  des 
Le  pays  ne  leur  foumissoit  que  du  seigle  et  de 
l'ils  broyoient  avec  les  dents,  sans  le  moudre 
re  cuire.  Gélimer  et  ses  compagnons  succom- 
IX  horreurs  d'une  vie  si  sauvage;  ils  ne  sou- 
que la  mort ,  et  ne  regardoient  plus  la  captivité 
e  dernier  des  maux. 

;,  instruit  de  leur  désespoir,  écrivit  ainsi  à 
:  «  Prince,  je  suis  barbare  comme  vous,  et  je 
;u  d'antres  leçons  que  celles  de  la  natnre;  c'est 
i  me  dicte  ce  que  je  vais  vous  écrire.  Est -il 
ossîble  que  vous  vous  soyez  plongé,  vous  et 
amille  ,  dans  cet  abîme  de  misères  au  lien  de 
mmettre  à  votre  vainqueur  ?  Vous  chérissez  la 
,  direz- vous  sans  doute,  et  vous  êtes  résolu  de 
uffrîr  pour  conserver  un  bien  si  précieux  :mais 
loî,  Gélîmer;  n'êtes- vous  pas  actuellement  es- 
e  la  plus  vile  et  de  la  plus  misérable  nation  de 
î?  Ne  vaudroît-il  pas  mieux  mendier  chez  les 
ns  que  d'être  roi  des  Maures  et  souverain  du 
^appuas?  II  est  donc  honteux,  selon  vous,  d'obéir 
rince  auquel  obéit  Bélisaire  ?  Revenez  de  cette 
Je  suis  né  prince ,  et  je  me  fais  gloire  de  servir 
reur.  Je  sais  que  le  dessein  de  Justinien  est  de 
imbler  d'honneurs,  de  vous  donner  de  grandes 
t  beaucoup  d'argent  :  Bélisaire  vous  sera  garant 
avantages.  Peut-être  pensez-vous  qu'étant 
e ,  vous  êtes  né  pour  supporter  avec  patience 
>  caprices  de  la  fortune;  mais  si  Dieu  vous  offre 
source  y  pourquoi  la  refuser?  Les  faveurs  de  la 
ne  sont-elles  pas  faites  pour  les  hommes  aussi- 
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«  bien  que  ses  riguears  ?  Ellourdi  coups  n 

«  vous  n'êtes  peut-être  pas  en  état  uc  prendre  jDonsôlj 
«  vous-même  :  suivez  le  mien  ;  consentei  k  être 
«  et  ne  vous  foites  pas  plus  de  mal  que  l'cmienii 
«  voulu  vous  en  faire.  »  Grélimer  ne  pnt  lire  celle 
sans  la  tremper  de  ses  larmes.  Il  répondit  en  ces  li 
«  Je  vous  remercie  de  votre  conseil;  mais  je  ne  pdii 
«  résoudre  à  me  rendre  l'esclave  d'nn  injnslê 
«  Si  le  ciel  étoit  disposé  à  m'écouter ,  je  le  prieron - 
«  me  mettre  en  état  de  me  venger  d*nn  himiine 
«  sans  avoir  reçu  de  ma  part  aucune  injore,  ni  de 
«  ni  de  parole,  m'a  poursuivi  par  nne  guerre 
«  Il  m'envoie  je  ne  sais  d'où  un  Bélisaire  poa^ 
«  vorer  mes  états  et  me  déchirer  moi -même.  Il 
«  prince ,  il  est  homme  comme  moi  ;  ffa^il  sache 
«  peut  devenir  comme  moi  la  victime  de  l*ii 
«  Je  ne  puis  en  écrire  davantage  ;  le  poids  de  mes  nm 
«  heurs râ'accable  l'esprit.  Adieu,  cher  Phams; envo^ 
«  moi,  je  vous  en  supplie,  une  guitare,  nnpain et  ni 
«  éponge.  »  Ces  derniers  mots  sembloient  une  éniga 
à  Pharas,  jusqu'à  ce  que  le  porteur  de  la  lettre  hii  et 
rendu  raison  d'une  demande  si  singulière  :  «  Grélimei 
«  (dit-il  )  demande  du  pain ,  parce  qu'il  n'en  a  ni  goAl 
«  ni  même  vu  depuis  qu'il  est  chez  les  Maures  :  il 
«  besoin  d'une  éponge  pour  nettoyer  ses  yeux ,  enfli 
«  par  l'habitude  des  larmes  jointe  à  la  saleté  de  son  lu 
«  bttation  :  il  aime  à  toucher  la  guitare ,  et ,  ayai 
«  composé  une  chanson  pour  adoucir  ses  malhenrs,  : 
«  désireroit  l'accompagner  de  cet  instrument.  »  Pharai 
attendri  de  cette  triste  peinture,  lui  envoya  ce  quHl  dl 
mandoit,  et  n'en  fut  pas  moins  attentif  à  garder  toutt 
les  avenues. 
Proc.yand,  Il  y  avoit  trois  mois  que  Gélimer  étoit  enfermé 
<t  /.'a%.V*'  l'^^vc^  approchoit  de  sa  fin  ,  et  les  maux  de  ce  prioe 
Tluoph.p,  et  de  sa  famille  croissoient  de  jour  en  jour.  Agité  d 
continuelles  alarmes,  il  croyoit  à  tons  momens  entendi 
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Romains  qui  grimpoient  sur  les  roches  ;  ses  neveux 
iroient  autour  de  lui  de  faim  et  de  misère.  Ce  qui 
toucha  le  plus  sensiblement ,  fut  de  voir  un  des  en- 
de  sa  sœur,  et  un  jeune  Maure  des  plus  misérables , 
battre  ensemble  à  outrance,  et  se  prendre  à  la  gorge 
8*arracher  de  la  bouche  un  méchant  gâteau  d'orge 
à  demi-cuit ,  tout  brûlant  et  plein  de  cendres. 
1^  déplorable  spectacle  acheva  de  le  dompter.  Il  manda 
ras  qull  étoit  prêt  à>  se  mettre  entre  ses  mains  , 
Bëlisairese  rendoit  caution  des  promesses  de  son  lieu- 
Pharas  fit  porter  cette  lettre  à  Bélisaire ,  le  priant 
loi  envoyer  ses  ordres.  Le  général ,  qui  souhaitait  ar- 
t  de  conduire  à  l'empereur  cet  illustre  prison- 
,  fut  ravi  de  joie ,  et  dépêcha  Cyprien  pour  porter 
à'Gélimer ,  que  non-seulement  ou  lui  conserveroit 
vie ,  ainsi  qu'à  toute  sa  suite ,  mais  même  qu'il  seroit 
ité  avec  honneur.  Cyprien  se  rendit  avec  Pharas  au 
Iped  de  la  montagne,  où  Géliraer  les  vint  trouver;  et, 
mt  la  parole  qui  lui  fut  donnée  avec  serment ,  il  partit 
^ÊKc  eux  pour  Carthage. 

A  la  vue  de  sa  capitale  ,  à  laquelle  la  réparation  des 
et  des  travaux  avoit  donné  une  face  toute  nou- 
;itDe,  Gélimer  ne  put  s'empêcher  d'admirer  Tintelli- 
et  l'activité  des  Piomains,  et  d'imputer  ses  mal- 
fheors  à  sa  négligence.  Bélisaire  le  reçut  dans  le  faubourg 
jlAclas ,  où  ce  général  avoit  choisi  sa  demeure.  En 
uibordaut ,  le  roi  prisonnier  fit  un  grand  éclat  de  rire , 
Ifut  les  Romains  attribuoient  à  Tégarement  de  son  esprit, 
Aranlé  sans  doute  par  les  violentes  secousses  de  sa 
feiauvaise  fortune.  Mais  les  amis  de  Gélimer  préten- 
ÉMent  ,  par  une  interprétation  forcée ,  que  c'étoit  le 
ris  d'un  Démocrite  ;  et  que  ce  prince  ,  issu  de  race 
loyale ,  roi  lui-même ,  nourri  dans  la  splendeur  et  dans 
ropulence,  ensuite  vaincu,  fugitif,  accablé  de  misère, 
enfin  captif,  jugeoit  avec  raison  que  toutes  les  grandeurs 
il  les  fortunes  humaines  n'étoient  dignes  que  de  risée. 
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Bë  savo    iJi  i      il  tenoit  Gélinii 

I ,  et  la  r ^ ^  ^  raoda 

C  e.  En        idantb  répooae  dëi'cnipa 

il      gai     H  :  les  aoireB  Vandaks^  do 

n       le  <     i         '  parion  trailemait  trèt-h 

1     lie.  Ce  pi      en     oit  joui  que  trois  ans  do  fini 

t      . 

ProcVard.     c\      été   Fi    ér«t        Tempire  que  BéUsaiie 

idem iw.  meu  Afriq  lottg-  temps  pour  affermi 

^'neoph.  p.^      ^      for    -     h       sance  les  naUons  inqnièl 

1^*  tar  IM  ,  établir  une  forme  égala 

ih  ce      aoz  sojels  dans  Tadmimi 

ti      po  p  que  ce  génie  supérieur  n*entendoi 

moins  q      la  guerre,     i  valeur  héroïque  «  qni  le  Gi 
redouter      i  étrangers;      douceur  et  SM  équité  ii 
ruptible  ,  qui  lui  co      lioit  Taffisction  des  peo| 
•  auroient  épargné  sans     ute  à  TAfrique  les  déson 
les  rébellions ,  les  rivalit  i  funestes ,  qui  furenfc  les  i 
tumultueuses  d'une  si  j   isible  conquête;  mais  l'ei 
toujours  ardente  à  se  venger  du  mérite  qui  la  déses] 
priva  Teropire  de  cet  avantage.  Justinien  étoit  ol 
d'un  nombreux  essaim  de  ces  courtisans  oisifs , 
craignant  une  comparaison  peu  honorable  pour 
font  leur  étude  d'empoisonner  les  succès ,  lorsqu'ils 
pu  les  traverser.  Quelques  officiers  de  Bélisaire , 
telligencc  avec  eux ,  mandèrent  à  la  cour  que  leur  gé 
songeoit  à   se  faire  en  Afrique  un  état  indépen 
Justinien  ,  soit  qu'il  rendit  justice  à  ce  vertueux 
laine. ,  soit  par  poétique  ,   tint  ce  rapport  secret 
pécha  Salomon  pour  off'rir  à  Bélisaire  le  choix  de  re 
à  Constantinople  avec  ses  prisonniers,  ou  de  leseni 
et  de  demeurer  en  Afrique.  Bélisaire  n^avoit  gan 
balancer  sur  le  parti  qull  devoit  prendre.  Un  h 
heureux  l'avoit  instruit  de  la  malignité  de  ses  euf 
Les  ennemis  qu'il  avoit  entre  ses  officiers  avoient 
deux  lettres  à  la  cour ,  et  fait  partir  deux  messager 
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lérens  vaisseaux ,  pour  mieux  assurer  le  message.  Cette 
ution  leur  fut  utile  ;  et  plus  encore  à  Bëlisaire. 
'un  des  deux  émissaires  parvint  à  Constantinople?; 
utre ,  ayant  donne  lieu  à  quelque  soupçon ,  fut  arrêté 
ns  le  port  de  Carthage  ;  et ,  se  voyant  pris  ,  il  livra 
paquet  dont  il  étoit  chargé ,  et  révéla  tonte  Tintrigoe. 
la  découverte  d*unc  trame  si  noire  excitoit  Bélisaire  a 
^tourner  au  plus  tôt  à  la  cour ,  pour  déconcerter  la  ca- 
lomnie et  confondre  ses  ennemis.  ^ 
f^  Dès  que  Salomon  lui  eut  apporté  la  permission  de 
PPiislinien  ,  il  donna  ordre  d^équiper  la  flotte  ,  distribua 
|hs  troapes  en  divers  quartiers  ,  et  régla  le  gouverne- 
^Dent  militaire  conformément  aux  ordres  qu'il  recevoit 
iMe  Tempereur  :  nous  en  donnerons  le  détail  dans  la 
mite.  Après  ces  dispositions ,  il  fit  monter  sur  la  flotte 
[  Gélimer  avec  les  autres  prisonniers  vandales ,  et  s'ém- 
it barqua  lui-même  avec  ses  gardes  et  les  Huns  ,  selon  la 
kparole  qu'il  leur  avoit  donnée.  Il  n'étoit  pas  encore  sorti 
da  port  ,   qu'on  sentit  évidemment  que  la  présence  de 
re  grand  capitaine  étoit  un  puissant  contre-poids  pour 
;  niaintenir  le  repos  de  rAfrique.  Le  bruit  se  répandit  à 
I  Carthage  que  les  Maures  s'ctoicnt  soulevés.  Cette  nation 
perfide  n'étoit  retenue  ni  par  les  liens  sacrés  du  ser- 
ment ,  ni  par  la  crainte  de  perdre  leurs  otages ,  qu'ils 
i  «acrifioient  sans  regret ,  fussent-  ils  les  fils  ou  les  frères 
de  leurs  rois.  Ils  ne  restoient  en  paix  qu'autant  qu'ils 
voyoient  le  vainqueur  sur  leur  frontière.  Le  nom  de 
Bélisaire  les  avoit  contenus  jusqu'alors.  Dès  qu'ils  ap« 
prirent  que  son  départ  étoit  résoin ,  ils  coururent  aux 
armes  ,  et  commencèrent  leurs  ravages ,  égorgeant  les 
hommes,  traînant  les  femmes  et  leurs  enfans  en  escla- 
vage.   Ce  n'étoit   dans  tout  le  pays    que  trouble  et  dé- 
solation. Les  soldats  romains,  postés  sur  les  frontières  , 
n'étoient  ni  en  assez  grand  nombre,  ni  assez  bien  pour- 
vus d'armes  et  de  chevaux  pour  arrêter  ou  pour  atteindre 
des  brigands  déterminés ,  qui ,  sans  cesse  à  cheval,  après 
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dans  le  conseil,  de  la  pr     1  ;>titnde  dans  TexéEntion  ».^ 

'  ^'  la  modestie  dans  lés  plus     illans  succès  ;  on  voyoiidMI 

Zon.  t.  3,  l'autre  un  exemple  éclatant  de  la  fragilité  des  trAm 

Maâéu.  p.  les  mieux  affermis.  Le  vainqueur  et  le  vaincu  portoîci 

^Glrcms  p.  ^S^l^i^^i^^  Tempreinte  de  la  puissance  divine ,  qui  avoi 

*^  rendu  Bélisaire ,  à  la  tête  de  seize  mille  honunes ,  mpé 

rieur  à  Géiimer ,  soutenu  de  cent  soixante  mille  :  c^é 

toit  le  nombre  des  Vandales  qui  portolent  les  armes  a 

Afrique  au  temps  de  la  descente  de  Bélisaire.  On  pcif 

même  dire  que  cette  glorieuse  conquête  fut  Touvrageéi 

six  mille  hommes  de  cavalerie ,  puisque  Bélisaire  ne  i 

aucun  usage  de  son  infanterie  dans  les  deux  bataille 

de  Décime  et  de  Tricamare.  Pour  couronner  de  si  gfand 

exploits,  Justinien  renouvela  un  honneur  qui,  depuis I 

règne  d'Auguste,  étoit  réservé  aux  empereurs,  et  à  leoi 

enfans.  Il  décerna  le  triomphe  à  Bélisaire.  Ce  généfal 

entouré  de  sa  garde ,  traversa  la  ville  depuis  sa  maisQi 

jusqu'au  Cirque,  où  Tattendoit  Tempereur  assis  sur  a 

trône  élevé,  Il  marchoit  à  pied  ;  mais  tout  le  reste  de  I 
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pe  ressembloit  à  celle  des  anciens  triomphes.  On 
Értoil  devant  lui  les  dépouilles  des  rois  vandales,  des 
Ibes  d'or  et  d'argent,  des  armes,  des  couronnes,  des 
I^Eoblesprécieax,  des  robes  de  pourpre  semées  de  perles 
de  pierreries,  sept  grandes  corbeilles  remplies  de 
tes  d'or,  et  le  livre  des  Evangiles  tout  brillant 
et  de  diamans.  C'étoient  en  grande  partie  les  ri- 
que  Genséric  avoit  enlevées  dans  le  pillage  de 
e.  Les  vases  du  temple  de  Jérusalem  attiroient  surv- 
ies regards.  Un  Juif  qui  les  considéroit ,  s'adresr 
ta  un  des  officiers  de  Tempereur  :  Ne  prétendez  pas  , 
dit- il ,  garder  ces  trésors  dans  le  palais  dp  Constant 
U;  ils  ne  peuvent  être  conser\^és  que  dans  le  lieu  oà 
plaça  notre  roi  Salomon.  C'est  leur  enlèvement  sa-- 
qui  a  causé  autrefois  le  pillage  de  Rome,  et 
peu  celui  du  palais  des  rois  vandales.  Ces  pa- 
,  rapportées  à  Justinien,  lui  firent  craindre  <le  re- 
ir  ces  redoutables  dépouilles  ;  il  les  envoya  aux  églises 
k  Jémsalem. 

r 

A  la  suite  de  Bélisaire  marchoient  les  prisonniers ,  et 
iieur  téteGélimer  ,  vêtu  d'une  robe  de  pourpre,  envi- 
ronné de  ses  parens,  et  suivi  des  autres  Vandales,  dont 
n  avoit  choijil  les  plus  grands  et  les  mieux  faits.  Lors- 
pie  le  roi  captif  entra  dans  le  Cirque,  et  qu'il  vit  de- 
vant lui  l'empereur ,  à  droite  et  à  gauche  une  foule  ira- 
Dense  que  la  curiosité  avoit  attirée,  alors,  plongé  dans 
me  réflexion  profonde  sur  Fétat  présent  de  sa  fortune» 
ans  laisser  échapper  une  larme  ni  un  soupir,  il  répéta 
plosiears  fois  ces  paroles  de  TEcclésiaste  :  Vanité  des 
vanités ,  tout  est  vanité.  Dès  qu'il  fut  arrivé  aux  degrés 
kl  trône,  on  lui  ôta  sa  robe  de  pourpre,  et  on  l'obligea 
k  se  prosterner  aux  pieds  de  l'empereur,  et  d'en  faire 
intant  devant  l'impératrice.  Bélisaire ,  par  un  effet  de 
B  bonté  naturelle ,  plus  attendri  du  sort  de  son  prison- 
BÎer  qu'enorgueilli  de  sa  propre  gloire ,  voulut  bien 
le  consoler  de  son  humiliation  en  se  prosternant  avec 


« 


4  ta 

loi.  Jastinien  et  T 
filles  d'HUdëric,  et  10 
de  Yalentiniea ,  et  fer 
parole  de  Béiisaire,  : 
domain^  en  Galatie, 
sa  famille  ;  il  aoroit  ëtë 
n^eût  refusé  de  rem 
Bëlisaire  ëtoit  le  prem 
Il  triompha  de  nouveau 
snivante  lorsqu'il  prit 


HistoiAx  ne  %àM^Mmwnm, 


>VUlJ«il 


1er        Itfii 
iui  wCudoeiet 
le  l*Hunérie.  Pddraeqoil 
ionnèrent  à  Grélimèr  un 
il  ^rëcut  dans  Patondance 
s  an  rang  des  patriees,^ 
Tarianisme.  Le  triomi 
'on  eAt  vo  à  Gitinstant 
[  comnAencement  de  Pal 


Proc»  Im  i| 

C.   32. 


ss^on  dn  consulat  II 
porte  au  sénat  dans  la  chaise  curule  sftr  les  épaules 
prisonniers  ;  et ,  dans  le  chemin ,  il  jeta  au  peuple 
grande  partie  du  butin  qu'il  a  voit ,  apporte  d*i 
des  vases  d'argent ,  des  ceintures  d'or,  et  d'autres 
pouitles  précieuses.  Mais  le  plus  grand  honneur  que  ^ 
tinien  fit  à  Bëlisaire,  fut  de  le  représenter  aor  le 
de  ses  monnoies  avec  ces  mots  :  BéUsmn,  kfghuti 
Romains.  Toute  Thistoire  de  cette  guerre,  ainsi 
pompe  du  triomphe,  furent  peintes  en  rooaaSque 
le  vestibule  du  palais. 

C'est  ainsi  que  l'Afrique  rentra  an  pouvoir  de  Vi 
pire  cent  sept  ans  après  que  Gensëric  y  eut  trans] 
sa  nation.  Cette  importante  conquête  ne^ûta  que 
mois,  à  comptef  depuis  le  débarquement  de  Bëlii 
jusqu'à  la  dernière  défaite  de  Gélimer.  11  fallut  quai 
ans  aux  autres  généraux  pour  l'assurer.  Dans  ce  longid 
tervalle,  la  paix  fut  souvent  troublée  par  les  séditio^ 
des  soldats ,  qu'ils  ne  pouvoient  contenir,  et  par  lesië^ 
cursions  des  Maures,  qui  ne  craignoientqueBélisttri 
La  tranquillité  ne  subsista  qu'environ  cent  ans  jusqa'l 
l'invasion  des  Sarrasins.  Les  prisonniers  amenés  à  Cori 
stantinople  se  trouvoient  en  grand  nombre  ;  pour  leul 
ôter  l'espérance  de  retourner  dans  leur  pajrs,  Justinia 
en  composa  cinq  corps  de  cavalerie ,  qu'il  envoya  a 
Orient.  La  plupart  des  autres  Vandales  avoient  péri  dan 
les  combats.  Ceux  qui  restoient ,  s'étant  dispersés  dan 
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erses  contrées  de  T Afrique,  furent  extermines  par 

àures,  ou  se  mêlèrent  avec  eux,  en  sorte  que  cette 

itioD  rapide  anéantit  en  Afrique  jusqu'au  nom  des 

lies.  C'eût  été  alors  l'occasion  de  retourner  dans 

anciennes  demeures  en  Germanie;  mais  ils  man- 

nt  de  vaisseaux  pour  repasser  en  Europe;  et  d'ail- 

ils  n'y  auroient  plus  retrouvé  les  descendans  de  ceux 

jodigiscle  avoit  laissés  en  Bohème  pour  garder  et 

er  les  terres  de  leurs  compatriotes,  qui  pourroient 

s'y  réfugier  en  cas  d'infortune.  Cette  partie  de 

lation  avoit  été  détruite  depuis  ce  temps-là  par  les 

s  barbares.  C'est  un  trait  digne  de  mémoire  que 

ine  foi  de  ces  Vandales  sédentaires  à  l'égard  de  leurs 

rades,  séparés  d'eux  par  une  si  vaste  étendue  de 

(  et  de  mers.  Lorsqu'ils  apprirent  que  Genséric  étoit 

*e  de  l'Afrique,  ils  lui  envoyèrent  des  députés  pour 

[citer  de  ses  glorieux  succès ,  et  pour  lui  demander 

^me  temps  la  propriété  des  terres  dont  ils  n'étoient 

es  gardiens,  et  qui  devenoient  inutiles  aux  Van- 

établis  dans  un  climat  plus  doux  et  plus  fertile. 

éric  et  ses  principaux  officiers  étoicnt  disposés  a 

accorder  leur  demande,  lorsqu'un  vieillard,  des 

loblesde  la  nation,  et  renommé  pour  sa  prudence, 

représenta  que,  dans  les  choses  humaines ,  il  n'y 

nulle  assurance,  rien  de  ce  qui  subsisioil actuel- 

it  qui  ne  pût  changer  ;  rien  qui  ne  pût  arrii^er  de 

i  n'était  pas  encore.  Cette  réflexion  arrêta  Gensé- 

I  congédia  les  députés  avec  un  refus.  Les  Vandales 

t alors  des  railleries  et  du  vieillard  et  du  roi,  qui 

lient  la  prévoyance  jusque  sur  des  accidens  impos- 

>;  mais  la  sagesse  de  cet  avis  fut  reconnue  par  leurs 

ndans,  lorsqu'ils  se  virent  dépouillés  de  leur  con- 

!,  et  prives  de  toute  retraite. 

losroëi  ne  vit  pas  sans  jalousie  cet  aacroissement  de  Proc.  pers, 

3Îre.  Il  se  repentit  d'avoir  fait  la  paix,  et  de  n'avoir  ''jjg^^fi/r 

ravcrsé,  par  une  diversion  puisiante,  une  expédition  /.6,  c.a,  5, 

4,5,  6,7. 
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Coi.  I.  1  f  M  contraire  à  ses  intérêts.  Cependant  il  envoya  deii 
^j^^  35^  bassadeurs  à  Constantinople ,  et,  en  félicitant  Joslil 
^^teon.  Ha-  ^  ^  victoire ,  il  lui  demandoit  y^v  puiisanterie  une  | 
ptn.  L    9  9  du  butin  ;  elle  lui  étoit  due ,  disoit-il ,  parce  que ,  \ 

^^!romu$.  ^  P^^^  f^^^^  ^^^  '^  Perses ,  jamais  les  Romains  a' 

F«icf.  re-  rôient  sùbjugaé  les  Vandales.  Joslinien  ^  craignant  i 

rm  jtwc.  2^p^m^  ^^^  ^  prince  belliqueux ,  lui  envoya  de  rie 

présens.  Aussitôt  après  la  conquête ,  il  avoit  pris 
mesures  pour  la  conserver.  Voici  Tordre  qu'il  y  éti! 
par  deux  ordonnances  datées  du  treizième  d'avril 
cette  année  534f  et  adressées  Tune  à  Archélaus,  Taoti 
Bélbaire,  avant  son  départ.  L'Afrique  fut  divisée  en  i 
provinces ,  la  Tingitane ,  la  Mauritanie ,  la  Noroidie 
province  de  Carthage ,  la  Byzacène  ^  la  Tripolitaine 
la  Sardaigne ,  qui  lut  {ointe  aux  autres ,  parce  <)a'< 
avoit  appartenu  aux  Vandales.  Il  établit  un  prâet 
prétoire  résident  à  Carthage ,  et  Archélaiis  fut  poa 
de  cette  charge  en  récompense  des  services  qu'il  a 
rendus  en  qualité  d'intendant  de  la  flotte  et  de  l'am 
Justinien  lui  recommandoit  de  veiller  à  la  conservai 
du  pays,  de  traiter  les  habitans  avec  douceur,  et  de  \ 
faire  sentir  la  différence  de  l'humanité  romaine  et  i 
dureté  des  Vandales.  Il  régloit  les  gages  et  les  émolun 
des  officiers  ;  et ,  pour  leur  ôler  tout  prétexte  de  coa 
sien  f  il  taxoit  à  une  somme  très-modique  ce  qu'ils 
voient  payer  pour  l'expédition  des  brevets  de  1 
charges,  défendant,  sous  peine  de  mort,  toute  exac 
au-delà  de  ce  qu'il  prescrivoit.  La  seconde  ordonn 
concernoit  Tordre  militaire  :  elle  établtssoit  cinq  c 
mandans,  avec  titre  de  ducs  en  Tripolitaine,  en  Byza< 
en  Numidic,  en  Mauritanie  et  en  Sardaigne.  Bélû 
avoit  ordre  de  mettre  en  garnison  dans  Ceuta  an 
de  soldats  qu'il  jugeroit  à  propos ,  sous  le  commai 
ment  d'un  tribun  d'une  prudence  et  d'une  fidélité 
connue  pour  garder  le  détroit  de  Cadix,  et  de  veillei 
les  mouvemens  qui  se  feroient  en  £spagne  et  en  G< 
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pA  le  triboQ  devoit  donner  avis  an  dac  de  Mauritanie, 
^«diii-ci  au  préfet  du  prétoire.  L'empereur  vouloit 
pA  cp^on  Uni  dans  le  détroit  des  vaisseaux  de  course , 
^  Id  nombre  que  Bélisaire  jugeroit  convenable.  Tous 
commandans  dévoient  non- seulement  défendre  le 
qoi  leur  étoit  confié  j  mais  aussi  travailler  à  re- 
les  bornes  ^e  l'empire  et  à  lui  rendre  son  ancienne 
e.  L'empereur  fixoit  la  paie  des  offices  militai- 
;  il  dëfendoit  de  faire  aucune  violence ,  aucun  tort 
habitans.  Il  permettoit  à  Bélisaire  de  faire  resserrer 
ÎQte  des  villes  et  des  châteaux  sur  la  frontière ,  s'il 
troovoit  d'une  trop  grande  étendue  pour  la  défense, 
la  première  de  ces  ordonnances  on  voit  que  Jnsti- 
,  encouragé  par  la  réduction  de  l'Afrique ,  se  âat- 
de  reconquérir,  avec  l'aide  de  la  Providence  divine, 
iotfes  provinces  dont  les  barbares  s'étoient  rendus 
Il  donna  aux  Africains  cinq  années  pour  ren-» 
en  possession  des  biens  qui  leur  a  voient  été  enlevés 
les  Vandales.  Il  voulut  que  toute  l'Afrique  ne  re- 
t  d'autres  lois  que  les  lois  romaines.  Jusque  -  là 
dispositions  de  Justinien  annonçoient  un  gouverne- 
équitable  ;  elles  furent  reçues  avec  joie.  Mais  il 
Kmtint  pas  long-temps  ce  ton  patpmel.  Gomme  on 
retrouvoit  pas  le  rôle  des  impositions  anciennes  que 
rie  avoit  fait  brûler  dès  le  commencement  de  son 
,  l'empereur  envoya  Typhon  et  Eustrace  pour 
on  nouveau  cadastre  ;  et  ces  financiers ,  par  un 
de  zèle  ,  dont  les  princes  croient  quelquefois  être 
,  firent  à  Justinien  l'Afrique  si  riche  et  si  opu- 
1  qu'elle  se  trouva  bientôt  appauvrie. 
La  plopart  des  villes  tomboient  en  ruine.  Les  Van* 
avoient  d'abord  détruit  les  murailles ,  et  ensuite 
périr  les  édifices  ;  les  plus  riches  d'entre  eux,  pré- 
t  au  séjour  des  villes  celui  des  campagnes.  Justi- 
travailla  à  les  réparer.  La  grande  Leptis  étoit  pres- 
abandonnéei  et  ensevelie  sous  des  monceaux  de 


"t. 
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sj  ry.  D        n   ifiLi 

Tel         U  ;  I      »  il  i  loa  IV 

la       il  ]      9  Jes      parw»  ^»  p«u9  T«iaiiie  Je  ki 

servir  comme  de  boulievard  à  la  nouvelle 
y  1  pal  s  Te  iperear  Septîaie  Sevèie, 

en  ce  Heo ,  avoit  aotr<  ait  bâtir  comme  un 
ment  de  sa  forlime.  Apr  avoir  orné  Garthage  de 
tiques  »  de  thermes ,  d'égi  8  et  de  monastères ,  il 
qu-elle  se  nommât  Justin  f¥Uii;  et^  pour  honorer 
femme  Théodora ,  il  donna  le  nom  de  Tl 
la  ville  de  Baga,  que  Procope  place  dans  la  proviocei 
Carthage.  Adrumète ,  métropole  de  la  Byzacène , 
sans  murailles ,  exposée  aux  incursions  des  Maorei 
la  fortifia  ;  elle  prit  aussi  le  nom  de  Justinienni.  S 
Byzacène  fut  mise  hors  d'insulte  par  les  places  et  J| 
châteaux  qu'il  releva  «  on  qu'il  fit  construire  de  nomc| 
sur  la  frontière.  Il  mit  en  état  de  défense  la  ville  wm 
mée  U  camp  de  Tra/an  en  Sardaigne.  Le  châteaa  i| 
Ceuta  tomboit  d'ancienneté  :  il  en  fit  une  place  impd 
nable  ;  et ,  comme  c'étoit  la  clef  de  ses  états  d' Afiriqoe,  il| 
mit  sous  la  protection  de  la  mère  de  Dieu,  en  rhoone^j 
de  laquelle  il  fit  bâtir  une  magnifique  église.  Un  pli 
long  détail  passeroit  les  bornes  de  Thistoire.  U  siiffii| 
de  dire  que  Ton  comptoit  en  Afrique  cent  cinquaal 
places  bâties  ou  réparées  en  divers  temps  par  les  ordril 
de  Jostinien. 
Cod.  1. 1,  Les  rois  vandales,  ariens  fanatiques,  excepté  Gkmdl 
^'k'Jil  ùj  et  niond  et  Hiidéric ,  avoient  cruellement  persécuté  II 
^1/  ^'  Il/y  catholiques.  Ce  dernier  prince  leur  avoit  rendu  len 
/.  6,  C.3, 4.*  églises  sans  leur  en  rendre  les  biens.  Justinien  rétabi 
la  religion  dans  tout  son  éclat.  Comme  il  commença 
à  traiter  les  Goths  d'Italie  avec  moins  de  ménagemci 
pour  les  raisons  que  nous  dirons  bientôt ,  il  dépouil 
les  ariens  de  ce  qu'ils  avoient  usurpé,  et  le  restitua  an 
églises  catholiques  9  à  la  charge  de  payer  leur  part  i 
impositions.  Il  défendit  aux  hérétiques  de  baptiser  ; 
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Qt  des  magistratures  et  leur  interdit  le  cnlte  pn- 
es  privilèges  de  Tëglise  de  Carthage  forent  renoo- 
1  y  avoit  dans  la  Tripolitaine  des  peuplades  de 
I  encore  païens.  Les  uns  ëtoient  depuis 'long* 
attachés  au  service  de  Tempire  ;  on  les  nommoit, 
et  te  raison ,  Paeaii;  ils  habitoient  la  ville  de  Ci- 
,  près  de  la  grande  Syrte.  Les  autres ,  nommés 
Miains ,  vivoient  errans  et  sans  dépendance  & 
ent  de  la  Tripolitaine.  Tous  ces  barbares  embras- 
la  religion  chrétienne.  Justinien  fit  bâtir  pour 
s  des  Gadabitains  une  grande  église  dans  la  ville 
Mratha ,  ancienne  colonie  romaine  qu*il  enferma 
irailles. 

ir  ne  pas  interrompre  le  récit  de  la  destruction  des  Prœ.ûnecd* 
lies,  j^ai  différé  de  rapporter  quelques  évcnemens^'^a^la,^. 
mée  533 ,  que  je  rappellerai  en  ce  lieu.  Théodora  ^S,:^, 
voyage  en  Bythinie  pour  aller  prendre  les  bains  lôs. 
on  lieu  nommé   Pyihia ,  célèbre  alors   par  ses 
»  d'eaux  minérales.  Gomme  elle  aimoit  d'autant 
p  faste  et  la  magnificence  que  sa  première  vie  en 
été  plus  éloignée  ,  elle  traîna  après  elle  tout  Tap- 
de  sa  grandeur.  Sa  suite  étoit  de  quatre  mille 
les.  Les  principaux  sénateurs ,  les  chambelhins  ^ 
nombre  de  patrices ,  entre  autres  Menas ,  ancien 
du  prétoire,  et  Elie,  intendant  des  finances,  fai- 
partie  du  cortège.  Accoutumée  à  faire  un  mélange 
lies  et  d*œuvrcs  extérieures  de  piété,  elle  distribua 
a  route  beaucoup  d'argent  aux  églises ,  aux  hôpi- 
aux  monastères.  A  son  retour,  elle  donna  une 
e  éclatante  de  Tempire  qu'elle  avoit  pris  sur  son 
Priscus  dePaphlagonic,  secrétaire  de  Tempereur/ 
emparé  de  la  confiance  de  son  maître  au  point 
mer  de  Tombrage  à  Théodora.  Aussi  hautain  qu'il 
îche  et  puissant ,  il  se  croyoit  dispensé  de  ramper 
i  cette  princesse  ainsi  que  les  autres  courtisans.' 
ssaya  d'abord  de  le  perdre  dans  l'esprit  de  Tempe-; 

r.  HV  BÀS-EHr.   TOH.  IV.  2'J 
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rear  par  des  rapports  calomnieox.  Cette  voie  B*i 

pas  réussi ,  elle  le  fit  «'nlever ,  jeter  A      un 

transporter  dans  une  retraite  éloignée  ^  où  elle  le 

de  recevoir  Tordre  de  prêtrise  pour  k  noettre  hors  #i 

de  rentrer  dans  ses  emplois.  Justinîen,  sobjogoé, 

d'ignorer  cette  violence  ;  il  oublia  Prisais  dès  qu'3 

le  vil  plus ,  et  n'osa  pas  même  s'informer  de  ce 

et  oit  devenu. 

Prw:.  pen.      Ce  fut  un  bonheur  pour  Justinien  d'éf're  alors  en 

Mauia,  V-  ^^^^  '^  Perse.  Le  hasard  prësentoit  à  Chosroës  une 

7^,      .,     casion  favorable  de  se  saisir  de  Dara.  Un  soldat,  n 

Jsaemani^  Jean  Cottutb,  fut  assez  hardi  pour  soulever  une 

j,p.  ss*.  ''  d®  ^^  garnison  et  pour  s'emparer  du  palais,  qui 

Chr.  Marc,  fortifié  comme  une  citadelle.  Il  y  avoit  déjà  quatre) 

qu'il  ordonnoit  en  maître  absolu ,  lorsque  Marnas, 

que  de  la  ville ,  et  Ânastase ,  un  des  principaux  habit 

excitèrent  le  reste  de  la  garnison  à  s'affiranchir  de  t€A 

tyrannie.  Les  soldats  qui  u'avoient  pas  trempé  dans  x 

complot  montèrent  au  palab  à  l'heure  de  midi ,  pas 

tant  chacun  un  poignard  caché    sous    leur  casaqn 

Mais  la  crainte  de  n'être  pas  les  plus  forts  les  retint 

l'entrée.  Un  charcutier  qui  les  avoit  suivis ,  honteux  di 

leur  lâcheté,  força  la  porte,  son  couteau  à  la  main,d 

blessa  le  tyran  qui  accouroit  au  bruit.  Celui-ci ,  dai^ 

le  trouble  où  il  étoit ,  se  jeta  lui-même  entre  les  maii| 

des  soldats,  qui  le  lièrent  et  le  traînèrent  à  la  prises d| 

la  ville.  Un  d'entre  eux ,  craignant  que  les  compagnoi^ 

de  la  révolte  de  Cottistis  ne  vinssent  le  délivrer  à  mail 

armée ,  le  poignarda  de  son  autorité.  On  brûla  le  palâl^ 

de  crainte  qu'il  ne  servit  encore  de  place  forte  à  quelqH 

rebelle.  Nous  pouvons  rapporter  à  cette  année  un  treiiH 

blement  de  terre  qui  se  fit  sentir  à  Constantinopk  m 

mois  de  novembre.  D'autres  auteurs  le  font  arrivil 

cinq  ans  plus  tôt.  Il  commença  le  soir,  et  causa  une  tdll 

alarme,  que  les  habîtans  passèrent  la  nuit  dans  la  plafl^ 

de  Constantin  à  implorer  la  miséricorde  divine.  I4( 
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'  nrs  d'Eolychès,  qoi  étoient  en  ^nd  nombre 
M  penple,  crioîeal  :  Vivez,  JustinUn ,  maisdéU- 
fous  de  et  décret  odieux  prononcé  à  Chaleidoine. 
de ,  ce  iritntblemeDt  de  lerrc  ne  causa  aucun  dom- 
It  Fot  plu  violent  à  Cynqne,  où  il  dëtniUit  plu- 
^i&ces.  Une  comète  se  montra  pendant  quelqaef 
do  cûié  de  rocddent. 


•1 
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LIVRE  QUARÀNTE-TROISIÈMEj 

As.  534-    JUh  conqnêle  de  rAFrique  comblott  Jn^inten  de  glt 
*  HUtoriafu'  Maîs,  s'îl  est  plus  digne  d'un  prince  de  régler  ses 
eomposUiex  par  de  boDoes  lois  que  dV^n  reculer  les  limites,  on 
',/*""' dire  que  celle  année  vit  achever  une  entreprise  eni 


niano. 


Proc.  pert  plus  iniporlaulc  que  les  succès  de  Bélisairo.  Le  seiziè 
a*5.  *   '      *  de  novembre,  Tempereur  publia  la  secondé  édition  i 
in  pntœmio,  Codc,  et  cousomma  Touvrage  de  cette  fameuse  légirf 
Idemmneçd.  tiou  qui  subsistc  depuis  tant  de  siècles.  J'ai  différé  iM 

Theoph,  p.  parler  ]usqu  a  ce  moment ,  pour  mettre  sous  les  yfl 
Ceè/r.p.  368.  î'^nsemble  de  ce  grand  corps.  Justinien  éloit  nionléii 

Marc,  chr,  |e  trône  avec  les  projets  les  plus  capables  d*imrooriA 

MaieUiy  p\  son  Tcgnc  et  de  rétablir  la  puissance  romaine  dans  m 
%'uid.  voce  ancienne  splendeur.  Portant  à  la  fois  ses  regards  sur  i 
Tft^mux"  dehors  cl  sur  Tintcrieur  de  Tempire,  il  forma  ledoul 
*^p       ..     projet  (Fy  réunir  les  provinces  envahies  par  les  barbare 
/.8.  et  de  réduire  en  un  abrégé  d'une  juste  étendue  ce  noi 

apol^^.^^c!^^^^  infini  de  lois,  de  règlemens  et  de  maximes  juJ 
^o,V%.        ciaires  que  Tinlérêt  des  hommes,  leur  foiblesse,  ie^ 
Duc.de  //vM inconstance,  leur  inquiétude,  avoient  enfantées  (lepdj 
^ctoucion-  ireîze  cents  ans.  Il  savoit  (lue  la  mnltilude  des  crJol 

tatejitr.  ct\'.  ^  j 

7Y7m.£;.3 , 4.  nances  introduit  la  confusion  et  le  désordre;  etquei 
ron?^^  ja-  ^j^^^  embarrassé  de  décisions  qui  s'entrelacent  et  se  cri 
Cravtnayde  ^^^^  cst  un  labyrinthe  où  la  justice  s'égare,  tandis  qt 
jur.  rinjustice  échappe  à  la  faveur  de  tant  de  détours. 

hJst^neapoL  »'étoil  pas  moius  difficile  de  bannir  des  tribunaux  ï 
l.  3,c.  3.  •   gnorancc,  la  mauvaise  foi  et  la  chicane,  en  simplifil 
ta  Juitinia-  les  lois,  quc  (le  chasser  de  Tltalie  et  de  l'Afrique 
ni.  c.  i ,  a.    (Jq|J,5  ^j  j^g  Vandales.  Justinien  entreprit  l'un  et  Tauli 

et  peut-être  auroit-il  également  réussi,  si  Timpatitf 
de  son  amour-propre  n'eût  précipité  rexéaition  de 
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rrage  immense,  el  s'il  avoil  trouvé  des  jurisconsultes 
isi  parfaits  que  ses  généraux.  Tribonien ,  qu^il  mit  à 
tète  tie  ce  travail,  supposé  qu'il  eût  autant  d'habiletc 
ins  son  art ,  avoit  assurément  moins  de  vertu  que  Bélî- 
ire  et  Narsès.  Quelques  auteurs  préti'udent  qu'il  éloit 
;  il  est  assez  justitîé  de  ce  reproche  par  les  lois  Ta- 
bles au  christianisme  qu  il  inséra  dans  le  Code,  et 
encore  par  celles  qui  tendent  à  la  destruction  du 
nisme.  Mais  Ihistoire  lui  attribue  assez  d  autres  dé* 
its  incompatibles  avec  un  emploi  qui  demandoit  au- 
t  de  probité  que  de  lumières.  Flatteur,  intéressé, 
tumé  à  vendre  la  justice,  il  tronqua,  il  altéra,  il 
rima  de  bonnes  lois.  Souvent  il  détruisit  dans  les 
elles  qu'il  suggéroit  à  Tcmpereur  ce  qu'il  avoit  pru- 
ment  établi  dans  le  Code  et  dans  le  Digeste.  Presque 
ul  il  s'écarta  de  l'élégante  précision  des  anciens  ju- 
onsuî  tes. 

Justiiiien  commença  par  le  Code.  Dans  une  constî- 
ion  du  i3  fiwrier  5-28  ,  adressée  au  sénat  de  Constan- 
ple,  il  déclare  qu'il  si*  propose  de  rassembler  dans 
seul  volume,  non-seulement  les  lois  contenues  dans 
trois  codes  de  Grégoire,  d  Hermogénien  et  de  Théo- 
,  mais  encore  celles  qui ,  depuis  la  publication  du 
leThéodosien,  sont  émanées  de  l'autorité  impériale. 
Pour  composer  ce  recueil ,  il  choisit  Ti  ibonien ,  secondé 
le  neuf  personnes  consommées  dans  la  scii'uce  du  droit 
Nmiain.  Il  leur  permit  de  supprimer  les  lois  reflétées,  con- 
tradictoires, hors  d'usage;  de  relranclKM-  lis  préambules , 
5f  tout  ce  qui  leur  paroilroit  superflu  ;  iTajouler  ce  qu'ils 
xoiroieiit  nécessaire,  soit  pour  l'exactitude,  soit  pour 
'écbircissement;  de  changer  les  termes,  de  réunir  dans 
me  seule  loi  ce  qui  se  trouveroit  épars  dans  plusieurs. 
I  voulut  que,  sous  chaque  titre,  on  suivît  l'ordre  de  la 
hronologie.  Le  travail  fut  pressé  avec  tant  de  diligence, 
[o'au  mois  d'avril  de  Tannée  suivante  ,  le  nouveau  code 
'eoferoiant  eu  douze  livres  les  lois  impériales,  depuis  1<^ 
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commencement  du  règne  d^Adrien,  fut  en  état  de 
roitre.  Justinien  y  imprima  le  sceau  de  rautoritë 
veraine  par   une  constitution  du    7  avril  629, 
adresse  à  Mcnnas ,  préfet  du  prétoire.  Il  s'y  félicite 
voir  trouvé  dans  les  rédacteurs  la  science ,  rexpérieDce,! 
zèle  du  bien  public,  et  la  probité  requise  pour  faire 
dignement  tant  de  princes  et  de  législateurs.  Il  doni 
cette  collection  force  de  loi;  il  abroge  les  précédent 
et  ne  permet  de  citer  en  justice  que  le  nouveau 
Il  ordonne  au  préfet  du  prétoire  de  le  faire  publierdai 
tout  Pempire.  "^ 

Il  restoit  un  ouvrage  plus  étendu  et  pins  difliciiri 
cVtoit  de  recueillir  les  monnmens  de  Tancienne  jmll 
prudence.  L'empereur  chargea  encore  Tribonien  de  4 
travail ,  et  lui  laissa  le  choix  de  ceux  qu'il  croiroitcapi 
l)les  de  le  partager  avec  lui.  Tribonien  choisit  on  A 
magistrats  qui  avoient  déjà  travaillé  à  la  rédaction  C 
Code,  quatre  professeurs  en  droit  ,  deux  de  Constanll 
nople,  deux  de  Béryte  et  onze  avocats.  Il  les  prcseni 
an  prince ,  qui  les  .'approuva  sur  son  témoignage.  Gf 
dix-sept  commissaires  reçurent  ordre  de  recherchtfj 
rassembler,  et  mettre  en  ordre  ce  qu'il  y  a  voit  d'utile  diK 
les  livres  des  jurisconsultes,  qui  avoient  été  autorisés pÉl 
les  princes  à  faire  ou  à  interpréter  les  lois,  sans  aTtA 
égard  aux  ouvrages  qui  n'étoient  revêtus  d'aucune  auto» 
rite.  L'empereur  leur  donna  le  njeme  pouvoir  de  chao» 
ger  ,  d'ajouter,  de  retrancher,  qu'il  a  voit  donné  poarll 
Code ,  et  de  fixer  par  une  décision  précise  les  points  dou- 
teux et  coutestés  jusqu^alors.  II  leur  recommanda  déni 
considérer  dans  leur  choix  ni  le  nombre  des  joriscon 
suites,  ni  leur  réputation  personnelle ,  mais  uniquemeii 
la  raison  et  l'équité.  De  ces  extraits  ils  dévoient  compQ 
ser  cinquante  livres,  et  diviser  les  matières  sous  différei 
litres ,  en  suivant  Tordre  du  Code  ou  celui  de  l'édît  pei 
pétuel,  selon  qu'ils  jugeroient  plus  convenable.  Il  voub 
que  tout  ce  qu'ils  adopteroient  fût  censé  sortir  de  I 
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pche  du  prince.  Ce  recueil  devoit  porler  le  nom  de 
ijpsle,  parce  que  les  matières  y  seroient  rangées  cha- 
toe  tous  son  litre,  ou  de  PandecUs,  conmie  renfer- 
fnt  toute  l'ancienne  jurisprudence.    La  conslitnlioD 
^  laquelle  celte  commission  est  établie,  en  date  dn 
^décembre  53o,  est  adressée  à  Trihonien,  à  qui  l'eni- 
ir  recommande  à  là  fuis  l'exactitude  et  la  diligence, 
iù,  an  jugement  des  plus  habiles  jurisconsultes,  le 
dacteur  s'acquitta  de  sa  commission  avec  pins  de  célé- 
lé  que  d'exactitude.  L'empereur  Ini-méme  ne  s'atten* 
it  pas  à  voir  finir  avant  dix  ans  im  travail.de  cette 
ndae.  Il  s'agissoit  de  dépouiller  plus  de  deux  mille 
kunes,  d'en  discuter,  d'en  comparer,  d'eu  réduire  les 
lôiions;  de  les  réformer  même ,  et  de  les  ranger  dans 
ordre  méthodique.  Tribonien,  qui  savoit  que  dans 
mlreprises  où  la  vanité  des  princes  est  intéressée  ils 
ffrent  impatiemment  l'intervalle   nécessaire  entre 
nJre  et  l'exécotion,  hâta  tellement  l'ouvrage,  qu'il 
Hhevé  en  trois  ans.  Le  i()  décembre  533 ,  Justinien 
B^lit  cette  compilation   de  son  autorité  par  une  con- 
■liilion  adressée  au  sénat  de  Constant innple  et  à  tous 
(|  peuples  de  l'empire.  Il  annonce  que  le  chaos  énorme 
Ci  décisions  anciennes  se  trouve  maintenant  réduit  à  la 
BStième  partie  sans  qu'an  ait  rien  omis  d'essentiel, 
1  sorte  que  l'ordre ,  la  brièveté  du  corps  de  droit ,  et  la 
eilîté  de  l'acquérir,  ne  laissent  plus  d'excuse  à  la  pa- 
ne ni  à  l'ignorance.  II  ne  répond  pas  qu'il  ne  s'y  soit 
mé  quelques  fnutes;  mais  il  se  flatte ,  sans  doute  trop 
(mment ,  qu'il  n'y  reste  aucune  de  ces  contradic- 
■H  que  les  jurisconsultes  appellent  antinomies.  S'il 
f  tnmve  quelque  omission  ou  quelque  obscurité,  il 
xk  qu'on  ait  recours  à  l'autorilc  impériale ,  qui  seule 
le  droit  de  suppU-er  et  d'iiilerpréler  les  lois.  De  peur 
le  l'on  ne  tombe  dans  l'ancienne  confusion  par  la  di- 
te des  Wi)l'~iens,  il  interdit  tout  commentaire ,  pcr- 
traduire.ces  lois  littéralement  en 
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grec ,  et  d'y  ajouler  des  titres  et  des  g^tlet',  c*{ 
dire ,  des  sommaires  de  ce  qn'ellcis  coiit  inent.  Il 
de  se  servir  d'abréviations  tn  les  transcrivaol,  et 
que  la  copie  où  il  s'en  trouvera  une  seule  ne  fera 
autorité,  et  que  le  copiste  sera  condamné  comme 
saîre.  Il  abroge  toutes  les  autres  Ibis»  avec  défense 
de  les  citer  dans  les  tribunaux ,  et  ordre  aux  juges 
conformer  à  celles  du  Digeste,  à  commencer  le  3o 
cembre  533.  Il  enjoint  aux  trois  préfets  du  prétoii 
les  faire  publier  chacun  dans  son  district.  Il  ajoute  ijÉ^ 
s'est  hâté  de  les  mettre  au  jour  cette  année,  afin^ 
'  son  troisième  consulat,  déjà  comblé  des  fiiveursdn 
par  la  paix  conclue  avec  la  Perse,  et  par  la  conquélet 
TÂfrique  ,  ait  encore  Thonneur  de  voir  achevé  ce 
édifice  des  lois  comme  un  temple  saint  et  auguste 
la  justice  prononcera  ses  oracles.  Laissons  aux 
jurisconsultes,  tels  que  Cujas,  Dumoulin ^  Denyti 
Jacques  Godefroy,  le  soin  de  relever  les  défauts  de 
important  ouvrage  ;  nous  nous  contenterons  d'obseï 
qu'après  la  liberté  illimitée  que  Justinien  avoit  doni 
aux  rédacteurs  de  changer  les  textes,  d'y  ajouter,  dV 
retrancher  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos,  on  ne  peutamî 
certitude  attribuer ,  ni  aux  anciens  jurisconsultes,  fl| 
aux  prédécesseurs  de  Justinien  ce  qui  se  trouve  énood 
sous  leur  nom ,  soit  dans  le  Di^^este ,  soit  dans  le  Code 
Pencic-^nt  qu'on  travailloit  au  Digeste,  l'empereur  chai 
gea  encore  Tribonien  et  deux  des  commissaires,  TIkSo 
phile  et  Dorothée ,  professeurs  en  droit,  l'un  à  Coostac 
tinople,  Taulre  à  Béryle,  d'extraire  des  anciens,  et  J 
recueillir  en  quatre  livres  les  premiers  élémens  de  1 
jurisprudence  pour  servir  d'introduction  à  cette  étod 
De  l'avis  des  coimoisseurs,  c'est  la  partie  du  corps  ( 
droit  la  plus  parfaite  et  la  mieux  exécutée.  Elle  fut  ach 
vée  avant  le  Digeste,  et  publiée  le  21  de  novembre  de 
même  année.  L^édit  de  publication  donne  à  ces  iosl 
tuts  la  forme  et  l'autorité  des  lois  impériales. 
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Le  même  jour  que  Justlcncii  publia  le  Digeste  il 
adressa  aux  professeurs  une  constitution  particulière, 
pour  leur  tracer  la  méihode  d'enseigner.  Le  cours  de 
iroit  avoit  été  de  quatre  ans.  L'empereur  Tétend  jusqu'à 
dnq,  et  prescrit  la  nature  et  Tordre  des  matières  qui 
Rivent  occuper  chaque  année.  Il  règle  la  police  des 
jfcoles,  et  défend  d'enseigner  le  droit  ailleurs  qu'à  Rome, 
i  Constantinople,  et  à  Béryte  en  Phénicie,  ville  depuis 
ig-temps  célèbre  par  ses  écoles  de  jurisprudence.  Il 

ipprioie  celles  d'Alexandrie  et  de  Césarée  en  Palestine , 

ùdes  niaitres  peu  instruits  et  sans  autre  autorisation 
le  celle  qu'ils  se  donnoient  eux-mêmes,  corrompoient 
science  qu'ils  s'îngéroient  d'enseigner,  et  ne  commu- 

kiquoient  à  leurs  disciples  que  leur  présomption  et  leur 
lorance. 

^  *Le  dessein  de  l'empereur  étoit  rempli.  Tout  le  droit 
^cien,  simplifié,  réduit  à  l'essentiel,  se  trouvoit  réuni 
dans  les  Instituts,  le  Digeste  et  le  Code. INIais,  depuis  la 
tédaction  du  Code,  Justinien  avoit  publié  plusieurs 
institutions  nouvelles;  on  en  compte  plus  de  deux  cents. 
Dailleurs  le  travail  subséquent  avoit  fait  apercevoir 
>lusieurs  imperfectior»  dans  le  premier  ouvrage.  Justi- 
lien  en  ordonne  la  révision,  et  choisit  pour  cet  elTct, 
între  les  commissaires  déjà  employés,  cinq  personnes, 
lent  Tribonien  fut  encore  le  chef.  Il  leur  donna  pour 
a  réformation  le  même  pouvoir  qu'il  leur  avoit  donné 
K)ur  la  rédaction ,  leur  enjoignant  de  renfermer  dans 
e  nouveau  code  les  lois  postérieures  au  premier.  Le 
eizième  novembre  5j  j  ,  il  adressa  au  sénat  de  Constan- 
inople  cette  seconde  édition,  abrogeant  la  précédente, 
!t  ordonnant  que  celle-ci  auroît  exclusivement  force  de 
oi,  à  commencer  au  29  décembre  suivant.  C'est  cette 
"évision  qui  a  seule  subsisté,  et  que  nous  avons  aujour- 
rhui  entre  les  mains. 

L'empereur  se  réserva  en  termes  exprès  le  droit  d'a- 
outer  dans  la  suite  ^  mais  séparément ,  les  constitutions 
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qu'il  jngeroit  nécessaires.  Anssi  plusieurs  des  non 
limitent,  étendent,  quelquefois  même  détruisent  ce 
avoit  été  statué  dans  le  Code;  et  c'est  surtout  cette 
constance  qui  a  fait  soupçonner  Tribonien  et  le  pri 
même  d'avoir  souvent  écouté  l'intérêt  et  la  fai 
plutôt  que  la  raison  et  l'équité.  QnelquesLanteurs  at 
buent  ces  variations  aux  caprices  de  Théodora,  qui  ( 
vemoit  son  mari,  et  qui  étoit  elle-même  gouvernée 
ses  passions.  Ces  novelles  sont  au  nombre  de  < 
soixante  et  huit  ;  dont  quatre-vingt-dix-huit  seulen 
ont  force  de  loi,  parce  qu'elles  furent  reaieillies  c 
un  seul  volume  en  565,  dernière  année  du  règn< 
Justinien.  Après  la  mort  de  ce  prince ,  le  juriscons 
Julien  en  fit  une  nouvelle  édition ,  et  en  ajouta  vingt- 
qui  avoîent  été  exclues  du  premier  recueil.  Haloan 
jurisconsulte  saxon,  qui  donna  en  i53i  une  édition 
Pandectes,  y  joignit  encore  quarante  novelles  qu'il  a 
retrouvées;  et  Cujas  en  a  découvert  trois  autres, 
novelles  furent  publiées  en  grec  par  Justinien,  et  1 
duites  en  latin  sous  le  règne  de  Justin  second.  C 
traduction  est  littérale  et  telle  que  Justinien  Ta 
permise;  aussi  fait -elle  autorité;  et  c'est  pour  c 
raison  que  ces  novelles  ainsi  traduites  sont  nomn 
authentiques. 

La  langue  latine  se  perdait  peu  à  peu  en  Orient 
le  texte  original  du  corps  de  droit  eut  la  mémedcsti 
Quarante  ans  après  Justinien,  sous  le  règne  de  Pho 
les  Pandectes  fl^enl  traduites  en  grec  par  Thalelée, 
lèbre  jurisconsulte.  Quelques  auteurs  prétendent 
cette  traduction  fut  faite  du  temps  même  de  Justin 
et  que  ce  Thalelée  est  le  même  que  l'empereur  nor 
entre  ceux  qui  travaillèrent  à  la  rédaction  du  Dig 
On  traduisit  aussi  le  Code.  Théophile,  sous  l'empii 
Michel  m ,  fit  u  i  paraphrase  grecque  des  Insti 
Selon  quelques  cri  s ,  ce  Théoohile  étoit  cont 
porain  de  Joslii        c  wni  été  son 
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■epleur,  et  un  de  ceux  qui  avoîcnt  seconde  Tribonien. 

|je  droit  romain ,  augmenté  des  constitutions  des  empe- 

lurs  qui  succédèrent  à  Justinien,  demeura  en  cet  état 

josqu'au  règne  de  Basile  le  Macédonien,  en  867.  Maïs, 

ëMiscel  intervalle,  Tempire  étant  désolé  par  les  ravages 

des  Sarrasins,  les  lois  et  les  jugemens  perdirent  beau* 

cmip  de  leur  force.  Basile,  jaloux  de  la  gloire  de  Justi- 

Bien ,  ne  chercha  qu^à  détruire  son  ouvrage  ;  il  exclut 

entièrement  le  droit  latin;  il  réunit  toutes  les  parties  du 

corps  de  droit ,  et  en  composa  quarante  livres,  auxquels 

ion  fils  Léon  en  ajouta  vingt.  C'est  ce  qu'on  appelle  les 

Basiliques,  Constantin  Porphyrogénète,  fils  de  Léon, 

en  fit  la  révision.  Les  Basiliques  furent  donc  le  seul 

Aroit  usité  en  Orient ,  jusqu'à  la  destruction  de  Tempire. 

Cette  collection  fut  diversement  abrégée ,  et  porta  diffé- 

ffns  noms. 

f  Les  François,  les  Vîsîgolhs,  les  Bourguignons  et  les 
Goths  d'Italie,  étant  maîtres  de  TOccident,  le  corps  de 
droit  de  Justinien  n'y  fut  reçu  qu'en  Illyrie,  qui  ctoit 
encore  soumise  à  l'empire.  Il  s'établit  dans  l'Italie  avec 
le  gouverncniput  impérial,  lorsque  les  Gothscn  furent 
chassés.  Mais  il  céda  aux  lois  des  Lombards,  quand  ceux- 
ri  se  furent  rendus  maîtres  de  Ravenne.  Charlemagne, 
ayant  détruit  le  royaume  des  Lombards,  fit  en  vain 
chercher  en  Italie  l'ouvrage  de  Justinien.  Ce  trésor  de- 
meura caché  jusqu'au  douzième  siècle.  Enfin,  dans  la 
pierre  que  l'empereur  Lothaife  n  vint  faire  en  Italie 
contre  Roger,  comte  d'Apulie  et  de  Sicile,  en  1 127 ,  on 
trouva  dans  la  ville  d'Amalfi  un  exemplaire  du  Digeste. 
Les  Pisans,  qui  avoient  secouru  l'empereur  dans  cette 
expédition,  l'obtinrent  pour  récompense  de  leurs  ser- 
vices. Environ  trois  cents  ans  après,  les  Florentins, de-« 
wous  maîtres  de  Pise ,  transportèrent  ce  manuscrit  à 
Floraice,  et  l'y  conservèrent  précieusement.  Quelques 
Wliuiiy  sans  ~  auconp  de  fondement ,  en  font  remonter 
Itelifailé  JQ    u^au  temps  de  Tribonien.  C'est  Toriginal 
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4le  toutes  les  copies  des  Paiidectes  qui  se  sont  ensail 
répandues.  Vers  le  même  temps   on  découvrit  à 
venue  un  exen)plaire  du  Code,  et  Ton  rassembla 
novelles,  qui  se  trouvèrent  dispersées  en  Italie,  et  (]i 
avoient  été  inconnues  jusqu'alors,  aussi-bien  quetreixé 
édits  de  Justxnien.  Telles  furent  la  naissance  et  les  ré- 
volutions diverses  de  ce  fameux  corps  de  législation  qui, 
malgré  ses  défauts,  est  encore  le  plus  complet  que  la 
prudence  humaine  ait  pu  produire.    C'est  clans  cetti 
source   abondante  que  presque    toutes  les  nations  de 
TEuropc  vont  puiser  le  supplément  de  leurs  lois  parti' 
culières.  Justinien  ,  pour  le  conserver  dans  son  intégrité 
avoit  expressément  défendu  de  le  charger  de  commen- 
taires. Mais  réloignement  des  temps  ayant  fait  perdn 
la  trace  des  anciens  usages,  et  obscurci  les  expression 
delà  langue  romaine,  a  rendu  les  explications  néces 
saires.  Elles  se  sont  multipliées  à  Tcxcès;  et  comme  m 
seul  édifice  considérable,  tel  qu'un  palais  ou  un  templi 
célèbre,  attirant  dans  son  voisinage  un  peuple  imni- 
breux,  a  souvent  fait  naître  aux  environs  un  assend)la{r( 
d'habitations  grandes  et  petites,  qui  vont  enfin  jusqu'i 
former  une  ville;  ainsi  le  corps  di»  droit  de  Justinien, 
devenu  le  centre  d'une  infinité  de  connnentaîn»^,  d» 
j^loses,  d'interprétations,  de    dissertations    de    «Iîmtî. 
valeur,  a  rassemblé  enfin  autour  de  lui  une  bibiiothèqi: 
entière. 
llicoph.p.      Depuis  que  Gurgèue,-roi  d'Ibérie,  s'étoit  venu  jeté 
J.^^^^-„j  entre  les  bras  de  Justin,  avec  son  fils  Pérane  et   tout 
Jriust.  p.  sa  famille,  les  Perses  s'étoient  emparés  de  ses  états.  0 
jilalcia,  p.  voit  cependant  sous  le  règne  de  Justinien  un  roi  de  c 
pavs,   uonnné   Zamanarse,  soit   qu^il  eut  profité  d* 
troubles  (pii  suivirent  la  mort  de  Cabade ,  pour  chassi 
les  Perses,  soit  (pi'il  fût  roi  d'un  autre  canton  de  Tlb 
rie.  Théophane  rapporte  que  ce  prince  vint  celte  année 
Constantinopic ,  accompagne  de  sa  femme  et  de  toute  s 
cour  y  pour  resserrer  les  nœuds  des  anciennes  alliance 
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LVmporeur  ,  qui  ne  comptolt  pas  que  la   paix  avec 
Chosroës  fut   de  longue  durée,  reçut  honorablement 
E^nianarsc,  et  le  combla  de  présens  lui  et  ses  officiers. 
Llnipëralrîce  traita  la  reine  avec  la  même  magnificence; 
elles  Ibériens  partirent  dans  la  résolution  de  demeurer 
Bdèlement  attachés  au  service  do  rempire.  Mais  ce  récit 
de  Théophane  ne  s'accorde  guère  avec  la  suite  de  This- 
toire,  qui  nous  montre  constamment  Tlbérie  sopmise 
•nx  Perses  depuis  la  retraite  de  Gurgènc.   En  ce  même 
lenips  la  statue  de  Tempereur  Julien,  placée  au  milieu 
du  port  qu^il  avoit  fait  construire  à  Constantinople ,  s'é- 
-tant  abattue,  on  planta  une  croix  sur  la  même  base, 
'espèce  de  trophée  que  la  religion  s'clevoît  sur  le  monu- 
ment de  son  ennemi. 

A  peine  l'Afrique  étoit-elle  entrée  sous  la  domination   Ctiss.  /.  5 , 
lomaine,  que  Toccasion  se  présenta  de  recouvrer  Tlta-  %',[  ';»[  V"!^ 
lie.  Pour  développer  les  causes  de  cette  guerre,  plus  fa-  *^'  *^»  ***- 
iDeuse  que  la  précédente  par  sa  durée,  par  la  grandeur  ai,  aa,  5,1, 
j  des  événemeus,  et  par  le  mérite  des  princes  vaincus,  il  L.%/r>.**  ' 
ûut  reprendre  Thistoirp  du  règne  dWthalarie.  Nous  Ta-  Jff^n*  ^jf  {"- 
Vons  vil  monter  sur  le  trône  a  I  âge  de  huit  ans,  sous  la  sciipt.prvf. 
tutelle  crAmalasonle  sa  mère.  Cette  sage  princesse,  pen- 
dant les  huit  années  qu'elle  régna  sons  le  nom  de  son 
fils,  îc  fit  respecter  des  rois  voisins,  et  entretînt  la  tran- 
quillité dans  ses  étals.  Le  grand  Théodoric  sembloit  re- 
vivre dans  sa  fille;  et  Ton  voyoit  avec  étonnement  une 
femme  remplacer  un  prince  qui  n'avoil  point  eu  d'égal. 
£lle  contint  Tavidité  des  gouverneurs,  et  augmenta  les 
gages  des  officiers ,  pour  les  porter  à  ménager  les  pro- 
irinces.  Elle  nommoit  tous  les  ans  des  juges,  et  les  suivoit 
des  yeiyc  dans  leurs  fonctions  ,  pour  réveiller  leur  négli- 
gence ou  arrêter  leurs  injustices.  Les  usurpations,  la 
violence,  les  crimes  de  faux,  l'adultère ,  le  concubinage, 
les  maléfices,  les  fraudes,  la  tyrannie  drs  riches,  la  cor^- 
mptîon  des  jugemens,  les  chicanes  inventées  j)onr  éluder 
l'idfel  d*iuie  sentence  ;  en  un  mot ,   tout  ce  qui  trouble 
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la  sockkë  civile,  fui  i       loi 

Rome»  et  qn'elle  fil  exécuter  ti  !  Iltatie. 
uoe  excellente  ëducat  lui  avoît  •u«|*..'é  legoAl 
lettres,  elle  encourage  les  éludes;  el»  ea  rdevanl 
fortune  des  professeurs,  e  resserra  la  discipline  «  el 
imposa  de  plus  étroites  0  i|  tUons. Quoique  engagée] 
sa  naissance  dans  les  préjug  %  de  rarianisme,  elle  loi 
elle  respecta  même  el  favorisa  TEglise  catholique, 
laquelle  elle  fit  des  règleniens  dignes  des  princes  lesj 
orthodoxes.  Elle  poursuivit  avec  indignation  la  sii 
qui  de  son  temps  osoil  attaquer  jusqu^à  la  chair  4 
saini  Pierre.  On  voit  par  ses  lettres  le  respect  qu'cl 
portoil  à  la  personne  des  papes  el  des  évèqnes ,  qn*4ji 
savoil  cependant  contenir  ^ns  les  bornes  de  leur  aoll 
rite  spirituelle.  Les  familles  romaines  conservèrent  Hni 
leur  éclat  ;  elle  les  honoroil  comme  des  restes  préden 
de  rancienne  république.  Paulin ,  qu'elle  fil  nomm 
consul  en  534 1  descendoil  des  Décius ,  doni  elle  fait  i 
magnifique  éloge  dans  une  lettre  qu'elle  lui  adresse.  L* 
talie  fiil  en  grande  partie  redevable  d*un  gouvemeroei 
si  doux  et  si  équitable  à  la  confiance  dont  elle  honoro 
Cassiodore,  qu'elle  fil  préfet  du  prétoire.  Elle  rendil  c 
même  temps  à  cette  charge  émincute  les  anciens  droii 
qui  lui  avoîent  été  enlevés  par  la  jalousie  des  autres  <fi 
gnités.  Ce  grand  magistrat ,  qui  puisoit  dans  les  livn 
saints  ses  maximes  de  conduite ,  voulut,  de  concerl  av4 
le  pape  Agapet,  établir  à  Rome  des  àroles  où  Ton  m 
seigncroit  rEcriture  sainte ,  selon  Tusage  autrefois  étabi 
dans  Alexandrie ,  et  qui  subsistoit  encore  à  Nisibe  ;  mai 
les  troubles  qui  suivirent  empêchèrent  Texécution  à 
ce  louable  dessein.  ^ 

Proc.  Got.      Amalasonte  aimoit  tendrement  son  fils;  maissateo* 
*    '        dresse  n'avoit  rien  de  foible;  elle  en  vouloil  faire  m 
prince  semblable  à  Théodoric ,  el  elle  savoit  qu'une  molli 
indulgence  énerve  les  semences  de  vertu ,  el  ne  laisi 
crotlre  que  les  vices.  Ayant  un  }oor  surpris  son  fils  daa 
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pue  faate  considérable ,  elle  s'échaufia  jusqu'à  le  frapper. 
1^  jeune  prince,  s'étant  relire  en  pleurant,  rencontra 
gpelques  seigneurs,  déjà  niécontens  de  la  princesse ,  dont 
|p  sévérité  conlraignoit  leur  humeur  altière  et  féroce, 
psilatlèrenl  Tenfant,  ils  le  plaignirent,  et  répandirent 
|e bruit  qu*Âmalasonte  ne  chcrchoit  qu*à  se  défaire  de 
jpm  fils  pour  régner  elle-même  avec  un  second  mari. 
|!es  discours  ne  trouvèrent  que  trop  de  crédit  dans  une 
ir  encore  barbare.  Plusieurs  des  principaux  seigneurs 
lèrent  ensemble  trouver  Âmalasonte.  «  Les  lettres, 
lui  dirent- ils,  s'assortissent  mal  avec  les  armes.  Des 
Hîpédans,  des  gouverneurs  glacés  de  vieillesse,  ne  sont 
^^propres  qu'à  éteindre  Tardeur  naturelle  et  à  former 
des  âmes  basses  et  timides;  il  faut  rompre  ces  entraves 
capables  d'amortir  l'activité  du  jeune  prince;  ne  lui 
enseigner  que  les  exercices  militaires  qui  doivent  faire 
«  on  jour  son  occupation  et  sa  gloire;  il  faut  lui  donner 
«pour  compagnie  de  jeunes  seigneurs  qui  échaulTeront 
«son  courage,  et  lui  inspireront  une  élévation  <Jesen- 
•  timens,  et  une  liberté  vigoureuse,  digne  du  monar- 
«que  d'un  peuple  guerrier.  »  Amalasonte  sentit  toutes 
I  la  conséquences  d'un  avis  si  peu  sensé;  niais  la  partie 
il  trop  forte.  De  crainte  ^u'on  ne  lui  arrachât  son 
Ui,  elle  feignit  de  se  rendre  aux  vœux  de  la  nation. 
[Athalaric,  aifranchi  de  ses  gouverneurs,  fut  livré  à  une 
ipe  déjeunes  gens  indisciplinés;  il  mit  dans  la  so- 
té  tout  ce  qu'il  avoit  de  vices,  et  ne  manqua  pas 
prendre  tout  ce  que  les  autres  y  en  apportèrent.  Il 
'abandonna  sans  ménagement  à  l'amour  du  vin  et  des 
fanmes,  et  se  trouva  perdu  de  débauche  dès  l'âge  où 
Itm  commence  à  la  connoitre.  Plus  de  respect  pour  sa 
aère,  dont  il  repoussoit  les  avis  par  des  insultes.  On 
)it  ouvertement  contre  elle;  on  osoit  lui  dire  en 
qu'elle  ne  pouvoit  mieux  faire  que  de  se  retirer 
hcoar. 
Llosoleoc         courtisans  n'effraya  pas  la  princesse. 
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lin  de  céder  k  Torage ,  die  ne  [{0*4  vétaUir  « 

aotoritë.  Trois  seigneurs  accrédi  or  naissanc» 

par  leur  audace  ëtoient  Fânie  de  la  caoale;  Amalaioi 

trouva  moyen  de  les  séparer ,  en  leur  donnant  des  a 

plo»  aux  diverses  extrémités  de  lltalie  »  tons  prétexte 

défendre  la  frontière  contre  des  incursions  dont  d 

avoit  roçu  avis.  Comme  elle  vit  qiVib  entretenoient  a 

respondance ,  quoique  dispersés ,  et  qu^ib  continooie 

de  concerter  leurs  mauvais  desseins ,  eUe  prit  le  parti  i 

s'en  défaire;  mais  elle  voudut  aupararrâni  ae  ména| 

une  ressource  en  cas  de  malheur.  Elle  envoya  secrèl 

ment  demander  à  l'empereur  s'il  donneroit  asile  i 

fille  de  Théodoric,  supposé  qu'elle  abandonnât  Tltal 

Justinien  répondit  qu'il  s'en  feroit  honneur ,  et  lai  i 

préparer  à  Dyrrachium  un  palais ,  où  elle  ponrroit  s 

joumer  en  attendant  qu'elle  se  rendit  à  Constafttini 

pie.  AnialasoutCf  assurée  de  cette  retraite^  choisit  enl 

les  Goths  des  hommes  hardis  et  dévoués  a  ses  volonté 

auxquels  elle  donna  commission  de  la  délivrer  des  tro 

conspirateurs.  En  même  temps ,  ayant  chargé  un  vaissea 

de  quarante  mille  livres  pesant  d'or,  elle  y  fit  enibai 

quer  ses  plus  fidèles  serviteurs,  aVec  ordre  de  la  cob 

duire  à  Dyrrachium ,  ma?^  sans  entrer  dans  le  port  < 

sans  rien  mettre  à  terre,  jusqu'à  ce  qu'elle  leur  eut fai 

savoir  sa  volonté.  Elle  fut  obcie  fidèlement  de  part  i 

d'autre  :  la  mort  des  trois  rebelles  étouffa  leurs  comploti 

elle  fit  revenir  le  vaisseau  ;  et  ce  coup  de  vigueur  fit  trcn 

bler  les  autres  séditieux. 

Cffw.  I.  < ,     Amalasonte  avoit,  sans  le  savoir,  dans  la  personne  c 

7p.  \V  '   '  Théodat  un  ennemi  bien  plus  dangereux.  Il  étoit  le  n 

^j*fryc,  Got.  veu  de  Théodorîc,  fils  de  sa  sœur  Àmalfride  et  d'un  se 

grieur  de  la  nation ,  après  la  mort  duquel  elle  avo 

i^pousdTrasamond,  roi  des  Vandales.  Théodat,  élevé  avi 

soin  ,  :iinsi  que  toute  la  famille  de  Thcodoric,  s'éto 

rendu  fort  savant  pour  un  prince.  II  passoit  à  la  coi 

pour  un  profond  platonicien.  Mais  l'étude  n'étoit  poi 
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^un  amusement  oisif;  il  s^étoit  à  peu  près  rempli 
ées  de  Platon  sans  en  prendre  les  maximes;  et 
éculalions  métaphysiques  n'avoient  rien  changé 
on  mauvais  caractère.  Injuste,  avare,  lâche,  p^r- 
étant  préfet  de  Toscane,  il  n'usa  de  son  pouvoir 
Dur  accroître  ses  possessions.  Malheur  à  quiconque 
une  terre  voisine  des  siennes  ;  et  sous  ce  grand  phi* 
le  la  Toscane^ envioit  le  sort  des  autres  provinces, 
ïposoient  tranquillement  sous  des  gouverneurs  qui 
voient  pas  lire.  Théodoric  réprima  plusieurs  fois 
urpations  :  ifiaisThéodat  étoit  homme  de  système; 
se  corrigea  pas.  Amalasonte ,  instruite  de  toutes  ses 
tices,  Tayant  fait  venir  à  Ravenne ,  le  condamna 
iquement  à  restituer  tout  ce  qull  avoit  pris.  Ce  fut 
lui  un  plaie  mortelle,  que  nul  bienfait  ne  put  gué- 
1  résolut  de  se  venger  par  une  trahison.  Justinien 
envoyé  en  Italie  Hypace  et  Dcmétrius,  Tun  évoque 
hèse,  Tautre  de  Philîppes,  pour  des  .affaires  de  re- 
n.Théodat  conféra  secrètement  avec  eux,  et  les  pria 
orer  Tempereur  qu'il  étoit  prêt  a  lui  livrer  la  Tos- 
,  si  ce  prince  vouloit  lui  donner  une  somme  d  ar- 
»  une  place  dans  le  sénat ,  et  la  permission  de  passer 
»te  de  ses  jours  à  Constantinople. 
ne  prévoyoit  pas  alors  son  élévation  prochaine , 
I  effet  il  ne  méritoit  pas.  Athalaric  ,  épuisé  de  dé- 
lies, tomba  bientôt  dans  une  maladie  de  langueur 
5t  désespérer  de  sa  vie.  Quoiqu'il  n'eût  conservé 
n  égard  pour  sa  mère ,    les  approches  de  sa  mort 
ûent  à  la  princesse  de  vives  inquiétudes.  Elle  alloit 
r  exposée  à  tous  les  eiTcts  do  la  haine  des  seigneurs, 
en  lui  donnant  un  roaitrc  ,  lui  donneroiei\t  un 
mi.  Elle  se  détermina  donc  à  entretenir  la  négocia- 
déjà  entamée  avec  rcmpercur.  Aux  deux  évoques 
j'ai  parlé  Justinien  avoit  joint  le  sénateur  Alexandre 
•  sonder  les  dispositions  d' Amalasonte,  et  s'informer 
raisons  qui  l'empêchoient  de  passer  en  Grèce.  C'é- 
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toii  là  le  secret  de  Tambassade.  Le  motif  apparent 
de  se  piaiiiiire  du  refus  que  faisoient  les  Gui  lis  de 
LîKbée  ,  de  la  retraite  qu'ils  avoient  donnée  à  des 
serteiirs  de  l'Afrique ,  et  de  quelques  hostilités  exei 
contre  ta  \iile  de  Gratiane  sur  les  frontières  de  rilljiij 
Dès  qn* Alexandre  fut  à  Havenne  ,  il  eut  uno  aiidii 
particulière  d'Amalasonte  ,  qui  lui  témoigna  ({< 
persistoit  dans  le  dessein  de  mettra  Tltalie  entre  1^ 
mains  de  Tempereur,  et  qu'elle  n'en  attendait  que  l'ail 
ca:Uon.  Dans  Taudience  publique  ,  elle  rénondit  ad 
griefs  de  Justinien  de  manière  à  satiôr.nre  le.  Gjttl 


députés  ,   de  retour  à  Constantinople  ,    rcn<l 

compte  à  l'empereur  des  deux  négociations  srcrèlrs  i 

Théodat  et  de  la  princesse.  Justinien  en  fut  ravi  de  joîj 

il  crut  toucher  au  moment  de  rentrer ,  sans  coup  férii 

en  possession  de  l'Italie. 

C^»./.  lo,      Athalaric  mourut  le  2  octobre ,  après  avoir  poH 

^'  '  *  ^  '    *  huit  ans  le  nom  de  roi.  Amalasonte  avoit  la  foibleiii 

Pnjc.  Gof.  j^  grandes  âmes;  elle  vouloit  régner  ;  et  ,  qnoiqu*d| 

^^/k/.  apu'ine  fut  pas  possédée  de  celte  fureur  d'ambition  qui  pri 

scnifi.  t,  a,  l^**^  ^  "'^^  ^'^  piivee  I  honneur  de  penr  une  cotiromai 
F'  »  »  J^'  sur  la  télé,  cependant  elle  ne  pouvoit  se  résoudre  à  dtil^ 
cendre  du  trône  sans  y  être  forcée.  C'éloit  dans  la  crairil 
de  cette  violence  qu'elle  amusoit  Justiuien.  Fille  al 
Théodoric  ,  elle  se  croyoit  assez  de  pouvoir  pour  far 
nn  roi,  surtout  sr  elle  le  prenoit  dans  la  famille  de 
prince.  Il  nerestoit  dans  la  maison  royale  que  Thé 
qu'elle  avoit  flétri  pav  un  jugement  juste,  mais  rigo^ 
reux.  Elle  espéra  qu'un  bienfait  éclatant  lui  feroil  odi 
blîer  cet  affront ,  et  qu'avec  un  prince  incapable,  q^ 
seroit  sa  créature  ,  elle  pourroit  conserver  le  litre  4 
Tantorité  de  reine  ,  que  les  Goths  lui  avoient  Iaill| 
prendre  pendant  sa  régence.  Voyant  donc  que  l'cti 
d' Athalaric  annonçoit  une  mort  prochaine ,  elle  fit  ved 
à  Ravenne  Théodat  ;  et ,  pour  étouffer  son  ressent  imeflj 
elle  lui  dit  if u  ayant  depuis  long^Unips  uré^u  la  pm 
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alloit  faire,  elle  avoit  dis- fors  désigné  Théodat 
'uccesseur  de  son  fds  ;  que  c'éioit  pour  écarier  les 
les  qu'il  met  toit  lui-même  h  ce  dessein  ,  quelle 
obligé  de  se  défaire  de  ce  qui  le  r en  doit  odieux , 
^u' il  lui  étoit  bien  plus  important  de  rétablir  sa 
tion  que  daugmenter   sa  fortune  ;    qu'elle  ne 

condamné  que  par  affection  ;  quil  ne  tcnoit 
lui  de  ressentir  les  effets  de  sa  bienveillance ,  et 
s'il  vouloit  promettre  avec  serment  de  lui  laisser 
rite  dont  elle  avoit  /oui  pendant  le  rïgne  de  son 
file  promettoit ,  de  son  côté,  de  la  partager  açec 
fhëodat ,  à  la  vue  d'une  couronne  ,  n'étoit  pas 
lie  à  reculer  pour  un  parjure.  Il  se  jeta  aux  pieds 
reine,  et  lui  jura  tout  ce  qu'elle  voulut.  Aniala- 

prépara  les  esprits  ;  et  le   lendemain  de  la  mort 
lalaric,  elle  fit  reconnoître  Théodat  pour  roi,  con- 
;ment  avec  elle,  mais  sans  l'épouser,  comme  plu- 
j  historiens  Tout  mal  à  propos  avancé.  Aussitôt  elle 
la  cette  nouvelle  à  Justinicn,  lui  faisant  un  grand 
de  Théodat ,  qui  chargea  les  mêmes  députés  d'une     . 
•  par  laquelle  il  demandoit  à  l'empereur  sa  pro- 
)n,  et  témoignoit  la  plus  vive  reconnoissance  à  Té- 
d'Amalasoulc.  Us  écrivirent  tous  deux  au  sénat  de 
e;  et  Ton  ne  peut  guère  regarder  comme  sincères 
s  louanges  qu'Amalasonte  donnoit  à  Théodat ,  et 
ftoient  autant  de  contre  -  vérités  ,  ni  celles  dont 
idat  combloit  Amalasonte,  dont  il  avoit  sans  doute 
ieuremcnt  juré  la  perte  au  moment  même  qu'il 
iroit  de  bouche  une  soumission  absolue.  Sans  doute 
lissèrent  tous  deux  courir  la  plume  de  Cassiodore, 

secrétaire  peignit  Amalasonte  telle  qu'elle  étoit , 
héodat  tel  qu'il  dcvoit  £»tre. 

î  nouveau  roi  donna  d'abord  d'heureuses  espérances,    ^^„^  /  ,^,  ^ 
omme  presque  tous  les  mauvais  princes,  il  débuta  ^P-  ^*  6,  7, 
le  belles  maximes  et  par  quelques  actions  dignes  de 
nges.  Il  écoutoit  les  conseils  d  Amalasonte ,   à  la-^ 


chaleur  quand  nous  étions  particuliers ,  nous  t 
disposés  h  en  relâcher  maintenant' que  nous  som 
maîtres.  Un  bonprince  n'a  point  d intérêts  séparés 
de  son  peuple,  son  état  est  son  domaine,  et  tous 
jets  sontpriifilégiés  à  ses  yeux,  li  avoit  épousé  Gi: 
dont  la  naissance  est  inconnue:  c'étoit  une  femme; 
qui  s'empressa  de  gagner  par  $^  complaisances  I 
de  rimpératrice,  dont  elle  connoissoit  le  pouvo 
avoit  donné  à  Théodat  un  fils  et  une  fille,  doi 
parlerons  dans  la  suite. 
Aa.  555.^       Théodat  ne  put  long-temps  se  contraindre.  I 

iT^c.k^^'  "i^^*^  ^*"*  ^  pratique  que  cette  philosophie 
Jom,dertb.t\,  inhumaine  qui  ne  connoit  point  de  vertu,  q 
2r^Âdf.^ric/ P<M^  iou^  à  rintérét  personnel ,  et  qui  compt 
7«n   fWfc.  ri^  i^  bienfaits  passés  ,  s'ils  n'en  font  pas 
p>    1  »  fol.  d'autres.  Dès  qu'il  crut  pouvoir  se  soutenir  sans 
^Mrégé  chr.  ^®  ^  protectrice ,  il  résolut  de  la  perdre.  Il  s'ai 
jri^u'^^^'^  par  des  honneurs  et  par  des  bienfaits ,  les  parent 
p.  es'l  7»  ^rois  seigneurs  qu'Âmalasonte  avoit  immolés  à  sa 
sûreté;  ils  étoient  en  grand  nombre ^  puissans  < 
brasés  du  désir  de  la  vengeance.  Il  fit  périr  par  i 
sassinats  les  plus  zélés  serviteurs  de  la  reine,  et 
ravoir  privée  de  toutes  ses  ressources ,  il  eut  as 
hardiesse  pour  la  faire  enlever  elle-même  et  trans 
dans  une  île  du  lac  Bolsène  en  Toscane ,  où  e 
renfermée  dans  une  forteresse  ,  le  dernier  jour  < 
de  Tannée  535.  L'histoire  ne  nous  a  pas  deveIo{ 
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nstances  d'une  rcvoliifion  si  subite.  On  a  peine  à 
voir  cominent  un  prince ,  peu  auparavant  haï  et 
isé  de  toute  sa  nation ,  et  qui  tenoit  d'Amalasonie 
:e  qu'il  avoit  de  pouvoir ,  avoit  pu  ,  dans  Tespace 
elques  mois ,  se  rendre  assez  absolu  pour  devenir 
opposition  maître  de  la  liberté  et  de  la  vie  d'une 

puissante  et  depuis  long-temps  révérée.  Je  ne  vois 
ci  de  plus  vraisemblable  que  Tingéuieuse  conjec- 
d'un  écrivain  moderne  ,  fondée  en  partie  sur  un 
de  Grégoire  de  Tours.  Audeflède ,  sœur  de  Clovis , 

de  Théodoric ,  et  mère  d'Amalasonte  ,  vivoit  en- 
C'étoît.  une  princesse  vertueuse  ,  mais  crédule, 
dat  vint  à  bout  de  lui  inspirer  des  soupçons  sur  la 
litedesafille,  qui  s'en  trouva  outragée.  Dans  cette 
ncture ,  Audeflède  ,  au  sortir  de  la  sainte  table , 
)ut  à  coup  attaquée  de  violentes  convulsions  ,  et 
a  en  peu  d'heures.  Soit  que  Théodat  fût  lui-même 
IF  du  crime  ,  soit  qu'il  voulût  profiter  d'un  acci- 
naturel  qui  prêtoit  à  la  calomnie ,  ses  émissaires 
:  courir  le  bruit  qu'Anialasonte  avoit  fait  empoi- 
IV  le  vase  sacré  qui  coutenoit  l'Eucharistie.  \Jn  si 
ble  forfait  trouva  croyance  dans  l'esprit  du  peuple , 
mit  aisément  ce  qui  l'effraie,  et  qui  ne  voit  guère 
les  grands  que  de  grandes  vertus  ,  ou  de  grands 
s.  L^accusation  s'actfédita  par  sa  noirceur,  et  l'eu- 
lent  d'Amalasonte  servit  de  preuve.  Théodat ,  re- 
Dt  la  vengeance  de  Justinien  ,  qui  chérissoit  Ama-  « 
e  ,  lui  députa  plusieurs  sénateurs  ,  entre  autres 
s  et  Opilion  ,  pour  lui  prolester  qu'il  n'avoit  au- 
)art  au  traitement  fait  à  cette  princesse  ,  et  que 

uniquement  un  effet  de  Tindignatlou  des  Goths. 
^  même  Amalasonte  de  le  disculper  par  une  lettre 
pereur. 
inien  n'avôit  pas  perdu  l'espérance  de  voir  l'exé-   Proc.  Cou 

di»s  promesses  de  Théodat  et  d'Amalasonte.  Loin  iJcrnanc^d 
ire  la  négociation  rompue ,  il  se  flattoit  au  con-  <^*  ^^  >  ^4- 


438  histoire'  du  bas-empire. 

SyidMiTfcÇf  traire  que  Tun  et  raulre,  agissant  de  coBCeii,  ne 

veroient  que  plus  de  facilité  à  remettre  l'Italie  eal 

ses  mains;  et,  n'étant  pas  encore  instruit  de  Temprij 

nenient  de  la  reine ,  il  fit  partir  Pierre  de  Thessalonii 

célèbre  avocat  de  Constanlinople,   qui  joignoit  a 

ronnoissance  des  aflaires  le  talent  de  la   persuasif 

L'ambassadeur   devoit    publiquement    renouveler 

plaintes  et  les  demandes  qu'avoit  déjà  faites  Alexandi 

mais  sa  commission  secrète  étoit  de  sommer  Théi 

et   Âmalasonte  de  leur  parole  touchant  la  cession 

ritalie,  et  d'en  arrêter  avec  eux  les  conditions. 

Procope,  Théodora,  jalouse  de  l'esprit  et.de  la  beai 

d' Amalasonte ,  ne  craignoît  rien  tant  que  le  succès 

cette  négociation;  et,  pour  prévenir  les  chagrins i^ 

pourroit  lui  causer  la  présence  d'une  si  redoutable  n 

vale,  elle  chargea  Pierre,  à  l'insu  de  son  mari,  d'd 

citer  Théodat  à  la  faire  périr,  et  lui  promit  pour  N 

compense  la  charge  de  maître  des  offices,  qu'il  possé^ 

dans  la  suite.  11  ajoute  que  Pierre  prêta  son  ministin 

i\  cette   noirceur,  et  que  la  mort  d'Amalasonte  fut  al 

effet  de  ses  sollicitations.  On  peut  tout  croire  de  la  nrf^ 

chancelé  de  Théodora  ;   mais  le  récit  de  Procope  ar 

s'accorde  nullement  avec  le  caractère  <le  Pierre,  qi 

l'histoire     nous    représente    coiume    \m    négociais 

habile  et  intègre,  qui  ne  dlvoit  sa  fortune  qu'à  sfll 

mérite  et  à  ses  travaux.  Etant  arrivé  à  Aulon,  sori 

côte  du  golfe  Adriatique  ,  il  y  rencontra  Libère  et  Opi 

lion  qui  lui  apprirent  la  prison  d'Amalasontc;  et  i 

dépêcha  aussitôt  à  Tenipereur  pour  lui  demander  d 

nouveaux  ordres. 

Proc,  Col.      Justinien ,  sensiblement  affligé  de  l'indîgne  traitema 

l  i,c.  4.      fait  à  cette  princesse,  écrivit  à  Pierre  qu'il  alloit  cil 

ep.  19,  20.  ployer  tout  ce  qu'il  avoit  de  puissance  pour  la  tir 

^jifarr,  chr.  d'oppressiou.  11  lui  donna  ordre  de  déclarer  à  Théod 

Jorn.thycb,  ^l  ^  jous  Ics  Gotlis  qu'il  sc  Tcgardoît  couime  outm 

i^c  .   ,0'j.     Yai'iwtwQ  dans  la  personne  d'Amalasontc.  Pierre 
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\A\\  prorppteinenf  à  Ravenne;  mais  Âmalasonle  n'é- 
ît  pins.  Les  seigneurs  qui  voulolenl  s'en  défaire 
roiciit  alarn.é  Théodat  en  lui  représentant  qn^après 
[I  pareil  aflront  il  ëtuit  perdu  s'il  ne  perdoit  la  reine  ; 
.,  feignant  un  grand  zèle  pour  le  service  du  roi,  ils 
ruient  obtenu  de  lui  la  permission  de  la  faire  périr.  Ils 
|étoient  aussitôt  transportés  dans  Tîle  du  lac  de  Bolsènc, 
n  ils  avoient  étranglé  Amalasonte  dans  le  bain.  Cette 

trt  déplorable  mit  en  deuil  toute  ritalie.  Pierre,  animé 

la  colère  de  son  maître ,  déclara  au  roi  des  Goths  qu'il 

l'alloit  plus  trouver  dans  Tempereur  qu'un  ennemi  ir* 

>nciliable,  et  que  le  sang  d'Âmalasonte  attireroitsur 

i  et  sur  la  nation  entière  la  plus  terrible  vengeance. 

'hëodat  Y    aussi  foible   que  méchant ,  effraye  de  ces 

laces  ,  s'efforça  de  persuader  à  l'ambassadeur  qu'il 

lit  innocent  de  ce  meurtre,  en  même  temps  qu'il 
ibloit  de  faveurs  les  meurtriers.  Il  s'empressa  de  pro- 

rer  à  Pierre  une  prompte  satisfaction  sur  quelques 

ires  commissions  peu  importantes  dont  l'empereur 
^avoit  chargé.  Il  écrivit  à  Justinien,  et  sa  femme  Gu- 

line  à  Théodora  ,  des  lettres  pleines  de  bassesse  ;  il 

twya  des  députés  pour  se  justifier  ,  et  n'oublia  rien 

ir  conjurer  l'orage  prot  à  fondre  sur  sa  tête. 
,    Toutes  ces  démarches  furent  inutiles.  Justinien  apprit   ^^.^^   ^.^^^ 
b  vérité  par  les  ambassadeurs  mêmes  de  Théodat  ;  ot  /.  ;   '-.  »'>■ 
bndis  qu'Opilion  multiplloit  les  mensonges  pour  dis-  ep,  ,.,  /.  ,;,| 
tolper  son  maître,  ses  collègues  ,  surtout  Libère ,  homme  '>jj'  '^^  ''''  ' 
d^honneur,  incapable  de  servir  le  crime  et  l'imposture,  Mafr.chr, 
arouèrent  sans  détour  ce  qui  s'étoit  passé.  L'empereur  pa^'i'^^'isa- 
reconnut  enfin  que  Théodat  étoit  bien  éloigné  d;*  tai '"'"*• 
céder  Tltalie  ;  mais  il  vit  en  même  temps  que  ce  prince 
odieux  lui  fournissoit  le  prétexte  le  plus  honnête  de  la 
conquérir ,  et  il  n'eut  garde  de  perdre  cet  avantage.  Les 
princes  qui  partageoient  la  monarchie  françoise  lui  pou- 
voient   être  d'un  grand  secours  ;  ils  avoient  eu  l'année 
précédente  des  démêlés  avec  les  Goths.  Cassiodore  nouj 
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apprend  que  Tarmée  des  François  avoit  évité  le  roml 
el  que  Thierry ,  roi  d'Austrasie,  étoît  mort  d'une 
ladie  de  langueur  causée  par  les  fatigues  de  cette 
pagne.  Los  Bourguignons  a  voient  été  battus  en  Ligw 
et  les  Allemands  repoussés  du  côté  des  Alpes  rhét» 
Ces  succès  et  oient  dus  au  gouvernement  d'Amalasontej 
mais  elle  n'avoit  pu  empêcher  les  enfans  de  Clovis 
s*em parer  du  royaume  de  Bourgogne ,  qui  fut  éU 
])ar  la  défaite  de  Gondomar.  Justinîen  leur  envoyait 
députés  pour  les  engager  à  se  joindre  à  lui.  Il  leur  fit  di 
grands  présens  et  de  plus  grandes  promesses.  Ces  priucci 
indignés  eux-mêmes  de  l'assassinat  d'Amala$onte,pro 
mirent  d  attaquer  Théodat  ;  mais  celui  -  ci  réussit  à  i 
justifier  auprès  d>ux  par  ses  mensonges  ordinaires,  c 
plus  encore  en  leur  offrant  avec  deux  mille  livres  pesai 
d'or  toutes  les  terres  que  les  Goths  possédoient  dansi 
Gaule.  Ce  traité ,  entamé  par  Théodat ,  ne  fut  coud 
que  par  Vlti^ès,  son  successeur.  D'ailleurs  les  conjonc 
tures  ne  pouvoient  être  plus  favorables  au  projet  de  Jui 
tinien  :  les  Perses  le  laissoient  en  paix;  Sittas  venoitd 
battre  les  Bulgares  en  Mœsîe  ,  près  du  fleuve  Yatrus, 
aujourd'hui  Oznia  ;  il  ne  restoit  de  guerre  qu'en  Afrif]oe 
contre  les  Maures,  ennemis  peu  redoutables.  1^  iamine 
aflligeoit  l'Italie,  surtout  la  \ille  de  Uome,  la  Vénélie 
et  la  Ligurie.  Les  libéralités  <lu  pa|)e,  du  clergé  et  dtt 
sénateurs,  soulagèrent  Borne  ;  la  Ligurie  et  la  Véiiétîe 
reçurent  de  grands  secours  de  (^assiodore  ,  qui  fit  oii\rir 
les  greniers  publies  et  distribuer  du  blé  à  très-bas  prix. 
JDéciuïi.  c'Ni'ijue  de  Milan  ,  fut  chargé  de  cette  distribu- 
tion. A  ce  sujet ,  Casi^iodore  ,  dans  un  édit  pour  la  di- 
minution des  impots,  iait  un  éloge  très -exagéré  dc 
Théodat.  On  peut  lui  passer  le  ton  «le  déclamateur  qui 
iit'parc  tous  ses  ouvrages  ;  mais  ou  ne  lui  pardonnera  paj 
Tadmiratioii  qu'il  témoigne  pour  ce  méchant  prince 
On  est  même  surpris  qu'un  magistrat  si  vertueux  ne  si 
soit  pas  retiré  de  la  cour  après  la  mort  d'Amalasonte 
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et  qn^I  ait  continué  de  servir  le  meurtrier  de  sa  bien- 
bitrice. 

L'empereur  mît  sur  pied  deux  armées  pour  attaquer  Proc.  Got.' 
es  Goths  en  même  temps  aax  deux  extrémités  de  leur  Jdem'aneaL 
toipire ,  qui  s'étendoit  depuis  la  Sicile  jusqu'aux  confins  %/^'^^  ^^ 
le  la  Dace.  Il  confia  ces  deux  expéditions  à  ses  deux^^o^^'^^^'v^- 
Dcilleurs  généraux.  Béiisaire,  alors  consul,  qui  venoit  y^^-'m ^ 
Pacquérir  tant  de  gloire  par  la  conquête  de  TAfrique  9 
bt  envoyé  en  Sicile  ;  Mondon ,  qui  s'étoit  signalé  autre- 
dis  en  faisant  la  guerre  aux  Romains,  et  depuis  quel- 
pies  années  eiV  combattant  pour  leur  service,  reçut 
rdre  d'entrer  en  Dalmatie ,  et  d'attaquer  la  ville  de 
ialone.  Bélisaire,  selon  sa  coutume,  ne  voulut  com- 
nander  qu'une  armée  peu  nombreuse ,  mais  bien  choisie. 
nie  n^ëtoit  que  de  sept  mille  cinq  cents  hommes ,  entre 
esquels  étoient  trois  mille  Isaures,  deux  cents  cavaliers 
mns  et  trois  cents  Maures.  Il  y  ioignit  les  meilleures 
roupes  de  la  maison  de  Tcmpereur ,  dont  il  composa  sa 
prde.  Ses  lieutcuans- généraux  étoient  Constantin, 
Bessas,  et  Pérane,  fils  de  Gnrgène,  ce  roi  dlbérie  qui 
rétoit  réfugié  à  Constantiuople.  Il  prit  avec  lui  Photius, 
Us  de  sa  femme  Antonîne,  jeune  homme  de  dix-sept  à 
dix-huit  ans,  mais  qui  joignoit  une  sagesse  prématurée 
à  la  plus  haute  valeur.  Dans  cette  petite  armée,  où  tout 
respiroit  la  victoire,  il  n'y  avoît  de  trop  qu'une  seule 
tête.  C'étoît  Antouine,  qui ,  sans  amour  pour  son  mari , 
mais  par  un  effet  de  son  humeur  inquiète  et  turbulente, 
fobstinoit  à  le  suivre  dans  toutes  ses  expéditions.  Fille 
fun  cocher  du  Cirque  et  d'une  femme  de  théâtre ,  élevée 
lans  la  dissohition,  elle  avoit  déjà  plusieurs  enfans 
orsquMlefit  tomber  dans  ses  filets  Bélîsaire,  qui  Té- 
K)usa  dans  le  même  temps  où  Justinien  eut  la  foiblesse 
l'épouser  Théodora.  Ces  deux  femmes  ne  cessèrent  de 
•unir  leurs  maris  de  ces  indignes  alliances.  Antonine, 
ncore  plus  effrontée  que  limpératrice,  loin  de  s'étudier 
cacher  ses  désordres,  en  aimoit  l'éclat  et  le  péril;  elle 
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se  faisoit  honneur  de  triom  i   n  niâri: 

qo'il  trioniphoit  des  barbares.  LJiL».re9  redoaK> 
Vandales  et  désGoths,  se  laissoit  sobjogoer  par 
Çemme  sans  pndeur.  Elle  Tavoit  dë)i  déshonoré 
gaerre  d'Afrique.  Elle  se  fit  snivre  en  Italie  par  onf 
homme  auquel  elle  s'abandonnoit ,  quoiqu'il  fftt 
filleul  et  celui  de  Bélisaire/  Il  se  nomrooit  Tl 
Antonine,  pour  l'attacher  à  sa  personne  «  Tavoit 
intendant  de  sa  maison.  Bélisaire  fut  averti  ;  niaîi 
femme  savoit  l'aveugler;  et  la  vengeance  croelle  qu'dl 
tira  des  premiers  qoi  osèrent  trahir  ses  débauches  forf 
les  autres  au  silence.  Théodose,  effrayé  dans  la  soite  di 
dangers  auxquels  Texposoit  la  fureur  de  sa  matirfssi 
prit  l'habit  monastique  pour  couvrir  son  conmien 
criminel,  sans  être  obligé  de  le  rompre.  Cette  fenii 
dissolue  avoit  d'ailleurs  un  esprit  mâle  et  fécond  ( 
ressources.  Au  milieu  des  outrages  dont  elle  flétriiM 
son.  mari ,  elle  lui  rendit  quelques  services  dans  le  cou 
de  la  gnerre. 

Tout  étant  prêt  pour  le  départ,  Béllsaire  eut  ordre < 
faire  voile  vers  Carthage  ;  mais ,  lorsqu'il  seroit  à 
hauteur  de  la  Sicile,  il  y  de  voit  aborder,  sous  prétei 
de  rafratchir  sa  flotte,  et  tenter  de  s'en  rendre  roaiir 
s'il  croyoit  pouvoir  réussir;  sinon  continuer  sa  nni 
vers  TAfriquc,  sans  laisser  transpirer  son  dessein.  Béi 
saire  s'acquitta  de  sa  commission  avec  son  activité  orc 
iiaire.  Il  prit  d'abord  Catane,  et  entra  dans  Syracus 
dont  le  commandant  lui  ouvrit  les  portes;  il  ne  trou 
de  résistance  qu'à  Panorme.  La  garnison  refusa  de 
rendre.  La  place  étoit  forte,  et  Bélisaire  la  jugeant  ii 
prenable  du  côté  de  la  terre,  fit  entrer  sa  flotte  dans 
port ,  qui  étoit  hors  de  la  ville  et  s'étendoit  jusqu'au  pi 
des  murs.  Comme  les  mâts  de  ses  vaisseaux  s'élevoie 
au-dessus  des  murailles,  il  y  fit  guinder  les  chalou| 
remplies  de  tireurs  d'arc.  Les  habitans,  accablés  du 
grêle  de  flèches ,  prirent  l'épouvante ,  et  se  rendin 
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issilôt.  La  prise  de  cette  place  acheva  la  conquête  de 
le.  Bëlisaire  rentra  dans  Syracuse  le  dernier  jour  de 
nnëe,  au  milieu  des  acclamations  des  habitans  et 
me  foule  de  Siciliens  venus  de  toutes  parts.  Dans  sa 
irche,  il  jeta  de  grandes  sommes  d'argent.  Ce  n'étoit 
i  seulement  pour  signaler  ses  succès  :  comme  il  sorloit 
jour-là  du  consulat,  il  voulut  faire  en  Sicile  les' 
'rues  largesses  qui  étoient  d'usage  à  Constantinople. 
lemeura  le  reste  de  Thiver  à  Syracuse,  pour  assurer 
conquête,  et  pour  mettre  ordre  au  gouvernement 
11.  Enfin ,  au  commencement  d'avril ,  le  mauvais  ëtat 
5  affaires  d'Afrique  l'obligea  de  s'y  transporter.  Mais , 
mt  que  de  raconter  ce  qu'il  fit  dans  cette  province,  je 
s  rendre  compte  de  ce  qui  se  passoit  alors  en  Italie  et 
Dalmatie. 

La  perte  de  la  Sicile  jeta  Théodat  dans  de  mortelles  Proc.  Got. 
irnies.  II  croyoit  déjà  voir  Bélîsaire  anx  portes  de  ca$/,  L  \o\ 
ivenne.  Il  apprit  en  même  temps  que  Mondon,  après  <y-  ^>»  ^^» 
oir  battu  les  Goths  en  Dalmatie,  s'étoît  rendu  maître 
Salone.  Pierre  aiigmentoit  les  craintes  de  ce  prince 
ble ,  et  ne  traitoit  pins  avec  lui  que  comme  avec  un 
nemi  déclaré.  Incapable  d'envisager  le  péril  avec  cou- 
je,  Théodat,  pour  conserver  sa  couronne,  consentit 
a  déshonorer;  il  convint  de  céder  à  Justinien  toute  la 
:île,  de  payer  tous  les  ans  trois  cents  livres  d'or,  d'en- 
yer,  toutes  les  fois  qu'il  en  seroit  requis,  un  corps  de 
>is mille  Goths;  de  ne  jamais  condamnera  mort,  ni 
^me  à  la  confiscation  de  biens ,  aucun  évêque,  aucun 
lateur,  sans  en  avoir  obtenu  la  permission  ;  il  renon- 
It  an  droit  de  conférer  la  dignité  <le  patrice  ou  de 
lateur,  ce  que  l'cmperrur  seul  pourroit  faire  à  sa 
piête:  dans  les  acclamations  publiques  on  devoit  tou* 
irs  nommer  l'empereur  avant  Théodat ,  auquel  on 
fleveroit  jamais  de  statue  sans  en  ériger  une  à  l'empe- 
ir,  qui  seroit  placée  à  la  druite.  Pierre  partît  avec  ces 
opositions  humiliantes.  INiais  à  peine  éioilil  à  Dyr- 
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rachiam,  qaé  Théodat,  toujours  agité  d'  uqiûëliidei^ 
fit  revenir  à  Ravenne  pour  lui  ociuanuer  sHl 
que  Ju3tinien  acceptât  ses  offres  :  Je  n*en  sais  risn, 
pondit  Tadroit  négociateur  ;  ioui€S  qusf$sais,€*isi< 
mon  maître,  qui  n'est  pas  aussi  rempli  qfue  wntt) 
belles  maximes  de  Platon,  n*a  pas  pour  la  guerre^ 
horreur  que  la  philosophie  vous  inspire*  Il  pense  à 
^gard  comme  le  vulgaire.  Il  regarde  fliaU^  comme 
cien  patrimoine  de  V empire,  et  se  croit  en  droU  de 
revendiqua  par  les  armes.  Théodat ,  encore  plus  iol 
niidé,  consentit  à  céder  l'Italie ,  à  condition  que 
nien  lui  laisseroit  en  terres  un  revenu  de  domecentslii 
pesant  d'or.  Il  confirma  cette  promesse  par  un 
qu'il  fit  conjointement  avec  sa  femme.  Mais  il  exigea 
Pierre  qu'il  jurât  de  ne  point  faire  usage  de  cette 
nière  proposition  que  dans  le  cas  où  Tempereur  rqi^ 
teroit  les  premières.  Il  le  fit  accompagner  d'unév£qaj 
nommé  Rusticus,  qui  devoit  traiter  immédiatemcaf 
avec  ce  prince ,  et  veiller  sur  les  démarches  de  Pierre* 

C<tii./. Il,     Théodat  crut  n'avoir  pas  encore  assez  fait  pour  sa 
^|*,j/ "'sûreté;  il  résolut  d'employer  auprès  de  Justinien  da 

Maic.  chr.  sollicitations  qu'il  pensoit  être  plus  efficaces.  Les  em- 

Libérât,  c.  *  *  ,  ,  , 

ai.  pereurs  de  Constantinople  avoient  toujours  affecté  di 

j§iMst.Ji;Z]  grands  égards  pour  le  sénat  de  Rome.  Cette  compagnie* 
hi'st.  mise.  i.  quoique  soumise  de  fait  à  la  domination  d'un  priocc 
Baronius.   étranger,  regardoit  au  fond  ses  anciens  maîtres  coromi 
^S'^d^^' ses  légitimes  souverains,  et   conservoit  avec  eux  dâ 
relations  d'honneur  et  de  déférence.  Agapet  avoit  suc- 
cédé au  pape  Jean  ii ,  dit  Mercure ,  mort  le  vingt-sixième 
d'avril  535,  et  Justinien  respectoit  ce  prélat,  auquel  il 
avoit  envoyé  sa  profession  de  foi.  Théodat  menaça  psf 
lettres  le  pape  et  les  sénateurs  de  les  faire  passer  au  fil  de 
l'épéc ,  s'ils  ne  détournoient  l'empereur  de  l'expéditiofl 
d'Italie.  Il  fallut  obéir.  Le  sénat  écrivit  à  Justinien  uitf 
lettre  humUe  et  pressante  pour  lui  demander  la  paix 
Agapet  se  chargea  de  la  commission  ;  et  comme  il  man 
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JDoit  d'argent  pour  le  voyage ,  il  engagea  les  vases  sacrés , 
^{furent  bientôt  après  rendus  à  Téglise  de  Saint-Pierre 
Ir  ordre  de  Cassiodore.  Le  pape  arriva  le  2  février  à  Con- 
mtinople;  il  y  fut  reçu  avec  honneur;  mais  il  ne  put 
m  gagner  sur  Tesprit  de  Justinien.  Les  troubles  de 
^lise  de  Constantinople  le  retinrent  dans  cette  ville , 
i  il  monrut  après  un  séjour  de  deux  mois  et  demi , 
Dime  nous  le  dirons  dans  la  suite. 

Pierre  et  Rusticus,  trouvant  Juslinien  sourd  auxpre-  .^'w.  Got: 
lères  propositions ,  lui  présentèrent  la  lettre  par  laquelle 
lëodat  lui  cédoit  toute  Tltalie.  Aussitôt  Terapereur 
ivoya  Pierre  avec  un  nouveau  député ,  nommé  Atha- 
le;  il  les  chargea  d'investir  Théodat  de  la  propriété 
I  terres  qu'il  demandoit  ;  de  passer  avec  lui  le  contrat 
cession ,  et  de  le  confirmer  par  serment.  Pendant  le 
yage  de  ces  députés  les  affaires  changèrent  de  face ,  et 
ic  lueur  d'espérance  rendit  le  courage  à  ThéodHt.  Asi- 
lirc  et  Grippa,  entrés  en  Dalmatie  à  la  tête  d'une 
méedeGoths,  marchèrent  vers  Salonc.  Maurice,  fils 
tMondon,  envoyé  pour  les  reconnoître,  eut  la  témc- 
lë  de  les  combattre  avec  des  forces  très-inégales.  Il  on 
ûta  la  vie  aux  Goths  les  plus  braves;  mais  le  fils  de 
london  y  périt  avec  presque  tous  ses  gens.  A  cette 
isle  nouvelle,  le  père  ne  consulte  que  sa  douleur;  il 
irt  avec  ce  qu'il  avoit  de  troupes,  se  jette  en  désespéré 
Qmilieu  des  ennemis,  en  fait  <m  horrible  carnage,  les 
Borsnit  à  outrance,  et,  prodiguant  sa  vie,  est  tué  par 
B  des  fuyards.  Cet  accident  fut  pour  les  Romains  un 
us  grand  malheur  qu'une  sanglante  défaite.  Conslernés 
la  perte  de  ce  vaillant  capitaine,  ils  abandonnèrent 
Dalmatie.  Les  vaincus  recueillirent  le  fruit  de  la  vie- 
re,  et  Grippa  se  rendit  maître  de  Salune. 
Ce  médiocre  succès  rendit  Théodat  insolent.  Il  refusa 
signer  le  traité  dont  il  avoit  lui-même  dressé  les  ar« 
les,  et  qu'il  avoit  juré  d'avance.  Sur  les  reproches 
s  Pierre  et  Athanase  lui  faisoient  de  cette  infidélité  : 
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Songez,  leur  répondit- il  fièrement,  que  In  personne éâ 
ambassadeurs  ne  mérite  plus  de  respect  lorsquik  i| 
perdent  eux-mêmes  h  Vêgard  du  prince  qui  les  reçut 
Les  députés  lui  répliquèrent  avec  hardiesse  quun  am^ 
èassadeur  n'étoit  que  torgane  de  son  maître;  que  à 
ses  discours  ne  plaisoient  pas ,  c'étoit  h  son  prince  qu'i 
fallait  en  demander  raison;  que^  pour  eux,  nulle  menaA 
ne  les  enipêcheroitde  s'acquitter  fidèlement  de  leurconh 
mission.  Nous  sommes  venus ,  ajoutèrent-ils ,  pour  rou 
sommer  de  la  parole  que  t^ous  avez  librement  donnée] 
nous  vous  asr'ons  rentis  les  lettres  de  t empereur  ;  per- 
mettez que  nous  remettions  aux  seigneurs  de  votre  corn 
celles  dont  nous  sommes  chargés  pour  eux,  A  ces  mois  U 
seigneurs,  de  peur  de  se  rendre  suspects,  demandèrentqo 
les  lettres  qui  leur  étoient  adressées  fussent  remises  enlff 
les  mains  du  roi.  Justinien  les  exhortoit  à  seconde 
Pierre  et  Athanase  dans  leur  négociation  ;  il  les  invitoi 
à  venir  à  sa  cour ,  promettant  de  leur  conserver  leil 
dignité  et  leur  fortune,  et  même  d'accroître  Tune  < 
l'autre  :  f^ous  n'êtes  pas  étrangers  h  notre  égard,  Ici 
disoit-il,  vos  pères  ont  habité  parmi  nous  ;  nos  Hg 
sons  sont  héréditaires;  elles  n'ont  pas  été  entièreme^ 
rompues  :  en  tout  cas,  il  est  facile  de  les  renmt 
Après  la  lecture  de  ces  lettres,  le  roi,  outré  de  coîèi 
s'assura  do  la  personne  des  deux  ambassadeurs,  et  les 
gpi.;  .;•  étroitement. 

La  fierté  de  Théotlat  céda  Incntôt  à  de  nouv^ 
alarmes.  Ju!>tinîen,  aflligé  de  la  mort  de  Mondon  , 
rc.uui  de  reconquérir  la  Dalmatie,  fit  partir  Cons^ 
tien,  sou  connétable,  avec  un«  flotte.  Constantien,  £^  \ 
avoir  fait  embarquer  à  Dyrrachium  les  troupes  c 
lyris,  condiiisit  sa  flotte  au  port  d'Epidaure,  où  iL 
à  terre  une  partie  de  ses  soldats.  Grippa,  qui  coniru* 
doit  dansSalone,  ayant  envoyé  reconnoîlre  les  enneii 
les  coureurs  prirent  l'épouvante,  et  lui  exagérèrent  H 
lonient  le  nombre  des  Romains,  qu'il  crut  avoir  sur  /< 
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iiilcs  les  forces  de  Tempire.  Il  ne  jugea  pas  à  propos 
atteiifire  dans  Salone,  dont  les  murailles  ëtoient 
lie  ruinées,  et  les  haliilans  mal  aiTectionnës.  Il  en 
ic  sortir  ses  troupes,  et  alla  camper  entre  cette 
\  Scardone.  Constantien,  mieux  servi  parsescon- 
et  bien  instruit  de  la  position  et  des  forces  de 
[iii,  fît  voile  vers  Salone.  Il  aborda  dans  le  voisi- 
et  dépêcha  Syphillas,  un  de  ses  lieutenans,  avec 
ents  hr)mmes,  pour  se  rendre  n^aître  d'un  défilé 
koit  la  communicaiv)n  de  la  ville  et  du  camp  des 
.  Le  lendemain  il  entra  sans  résistance  dans  le 
et  lit  aii.s.>iLôt  travailler  à  réparer  les  brèves  des 
lies.  Spjt  jours  après,  Tarmée  des  Goths,  tropfoi- 
ui  tenir  la  cam[>agnc,  repiit  le  chemin  de  Ra- 
.  Constant îen  s'empara  ,  sans  coup  férir,  de  toutes 
ces  de  la  Dalmatie  et  de  la  Lihurnie.  Il  sut  même 
r  par  sa  douceur  le  cœur  des  Gulhs  établis  dans 
nlrées.  • 

mauvaise  foi  de  Thdodat  et  ses  variations  perpé-  Proc.  Vantt. 
s  ne  méritoient  phis  de  ménagement.  Belisaire  re-  '*  *'  ^'  -  * 

■  .  ^  Il  •   11,   10. 

rdre  d'entrer  en  Italie,  et  d'employer  toutes  ^^s   TUeoph.p, 

ipoiir  rendre  à  Teuipire  celle  belle  contrée,  qui  en  ^Anlist.p.^x* 

le  berceau.  Ce  giMiéral  arrivoit  du  voyage  qu'il  avoît 

lans  le  nuiis  d'avril   pour  calmer  les  troubles  dont 

ique  étoit  agitée.   Il  est  temps  de  reprendre  la  suite 

ffairesde  cette  province  ,  et  Je  rapporter  ce  qui  s'y 

passé  depuis  la  conquête.  La  présence  de  Bélisaire 

t contenu  les  Maures;  son  départ  leur  rendit  leur 

•ilé  naturelle.  Il  n'étoit  pas  encore  sorti  du  port  de 

hage,  que  tout  li'  pays  étoit  en  alarme.  Salomon, 

lavoit  laissé  en  Ai^  îque  avec  ses  meilleurs  officiers, 

^oil  à  tous  moment  de  tristes  nouvelles.  Ce  guer- 

»  plein  d'activité  et  de  valeur,  étoit  bien  digne  de 

^der  à  Bélisaire.  Comme  il  avoit  à  peine  assez  de 

pes  pour  conserver  les  postes  les  plus  importants,  et 

les  Maures  se  montroicnt  de  tous  les  côtés  a  la  fois, 


.t 
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il  ne  savoit  où  porter  da  sec     rs.  I  st  fjumsooB 

Byzacèoe  et  de  la  Numidie  ëto:  truites.  Mai 

ne  loi  causa  une  plus  vive  douicur.  «|ue  la-  perte  h 

rable  des  deux  plus  vai  ans  officiers  que  les  Ro 

eussent  en  Afrique.  an ,  qui  s'ëtoit  signale 

de  batailles,  et  le  brave  Rufin,  porte-ëtendard  < 

lisaîre ,  ëtoient  en  Byzaçène  à  la   tête  d^un  coi 

cavalerie.  Indignes  de  voir  les  campagnes  ravagëe 

habitans  traînes  en  esclavage,  ils  se  postèrent  en  e 

cade  dans  un  dëfilë,  surprirent  les  Maures»  les  tai 

en  pièces ,  et  délivrèrent  tous  l&s  prisonniers.  A 

roier  mis  de  cette  défaite,  Cuzinas  et  trois  autres  | 

barbares,  qui  n'étoieut  pas  loin  de  là  avec  une 

"'.  breuse  cavalerie,  accourent  à  toute  bride,  arrivi 

le  soir ,  et  enveloppent  les  vainqueurs.  La  supério 

nombre  l'emporte  sur  la  bravoure  ;  les  Romains 

blés  de  toutes  parts,  périssent  en  combattant.  Au 

Rufin ,  suivis  de  qqelques  cavaliers ,  se  font  jour 

vers  des  escadrons;  ils  quittent  leurs  chevaux  et  n 

sur  une  roche  voisine,  d'où  ils  écartent  les  M< 

coups  de  flèches.  Tant  qu'ils  purent  faire  usage  <! 

arcsw,  ils  défendirent  vaillamment  les  approches; 

leurs  carquois  étant  épuisés,  ils  se  virent  bientù 

ronnés  d'une  foule  d'ennemis  qu'ils  repoussoient  ; 

d'épées.  Il  fallut  enfin  céder  au  nombre.  Aiigan  se 

cher  en  pièces,  et  combattit  jusqu'au  dernier  : 

Rufin,  couvert  de  blessures,  fut  pris  par  un  des 

qui ,  craignant  encore  sa  valeur ,  lui  coupa  la  U 

barbare ,  frappé  de  l'air  martial  et  terrible  que  ce 

conservoit  par  la  force  de  ses  traits  et  par  l'épais.* 

sa  chevelure ,  la  porta  dans  sa  demeure  pour  en  < 

le  spectacle  à  ses  femmes ,  aussi  féroces  que  leur  i 

An.  550.        Quoique  la  perte  de  ces  deux  guerriers  ne  dût 

rer  à  Salomon  que  des  sentimens  de  vengeance,  i 

encore  la  voie  de  pacification.  Il  écrivit  aux  rois  i 

qu'ils  açoiertt  apparemment  oublié  et  le  désas 
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idoles  i  et  les  serjnens  qu'ils  avoient  eux  -mêmes  faits 
lélisaire ,  et  leues  propres  enfans  donnés  en  oi(^\ 
iits  hasardoient  la  vie  par  leur  récolte.  Ils  répon- 
dit çue  t exemple  des  Vandales  n'avoitpour  eux  rien 
^frayant  Vous  ne  les  avez  vaincus  y  disoîent-ils  ,  que 
te  que  nous  les  avions  auparavant  affoiblis  par  plu- 
grs  défaites.  Vous  nous  accusez  de  perfidie  ;  c'est  un 
roche  qui  tombe  à  plus  juste  titre  sur  Bélisaire,  dont 
magnifiques  promesses  n'ont  été  suivies  d'aucun  ej- 
.  Quant  aux  menaces  que  vous  nous  faites  de  mettre 
nori  nos  otages ,  c'est  aux  Romains  à  ménager  leurs 
fans ,  parce  qu'ils  n'ont  chacun  qu'une  seulefemme  ; 
w  nous ,  qui  pouvons  en  avoir  cinquante,  nous  ne 
oignons  pas  de  manquer  de  postérité.  Après  une  ré- 
msesi  brutale,  Salomon  ayant  pourvu  à  la  sûreté  de 
iirthage,  marcha  vers  la  Byzacène.  Il  trouva  Cuzinas 
Ises  trois  collègues  campés  dans  la  plaine  de  Mamma  , 
Il  pied  d'une  chaîne  de  hautes  montagnes;  il  s'y  retran- 
Ikk;  et  le  lendemain  ,  dès  la  pointe  du  jour,  les  deux 
lées  se  rangèrent  en  bataille.  Celle  des  Maures  avoit 
disposition  particulière,  qui  ne  fut  jamais  en  usage 
!quand  une  armée  se  v^t  enveloppée  de  toutes  parts, 
barbares  ignoroieut  tellement  la  tactique,  qu'ils 
ïMoient  avoir  pris  à  tâche  de  perdre  l'avantage  que 
'donnoit  la  supériorité  du  nombre.  Comme  ilsavoient 
multitude  innombrable  de  chameaux,  ils  les  ran- 
ït  en  cercle  sous  douze  rangs,  en  sorte  que  ces  ani- 
fdisoient  face  de  tous  côtés ,  chaque  file  étant  com- 
de  douze.  Les  fantassins  remplissoient  les  inter- 
"*^;  i'sétoient  presque  nus ,  n'ayant  pour  arme  qu'une 
^1  Une  rondache  et  deux  javelots.  La  coulume  de  ces 
[nrbares  étoit  de  mêler  avec  les  combattans  quelques 
qui  tenoient  leurs  enfans  entre  leurs  bras,  appa- 
*njent  pour  animer  les  soldats  par  la  vue  de  ce  qu'ils 
înt  de  plus  cher.  Le  reste  des  femmes  étoit  placé  au 
p^oire  du  cercle.  Elles  suivoi^t  leurs  maris  à  la  guerre, 
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et  partageoient  avec  eux  les  travaai^  On  les  emploj 
à  ganter  les  palissades,  à  dresser  les  tentes,  i  pu 
les  chevaux  et  les  chameaux ,  à  fourbir  et  à  aiguiser 
armes.  La  cavalerie^  postée  sur  le  penchant  des  mon 
gnes,  laissoit  un  grand  espace  entre  elle  et  rinfonte 
Les  Maures  étoient  au  nombre  de  cinquante  raille  hc 
mes.  Salomon  n'en  a  voit  pas  dix  mille  ;  mais ,  grâc 
la  mauvaise  disposition  des  ennemis,  it-pouvoit  cbo 
dans  leur  armée  telle  partie  qu'il  jugeroit  à  propos  d 
f aqner  ;  le  veste  devenoit  inutile ,  à  moins  de  rom 
l'ordonnance;  ce  qui  entrainoit  le  d^rdre  et  la  défa 
Il  attaqua  du  c6té  de  la  plaine,  pour  ne  pas  s'enga 
entre  la  cavalerie  et  Tinfanterie.  Le  commencement 
combat  ne  fut  pas  favorable  aux  Romains.  Leurs  c 
vaux ,  effarouchés  de  l'aspect  et  du  cri  des  chameai 
prenoient  la  fuite,,  jetant  par  terre  leurs  cavaliers,  < 
les  Maures  perçoient  à  coups  de  dards.  Pour  remédii 
ce  désordre ,  Salomon  sauta  de  son  cheval  et  fit  met 
pied  à  terre  à  toute  sa  cavalerie.  Il  donna  ordre  à 
soldats  de  se  tenir  fermes,  les  rangs  serrés,  et  bien  o 
verts  de  leurs  boucliers.  Pour  lui ,  à  la  tête  de  cinq  a 
hommes,  il  court  entamer^  cercle,  tombant  sur 
chameaux  à  grands  coups  d'épées.  Les  fantassins  \ 
garnissoient  les  intervalles  de  ce  côté-là  ne  tarder 
pas  à  prendre  la  fuite.  Les  Romains  pénétrèrent  jusqa 
centre ,  où  étoient  les  femmes.  Alors  tous  les  Maures 
débandent ,  et  fuient  vers  les  montagnes,  poursuivis 
les  Romains ,  qui  en  font  un  grand  carnage.  Il  en  r< 
dix  mille  sur  la  place.  Les  femmes,  les  enfans,  lescl 
meaux  que  le  fer  a  voit  épargnés  furent  emmea^ 
Carthage ,  où  la  victoire  fut  célébrée  par  des  fêtes 
Liiques. 

Plus  irrités  que  consternés  de  leur  défaite ,  les  l 
barcs  firent  un  nouvel  effort.  Toute  la  nation  prit 
armes;  et  Salomon,  à  peine  de  retour,  apprit  qu'u 
arnice  beaucoup  plus  nombreuse  que  celle  qui  veiM 
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re  battue  ravageoit  de  nouveau  la  Byzaccne,et  pas- 
tout  au  fil  de  l'épée,  sans  distinction  d'âge  nLde 
^  II  marche  aussitôt ,  et  ^'arrête  au  pied  du  mont 
rgaoïi,  sur  lequel  les  Maures  étoient  campés.  Il  y 
leura  plusieurs  jours.  Les  ennemis ,  qui  avoicnt  ap- 
i  à  craindre  les  Romains  en  rase  campagne,  étoient 
Q  résolus  de  conserver l'atantage  du  poste.  Le  mont 
rgaon  est  inaccessible  vers  Torient  ;  mais  vers  Tocci- 
it  il  s'abaisse  en  pente  douce  et  présente  un  accès  fa- 
*.  Il  est  accompagné,  à  droite  et  à  gauche,  de  deux 
hers  d'une  prodigieuse  Hauteur ,  qui  ne  sont  séparés 
la  montagne  que  par  un  passage  étroit,  mais  très- 
)fond.  Les  Maures  étoient  campés  du  côté  de  Tocci- 
Dt ,  au  milieu  de  la  descente  ;  ils  n'avoient  posté  au- 
nes troupes  ni  au-dessus  d'eux',  d'où  ils  ne  craignoient 
«nt  d'attaque,  ni  au-dessous ,  parce  qu'ils  se  croyoient 
rs  d'accabler  les  Romains  à  coups  de  traits  avant  que 
nx-ci  pussent  les  atteindre.  Ils  tenoi^nt  leurs  chevaux 
ttt  bridés  à  côté  d'eux ,  à  dessein  de  fuir  ou  de  pour- 
rivre  selon  l'événement.  Salombn ,  voyant  les  Maures 
«terminés  à  conserver  leur  poste ,  et  ses  soldats  impa- 
«ns  de  quitter  ce  terrain  aride  et  stérile,  résolut  de 
^teranx  ennemis.  Mais,  pour  s'assurer  du  succès,  il 
holul  obtenir  par  adresse  l'avantage  que  le  lieu  sem- 
nt lui  refuser.  Il  donna  ordre  à  Théodore,  capitaine 
prdes  de  nuit,  de  prendre  avec  lui  mille  soldais 
>s  et  agiles,  de  grimper  avec  eux  pendant  la  nuit 
commet  de  la  montagne,  par  le  côté  qui  paroissoit 
^praticable,  de  s'y  tenir  tranquilles  jusqu'au  jour,  et 
de  lever  leurs  enseignes  et  d'accabler  les  ennemis 
icoapsde  traits.  L'ordre  fut  exécuté  sans  que  les  Maures 
Itt  Romains  mêmes  en  eussent  aucun  soupçon.  Car, 
)dore  étant  parti  au  commencement  de  la  nuit ,  on 
qu'il  n'avoit  d'autre  dessein  que  de  battre  la  cam- 
le  et  de  garder  les  avenues  du  camp.  Salomon  fit 
rcber  son  armée  de  grand  matin  ;  et ,  dès  que  le  jour 


cheval,  aveuglés  par  la  terreur,  ils  se  perçoienl 
lenient  de  leurs  armes  ,  ef  se  précipitoîent  e 
hommes  et  chevaux,  dans<ette  gorge  étroite  et  j 
qui  les  sëparoit  du  rocher  voisin.  Enfm  les  c 
amoncelés  les  uns  sur  les  autres,  ayant  conibl 
sage,  servirent  de  pont  à  ceux  qui  siii voient  pou 
le  rocher,  où  les  Romains  ne  se  hasardèrent  f 
poursuivre.  Dans  celte  horrible  confusion,  il  p< 
quante  mille  Maures ,  sans  qu'il  en  contât  une  ^ 
sang  aux  Romains.  On  prît  un  des  chefs  ,  nomn 
las,  et  avec  lui  toutes  l^s  femmes  et  ime  si  gran 
iitude  d'enfans,  que  les  soldais  romains  donno 
jeune  Maure  pour  un  mouton.  Coux  qui  échapp 
la  défaite  ne  trouvant  plue  de  sûreté  dai^s  le 
retirèrent  en  Numidie  auprès  d'Yabdas,  qui  i 
mont  Âurase.  Il  ne  resta  dans  la  Byzacène  que  le: 
sujets  d'Antalas,  jusqu'alors  fidèle  aux  Romain 
La  Numidie  n'étoit  pas  plus  tranquille.  Yabd; 
de  plus  de  trente  mille  Maures,  y  faisoit  de  gn 
vages.  Un  des  capitaines  de  Béiisaire,  nommé 
illustre  par  sa  valeur,  commandoit  dans  un  c;i 
la  province.  Il  n'avoît  à  sa  suite  que  soixante-iîi 
lio'âS  de  la  nation  diis  Huns.  Connue  il  n'étoit  pa: 
de  tenir  la  campagne,  il  cherchoit  quelquedefi 
faveur  duquel  il  pût  surprendre  les  ennemis. 
Numidie  est  un  pays  découvert,  qui  n'offre  d( 
parts  que  de  vastes  plaines.  Il  trouva  cepeuda 
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I  ville  île  Tîgîsi  un-lîeu  propre  à  son  dessein.  C'ëtoit 
)assin  formé  par  une  source  abondante  et  bordé  de 
les  escarpées.  Il  s'y  mit  en  embuscade,  ne  doutant 
que  les  Maures ,  qui  désoloient  le  voisinage ,  ne  vins- 

bientôt  s'y  désaltérer,  les  enviroii^  ne  fournissanl^ 
une  goutte  d'eai^.  Il  ne  fut  pas  trompé  danssa  con- 
are.  On  étoit  dans. le  fort  de  Tété,  dont  les  ardeurs 
t  insupportables  au  milieu  de  ces  sables  arides.  Les 
ures,  dévorés  d^ine  soif  brûlante',  accoururent  à  la 
taine,  et ,  trouvani  le  lieu  fermé  par  les  ennemis,  ils 
rétèrent  épuisés  de  langueur,  et  souffrant  le  supplice 
Tantale  à  la  vue  de  celte  eau  qu'ils  ne  pouvoient  at- 
ftJre.  Yabdas,  s'élant  approché,  offrit  au  capitaine  le 
"S  de  son  butin  ,  s'il  consentoit^à  laisser  boire  ses  sol- 
5.  Althias  rejeta  l'offre,  et  lui  proposa  le  combat  sin- 
ier,  sous  la  condition   que   le  vainqueur  resteroit* 
itre  de  la  fontaine.  Le  roi  accepta  le  déB,  et  ses  ca- 
ers,  ravis  de  joie,  se  tenoient  assurés  de  la  victoire, 
hias  étant  d'une  taille  grêle  et  fort  petite,  au  lieu 
STabdas  étoit  le  mieux  fait  et  te  plus  vaillant  des 
ares.  Ils  prennent  carrière,  et  reviennent  l'un  sur 
Ire.  Yabdas  lance  le  premier  son  javelot ,  qu^Althias 

l'adresse  de  saisir  et  la  force  d'arrêter  de  la  main 
ife;  en  même  temps,  maniant  son  arc  de  la  main 
chc  ,  dont  il  savoit  également  se  servir,  il  abat  d'un 
p  de  flèche  le  cheval  de  son  ennemi.  Les  Maures ,  ef- 
fés ,  remontent  Yabdas  sur  un  autre  cheval ,  et  dispa- 
^sent  avec  lui.  Althias  demeura  maître  de  tout  le  butin , 
:e  combat  le  rendit  célèbre  dans  toute  l'Afrique. 
Ifahdas  se  retira  sur  le  mont  Aurase,  dont  les  Maures 
4iient  emparés  plus  de  cinquante  ans  auparavant  sous 
•ègne  d'Hunéric.  Cette  montagne ,  située  près  du  fleuve 
npsagas,  à  treize  journées  de  Carihage,  étoit  la  plus 
aie  de  toute  l'Afrique  connue  des  Romains.  Elle  oc- 
poit  un  terrain  de  trois  journées  de  circuit.  La  pente 
lissée  de  rochers  n'offroit  aux  yettx  rien  que  d'af- 
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freux  el  Oe  sauvage;  mais  le  sommet  présenloîlle  pa; 
le  plus  délicieux;  une  vasie  plaine,  arrosée  de  ruisji 
enrichie  (le  moissons  et  de  fruits  d'un  goût  exffuis 
fois  plus  frros  que  dans  le  reste  de  l'Afrique.  Les  M 
n'y  avoi(*nt  point  bâti  de  forts ,  le  lieu  se  défendoit 
de  lui-même.  Us  avoîenl  ruiné  Tamugade ,  ville  g 
cl  peuplée,  à  l'entrée  delà  plaine  qui  conduisoîl  un 
Aurase,  afin  qu'elle  ne  pût  servir  de  place  d'armi 
ennemis.  Salomon  ,  pour  délivrer  ta  Numîilie  d 
vages  d'YalxIas,  résolut  de  l'aller  relancer  dans 
traite.  Deux  rois  maures  vinrent  le  joindre  avec 
troupes ,  el  s'offrirent  à  lui  servir  de  guides  ;  i 
pouvoir  se  fier  à  ces  princes  ,  parce  qu'ils  étoic 
guerre  avec  Yabdas.  11  partit  de  Garthage,  et  I 
mente  qu'il  arriva  au  pied  de  In  montagne,  il  s'a 
*cha  en  ordre  de  bataille  ,  ne  donlant  pas  que  It 
nemîs  ne  vonlusst-Dt  en  disputer  l'accès.  Comme 
paroïssoient  point,  il  fit  monter  ses  soldats,  (pii , 
panl  avec  pi-iiie  de  rocher  ep  rocher,  s'arrêtèrent, 
deux  heures  de  fatigue ,  pour  passer  la  nuit.  Ils  ne 
pas  plus  de  chemin  les  jours  suivans.  Enfin  le  sep 
jour  ils  gagnèrent  un  des  sommets,  sur  lequel,  ai 
port  de  leurs  guides,  les  eanemis  les  attcndoient. 
trouvèrent  qu'une  vieille  lour  et  un  ruisseau  ,  mais 
d'ennemis.  Ils  y  restèrent  campés  trois  jours  sans 
cevoir  aucun  des  Maures,  qui ,  connoissant  les  à 
de  la  montagne ,  se  déroboient  aisément  à  leurs 
Comme  i  Is  ëtoient  menacés  de  manquer  bientât  de  \ 
ili  commencèrent  à  se  défier  de  leurs  guides.  En 
ceaz  -  ci  les  trahissoient ,  instruisant  les  Maures 
marche  des  Romains,  qu'ils  trompoieot  par  de  fan: 
Salomon,  s'en  étant  convaincu,  craignit  des  effe 
core  plus  funestes  de  leur  perfidie  ;  et  voyant  d'ai 
qu'un  plus  long  délai  exposoit  ses  soldais  à  mou' 
faim,  il  prit  le  parti  d'abandonner  l'entreprise  , 
gagna  la  plaine! 
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Comme  Thiver  approchoît ,  il  laissa  en  Numidie  une 
boMie^de  ses  troupes  pour  défendre  la  province^  et  ra- 
neoa  le  reste  à  Carthage.  Son  dessein  ëtoit  de  retour- 
Ifer  ^n  mont  Anrase  dès  que  la  saison  le  permettroit , 
jtoais  avec  plus  de  précaution,  et  san3  employer  le  secours 
Ib  Maures ,  dont  il  a  voit  éprouvé  la  perfidie.  En  même 
ptmps  il  songeoit  à  purger  la  Sardaigne  d'une  troupe  de 
^gands.  C'étoient  des  Maures  que  les  Vandales  avoient 
jMrefois  relégués  dans  cette  ilc  avec  leurs  femmes  pour 
ndélivrer  l'Afrique.  Ces  bannis,  d'abord  en  pctitnombre, 
ht  détenus  dans  des  prisons ,-  s'échappèrent  et  se  canton- 
nèrent dans  les  montagnes  voisine^  de  Gagliari  ^où  ils 
p  multiplièrent  jusqu'au  nombre  de  trois  jmiUe.  Sor-  '' 
pnit  alors  de  leurs  retraites ,  ils  couroient  les  campagnes 
fH  faisoient  d^affreux  ravages.  ^ 

Salomon  se  préparoit  à  les  exterminer,  lorsqu'une  ré-  Proc.  Got. 
»olte  de  ses  propres  soldats  le  mit  en  danger  de  la  vie.  'Theôph,'p. 
ï^oici  quel  en  fut  le  sujet.  L'empereur,  ayant  réuni  à  "J^- 
on  domaine  les  terres  conquises  en  Afrique  ,  les  avoit 
onnées  à  ferme  aux  soldats,  et  ceux-ci  avoient  épousé 
»  veuves  et  les  filles  des  Vandales.  Ces  femmes ,  se 
oyant  avec  dépit  devenues  simples  fermières  des  biens 
Quelles  avoient  possédés  ,  persuadèrent  à  leurs  maris 
ue  ces  terres  leur  appartenoient.  C'est  notre  dot,  dî- 
nent-elles ,  ces  fonds  ont  dû  penser  entre  vos  mains 
^ar  noire  mariage.  Est-il  juste  qu'en  épousant  nos  vain- 
meurs  nous  ayons  perdu  la  fortune  dont  nous  fouiss- 
ions avec  les  vaincus  ^  Les  soldats  ,  peu  instruits  pour  * 
'ordinaire  des  droits  de  propriété ,  trouvèrent  ce  titre 
rès-légitime.  Ils  portèrent  leurs  plaintes  à Salovnon,  qui 
'^efforça,  mais  en  vain  ,  de  leur  faire  entendre  qu'ils 
Ui?oient  être  contens  qu'on  leur  eût  abandonné  l'or  et 
forgent  des  barbares  ;  qu'ils  étoient  au  service  de  l'em" 
9erntr  ,  qui  les  avoit  armés ,  payés ,  entretenus  ,  et 
Ququel  ils  avoient  prêté  serment  ;  que  ce  n'était  pas 
pour  eux  -  mêmes  qu'ils  avoient  combattu ,  mais  pour 
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rendre  h  V empire  ses  anciennes  possessions  ;  que  /«i 
quêtes  appartenaient  à  l'état ,  et  que  c^ était  renoncer^ 
caractère  de  Romains  que  de  se  prétendre  Us  sua 
seurs  des  Vandales,  Les  soldats  ne  furent  point  satù 
de  ces  rdisons  ;  ils  étoient  encore  animes  par  les  arii 
qui  se  trouvoient  parmi  leurs  camarades.  Il  y  en  avoil 
environ  mille  dans  les  troupes  de  Salomon ,  entre  \k6 
quels  on  comptoit  plusieurs  Hérules ,  les  plus  mutin 
des  barbares.  Comnfe  l'empereur  avoit  défendu  le  coll 
public  à  tous  les  hétérodoxes,  les  prêtres  vandales,  dés 
espérés  de  se  voir  privés  de  leurs  fonctions,  les  excitoten 
à  la  révolte  ;  et  de  ce  ton  dévot  que  les  séditieux  savei 
si  bien  prendre  ils  leur  représentoient  q|l6  la  fête  d 
Pâques  approchoit ,  et  que  ce  seroit  pour  eux  le  corobi 
du  malheus  et  de  Tinfamie  de  ne  pouvoir  faire  bap 
tiser  leurs  enfans  ni  célébrer  selon  leurs  usages  cett 
sainte  solennité.  Ils  étoient  secondés  par  d'autres  Van 
.dales  répandus  dans  Carthage.  Nous  avons  dit  qn 
Justinicn  avoit  envoyé  en  Orient  les  prisonniers  de  cett 
nation  ,  amenés  par  Bélisaireà  Constantînople.  Enviroi 
quatre  cents  d'entre  eux  étant  arrivés  à  Lesbos,  se  rer 
dirent  maîtres  des  navires  qui  les  portoient ,  et  forcèreo 
les  matelots  de  les  reconduire  en  Afrique.  Abordés  ei 
Mauritanie,  sur  une  côte  déserte,  ils  gagnèrent  le  mon 
Aurase,  et  plusieurs  revinrent  à  Carthage,  où  ils  seul 
floient  secrètement  le  fende  la  sédition. 

Le  nombre  des  mécontens  croissoit  tous  les  jours.  Il 
s'assembloient ,  ils  s'aigrissoient  les  uns  les  autres,  il 
se  lioieut  par  des  sermens.  Les  approches  de  la  fête  d 
Pâques  embrasoient  de  plus  en  plus  le  faux  zèle  de 
ariens.  Dans  un  si  grand  nombre  de  conspirateurs  1 
secret  étoit  difficile  :  cependant  aucun  avis  ne  parvîn 
Jusqu'il  Salomou  ,  parce  que  la  plupart  de  ses  gardes  c 
de  ses  domestiques  entroîent  dans  le  complot.  Le  jou 
de  Paqurs,  qui  tomboit  celle  année  au  vingt-troisièm 
de  mars ,  Salomon  assistant  à  Toffice  dans  une  parfait 
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iiij  les  cqnjiirés  vinrent  à  Téglise  ,  ^ans  le  desseia 
le  poignarder.  Ils  Tenveloppèrent  ;  et  ,  s'animant 
tpitaellcment  par  leurs  regards ,  ils  portoieni  déjà  la 
■|iin  à  leurs  épées;  mais  la  vue  des  autels  et  les  yeux 
le  leur  général,  dont  la  vertu  imprimoit  le  respect,  les 
■béèrent  d^eifroi;  ils  se  retirèrent  en  tremblant,  se  re- 
ant  les  uns  aux  autres  leur  foiblesse.  Ayant  remis 
écation  au  lendemain,  ils  furent  saisis  de  la  même* 
ur  ,  et  sortirent  encore  sans  rien  faire.  Désespérés 
avoir  deux  fois  manqué  leur  coup  ,  ils  s^attroupent  à 
porte  de  Téglise,  et ,  par  un  emportement  pleip  d  im- 
dence  ,  ils  s'accablent  publiquement  de  reproches , 
traitant  réciproquement  de  lâches,  de  traîtres,  de  vils 
laves  de  Salomon.  Après  un  éclat  si  indiscret ,  la. 
part  sentirent  bien  qu'il  n'y  avoit  plus  pour  eux  de 
é  dans  Carthagie.  Ils  en  sortirent  pleins  de  fureur^ 
'f  commencèrent  à  ravager  la  contrée  ,  forçant  les  vil- 
mg^  et  massacrant  tous  ceux  qu'ils  trouvoient.  Quel- 
|li9'^Qs  eurent  assez  d'assurance  pour  rester  dans  la 
Ule  ;  et  ,  tranquilles  dans  leurs  maisons,  ils  feignoient 
'igoorer  le  complot. 

Salomon  ,  instruit  en6n  du  danger  qu'il  couroit  en- 
nre  ,  ne  prit  pas  Téponvante.  11  essaya  de  ramener  par 
I  douceur  les  conjurés  qui  étoient  demeurés  à  Car- 
hage.  Ceux-ci  parurent  d'abord  touchés  de  ses  discours*; 
nais  cinq  jours  après ,  animés  par  l'exemple  de  leurs 
amarades  qui  impunément  désoloient  le  pays ,  ils 
'assemblèrent  dans  le  Cirque  ,  où ,  poussant  des  cris 
nmultueux,  ils  insultoient  Salomon  et  les  autrefscapi- 
aines.  Salomon  leur  envoya  Théodore  de  Cappadoce  , 
quoiqu'il  se  défiât  de  cet  officier  ,  qu'il  soupçonnoit 
même  d'avoir  voillu  attenter  à  sa  vie.  Il  vouloit  sans 
loote  l'éprouver  dans  cette  conjoncture,  et  s'assurer  de 
les  véritables  dispositions.  Les  soupçons  de  Salomon 
étoient  injustes  ;  Théodore  le  servit  de  bonne  foi ,  et 
tâcha  d'apaiser  les  séditieux.  Mais  ceux-ci ,  au  lieu  de 
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l'cconter,  le  ivoc's nièrent  leur  général;  et,  le  força 
lie  marcher  au  milieu  d'eux  ,  iU  le  coniJuisîrcnt  a' 
grand  bniit  au  palais.  En  y  entrant ,  ils  égorgèrent 
antre  Théodore  ,  capilaïiic  des  gardes  ,  celui  -  là  mè 
dont  la  valeur  avoil  laiil  contribué  à  la  vicloîre  re 
portée  sur  le  mont  Burgaon.  Ce  nienrlre  redoiitil 
leur  rage  ,  ils  courent  par  loule  la  ville,  égorgent  I 
les  amis  de  Salonion  ,  sans  épargner  ceux-mèmes 
leur  ofFroienI  de  l'argent  pour  racheter  leur  vic- 
pillent  les  maisons ,  jusqu'à  ce  que,  la  nuit  étant  vei 
la  débauche  et  l'ivresse  succèdent  à  la  fureur  et  au 


nage. 

Pendant  ce  tunnilto  ,  Théodore ,  échappé  de  li 
mains,  s'éloit  renfermé  dans  sa  maison  ,  déteslan 
coni mandement  dont  la  révolte  avoit  prétendu  Thi 
rer.  Salomon  se  tenoit  caché  dans  la  chapelle  du  pa 
Martin  vint  l'y  trouver  au  commencement  de  la  m 
et  lorsqu'ils  crurent  les  séditieux  endormis,  ils  pa 
rent  chez  Théodore ,  qui ,  les  ayant  obligés  de  prer 
quelque  nourriture ,  les  escorta  jusqu'au  port  et  les  i 
barqua  dans  une  chaloupe.  Ils  n'avoient  avec  eux 
cinq  domestiques  avec  l'historien  Procope ,  que  B 
saire  avoit  laissé  auprès  de  Salomon  pour  l'aider  ôt 
conseils.  Après  avoir  fait  douze  ou  treize  lieues  en 
tAyant  le  rivage ,  ils  arrivèrent  à  Massua  ;  c'éloit 
port  dépendant  de  Carthage.  Salomon  fit  partir  Ma 
pour  aller  en  Numidie  avertir  Valérien  et  les  au 
ofBciers  qui  commandoient  dans  cette  province  d'i 
pêcher,  par  tous  les  moyens  pbssibles ,  que  la  conta) 
de  la  révoltenese  communiquât  à  leurs  soldats.  Il  m^ 
à  Théodore  de  veiller  à  la  conservation  de  Carlh; 
Après  avoirpris  ces  sages  précautions,  il  passa  en  Si 
avec  Procope  ,  et  pressa  vivement  Bélisaîre  de  se  Ir 
porter  en  Afrique,  où  l'autorité  impériale  étoit  ii 
gnement  outragée.  f 

I.     ha  rebelles ,  instmils  de  la  retraite  de  Salomon ,  i 


:ess. 
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■ûp  foibles  pour  se  rendre  maîtres  de  Carthage,  sor-  Marc,  chr. 

reot  de  la  ville,  et  se  rassemblèrent  dans  la  plàîne  de  i^2,Tyîf' 

tôle,  où  ils  choisirent  pour  chef  Stozas,  un  des  gardes  '^**'^*  '"^* 

cB'Iartin ,  homoK  hardi  et  entreprenant ,  mais  perfide 

Isangninaire.  Ils  espéroient  sous  sa  conduite  chasser  du 

lys  tous  les  commandans  envoyés  par  Tempereur ,  et 

nmparer  de  TÂfrique  entière.  Stozas  appela  sous  ses  en- 

ignés  ce  qui  restoit  de  Vandales  ;  il  enrôla  grand  nom- 

"e  d'esclaves  ;  et,  ayant  formé  une  armée  de  huit  mille 

mfimes ,  il  marcha  vers  Carthage ,  persuadé  qu'il  y  en- 

eroit  sans  résistance.  Lorsqu'il  fut  à  la  vue  de  cette 

ande  ville ,  il  la  fil  sommer  de  se  rendre ,  promettant  de 

y  faire  aucun  désordre.  Théodore ,  à  la  tête  des  prin- 

paux  babitans ,  répondit  qu'ib  étoient  résolus  de  de- 

enrer  fidèles  à  l'empereur  ;  et ,  pour  inspirer  à  Stozas 

s  scntimens  pacifiques,  ^  lui  envoya  Joseph,  atta- 

é  au  service  de  Bélisaire ,  qui  venoît  d'arriver  à  Car- 

ige  pour  une  commission  particulière.  Stozas ,  irrité 

la  réponse ,  fit  tuer  Joseph  ,  et  s'approcha  de  la 
le. 

Vlalgré  les  instances  de  Théodore,  le  peuple  songeoit 
<e  rendre:  on  avoit  résolu  de  capituler  le  lendemain , 
'sque  Bélisaire  entra  pendant  la  nuit  dans  le  port  ;  il 
ivoit  qu'un  seul  vaisseau,  et  n'amenoit  avec  lui  que 
lomon  et  cent  hommes  choisis  dans  sa  gardé.  Les  re- 
Iles  dormoient  tranquillement,  dans  la  confiance  qu'à 
ir  réveil  on  leur  apporteroit  les  clefs  de  la  ville.  Mais 
1  point  du  jour,  quand  ils  apprirent  l'arrivée  dç  Béli- 
ire,  frappés  de  ce  nom  seul ,  ils  décampèrent  en  confu- 
>n.  Bélisaire,  ayant  assemblé  deux  mille  hommes,  dont 

embrasa  le  courage  par  ses  paroles  et  par  ses  lîbéra- 
és,  se  mit  à  la  poursuite  des  troupes  de  Stozas,  et  les 
teignit  près  de  Membrèse ,  à  seize  ou  dix-sept  lieues  de 
irtbage.  Les  deux  armées  campèrent ,  celle  de^Béli- 
ire  près  du  fleuve  Bagradal,  celle  de  Stozas  stir  une 
mteur  de  difficile  accès. 


i 
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he  lendemain  on  se  rangea  en  bataille  tle  pari  él- 
ire ;  les  rëvitllés  se  liolenl  sur  la  snpt'riuritë  de  li'utl 
bi'e,  vi  les  soldais  de  Bélisaire  sur  la  hnule  c»p.ifi 
leur  général,  niéprisaiit  leurs  emiKitiis  comme 
triHipe  <le  brigands  que  le  crime  avuil  «ttruupû 
cher,  6an5 discipline ,  san»  honneur.  Cuninie  iU  su 
choient  pmir  en  venir  au\  tnaîns,  il  s'éleva  un  vei 
pétiieus  qui ,  donnant  en  fare  sur  l'année  de  Sloia 
lil  craindre  que  le»  traits  de  ses  soldais  ne  perdis» 
leur  forte,  tandis  que  ceux  des  ennemis  en  ai 
roieiit  davantage.  Dans  crlle  pensée,  il  (il  un  m 
nient  â  droite  pour  tourner  l'andée  de  Bélisa 
prendre  le  dessus  du  vent.  Comme  il  prètoil  le 
e;  que  eelle  évolution  né  se  faisuit  pas  siins  qiielqii 
ordre,  Bélisaire  profita  du  moment,  et  chargea 
iieniis  «lans  celle  position  flottante  et  mal  assun 
furent  enlVincés  du  premier  choc  ;  et ,  prenant  ausi 
fuite,  ils  ne  se  rallièrent  qu'en  Numidie,  où  ris 
nnrent  avec  confusion  qu'ils  n'avoient  perdu  que 
soldais,  donl  la  plupart  éluient  Vandales.  Levait 
n«  jugea  pas  à  propos  de  les  poursuivre;  il  seconti 
les  avilir  chassés  avec  sa  pelile  Irunpe,  et  livra  lem 
an  pillage.  On  y  trouva  beaucoup  d'argent ,  et 
nombre  de  ces  femmes  qui  avoient  été  la  premier 
de  la  rébellion.  Béli^aire,  de  retour  à  Cartilage 
nouvelle  de  la  Sicile  qu'il  s'éluil  élevé  une  séditic 
ses  troupes ,  et  qu'il  éloîl  à  craindre  qu'elle  n\ 
suites  funestes ,  s  il  ne  revenoit  an  plus  t  Al.  On  pe 
que  la  supériorité  de  ce  grand  homme  avilissoit 
très  capitaines  ;  tes  soldats  qu'il  avoil  une  fois  coi 
<I^  ne  pouvoient  qu'avec  peine  obéir  à  d'autres 
qu'un  coursier  vigoureux,  acronlumé  à  la  maii 
adroit  écuyer,soiifyre  impatiemnieni  et  désarçoi 
cavalier  moins  habile.  Après  avoir  donné,  dans 
de  temps  qui  lui  restoil  ,1e  meilleur  ordre  qu'il  | 
affaires  de  l'Afrique,  il  confia  le  soin  de  CartI 
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îodore  et  à  Ildiger,  et  repassa  en  Sicile  avec  Salo- 
»,  qui  se  rendît  à  Constantinople.  - 
^ès  que  Bélisaire  fut  éloigné,  Stozas  reprit  Tavan- 
.  Marcel  comniandoit  en  Numidie;  il  avoit  sous  ses 
'es  Cyrille,  Barbatus ,  Térence  et  Sérapis.  Ayant 
'isque  Stozasétoit  à  Gazophyle,  petite  ville  à  deux 
nées  de  Constantin^,  et  qu'il  y  rassanibloit  ses 
pes,  il  marcha  pour  le  si#prendre  avant  qu'elles 
?nt  réunies.  Les  deux  corps  éloient  en  présence  et 
5  à  se  charger,  lorsque  Stozas  s^approchant  des  en- 
Js  à  la  portée  de  la  voix  :  <<  Camarades  (  s'écria-t-il  ) , 
elle  fureur  vous  aveugle  ?  Victimes  d'une  injuste 
rannie,  vous  attaquez  vos  amis,  vos  frères,  qui  ne 
erchent  qu'à  vous  affranchir  en  se  vengeant  eux- 
?mes.  Avez-vous  donc  oublié  qu'oti  vous  refuse  de- 
is  long- temps  cette  misérable  paie,  unique  salaire 
vos  fatigues  et  de  vos  blessures  ;  qu'on  vous  enlève 

dépouilles  qtie  vous  avez  acquises  par  tant  de  pé- 
>?  Vos  généraux  veulent  jouir  seuls  des  fruits  de 
Ire  valeur;  ils  s'enrichissent  de  votre  misère,  ils 
[jivrent  de  voire  sang  ;  et  vous  suivez  en  esclaves  ces 
litres  avares  et  impitoyables  !  Si  je  vous  suis  odieux , 
shar^e/.  sur  moi  votre  colère;  me  voici  en  butte  à 
»  traits,  mais  épargnez  vos  frères.  Si  vous  n'avez  à 
î  reprocher  que  riia  compassion  pour  vous  et  pour 
i  camarades,  joignons  nos  armes,  et  défeiulons  en- 
tihie  nos  intérêts  communs.  »  Pendant  qu'il  parloit 
,  Marcel  et  les  autres  gfficiers  crioient  à  leurs  sol- 
d'avancer,  et  de  tirer  sur  ce  rebelle;  mais  les  sol- 
,  sourds  àjeurs  ordres,  n'écoutoient  que  Stozas.  At- 
rîs  par  ses  paroles ,  ils  courent  à  lui ,  ils  Tembrassent 

larmes,  ils  se  joignent  à  sa  troupe.   Marcel  et  les 

es  généraux  s'enfuient  dans  l'église  de  Gazophyle. 

as,  à  la  tête  des  deux  armées  réunies,  investit  cet 

:  les  généraux  en  sortent  sur  sa  parole  ;  mais ,  par  une 

ilége  perfidie,  il  les  fait  égorger  à  ses  yeux. 


:i(jjl  UISTOJRE    DU    GAS-EUFIRE. 

Proe.  Got.      La  sédition  «iles  tfoupes  de  Sicile  n'eut  aucimi 

'j«,ùy.' cÀr.  fâcheuse.  Le  retour  de  Bélîsaire  rélahlit  le  caln 

^"T'f'ti^''  '■'*"'*'''  *°"  camp  aussi  tranquille  qu'il  l'avoit  laiss 

Jdrm  de  suc- disposa  sans  pei'ilre  de  temps  à  passer  en  Italie 

les  ordres  qnil  recevoil  de  l'empereur.  Ayant  m 

nison  dans  Syracuse  et  dans  P.inorme ,  il  passa  d 

'  sine  à  Rliéje   A  peine  y  ful-il  arrivé ,  que  Ions  li 

plesd'aleiilour  l'envoyèftiit  assurer  de  leur  obéis 

leurs  villes  éloîent  sans  défense,  et  ils  délestoient 

vernemeiit  àei  Goths.  Mais  la  pins  importante  de 

ces  détections  fut  celle  dUlirimulfi,  le  gendre  de 

dat,  dont  il  avait  épousé  la  filleTheodenante.Soi 

père  l'avoit  envoyé  vers  le  détroit  avec  quelques  l 

pour  défendre  le  pays.  Dès  qu'il  sut  qile  Bélisiiii 

à  Ulipge ,  regardant  déjà  lilalie  comme  penlue  p 

Gotlis,  il  alla  se  jeter  aux  pieds  du  général  rom; 

le  pria  de  le  recevoir  an  service  de  l'empire.  B« 

l'envoya  à  Cunslanlinuple,  où  il  fut  comblé  d'ho 

et  revêtu  dn  titre  de  patrîce. 

Proe.  Cul.       De  Rhége  l'arniée  inninine  Iravprsn  sans  opp 

s/iô.'^'     '  '>!  P^ys  à^^  Brulïens  et  la  Lucanie,  la  Hotte  côlo 

J^'j  ™i'  '''^^g*-  ^"^  arriva  devant  la  ville  de  Naples ,  alors 

eet-c.6o.     grande  qu'elle  n'est  aujourd'hui,  mais  très-forte. 

test.  fendue  par  une  nonilireuse  garnison.  La  nier  d'ui 

Anast.  AU-  dg  l'jintre  ses  murailles  bâties  sur  nn  terrain  escar 

mite.  L  iii.  reiiduient  les  approches  tvt;s-(lif&ciles.  Béiisaire 

trer  la  flotte  dans  le  port,  où  elle  jeta  l'ancre  hor 

portée  du  Irait.  11  campa  siy  le  rivage  avec  ses  t: 

de  (er»e,  et  prît  par  composition  une  forteresse  c 

fendoit  l'entrée  du  faubourg.  Les  habilans  lui  d 

rent  Etienne,  qui  lui  représenta  çue   les  Napoi 

n'étoient  pas  Us  maîtres  de  leur  ville ,  que  la  gai 

y  dominoit ,  et  que  celte  garnison  même  ne  p 

se  rendre  aux  Romains  impunément  ,   ses   b 

ses  femmes,  ses  enfans  étant  entre  les  mains  de 

dat  :  que  Béiisaire  agissait  contre  ses  propres 
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in  s^ arrêtant  devant  une  place  peu  importante  ;  qu'U 
aller  attaquer  Rome ,  dont  la  prise  entraineroit 
wmpUs  et  toute  l'Italie  ;  que  si ,  au  contraire^  iléchouoit 
mont  Rome  y  il  ne  pourroît  conserver  les  conquêtes 
ficédenteSy  et  que  le  sang  qu'il  auroit  répandu  devant 
ïaples  seroit  versé  en  pure  perte.  Bélisaire  répondit 
vV/  n'avoit  point  de  conseil  à  necevoir  des  Napolitains  ; 
ut  l'empereur  Venvoyoit  pour  les  tirer  d'esclavage  ;  que 
\  seroit  une  folie  de  combattre  leur  libérateur  ^  et  de 
lire  pour  conserver  leurs  cliaînes  les  efforts  que  des 
tns  sages  font  pour  se  mettre  en  liberté  ;  qu'il  laissait 

la  garnison  le  choix  d entrer  au  service  de  V empereur 
u  de  se  retirer  ;  que  y  si  les  habitans  acceptaient  la  li- 
erté  qu'il  leur  offrait  y  il  leur  donnait  parole  de  les  Irai- 
W  aussi  favorablement  qu'il  venait  de  traiter  les  Sici- 
iens;  que,  s'ils  préféraient  de  rester  en  servitude ,  il  se^ 
nit forcé  ifen  user  avec  eux  comme  avec  des  esclaves. 

Etienne,  gagné  en  secret  par  Bélisaire^  employoit 
Dus  ses  efforts  pour  déterminer  ses  concitoyens  à  se 
Endre.  Il  étoit  secondé  par  Antiochus ,  marchand  syrien 
abli  à  Naples ,  qui  avoit  grande  réputation  de  pru- 
»ce  et  de  probité.  Mais  deux  avocats  fort  accrédités, 
istor  et  Asclépiodote ,  attachés  d'inclination  et  d'inté- 
t  an  parti  des  Goths,  traversoient  de  toutes  leurs  for- 
$  les  intentions  d'Etienne  ;  et  pour  y  réussir ,  sans  ma- 
Tester  leur  dessein ,  ils  engagèrent  le  peuple  à  deman- 
T  des  avantages  si  excessifs, qu'ils étoient  bienpersua- 
ss  que  Bélisaire  ne  les  accorderoit  jamais.  Le  général 
Muaio  se  douta  de  Tartifice;  ef ,  pour  le  rendre  inutile, 

accbrda  tout.  Les  habitans ,  ravis  de  )oie,  couroient 
()à  aux  portes  pour  les  ouvrir  à  Tarmée  romaine;  et  les 
îroths,  trop  foibles  pour  résister  à  ce  concours,  frémis- 
ûent  de  dépit  ^  et  songeoient  à  la  retraite ,  lorsque  Pas- 
or  et  Asclépiodote,  se  jetant  au-devant  de  la  multitude  : 

Citoyens  (s'écrièrent-ils),  écoutez  les  derniers ^on- 
'  pir|de  la  patrie,  dont  vous  allez  déchirer  les  entrailles. 


(luite  a  deux  otnciers  nommes  i>iagnus  et  i^^nni 
instruisit  de  ce  qu'ils  avoieni  à  faire.  La  nuit  < 
nue,  ils  prirent  des  lanternes,  et  conduisirent  leu 
vers  Taquéduc.  Ils  ëloîent  accompagnes  de  deu 
pettes,  qui  dévoient  se  faire  entendr.e  lorsqu'il* 
pénétré  dans  la  ville.  Bélisaire  aroit  fait  prëp 
échelles  pour  monter  à  Tescalade  dans  le  méi 
ment  :  il  avoit  donné  ordre  à  toutes  ses  troupes  < 
nir  alertes  et  sous  les  armes.  Lorsque  le  détachei 
entré  dans  Taquéduc,  la  plus  grande  partie  pril 
vante,  et  retourna  sur  ses  pas, 'malgré  les  eff 
faisoient  leurs  conducteurs  pour  les  retenir.  1 
les  recul  fort  mal,  et  les  fit  remplacer  par  dei 
soldats  des  plus  braves  de  l'armée.  Photius,  so 
fils,  emporté  par  une  bouillante  valeur,  voub 
cher  à  leur  tête,  et  étoitdéjà  entré  dans  le  cans 
Bélisaire  l'obligea' de  demeurer  avec  lui.  Ceux  qui 
fui  le  péril ,  piqués  des  reproches  de  leurs  camai 
rougissant  de  paroitre  moins  hardis,  entrèren' 
suite.  Cependant  Bélisaire,  craignant  que  les  G 
ëtoîent  de  garde  dans  la  tour  la  plus  voisine  i 
dissent  la  marche  des  soldats  dans  l'aquéduc,  en 
ce  côté-là  Bessas ,  Goth  de  naissance ,  et  qui  pari 
leur  langue,  pour  les  distraire  par  ses  discours, 
faisant  grand  bruit,  les  exhortoit  à  se  rendre 
aniusoit  par  ses  propositions  et  ses  reparties;  le 
répondorent  par  des  railleries  et  des  injures  cçutr 
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tBëlisaire.  Uaquéduc,  couverte  d'une  voûte  de  briques, 
lénétroUbîen  avant  dans  la  ville,  et  les  soldats  ëtoient 
léjà,  sans  le  savoir,  sous  le  terrain  de  Naples,  lorsqu'ils 
irrivèrent  enfin  à  la  bouche  du  canal ,  qui  se  (erminoit 
knii  bassin  dont  les  bords  étoignt  fort  élevés  et  imprali' 
Cibles,  surtout  à  des  hommes  armés.  Ils  ëtoient  dans  un 
Ipind  embarras,  ceux  qui  sui voient  poussant  leurs  ca- 
furades  pour  gagner  eux-méme  l'ouverture,  ets'étouf- 
Ij^it  les  uns  les  autres  dans  ce  lieu  étroit.  Un  soldat  plus 
Hispos  et  plus  hardi ,  s^étant  dépouillé  de  ses  armes ,  s'aida 
i  bien  des  mains  et  des  pieds,  qu'il  parvint  jusqu'au 
it,  et  se  trouva  dans  une. méchante  masure,  habitée 
une  pauvre  femme.  Il  la  menaça  de  la  tuer ,  si  elle 
lit  la  bouche ,  et  jeta  dans  la  fosse  une  corde  qu'il 
par  un  bout  à  un  olivier.  A  l'aide  de  cette  corde 
soldats  se  trouvèrent  tous  en  haut  deux  heures  avant 
jour.  Ils  s'avancèrent  vers  les  murs  du  côté  du  nord , 
Bélisaire  avec  Bessas  et  Photius  attendoient  l'événe- 
^4lent«  et  surprirent  les  gardes  de  deux  tours,  qu'ils  pas* 
^ent  an  fil  de  l'épée.  Maîtres  de  cette  partie  de  la  mu^ 
^ilie ,  ils  donnèrent  le  signal  avec  les  trumpettes.  Aussi- 
lèt  Bélisaire  fit  appliquer  les  échelles;  mais  comme  elles 
le  trouvèrent  trop  courtes  pour  atteindre  aux  créneaux, 
il  fallut  en  attacher  deux  au  bout  l'une  de  l'autre.  On 
l^gfia  ainsi  le  haut  des.  murs. 

L'escalade  ne  réussissoit  pas  du  côté  de  la  mer.  I^s 
tSuffs,  qui  défendoient  la  muraille  en  cet  endroit,  n'at* 
tendant  aucun  quartier  des  Romains,  dont  ils  avoient 
'fut  rejeter  les  propositions,  se  battoient  en  désespérés;. 
et  quoiqu'une  partie  des  Romains  fût  déjà  dans  la  ville, 
Jk  suiitenoient  opiniâtrement  toutes  les  attaques.  Mais 
land  le  jour  fut  venu,  se  sentant  charger  par-derrière, 
prirent  la  fuite.  Alors  il  n'y  eut  plus  de  résistance  ; 
'armée  entra  par  tontes  les  portés,  et  le  soldat  se  livra 
tons  les  excès  de  la  fureur.  Les  Huns  surtout  exerçoient 
bai'barie  naturelle  sans  respecter  les  asiles  les  plus 


468  HISTOiaÇ  pu  BAS-KMflES. 

sacrés.  Bélisaire  couroit  partout        il     lyoit  ses 
àctiamés  au  carnage  :  «  Arrêtez  (le  ut-il),  ce 

«  vos  sujets  que  vous  égorgez.  C'esi  Dieu  f|ai  vous 
«  la  victoire ,  et  vous  Toutragez  par  votre  crnantë. 
«  trez  aux  vaincus  que  nous  mëritioDs  de  les 
«  Eq  les  massacrant  vous  justifiez  leur  r^isilaiice.  Ib 
«  assez  punis  devoir  été  vos  enneoiis.  Faitcf  par  ; 
«^humanité  qu4Is  se  repentent  de  n^avoir  pas  t 
«  été  vos  amis.  »  Il  laissa  le  butin  aux  solditfa 
récompense  de  leur  valeur  ;  mais  il  fit  reiMké  les  cofiMi 
k  leurs  pères  et  les  femmes  à  leurs  maris.  Ainsi,  dwi  Vil 
même  jour,  les  Napolitains  perdirent  et  reooavrèrenl  I| 
liberté.  Avant  la  nuit  le  calme  étoit  rétabli  dans  la  vil||| 
et  les  habitans  retrouvoient  dans  leurs  maisoqi  œ  V^m 
y  avoient  caché  de  précieux.  Le  siège  avoit  duré  viqgh 
jours.  Bélisaire  accorda  la  vie  i  ce  qui  mloil  da  ^ 
garnison.  C'étoient  huit  cents  Goths ,  qu'il  iqsomiil 
dans  ses  troupes*  Tel  fut  le  premier  exploit  de  Bd|^ 
saire  en  Italie.  La  plupart  des  auteurs  lui  font  imcriflil 
du  saccagement  de  Naples,.qui  fut  d^abord  inondée  dt 
sang  et  jonchée  de  cadavres.  Mais  c^étoit  na  effet  iné- 
vitable de  la  fureur  du  soldat  irrité  d'un  siège  meur* 
trier.  Bélisaire  en  gémit  lui-même,  et  mit  tout  en  oeuvre 
pour  en  arrêter  les  suites.  J'ai  suivi  Procope,  lèsent 
témoin  oculaire  qui  nous  reste  ;  et  son  récit  s'accorde 
mieux  avec  le  caractère  de  ce  général ,  aussi  humaio 

Su'invincible.  Si  Ton  soupçonne  ThUtorien  d'avoir  ici 
atté  son  maître,  cette  conjecture  n'est  pas  suffisamment 
appuyée  par  le  foible  témoignage  de  quelques  compi- 
lateurs, dont  les  écrits  montrent  en  toute  rencontre 
plus  de  piété  que  de  jugement.  Les  massacres  qne  les 
Huns  firent  dans  les  églises,  et  le  pillage  de  quelques 
monastères,  que  le  général  ne  put  d'abord  empêcherai 
ont  animé  leur  censure.  Ce  fut  le  même  motif  qui  attira 
dans  la  suite  à  Bélisaire  les  reproches  du  pape  Siivère. 
Ce  vainqueur  généreux ,  touché  du  sort  de  cette  ville 
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bre\  n^oublia  rien  pour  l'adoucir.  On  rapporte  que 
at  aussi  par  un  aquérluc ,  et  peut-être  par  le  même« 
klfoDse  d'Aragon  se  rendit   maître  de  Naples  en 

2. 

aster  et  Âsclëpiodote  ne  survéairent  pas  aux  mal- 
rs  qu'ils  avoient  attirés  sur  leur  patrie.  Le  premier , 
moment  qu'il  vit  entrer  les  Romains,  fut  frappé 
loplexie  et  mourut  sur  Theure.  Asclépiodote ,  avec  les 
icipaux  babitans,  vint  se  jeter  aux  pieds  de  Bélisaire. 
gré  les  reproches  d'Etienne,  le  général  romain  Itii 
t  fait  grâce,  et  il  s'en  retourhoit  comblé  de  joie, 
|ae  le  peuple,  transporté  de  rage ,  se  jeta  sur  lui, 
me  sur  l'auteur  de  tous  ses  maux ,  et  le  mit  en  pièces, 
coartirent  ensuite  à  la*  maison  de  Pastor,  pour  le 
ter  de  même ,  et  ne  cessèrent  de  le  chercher  qu'après 
Q  leiir  eut  fait  voir  son  cadavre.  Ils  s'en  saisirent  ^ 
illèrent  pendre  à  un  gibet  dans  le  lieu  des  exécutions, 
emandèrent  ensuite  à  Bélisaire,  et  obtinrent  de  lui 
irdon  de  ces  emportemens. 

jrsque  Théodat  étoit  monté  sur  le  trône,  la  ville  de  Cau.l.  lo, 
le  lai  a  voit  député  quelques  évéques  pour  l'assurer  ^^'  j.'isV 
on  obéissance  et  lui  demander  la  conservation  de 
irivîléges;  ce  qu'il  a  voit  promis.  Mais  il  n'avoit  pas> 
»yé  à  son  tour  en  faire  le  serment  an  sénat  et  au 
;>le  romain  comme  l'avoient  pratiqué  ses  deux  pré- 
ssetlrs.  Cette  négligence,  qui  sembloit  être  une 
que  de  mépris  ou  de  mauvaise  intention ,  donnoit 
soiip{ons  fâcheux.  Dès  que  Bélisaire  fut  entré  en 
ie,  Théodat,  craignant  avec  raison  pour  la  ville  de 
ne ,  avoit  fait  partir  des  troupes  pour  la  garder.  On 
refusa  l'entrée.  Le  roi  s'en  plaignit  par  lettres,  et , 
r  dissiper  la  défiance  des  Romains ,  il  leur  députa 
Iqnes  seigneurs,  chargés  de  prêter  le  serment  en 
nom.  Afin  de  prévenir  tout  ombrage,  il  ordonna  à 
troupes  de  camper  hors  de  la  ville,  de  payer  les 
■es  au  prix  du  marché ,  et  il  mit  à  leur  tête  le  grand 
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niaitre  âé  sa  maison,   auquel  il  i     ifumandt  dci 

donner  auxRoraai     aucun  sujet  ^^  pk.àite.  La  prises 

Naples  le  détermina  <         à  se  transporter  à  Rome,  po 

procurer  à  cette  ville        s  assurance  dont  sa  timid 

naturelle  avoit  elle-même  besoin^    • 

Ckr.Marc.     Ou  s^atteudoit  ({ull  alloit  marcher  à  la  renooptre 

^.T;c?iu'  Bélisaire.  Lorsqu'on  vit  qull  se  tenoit  enfenné  di 

Cou.  /.  lo,  Rome,  et  qu'il  se  contentoit  d'envoyer  Vitigèi  en  Cai 

j*,m.  derer.  p^uie  avec  quelques  troupes,  on  le  soupçonna  a  mtei 

^vtii/^^jLc-  tS^^^-  ^^^  Jostînien  pour  lui  livrer  ses  propres  ëts 

cets.  Ce  bruit  se  répandit  dans  Tannée  de  Yitieèst  qui  cat 

»Y>/i.  poit  a  treize  on  quatorze  lieues  de  Rome ,  dans  un  i 

nommé  Regète.  Les  soldats  s'assemblent;  et,  taxant  Tti 

dat  de  trahison ,  l'accusant  ^étre  l'auteur  secret  di 

guerre,  ib  élèvent  Vitigès  sur. un  bouclier,  et  le  proc 

ment  roi.  C'étoit  un  officier  d'une  naissance  obscn 

mais  qui  s'étoit  avancé  par  sa  valeur.  Aussitôt  Vili 

retourna  vers  Rome ,  que  Théodat  ne  tarda  pas  d'ab 

donner  pour  s'enfuir  à  Ravenne.  Optaris  fut  chargé 

le  poursuivre  et  de  Tamener  vi(  ou  mort.  11  étoit  ( 

Demi  mortel  de  Théodat.  Ce  prince  avare ,  gagné 

argent,  lui  avoit  enlevé  une  riche  héritière,  qu'il  éi 

sur  le  point  d'épouser,  pour  la  mettre  entre  les  ma 

de  son  rivai.  Emporté  par  un  si  vif  ressentiment ,  ( 

taris  atteignit  Théodat  près  du  fleuve  Vatrénus,  aujo 

d'hui  Saterno ,  à  peu  de  distance  de  Ravenne.  L'ay 

renversé  de  son  cheval ,  il  Tégorgea  comme  une  victir 

et  rapporta  sa  tête  à  Vitigès.  Ce  malheureux  prince  a^ 

régné  près  de  deux  ans,  étant  mort  au  mois  d'août 

cette  année.  Son  fils  Théodégiscle  fut  .enfermé  dans  i 

prison ,  où  il  mourut  empoisonné. 

Le  nouveau  roi  ne  fut  pas  plus  tôt  entré  dans  Ror 
qu'il  envoya  dans  toutes  les  provinces  de  l'Italie  i 
lettre  ciixulaire ,  écrite  du  style  des  usurpateurs  :  il  at 
buoit  son  élévation  au  choix  de  la  Providence  ;  il  p 
met  toit  de  marcher  sur  les  traces  deThéodoric  :  Jm 
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frand  prince  9  disoit-il,  c'est  être  son  parent  h  plus 

^gmste  iiire  que  ceux  qui  ne  tiennent  à  lui  que  pctr  la 

maissance.  On  sauroit  gré  à  Yitigès  de  cette  belle  ma^me, 

•^ofit  il  couvroil»la  bassesse  de  son  extraction,  s'il  eût 

tenu  parole  ;  mais ,  après  avoir  été  un  ofBcier  digne  d'es- 

l^ime,  il  fut  un  roi  de  peu  de  mérite.  Les  plus  grandes    * 

JkMvim  des  Goths  étoient  dispersées  au-delà  du  Pô  pour 

farder  là  frontière  contre  les  hicursions  des  François  , 

-Jivec  lesquels  la  paix  n'étoit  pas  encpre  conclue.  D'ail*^ 

leurs  Yitigès  se  d^fioit  des  habitans  de  Home ,  et  les 

loupçonnoit  avec  raison  d'attachement  à  leurs  anciens 

fprinMS.  Il  marcha  donc  à  Ravenne ,  dans  le  dessein  d'y 

:  tasserobler  ses  troupes ,  et  de  revenir  en  force  tenir  tête 

:  <i  Bëlisaire.  Il  exhorta  le  pape  Silvère,  le  sénat  et  le 

I  feople  romain  à  lui  demeurer  6dèles,  et  les  y  engagea 

:  par  les  sermens  les  plus  sacrés.  Il  laissa  dans  la  ville  une  < 

i  garnison  de  quatre  mille  hommes,  commandés  par 

Leadëris,  officier  de  réputation ,  avancé  en  âge ,  et  d'une 

jHudence  consommée.  Il  partit  ensuite  pour  Kavenne 

avec  le  reste  de  ses  troupes,  emmenant  un  grand  nombre 

de  sénateurs  pour  lui  tenir  lieu  d'otages.  Ayant  pris  sa 

roule  par  la  Toscane ,  il  enleva  les  trésors  que  Théodat 

avoit  amassés  et  mis  en  dépôt  dans  Tile  du  lac  Bolsène, 

et  dans  la  ville  nommée  alors  Urbs  vêtus,  aujourd'hui 

Orviète.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Ravenne,  il  répudia  sa 

fcmme;  et,  pour  s'affermir  plus  solidement  sur  le  trône 

«is'alliant  à  la  famille  de  Théodoric,  il  épousa  la  fille 

d'Amalasonte,  nommée  Matasonte,  qui  ne  consentit  à 

ce  mariage  que  par  contrainte.  Après  quoi  il  rassembla 

loos  les  Goths  cantonnés  dans  la  Ligurie  et  dans  la 

Yénëlie,  les  partagea  en  différens  corps,  et  leur  donna 

des  armes  et  des  che^ux. 

•  Il  ne  laissa  au-delà  du  Pô  que  les  garnisons  de  la  Proc.  Goih^ 
Gaule.  Mais,  pour  n'avoir  aucune  inquiétude  de  la  part  ^' y^^])^,,^ 
des  François  »  il  voulut  conclure  avec  eux  le  traité  déjà/>.  f  k. 
proposé  par  Théodat.  Ce  prince  leur  avoit  offert  tout    ^' 


ron. 
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ce  qui  restoil  aux  Ostr<  »t  dans  la  (araola,  avec  < 
mille  livres  pesant  d'or.  ^ant  que  de  reaottvdei 
ofir^s  de  si  grande  coi  iience ,  Viiigèt  voulut  ave 
consentement  des  pri  lapx  seignaars.  de  la  na 
Il  leur  représenta  la  ni  aité  où  ib  ëtoiept  de  s'asi 
de  la  paix  avec  les  François  poor  être  en  état  de 
tenir  la  guerre  co  re  Tempire  :  çu'il  valoU  m 
sacrer  une  petite  A  kur  domaine  quê  de 

poser  à  toui  ^  r  ^;  'ils  acgumroieot  à  et  pf 
secours  dune  i  ^    issonte  et  belliqueuse  ;  que, 

sortaient  v.  \eux  de  la  guerre  présente,  ils  trouver 
assez  de  prétextes  pour  si  renutire  en^possession  i 
qu'ils  abandonnaient;  qu'entre  des  états  voisin 
raisons  de  s'agrandir  ne  manquaient  jamais  à  eeu. 
en  aboient  te  pouvoir.  Les  seigneurs  embrassèren 
avis.  On  fit  aox  rois  François  Childebert ,  Théod 
et  Chilpéric,  une  cession  authentique  de  ce  qu 
Goths  possédoient  depuis  les  Alpes  jusqu'au  RhÀo 
depuis  la  mer  jusqu'aux  confins  du  royaume  de  S 
gogne.  Cette  portion  des  G^^ules  comprenoit  q 
provinces ,  la  seconde  Narbonnoise ,  les  Alpes  niariti 
les  Alpes  grecques,  et  la  seconde  Viennoise;  en  sort 
les  François  devinrent  alors  maîtres  de  toute  la  G 
à  l'exception  de  la  Septimanie,  qui  appartenoit 
Yisigoths,  et  de  la  Bretagne  Armorique,  qui  avo 
comtes  particuliers.  Yitigès  s'engagea  encore  à  rem 
les  Allemands  que  Théodoric  avoit  reçus  en  . 
après  la  bataille  de  Tolbiac.  Ils  retournèrent  dans 
pays ,  et  devinrent  sujets  des  rois  d'Austrasie.  Co 
les  roisde  France  ne  pouvoient,  sans  violer  le  Irait* 
depuis  peu  avec  Tempereur ,  envoyer  des  troupes  i 
çoises  au  secours  des  Goths,  ils  promirent  d'en  foi 
secrètement,  qu'ils  tireroient  des  nations  étran 
soumises  à  leur  puissance.  En  exécution  du  traité 
tiges  retira  ses  troupes  de  la  Gaule,  et  rappela  Mai 
qui  les  commandoit. 


r        »» 
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Il  aiiroit  fallu  un  lien  plus  fort  que  ceUii  du  serment  ^''^^^  Gotl 
ir  relcnir  les  habîlans  de  Rome  en  présence  d'un  en-   Ei^af^.  L  4 
li  tel  que  Be'lîsaire.  Lorsqu'il  fut  maître  de  Naples  ,  ^-  ](!,^   ;^ 
fWlcn  confia  la  garde  à  Uérodien  avec  trois  cents  soldats  Caii.  i.  i; 
■ififtMsis,  et  mit  une  garnison  suffisante  dans  la  citadelle  ^Marc.  rh 
Cumes.  Ces  deux  places  étoîent  alors  les  seules  de    '^^''^'  *"' 
Campanie  qui  fussent  en  état  de  défense.  Ensuite  il  Anast,  Si 
ircha  vers  Rome  parla  voie  Latine.  Les  Romains,  ^//ç\  //*é 
-^lendant  le  même  sort  que  venoit  d'éprouver  la 
de  Naples ,  résolurent  d'ouvrir  leurs  portes  à  Tar^ 
de  Tempereur.  Le  pape  Silvère  fut  le  premier  à 
conseiller  de  ne  point  opposer  une  résistance  ino- 
Ils  députèrent  donc  à  Bélisaire  Fidélis,  qui  avoit 
qucftcor  d*Athalaric ,  pour  l'assurer  de  leur  soumis- 
•  JLa  garnison ,  trop  foible  pour  contenir  on  grand 
,  d  faire  face  en  même  temps  à  une  armée  vie* 
,  obtint  la  liberté  de  se  retirer  à  Ravennç.  Elle 
par  la  porte  Flaminie  pendant  que  Bélisaire 
lit  par  celle  qu'on  nommoit  Asinaria.  Leudéris , 
chef,  honteux  d'abandonner  une  place  confiée  *à  sa 
tileor ,  refiisa  de  suivre  ceux  qu'il  commandoit.  Il  fut 
tavoyë  à  Justinien  avec  les  clefs  de  la  ville.  Ce  fut  ainsi 
que  les  empereurs  rentrèrent  en  possession  de  Rome  le 
dixième  de  décembre,  soixante  ans  depuis  qu'elle  avoit 
!   été  détachée  de  l'empire  par  la  conquête  d'Odoacre. 
t        Le  premier  soin  de  Bélisaire  fut  de  relever  les  mu- 
f    railles,  qui  étoient  ruinées  en  plusieurs  endroits.  Il  y 
fit  fiiire  des  créneaux  et  ajouter  des  parapets  pour  cou- 
vrir les  soldats  sur  leurs  flancs.  On  environna  la  ville 
d^n  fossé  large  et  profond.  Les  hahitans  admiroient 
ces  ouvrages,  mais  ils  ne  voyoient  pas  sans  peine  que 
Bâisaire  eût  intention  de  soutenir  un  siège  dans  leur 
▼ille ,  si  elle  étoit  attaquée  par  les  Goths.  Comment,  avec 
\    û  peu  de'  troupes ,  pourroit-il  défendre  une  place  d'une  si 
^-^  vaste  étendue,  située  dans  une  plaine  de  facile  accès,  et 
*    qui  pouvoil  être  aisément  affamée  ?  Bélisaire  eutendoit 
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«■s  murmures,  sans  interrompre  les  dispositions  néco- 

saires.  Il  fit  serrer  dans  les  greniers  publics  le  blé  qu'il 

avoit  apporté  de  Sicile,  et  força  les  habilans  de  Iraos- 

porter  dans  la  ville  les  grains  de  leurs  récolles. 

Prve.  GeA,     Bëlisaire  éloît  déjà  maître  de  toute  l'Italie  niëridionalf 

Les  Goths^n'ayant  aucune  garnison  dans  ces  contrées 

la  Calalire ,  l'ApuIie  et  la  ville  de  Bénévent  ^s'étoient  «a 

lontairement  soumises.  Pi:^s, capitaine  golh  ,  comroan 

doit    dans  le  Samnium  ,  au-delà  du  tieuve  Tifeme.  i 

vint  se  rendre  avec  ce  qu'il  avoit  de  troupes.  Celle  M 

marchclui  mérita  la  con6ancc de Bélisaire,  qui  luidonn 

un  détachement  pour  garder  le  même  pays.  Les  Gott 

cantonnés  au-delà  du  Tiferne  refusèrent  de  suivre  l'eien 

pie  de  Pisas ,  et  demeurèrent  attachés  à  Vitigès. 

.^mc.  Vb^.      Qn   rapporte   cjne  pendant  cette  année  le  soleil  n 

'    Ttùc^.  p.  rendit  qu'une  lumière  terne,  sans  éclat,  cl  pareille  à  celi 

'^CWr     p  ^^  '^  tune, ce  qui  duraquatorze  mots.  Desnuées  desat 

s?!-  terelles  ravagèrent  plusieurs  provinces  d'Asie  ;  l'hîvt 

J"^r  fut  très-rigoureux,  et  les  chaleurs  de  l'été  sî  foible>,qa 

lea  fAiiu  ne  parvinreal  pu  à  matarit^ 
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« 

LIVRE  QUARANTE-QUATRIÈME. 

Ija  prise  de  Rome  affligeoit  Yitigès.  Il  se  repentoit    l*.  537. 
Ravoir  abandonné  cette  ville ,  et  de  s'être  reposé  sur  la  ^*'  '•  „'?» 
IM  des  habitans.  11  rassembloit  ses  forces  pour  s'en  re-  34 ,  35. 
mèltre  en  possession  :  ms^is^  voulant  prévenir,  s'il  étoit 
KfMbte,  les  malheurs  d'une  guerre,  que  la  valeur  et 
l  t'eipérience  du  général  ennemi  ponvoient  rendre  longue 
H  sanglante  y  il  dems^Ddoit  la  paix  à  Jnstiuien.  Il  s'étoit 
fait  connottre  de  ce  prince  à  Constàntinople  du  temps 
it  Justin  :  «  Sonvenez-vous  (  lui  disoit-il  dans  sa  lettre  ) 

•  desbommages  que  je  rendois  au  neveu  de  l'empereur  : 

•  quel  sera  mon  respect  pour  l'empereur  même  !  Jugez- 
«  eo  par  la  démarche  que  je  fais  auprès  de  vous.  Sans 

•  vous  avoir  offensé,  j'ai  déjà  ressenti  les  calamités  d'une 
«  guerre  meurtrière.  Après  tant  de  sang  répandu ,  je  ne 
«  vous  demande  cpie  votre  amitié,  comme  si  je  n'a  vois 
«  aucun  sujet  de  me  plaindre.  Si  Théodorat  a  mérité 
«  votre  colère  ,  je  mérite  votre  bienveillance  ;  je  vous  ai 
«  vengé.  Si  vous  chérissez  la  mémoire  d'Amalasonte,  j'ai 
«  mis  sa  fille  sur  le  trône.  Ecoutez  donc  nos  députés  : 
«  rendez-nous  la  paix,  que  nous  n'avons  jamais  voulu 
«  rompre.  Fixez  sur  les  deux  nations  la  protection  di* 
«  vine  en  affermissant  la  concorde  dont  nos  prédéces- 
i^seurs  ont  jeté  les  fondemens.  »  Il  écrivit  pareillement 
aux  principaux  officiers  du  palais  qu'il  connoissoit ,  pour 
les  engager  à  seconder  ses  instances ,  et  aux  évêques  de 
ses  états ,  pour  implorer  le  secours  de  leurs  prières.  Cette 
dépntation  n'ayant  point  eu  de  succès,  il  ne  resta  plus  au 
roi  des  Goths  que  la  voie  des  armes. 

Il  voulut  faire  le  premier  essai  de  son  bonheur  et  de  Proc.  GotK 
ses  forces  sur  la  Dalmatie,  dont  Constantin  étoit  de-  '    '  '    ' 
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meure  le  maitre.  Âsinairè  et  Vlig  le  refarent  i 
d*aller  lever  des  troupes  sur  les  borus  de  la  Save , 
marcher  ensuite  à  Salooe.  Vitigès  leur  donna  aussi 
flott;e  pour  attaquer  la  ville.,  sllle  falloit  ^  du  cAlé 
mer.  Cette  expédition  ne  fut  pas  heureuse.  Tandis  i 
sinaire  alloit  enrôler  des  soldats  dans  la  province  de  i 
Yligisale ,  étant  entre  dans  la  Liburnie  avec  ce  qu^il 
de  troupes ,  fut  battu  par  les  Romains  près  dé  jScàn 
et  se  renferma  dans  la  ville  de  Bume  ponir  att 
Asinairè.  Constantin ,  hors  d'état  de  garder  tout 
places  de  la  Dalmatie,  abandonna  le  reste  pour  co 
ver  Salone.  Il  ^environna  d'un  fossé ,  ef  le  poum 
munitions  de  guerre  et  de  bouche.  Asinairè  r^< 
son  collègue  avec  une  nombreuse  armée  de  barl 
qu'il  avoit  attirés  sous  set  étendards,  et  tous  deu 
semble  vinrent  investir  Salone.  Constantin  sort 
port  à  la  tête  de  sa  flotte ,  prit  ou  coula  à  fond  les 
seaux  ennemis.  Les  Goths ,  après  avoir  contin 
siège  du  cAté  de  la  terre ,  furent  bientôt  réduits 
retirer ,  sans  avoir  gagné  un  pouce  de  terrain  en 
roatie. 

Ptvc.  Goth.     Cependant  Bélisaire,  maitre  des  environs  de  B 
liwsi,  inY  fi^  construire  divers  ouvrages  pour  en  défend 

^'^^'  approches.  Bessas  eut  ordre  d'assiéger  Nami ,  placi 

forte  en  Ombrie,  à  dix-sept  lieues  de  Rome.  Elle 
située  sur  une  montagne  escarpée ,  au  bord  de  la  ri 
du  Nar.  Auguste  y  avoît  fait  bâtir  un  pont ,  que  la 
diesse  de, son  élévation  faisoit  admirer  comme  ui 
plus  beaux  monumens  de  l'Italie.  Bessas  croyoit 
ver  une  vigoureuse  résistance  ;  mais,  dès  qu'il  parc 
habitans  ouvrirent  les  portes.  Constantin  n'en  t 
pas  non  plus  dans  Spolette,  ni  dans  Pérouse ,  alors 
taie  de  la  Toscane.  Vitigès,  ne  pouvant  encore  sor 
Ravenn^ ,  où  il  attendoit  Marcias  avec  les  troupe 
cet  of&cierramenoit  de  la  Gaule,  détacha  un  grand 
sous  la  conduite  d'Unilas  et  de  Pisas,  pour  s'oppose 
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pirogres  de  l'ennemi.  Constantin  marcha  à  leur  rencon- 
tre. Il  y  eut  aux  portes  de  Pérouse  un  combat  où  les 
cvoibs ,  supérieurs  en  nombre ,  disputèrent  quelque  temps 
la  victoire;  mais  ils  cédèrent  enfin  à  la  valeur  des  Ro- 
MMiins,  et  périrent  presque  tous  dans  la  fuite.  Leurs 
BomiDandans  furent  pris  et  envoyés  à  Bélisaire.  Â  cette 
Boovelle,  Vitigès  se  mit  en  marche  le  21  de  février, 
^ia  télé  d'une  armée  que  Procope  fait  monter  à  cent 
duqaante  mille  hommes.  Il  ajoute  que  les  cavaliers 
#i|icDl  cuirassés  pour  la  plupart ,  et  les  chevaux  bardés 

Ffeio  de  confiance,  le  roi  des  Groths  méprisoit  le  petit  ^'^-  ^o'^* 
timbre  de  soldats  enfermés  dans  Rome  avec  Bélisaire.  17.  ' 
Vcràîgnoit  uniquement  de  ne  pas  arriver  assez  tôt  pour 
fvéfe^ir  leur  fuite.  Comme  il  dcmandoit  à  tous  ceux 
'fD*il  rencontroit  sur  sa  route  si  Bélisaire  étoit  encore 
;  dans  Rome,  un  prêtre  lui  répondit  :  Prince ,  n'ayez  sur 
u point  aucune  inquiétude;  de  toutes  les  pratiques  de 
h  guerre^  il  n*y  a  que  la  fuite  que  Bélisaire  ne  con- 
'WÛsse  pas.  En  effet,  ce  général  n'étoit  pas  même  tenté 
^abandonner  Rome  ;  mais,  comme  il  a  voit  besoin  de 
butes  ses  troupes,  qui  montoit  à  peine  à  cinq  mille 
ilommes,  il  rappela  Constantin  et  Bessas,  leur  ordon- 
Hanl  de  laisser  dans  les  places  dont  ils  s'étoient  emparées 
me  garnison  suffisante  pour  les  défendre.  Constantin 
ibéit  aussitôt;  naais Bessas ,  n'ayant  pas  usé  de  la  même 
liligence ,  n'étoit  pas  encore  hors  de  Narni,  qu'il  vit 
temte  la  plaine  couverte  de  cavaliers.  C'étoient  les  cou- 
reors  de  l'armée  ennemie.  Il  les  chargea  brusquement ,  et 
les  mit  en  fuite.  Mais,  comme  le  nombre  grossissoit  à 
diaque  instant,  Bessas,  de  peur  d'être  enfij^  accablé, 
leatra  dans  la  ville  ;  et ,  après  y  avoir  mis  garnison ,  il  en 
sortit  à  la  tête  de  ses  cavaliers,  et  vint  à  toute  bride  an- 
noncer à  Bélisaire  l'af rivée  prochaine  des  ennemis.  Vi- 
tigès, toujours  convaincu  qiie  les  Romains  ne  songeoieiit 
qu'à  lui  échapper ,  marcha  droit  parla  Sabine,  sans  s'ar- 
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réter  devant  tfoeane  place.  Il  vi     <      tper  à  deux  i 
'  de  Rome ,  snr  le  bord  du  Tëven    ,  ^  U-à-vis  d'on 

où  Bélisatre  avoit  fait  conatraire  oae  tour,  qa*il 
garnie  de  soldats  pour  disputer  le  passage,  et  pc 
donner  le  temps  de  faire  entrer  dans  Rome  nm 
grande  quantité  de  provisions.  Pendant  la  noit, 
deux  cavaliers  barbares  de  Tarmée  romaine  {ïassèn 
camp  de  Yitigès.  Ce  prince  se  préparott  à  forcer  l( 
dès  que  le  jour  seroit  venu;  mais  la  lâcbetë  des  s 
qui  gardoient  la  tour  lui  ouvrit  le  passage.  Effra] 
la.  multitude  des  ennçmis,  ils  s'évadèrent  pends 
nuit  ;  et ,  au  lieu  de  retourner  à  Rome ,  ils  prin 
route  de  la  Çampanie  pour  se  soustraire  au  chat 
qu'ils  méritoîent. 
j^nDc.  Goik.  Le  lendemain  Bélisaire ,  n'étant  pas  instruit  d 
^  *  '  retraite ,  s'approcha  du  pont  avec  mille  eavalien 
dessein  étoit  de  chobir  un  poste  avantageux  pour  ] 
camper  ses  troupes.  Ce  ne  fut  pas  sans  surprise  qii 
.  accoyrir  un  gros  de  cavalerie  ;  c'étoit  l'avaut-gart 
ennemis  qui  venoit  de  passer  le  pont.  Il  crut  < 
payer^e  sa  personne  dans  cette  première  renconl 
donner  anx  Romains  l'exemple  d'un  courage  capa 
suppléer  à  Tinégalité  des  forces.  Il  devînt  donc 
sans  cesser  d'être  capitaine;  et ,  courant  Tëpée  à  la 
à  là  tête  de  ses  cavaliers,  il  chargea  les  escadrui 
nemis.  Il  montoit  un  puissant  cheval ,  dressé  à  te 
roouvemens  des  batailles,  dans  lesquelles  il  serve 
maître  avec  autant  d'agilité  que  de  vigueur.  Les  i 
foges,  intéressés  à  faire  périr  Bélisaire,  crioieut  de 
parts,  au  chaal  bai;  et  les  Golhs,  sans  connoilrc 
cavalier  ni^  le  cheval ,  persuadés  néanmoins  que 
leur  annonçoît  un  exploit  important,  s'accordoien 
à  tirer  sur  Bélbaire.  Les  plus  braves,  étiucelans 
deuT  ,  s'emprcssoîent  de  le  joîndi;^ ,  et  se  dispu 
rhonneur  de  Tabattre  à  coups  de  lances  el  d'épëe^ 
lisaire ,  toujours  en  action ,  écartoit  les  uns,  renv 
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es  antres  ;  tout  tomboit  sur  son  passage.  Maïs  sa  force 
i  sa  bravoure  auroient  enfin  succombé ,  sans  l'affection 
le  SCS  gardes  ,  qui ,  prodiguant  leur  vie  pour  sauver 
■elle  de  leur  général  ,   se  précipitotent  au-devant  des 
Doops ,  lui  faisoient  un  rempart  de  leurs  boucliers  et  de 
leurs  corps,  et  sembloient  être  devenus  autant  de  Béli- 
tiires.  Plusieurs  d'entre  eux  se  firent  tuer  sur  la  place. 
Bëlisaire  eut  le  bonheur  de  ne  pas  recevoir  une  seule 
hlcssare,  quoiqu41  servit  de  but  à  tons  les  traits  des 
ennemis.  Enfin  les  Goths ,  effrayés  de  ces  prodiges  de 
wleor ,  tournèrent  bride ,  et  furent  poursuivis  jusqu'à 
leur  camp.  Le  reste  de  leur  armée  arrêta,  les  Romains 
prêts  à  pénétrer  dans  leurs  retranchèmens,  et  força  les 
vainqueurs  de  fuir  à  leur  tour  jusqu'à  une  hauteur,  où 
Ui  se  rallièrent.  Alors  le  combat  recommença;  les  Ro- 
mains ,   trop  inférieurs  en  nombre ,  auroient  eu  peine 
i  faire  retraite  ,  sans  la  valeur  héroïque  de  Yalentin  , 
écujer  de  Photitis;  il  tint  presque  seul  contre  toute  la 
cavalerie  des  Goths ,  et  donna  aux  siens  le  temps  de  re- 
pgner  les  murs  de  Rome.  Les  barbares  les  poursuivi- 
rent jusqu'à  la  porte  Salaria ,  nommée  depuis ,  en  mé- 
noire  de  cette  journée,  la  porte  de  Bélisaire.  Les  habitans^ 
pi  craignoient  que  l'ennemi  n'entrât  pêle-mêle  avec 
eors  escadrons .  refusoient  d'ouvrir  la  porte  malgré  les 
nstances  et  les  menaces  de  Bélisaire ,  que  le  sang  et  la 
poussière  dont    il  éloit  couvert  rendoient  méconnois^ 
table.  D'ailleurs  le  jour  baissoit,  et  quelques  fuyards 
avoient  répandu  ^ans  la  ville  que  Bélisaire  avoit  été  tué 
dès  le  commencement  de  l'action.  Les  barbares,  accourus 
en  foule  sur  le  bord  du  fossé ,  brûloient  de  le  franchir 
pour  achever  la  défaite  des  Romains ,  resserrés  entre  le 
fossé  et  la  nriuraîlle.  Ce  qui  restoit  de  soldats  dans  Rome, 
dépourvus  de  chef,  et  hors  d'état  de  sortir  malgré  les 
habitans,  demeuroîent  simples  spectateurs  du  danger 
de  leurs  camarades  sans  pouvoir  les  secourir. 
Le  péril  embrasa  Bélisaire  d'un  nouveau  courage. 
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A]     it  ranimé  i     «oldaU  voix  et  es  gote , 

la     I      r       ei  uh\       iritë  du  aoir  el  la  lo 

de  la  c  oieat    lëjà  mis  le  détordre  |Mk 

Galhs  :  lo  [u'  se  virent  attaqués  par  ceux  qti 
Doie  (ivre  ^    s  crurent  «voir  en  nièm< 

U    tes  l     troufMS  de  la  ville ,  et  a*en 
à  abatti      B        îre^  après  leur  «veir  do 

c         )    qo*à  i  grande  distance  «  revint 

i  ns  être  rsuivi ,  et  rentra  dans  Rome.  Of 
çnt  a^  les  tra  rts  le  la  plus  vive  allégresse 
qai     I  iré  >rt  pouvoient  à  peine  en 

Il  j  :,e(Ror  se  rut  à  l'abri  de  tout  sous  k 
d'i  %  nrier  ard  t ,  intrépide ,  invulnérable.  I 
o    I      ,  qui  I     matin  jusqu'au  soir ,  les  Goll 

(     iut  réiite  ir  cavalerie.  Un  de  leurs  ott 

ni  ti  Van  laire ,  s*ét|nt  signalé  parmi  eeox  q 
,  sur  le  général  romain;  il  tomba  pe 

trei:  cou  v  et  fut  laissé  pour  mort.  Trou  jours 
les  rbares  campés  sous  les  mura,  ayant  enwcji 
champ'  de  bataille  pour  enterrer  leurs  morts,  $*a 
rent  que  Yandalaire  respiroit  encore.  On  le  sea 
il  guérit  de  ses  blessures,  et  jouit  long-temps 
gloire. 

Bëlisaire  ordonna  aux  habitans  de  tenir  des  fi 
lûmes,  et  d'être  sur  pied  toute  la  nuit,  il  fit  la  ron 
tour  des  murs,  et  prit  les  précautions  nécessaires 
éviter  la  surprise.  Rome  avoit  quatorze  portes  ; 
confia  la  garde  à  quatorze  de  ses  capitaines.  C 
chargé  de  garder  la  porte  de  Préneste ,  le  fit  avert 
les  barbares  venoient  d'entrer  par  celle  de  Saint 
crace,  et  de  surprendre  le  quartier  du  Janiculc 
cette  nouvelle  ceux  qui  se  trouvoient  avec  le  géi 
lui  conseilloient  de  se  retirer  par  une  antre  porte. 
Bëlisaire ,  sans  s'étonner,  dépêcha  des  cavaliers 
vérifier  le  fait;  et,  quand  il  eut  appris  que  c'étoi 
fausse  alarme,  il  envoya  dire  aux  quatorze  capitaii 
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rcuper  que  de  la  garde  de  leurs  portes,  et  de  se 

r  de  tout  autre  soin  sur  sa  vigilance.  Rome  n'ëtoit 

icore  rassurée  lorsque  Yacis,  capitaine  goth,  se 

ita  de  la  part  de  Yitigès  devant  la  porte  Salaria.  Il 

rhoit  aux  habitans  leur  perfidie  :  Quel  est  voire 

Umeni,    leur  dîsoit-il,  d'armer   contre  vous  la 

tnce  des  Goths  pour  vous  livrer  aux   Grecs ,  qui 

^ors  délai  de  vous  défendre!  L Italie  a-t-elle  ja- 

vb  venir  de  Grèce  autre  chose  que  des  comédiens 

bouffons?  Il  ajoutoit  beaucoup  d'autres  injures  ; 

nmc  on  ne  lui  répondoit  rien ,  il  se  retira.  Malgré 

igues  d'une  si  terrible  journée ,  Bélisaire,  encore  à 

passa  la  nuit  à  donner  des  ordres;  et  ce  ne  fut  pas 

eine  que  sa  femme  et  ses  amis  rengagèrent  à  pren- 

1  peu  de  nourriture.  • 

Goths  vinrent  le  lendemain  camper  devant  Rome,  Proc,  Goth.' 

ils  espéroient  se  rendre  aisément  les  maîtres,  ^^jijll^èl^chr. 

de  rétendue  de  son  enceinte.  Cette  même  raison , 

^ttant  hors  d'état  d'environner  la  ville  entière,  ils 

*tagèrent  en  six  camps,  pour  embrasser  l'espace 

i  la  porte  Flaminia  vers  le  Tibre  au  septentrion, 

à  la  porte  Prénestine  à  Torient.  C'étoit  la  moitié 

cuit  de  Rome.  Mais,  comme  Bélisaire  pouvoit,en 

ant  le  pont  Milvius ,  qui  est  à  deux  milles  de  Rome, 

iter  la  communication  du  pays  situé  entre  le  fleuve 

ner ,  et  les  mettre,  par  cette  précaution ,  dans  Tim- 

lilité  d'affamer  la  ville,  ils  établirent  un  septième 

dans  la  plaine,  nommée  le  camp  de  Néron,  entre 

itican  et  le  Tibre.  Ainsi  les  Goths  demeurèrent 

'es  du  pont  et  de  t^us  les  dehors.  Chacun  de  ces 

s  étoit  fortifie  d'un  fossé  et  d'une  palissade.  Ils  cou- 

it  ensuite  les  quatorze  acquéducs ,  tous  bâtis  de  bri- 

y  si  larges  et  si  élevés ,  qu'un  homme  à  cheval  pou- 

se  promener  dans  l'intérieur.  Le  général  romain 

dit  de  son  côté  toutes  les  mesures  que  pouvoit  lui 

érer  la  prudence.  Il  se  chargea  en  personne  de  la 
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dëfensedet  portes  Pinciana  et  Salaria,  Yoisioesl 

rantre  :  c'ëtoU  Tendroit  le  plus  foible  de  reuceii^ti 

«n  même  temps  le  plus  propre  à  faire  dessorlie 

murer  la  porte  Fiamînia  et  la  porte  PrëBeaUne,  < 

dier  les  a^piëdacs ,  de  pènr  que  les  Golhs  mt  p6 

aent  dans  Rome  comme  il  féioit  lut-nèop^  ealr 

Maples.  Les  moulins  du  Jaoknle  j  qot  feuniSssoie 

habitans  toutes  les  farines,  devenoient  iàntiles 

que  les  Gdfas  avoient  €Oopë  les  aqueducs,  doai 

servoit  à  les  fiiire  agir.  Bâisaire  en  ét^it  d'aati 

des  bateaux  au-dessoos  du  pont  de  bois,  où  Teai 

plus  resserrée  et  plus  rapide.  Les  Gotlis  tentèrent 

^er  cette  ressource  en  jetant  de  grands  arbres 

cadavres  pour  rompre  les  moulins,  on  du  moini 

en  embarrasser  le  mouvement.  Bélisaire  fit  tend 

chaînes  d'un  bord  du  Tâire  a  l'autre  ;  «IW  ser 

non-seulement  k  garantir  les  bateaux,  mais  enc 

fermer  le  passage  aux  ennemis ,  s'ils  entreprei 

d'entrer  par  le  fleuve. 

Pnoe.  Gath.     Le  sîëge  ëtoît  à  peine  commencé,  q«e  le  pe«| 

Rome*  accoutumé  au  repos  et  aux  commodités 

.  vie,  témoignoit  déjà  son  impatience.  La  privatioi 

bains,  les  vivres  distribués  avec  économie,  Toblig 

de  passer  les  nuits  à  monter  la  garde  sur  les  mura 

la  vue  des  campagnes  ravagées,  le  peu  d'espérance  < 

nir  long-temps  contre  une  armée  si  nombreuse,  dé 

rageoient  les  habitans.  Ils  murmuroient  contre  1 

saire ,  qui ,  par  une  témérité  inouïe ,  n'ayant  ave( 

qu'une  poignée  de  soldats ,  attiroit  sur  Rome  toutf 

forces  <les  Grotbs ,  et  l'engageoient  dans  une  guerre  m 

trière,  où  elle  n'avoit  nul  intérêt.  Les  sénateurs  n'ose 

se  plaindre  hautement;  mais  ils  n'étoient  pas  m 

disposés  que  le  peuple.  Vitîgès,  informé  de  ces  nié 

lentemens ,  ne  cherchoit  qu'à  les  aigrir.  Il  envoya 

députés,  qui,  s'adressant  à  Bélisaire  en  présence  dn 

nat  et  àt$  oiBciers  de  l'armée,  hii  dirent  de  la  part 
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eur  maître  «  que ,  si  c'étoient  les  Golhs  que  les  Grecs 
'  venoîent  chercher  en  Italie,  ils  avoient  sous  les  yeux 
I  le  camp  de  Yîtigès  qui  leur  offroit  la  bataille  ;  quHl 
K  n'étoit  pas  juste  d'envelopper  les  habitans  de  Rome 

■  dans  des  périls  qui  leur  ëtoient  étrangers,  et  de  forcer 
m  leur  légitime  souverain  à  les  traiter  en  ennemis;  que 
«  Théodoric  avoit  comblé  de  faveurs  la  ville  de  Rome^ 
«  el  qu'il  lui  avoit  conservé  sa  liberté;  qu'elle  s'étoit 

*  trahie  elle-même  en  abandonnant  des  princes  dont 

■  elle  n'avoit  jamais  reçu  que  des  bienfaits,  et  qui, 
«  maintenant  encore ,  quoique  offensés  par  sa  révolte , 

*  lui  venoient  offrir  leur  secours;  que ,  pour  ménager  le 
«  san^  de  son  peuple,  Yitigès  vouloit  bien  permettre 
«  aux  Grecs  de  sortir  de  Rome  avec  leur  bagage  ;  que, 
«  s'ils  s'cbslinoient  à  soutenir  un  siège,  le  roi  verroit 
■  avec  regret  ses  sujets  s'ensevelir  avec  ses  ennemis  sous 
«  les  ruines  d'une  ville  qu'il  chérissoit.  i>  Bélisaire  ré- 

!  pondit  «  qu'il  livreroit  bataille  lorsqu'il  le  jugeroit  à 

•  propos,  sans  prendre  conseil  de  Yitigès;  que  Rome 

•  appartenoit  à  l'empereur;  et  qu'en  s'en  mettant  en 

•  posséission,  il  ne  faisoit  que  rentrer  dans  son  domaine; 

•  qae  les  Goths  se  flattoient  en  vain ,  s'ils  espéroient  la 

•  reprendre,  tant  qu'il  resteroit  à  Bélisaire  un  souffle 
de  vie.  »  Les  sénateurs  gardoient  le  silence;  le  seul  Fi- 
délis,  que  Bélisaire  avoit  fait  préfet  du  prétoire ,  prit  la 
parole  pour  combattre  les  prétentions  des  Goths,  et  sou- 
tint avec  zèle  les  intérêts  de  l'empereur. 

Sur  le  rapport  des  députés,  Yitigès,  perdant  toute  es^Proc.  Goth.] 
pérance  d'intimider  Bélisaire,  ne  songea  plus  qu'à  dis-  *  '*^*^'' 
|Kiter  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  l'attaque.  Il  fit  con- 
traire des  tours  roulantes,  égaies  en  hauteur  aux  mu- 
failles  de  la  ville ,  et  qu\>n  faisoit  traîner  par  des  bœufs. 
.    On  prépara  grand  nombre  d'échelles,  quatre  béliers, 
l   kaocoup  de  fascines  pour  combler  le  fossé,  et  faire  avan- 
^   cer  les  tours  et  les  béliers  jusi{U*au  pied  des  nuirs.  Bé- 
\  bûre,  de  son  cèté,  borda  les  murailles  de  toutes  les 
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machines  meurtrières  alors  en  nsage  dans  les*  A 
^  batistes,  onagres,  catapultes,  qntlànçoient  des  jati 
ou  des  piierres  d'une  énorme  grosseur.  Au-dessus  de 
que  porte  il  fit  descendre  des  herses  garnies  de  gr 
poittifei  de  fer  9  qui,  dans  le  ois  où  les  asûégeans  a[ 
cherment ,  poorroient  s'abattre  sur  eui  ^  lés  perci 
les  écraser  contre  les  portes. 
Prvc.Goth.  ^*  lie  dix-huitième  jbi}r  du  siège ^^au  lever  du  soleil 
Li,c.22.  Qotti3- induits  par  Yitigès,  marchèrent  en  ordi 
bataille  vers  la  porte  Salaria.  A  la  vue  des^onrs  ei 
béliers  qui  s'avançoient  à  leur  tête,  les  habitans,  g 
creffroi,  s'étonnoient  de  voir  rire  Bélisaire,  qui  déf 
a  ses  sold&ts  de  tirer  sur  l'ennemi  qu'il  n'en  eût  d 
l'ordre.  Il  leur  settibloit  qu'il  y  avèit  de  la  folie 
faire  un  jeu  -  d  un  spectacle  si  terrible ,  et  i  laisseï 
procher  le  péril  de  si  près.  Déjà  lesGoths.élôiei 
bord  du  fo&é ,  lorsque  BélisaSre ,  s'étant  Aiû  d'un 
tira  sur  un  commandant  ennemi,  couvert  d'une 
rasse,  et  lui  perfa  le  cou  de  part  en  part.  Les  hab 
poussent  un  cri  de  joie ,  regardant  ce  début  comm 
bon  présage.  Leurs  cris  redoublent  à  la  vue  d'un  sa 
coup  qui  ne  fut  pas  moips  heureux.  Alors  Béli< 
commanda  à  ses  soldats  de  faire  une  décharge  gén^ 
sur  les  bœufs  qui  traiuoient  les  machines.  Cette  nu( 
flèches  ayant  abattu  tous  ces  animaux,  les  tours  e 
béliers  demeurèrent  sans  mouvement  ;  et  l'on  recoi 
que  Bélisaire  avoit  eu  raison  de  rire  de  cet  apparei 
de  le  laisser  avancer  jusqu'à  la  portée  du  trait.  Viti 
désespérant  de  réussir  à  cette  attaque ,  y  laissa  une  | 
tie  de  ses  troupes,  avec  ordre  de  tirer  sans  cesse  { 
occuper  Bélisaire ,  et  ne  lui  pas  donner  le  fenip 
porter  ailleurs  du  secours.  Pour  lui,  prenant  su 
gauche ,  il  marche  du  côté  de  la  porte  de  Prénesfe, 
la  muraille  étoit  plus  basse;  il  avoit  eu  soin  d'y  f 
préparer  d'avance  des  échelles  et  des  machines. 
Pendant  que  Yitigès  faisoit  ses  approches  vis-à- 
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porte  Salaria ,  une  autre  partie  de  ses  troupes  atta- 
le  mausoIée^'Âdrien.  C'étoit  un  superbe  monu- 
,  ëlcvë  autrefois  pour  la  sépulture  de  ce  prince, 
Aiï  du  Tibre,  vis-à-vis  du  pont  ^lius,  à  cinquante 
ie  Tenceinte  de  la  ville.  Il  étoil  construit  de  marbre 
aros,  cl  les  pierres  ctoient  jointes  ensemble  sans 
(I  lien.  La  hase  étoit  carrée,  et  avoit  sur  chaque  face 
'geur  d'un  jet  de  pierre.  Le  reste  de  Tédifice  s'éle- 
Il  forme  d'une  tour  ronde ,  et  dominoit  les  murs  de 
c.  Le  sommet  étoit  orné  de  statues  équestres  et  de 
;  de  marbre  d'un  travail  exquis.  Comme  ce  bâti- 
t  pouvoit  tenir  lieu  de  forteresse,  on  Tavoit  joint 
murailles  par  le  moyen  de  cleux  bras;  c'est  aujour* 
i  le  château  Saint- Auge.  Bélisaire  avoit  confié  ce 
'.  à  Constantin,  qui  veilloit  en  même  temps  à  la 
é  de  la  muraille  voisine  ,  assez  foiblcment  gardée, 
î  que  le  Tibre  bordoit  la  ville  de  ce  côté-là ,  et  que 
étoit  obligé  de  ménager  les  troupes  pour  suffire 
léfense  d'une  si  vaste  enceinte.  Constantin  ,  ayant 
is  que  les  ennemis  vouloîent  passer  le  fleuve,  et 
r  la  muraille  en  cet  endroit,  y  accourut  avec  une 
e  de  ses  soldats.  Dès  qu'il  se  fut  éloigné ,  un  déta- 
lent des  Golhs  vint  attaquer  le  mausolée.  Us  appro- 
?iit  à  la  faveur  d'un  portique  qui  s'étendoit  depuis 
se  de  Saint-Pierre,  et  ne  furent  aperçus  que  lors- 
s  étoicnt  déjà  au  pied  de  l'édifice.  Dans  cette  posi- 
i  Is  n'a  voient  rien  à  craindre  des  batistes,  qui  portoient 
le  certaine  distance,  et  leurs  larges  boucliers  les 
oient  à  couvert  des  flèches.  Ils  en  lançoient  eux- 
les  une  si  grande  quantité ,  que  les  assiégés  n'osoient 
ître.  La  place  étoit  presque  investie ,  et  l'on  com- 
çoità  planter  les  échelles,  lorsque  les  Romains,  ne 
vaut  pas  d'autre  moyen  de  se  défendre ,  s'avisèrent 
rîser  les  statues  du  mausolée,  et  d'en  jeter  les  pièces 
es  assaillans,  qui  tomboient  écrasés  sous  la  pesanteur 
es  niasses.  Les  Goths  furent  forcés  de  s'éloigner  ;  et 
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alors  les  Romains,  s^aniniant  les  uns  les  autres  par  de 
grands  cris,  firent  usage  de  leurs  arcs^t  de  leurs  hali^tcs, 
en  sorte  que  les  ennemis  abandonnèrent  Tentreprise,  et 
prirent  la  fuite  avec  d*autant  plus  de  précipitation  que 
Constantin  arriva  dans  ce  moment,  après  avoir  repoussé 
ceux  qui  tentoient  de  passer  le  Tibre. 
Proc.  Goth.  Les  Goths  ne  réussirent  pas  mieux  à  la  porte  Saint- 
/.  a \ c.  4!  '  Pancrace ,  qui  fermoit  le  quartier  du  Janicule.  L'éléva- 
tion du  terrain  en  rendoit  Taccès  difficile.  Ils  n^osèrent 
même  attaquer  la  porte  Flaminia  ,  située  entre  des  ro« 
chers,  et  que  Bélisaire  avoit  fait  murer.  Entre  cette 
dernière  et  la  porte  Rinciane,  la  muraille  étoit  depuis 
long- temps  fendue  depuis  la  moitié  de  sa  hauteur  jus- 
qu'aux créneaux  ,  en  sorte  que  les  deux  parties,  séparées 
Tune  de  Tantre,  penchoieut  Tune  vers  la  ville,  l'autre 
vers  la  campagne.  Bélisaire  Tavoit  voulu  réparer;  mais 
les  habitans  s'y  éf  oient  opposés,  assurant  que  saint  Pierre 
avoit  promis  de  la  défendre.  Cette  confiance  n'étoit  pas 
sans  doute  appuyée  d'un  fondement  fort  solide  ;  néan- 
moins il  est  certain  que,  pendant  un  siège  de  plus  d'une 
année,  les  Golhs  respectèrent  cette  seule  partie  des  mu- 
railles, et  que,  ni  do  jour  ni  de  nuit ,  ils  ne  tentèrent 
de  profiter  d'nne  brèche  si  favorable.  Aussi  dans  la  suite 
on  se  tit  long-temps  scrnp»ile  de  la  réparer.  L'assurance 
des  Romains  avoit  appiireniment  fait  impression  sur  les 
Goths,  nation  très-reli {pieuse,  quoique  arienne;  et  ce 
fut  re  qui  préserva  cet  endroit.  Les  barbares  avoient  une 
tetie  vénération  pour  les  princes  (\es  apôtres,  que  durant 
le  siège,  loin  de  profaner  leurs  églises  situées  hors  des 
murs,  ils  laissèrent  au  clergé  romain  la  liberté  de  les 
desservir  conune  en  pleine  paix. 

Quoique  Viligès  se  fut  éloigné  de  la  porte  Salaria 
pour  aller  attaquer  ce  qu  on  nommoit  le  Parc ,  Bélisaire 
étoit  resté  dans  son  premier  poste.  Avant  que  de  le  quit- 
ter, il  fut  témoin  d'un  coup  extraordinaire.  Un  Goth  de 
grande  taille  et  fort  vaillant,  couvert  d'un  casque  et  d'une 


UISTOIRE   DU   BAS-EXPIRE.  4^ 

;sc ,  s'éloit  séparé  du  reste  de  la  troupe  pour  se  faire 
rquer.  Adossé  contre  un  arbre,  il  ne  cessoit  dç  tirer 
réneanx.  Un  gros  javelot,  parti  d'une baliste,  vint 
Tcer  la  cuirasse  et  le  corps,  et,  s'enfonçant  dans 
e  jusqu'à  la  moitié  de  sa  longueur ,  y  cloua  ce  re- 
ble  guerrier.  Les  Goths,  épouvantés,  reculèrent  hors 

portée  des  machines,  et  cessèrent  d'incommoder 
sièges.  Cependant  Bessas  et  Pérane ,  pressés  par 
ïs ,  envoyèrent  demander  du  secours  à  Bélisaire. 
3urut  lui-même,  laissant  à  un  de  ses  lieutenansla 
de  la  porte  Salaria.  Le  parc  que  Yitigès  attaquoit 
m  eqclos  carré ,  dont  un  des  côtés  étoit  fermé  par 
raille  de  la  ville,  qui  tomboit  ep  ruine  dans  cet 
it  ;  les  trois  autres  côtés ,  fermés  d'un  mur  bas  et 
éfense ,  s'étendoient  au-dehors.  C'étoit  le  lieu  où 
ifermoit  les  lions  et  les  autres  bétes  féroces  qui 
nt  servir  aux  spectacles  de  l'amphithéâtre.  Vitigès 
lloit  à  pénétrer  dans  cet  enclos,  persuadé  qu'en- 
1  forceroit  aisément  la  muraille  de  la  ville,  dont 
noissoît  la  foiblesse.  Bélisaire,  ayant  rassemblé 

de  lui  l'élite  de  ses  troupes,  rappela  dans  la  ville 
ui  défendoient  l'enclos,  et  posta  tous  ses  soldats 
'6  la  porte ,  sans  autres  armes  que  leurs  épées.  Il 
les  ennemis  percer  les  murs  du  parc  ;  et  dès  qu'ils 
nt  entrés,  ouvrant  aussitôt  la  porte,  il  fit  sortir 
X  Cyprien  à  la  tête  des  plus  braves.  Les  Goths, 
s  de  cette  attaque  imprévue,  He  songent  pas  à  se 
re.  Ils  fuient  en  désordre,  se  renversent,  s'écrasent 
les  autres  au  passage  de  la  brèche,  tandis  que  les  Rô- 
les égorgent  ou  les  assomment.  On  les  poursuit  dans 
ne;  et  comme  leur  camp  étoit  éloigné,  il  en  périt 
md  nombre  dans  la  fuite.  On  mit  le  feu  à  leurs 
nés  qu'ils  avbient  abandonnées.  En  même  temps 
bares  recevoient  un  pareil  échec  devant  la  porte 
L  Les  Romains ,  ayant  fait  tout  à  coup  une  sortie, 
rent  en  fuite,  brûlèrent  leurs  machines ,  et  les 
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poorsaivireiit  )     [o'à  le     <  a     lacnnt  à  d!» 

crëiioQ  sans  tr     v     de  r  ]        ipe  dit  qa^ai 

rapport  même  is ,  oette  jooniée  knr  coût 

trente  mille  liommes,  sans  compta  les  Mesaéi ,  qui  i 

trouvèrent  encore  en  plus  grand  nombre  ;  ce  q^  pard 

incroyable.  Les  Romains,  chargés  de  dépouilles ,  rea 

trèrent  comme  en  triomphe ,  chantant  les  lônaog^  à 

Bélisaire  ;  et  les  Goths  passèrent  la  nui|  a  plimrer  lem 

morts  et  panser  les  blessés. 

Proè.  Goth.      Dans  une  si  pénible  journée ,  parmi  tant  d'attaqm 

Marc!  chr.  différentes ,  on  peut  dire  que  Tactivité  des  soldats  k 

avoit  multipliés.  Cinq  mille  hommes  distribués  avec  in 

telligence ,  et  animés  du  même  esprit  que  leur  génâal 

en  avoient  repoussé  et  défait  cent  cinquante  mille.  Mai 

Bélisaire  sentoit  bien  que  le  danger  est  extrême  pou 

quiconque  est  réduit  a  la  nécessité  d'être  toujoors  heu 

'  reux ,  et  qu'on  est  bien  près  de  périr  quand  on  ne  pet 

rien  perdre  sans  perdre  tout.  Pendant  que  ses  soldats  i 

^  reposoient  de  leurs  fatigues,  il  écrivit  à  Jiutinien  pou 

lui  demander  un  prompt  secours.  Après  un  récit  mo 

deste  de  ses  conquêtes  en  Sicile  et  en  Italie,  il  lui  exposoi 

le  petit  nombre  de  ses  troupes  et  la  multitude  des  Goth 

Il  lui  rendoit  compte  du  commencement  du  siège ,  état 

tribuoit  ses  succès  à  Tarbitre  souverain  des  événemens 

mais  il  représentoit  «  que  ce  seroit  abuser  des  faveur 

«  de  la  Providence  que  de  négliger  les  moyens  humains 

«  qu^il  avoit  besoiiurrhoromes  et  d'armes  pour  combat 

«  tre  sans  témérité  des  ennemis  si  nombreux  ;  que,  saa 

«  un  renfort  considérable ,  Tltalie  étoit  perdue  sans  tes- 

M  source  avec  Thonneur  de  Tempire,  et  qu'il  seroit  plu) 

«  honteux  de  perdre  ce  qu'on  avoit  conquis  qu'il  m 

«  l'eût  été  de  ne  pouvoir  rien  conquérir;  qu'abandonnei 

«  Rome,  ce  seroit  punir  les  Romains  de  s'être  montré 

«  fidèles  à  leur  légitime  souverain  ;  et  qu'il  étoit  impossi- 

«  ble  de  garder  cette  grande  ville  sans  des  forces  qui  eusf^ 

«  sent  quelque  proportion  avec  son  étendue  ;  qu'il  éloit 
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acile  de  Taffanfier ,  et  qu'on  ne  devoU  pas  prétendre 

[ue  les  habitans  refusassent  le  pain  des  Goths  pour 

nourir  de  faim  sous  les  étendards  de  Terapire.  Pour 

noi  (  ajontoit-il  ) ,  je  sais  que  ma  vie  vous  appartient; 

e  suis  résolu  de  la  sacrifier  plutôt  que  de  nie  rendre  : 

:Vst  à  vous  à  juger  s'il  est  du  bien  de  votre  service  que 

Bélisaire  s'ensevelisse  sous  les  ruines  de  Rome.  »  Cette 

Ire  réveilla  l'empereur,  qui ,  selon  sa  coutume,  sem- 

>it  avoir  oublié  l'expédition  depuis  qu'il  Pavoit  com- 

sindée.  Il  assembla  des  troupes  et  des  vaisseaux,  et  en- 

ya  ordre  à  Valérien  et  à  Martin  de  passer  au  plus  tôt  en 

ilie.  Ces  deux  capitaines  étoient  partis ,  dès  le  mois  de 

cembre  précédent ,  avec  des  recrues  pour  aller  joindre 

flisaire  ;  mais  ils  s'étoient  arrêtés  en  Acarnanie  pour  y 

isser  l'hiver.  La  réponse  de  Justinien ,  qui  assuroit  Bé- 

saire  d'une  prompte  assistance,  soutint  le  courage,  des 

oupes ,  et  redoubla  leur  ardear. 

Le  dix-neuvième  jour  du  siège,  Bélisaire, ayant  con-  Pmc.  Goth: 

Hfjé  les  soldats  et  les  habitans,  leur  dit  «  que ,  la  durée  '  ^  ^'^'^  ' 

du  siège  étant  incertaine,  leur  premier  soin  devoit  être 

d'éviter  la  famine;  que,  pour  prévenir  ce  mal,  le  seul 

dont  leur  courage  ne  pouvoit  les  garantir,  il  falloit 

faire   passer  à  Naples  leurs  femmes,  leurs  enfans  et 

ceux  de  leurs  esclaves  qui  n'étoient  capables  de  rendre 

aucun  service  pour  la  défense  de  la  ville  ;  qu'il  ne  pouvoit 

même  leur  distribuer  chaque  jour  que  la  moitié  de  la 

ration  ordinaire ,  mais  qu'il  leur  paieroit  l'autre  moitié 

en  argent.  »  Tous  se  soumirent  à  cet  ordre  afQigeant, 

tais  nécessaire  ;  bientôt  les  vaisseaux  qui  se  trouvoient 

ans  le  port  furent  remplis  de  femmes,  d'enfans,  de 

ielllards,  et  la  voie  Appienne  fut  couverte  d'une  foule 

k  peuple  qui  prenoit  par  terre  le  chemin  de  la  Cam- 

^nie.  Dans  cette  retraite  ils  n'avoient  rien  à  craindre 

des  ennemis,  qui  ne  tenoient  pas  la  ville  enfermée  du 

^é  du  midi,  et  qui  n'osoicnt  s'écarter  de  leur  camp.  Il 

KTtoit  sans  cesse  de  Rome  des  partis  qui  battoient  la 
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ca  ni      Bortoal ,  ace    itmiiéi  am  c 

t    t  origa  I ■oient  d  d^iouiUoien 

G(  tri         eut  dispersés;  et  s*ib  rc 

tn      it         t]  fliaipbrwiCy  ib  ioiécbap 

|Mir         ▼!!<  Ai       [<  Qte  oette  moUitnde  sortit 

t       R<  y  et      retira  soit  en  Gampanie,  s 

R  âoit  dâivrée  des  booches  inutiles;  nu 
1  nt  de  soldats  pour  garnir  tous  les  postes,  d' 

pi  les  mêmes  ne  poavoient  être  sans  ce 

,  et  qn'il  falloit  nécessairement  qu'une 

t  do  repos  tandis  que  Tautre  faisoit  la  garde. 
Enrôla  les  artisans ^  qui,  manquant  d^onvrag 
c  it  le  flige,  n'avoient  pas  de  quoi  vivre  ;  il  leur  2 
m  paie  fbomalièret  et  les  divisa  par  compagnie 
t  la  gardfc  tonriÉ  tour,  chacune  leur  i 
4  de  la  ville  plnsienrs  sénateurs  qu'il  sonpç 

d>  I  r^  diligence  avec  l'ennemi.  De  ce  n 
étoit  IV.  ,  i         *e  petit-fils  de  celui  qui  avoit  a 

le  dia  ne  et  la  vie  à  Yalentinien  m.  Craigna 
les  gan  (  des  portes  ne  se  laissassent  corrompn 
favoriser  quelque  surprise,  il  changeoit  les  clefs 
serrures  deux  fois  le  mois;  et  toutes  les  nuits  il 
moit  de  nouveaux  capitaines  pour  faire  les  r 
chacun  dans  une  étendue  marquée.  Ijeur  fonctio 
de  visiter  les  sentinelles,  d'écrire  leurs  noms,  de 
placer  ceux  qui  se  trouvoient  absens,  et  d'en  fair 
port  au  général ,  qui  les  châtioit  selon  les  lois  niili 
Pour  tenir  les  sentinelles  alertes  et  les  défendre  d 
roeil,  il  faisoit  jouer  des  instrumens  sur  les  mn 
pendant  toute  la  nuit.  Il  envoyoit  au-dehors  de  h 
et  le  long  du  fossé,  des  patrouilles ,  et  surtout  des  9 
avec  des  chiens ,  afin  que  personne  ne  pât  approcha 
être  découvert. 

U  restoit  quelques  païens  dans  Rome,  mais  cac 
en  petit  nombre.  Qudques-uns  d'eux,  encore  en(^ 
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nciennes  superstitions,  essayèrent  pendant  une 
3uvrir  le  temple  de  Jauns,  pour  se  rendre  ce  dieu 
le  pendant  la  guerre.  Ce  n'étoit  qu'un  petit 
carré,  dans  le  Forum ,  vîs-Ikvîs  du  lieu  où  s'as- 
it  le  sénat.  L'intérieur  étoit  revêtu  d^airain;  la 
lu  dîen,  hante  de  cinq  coudées,  étoit  de  même 

ainsi  que  les  quatre  portes.  Ce  temple  demcnroit 
iepuis  que  le  culte  idolâtre  étoit  aboli  dans  Rome, 
perçut  le  lendemain  des  efforts  inutiles  qu'on 
lits  pour  rouvrir.  Bel isaire,  occupé  de  soins  beau- 
lus  împortans,  négligea  de  rechercher  les  auteurs 
;  folle  tentative.  ^ 

lanvais  succès  des  premières  attaques  mît  Vîtîgès  Pix>c.  Goth. 
ur  ;  il  envoya  ordre  d'égorger  les  sénateurs  qu'il  *•  *  >  ^'  ^^' 
nnduils  à  Ravenne,  comme  otages  de  la  fidélité 
le.  Plusieurs, ayant  été  avertis,  s'échappèrent  :  de 
bre  étoient  Cerventin ,  et  Réparât ,  frère  du  diacre 

qui  fut  pape  bientôt  après.  Ils  se  retirèrent  en 
;.  Les  autres  furent  massacrés.  Après  cette  ven- 
inhumaine ,  Yitigès,  voulant  ôter  aux  assiégés  la 
inication  de  la  mer  qui  leur  étoit  oiiverte  par  le 

résolut  de  se  rendre  maître  de  Porto.  C'étoit 
ne  place  très-forte ,  dont  il  ne  reste  plus  que  le 
Llle  avoit  été  bâtie  par  l'empereur  Claude  à  Tem* 
ire  du  Tibre,  sur  le  bras  qui  coule  à  droite  :  car 
/e,  approchant  de  la  mer,  se  partage  en  deux,  et 
une  île  large  de  deux  mille  pas,  qu'on  appeloit 
crée.  De  Porto,  une  voie  spacieuse  et  commode 
soit  à  Rome,  qui  n'en  est  qu'à  cinq  lieues  :  ce 
1  servoit  au  transport  des  marchandises ,  soit  par 
soit  dans  des  barques  tirées  par  des  bœufs.  Sur 
bras  on  voyoît  le  port  d'Ostie,  ville  autrefois  con-r 
)le ,  bâtie  dès  le  temps  des  rois  de  Rome ,  mais  qui 

plus  qu'une  méchante  place  sans  murailles.  La 
'Ostie  étoit  couverte  de  forêts.  On  l'avoît  aban^ 
ç,  parce  qu'elle  s'éloignoit  du  canal ,  et  qu'il  n'y 
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avoit  point  de  tirage.  Trois  4    ita         t  ^mtéiml 
poor  défendre  Porto  ;  m^  ii     d'avoit  pas  des  i 

dats  de  reste.  I      G<        s^en  empar&roit  sans 
passèrent  les  habita  il  de  Tëpée  t  et  y  laittèrent  i 

garnison  de  mille  mes.  La  navigation,  da 

étant  fermée  txl  lai  pleors  vaisseaux  ëtoieat( 
d'aborder  à  y  mée  d'OsUe ,  dans  le  port  d'AntiuM 
d'où  il  et  dl  Ue  de  voiturer  les  conyoia  à  Ronj 
bute  d'    I     I    pour  em  loyer  à  ce  travail. 

Vi  jours  a  la  se  de  Porto ,  Martin  et  Vi> 
lé:  arrivèrent  a*  s  se  cents  cavaliers ,  tirés  pea 
la  plupart  des  nat  rbares  qui  habitoient  kslMiJ 

du  Danube ,  Huns,  A  es ,  Esclavons.  Ce  renfort  étoi 
considérable  poi  un  g(  rai  qui  savoit.  foire  usage  à 
hommes.  Dès  le  in  Bélisaire  fit  sortir  de  Roo 

un  de  ses  gardes ,  i  Trajan ,  homme  de  courap 
a  la  tête  de  deux  cents  <  aliers:  il  lui  ordonna  d'aU 
dro^t  au  camp  des  ei  tiis ,  et  ,  lorsqn^il  en  sen 
proche ,  de  se  poster  sur  u  le  éminence  qu'il  lui  montr 
de  combattre  les  Goths  à  coups  de  flèches,  lorsqu'i 
viendroient  pour  Tattaquer,  et  de  revenir  à  tonte  brii 
quand  les  flèches  lui  manqueroient.  Trajan  sortit  p 
la  porte  Salaria  ,  et  Bélisaire  fit  charger  les  balistes 
les  autres  machines  placées  sur  la  nîuraille.  Tout  se  pas 
comme  Bélisaire  Tavoit  ordonné  ;  et,  lorsque  lésa 
nemis  qui  poursuivoient  Trajan  furent  arrivés  à  la  pc 
tée  des  machines  ,  on  fit  sur  eux  une  si  furieuse  A 
charge ,  qu'ils  furent  obligés  de  regagner  le  camp  avi 
une  grande  perte.  Cette  sorte  d'escarmouche  fut  deu 
fois  répétée  les  jours  suivans  ,  sous  difierens  capitaines 
et  toujours  avec  tant  de  succès  ,  que  ces  trois  actioi 
coûtèrent  ^ux  Goths  quatre  mille  hommes. 

Yitigès  se  figura  qu'une  semblable  manœuvre  lui  tém 
siroit  également.  Il  fit  partir  cinq  cents  cavaliers,  ave 
ordre  d'imiter  exactement  ce  qulls  avoient  vu  faire  an 
Romains.  Bélisaire  en  envoya  mille  sous  la  condmi 
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\$ ,  qui  enveloppa  lesGoths  et  les  tailla  en  pièces; 
attribua  cet  échec  à  la  lâcheté  de  ses  cavaliers  ; 
ours  après,  en  ayant  choisi  cinq  cents  autres  parmi 
braves  de  son  armée,  il  leur  commanda  d'aller 
r  Tennemi ,  et  réparer  par  leur  courage  Thon- 
la  nation.  Valérien  et  Martin  sortirent  sur  eux 
de  quinze  cents  cavaliers ,  qui  les  défirent ,  et  les 
presque  tous.  Les  Goths  imputoient  ces  disgrâces 
nauvaise  fortune  ;  mais  Bélisaire ,  interrogé  par 
;  sur  la  cause  qui  lui  inspiroit  tant  de  confiance, 
t  «<  que,  dès  la  première  fois  qu'il  s'étoit  vu  avec 
oignée  de  soldats  aux  prises  avec  toute  Tavant- 
de  Tarniée  ennemie ,  il  avoit  remarqué  entre  les 
lins  et  les  Goths  une  différence  qui  faisoit  dis- 
:re  l'avantage  que  donnoit  aux  ennemis  la  sa- 
*ité  du  nombre  :  les  Romains '(  dit -il  )  et  leurs 
es  auxiliaires  savent  faire  usage  de  leurs  armes. 
sommes  exercés  à  tirer  juste.  Tous  nos  coups 
[it  ;  pour  les  Goths ,  ils  tirent  sans  art  et  à  Ta- 
re ;  la  plupart  de  leurs  flèches  sont  perdues  ;  de 
qu'à  compter  les  hommes  ,  les  Goths  ont  la 
ioritc;  mais  si  Ton  compte  les  blessures,  Tavan- 
st  du  côté  des  Romains.  »  Après  des  tentatives 
eureuses  ,  les  Goths  n'osèrent  plus  se  hasarder 
tes  troupes,  ni  s'éloigner  de  leurs  retrancheroens 
•nner  la  chasse  aux  coureurs  ennemis, 
oldats  romains  ,  enflés  de  leurs  succès ,  avoient  Proc.  Goth;", 
n  tel  mépris  des  Goths,  qu'ils  brûloient  d'envie  '•  '  »  ^*  ^• 
)mbattre  en  bataille  rangée.  Bélisaire  s'opposoit 
ardeur  inconsidérée ,  et  s'en  tenoit  à  son  pre- 
an  ,  d'ailoiblir  Viligès  par  de  firéq*uentes  incur- 
lais  les  Goths,  instruits  à  leurs  dépens,  et  avertis 
transfuges  ,  se  trouvoient  toujours  sur  leurs 
Enfin  Bélisaire,  voyant  qu'ils  ne  lui  donnoient 
prise,  se  rendit  à  l'empressement  de  ses  soldats. 
éral  faisoit  réflexion  qu'un  plus  long  refus  les 
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dtemrageroît ,  et  qu'avec  une  ttUe  tlisproporlioD  ■ 
JÔKM  U  lai  leroit  très-glorïaas'  de  vaincre  , 
Itardonnable  d*£tre  vaincu.  Ea  caa  dt  nidlbenr,  sunEj 
bilet<  l'»SHiroitde  la  retraite.  Après  a^oir  loul  prépij 
^OF  une  action  générale ,  il  6t  fWfiler  sou  armée  p 
l«s  portes  Pinciane  et  Salaria.  Le»  Guths  a%'tiient  a 
porpl  très-nombreux  aa-delà  du  Tîbre  dans  Us  raa 
fMi|nea  de  Néron.  Pour  tenir  ces  tntnpi-s  eu  érha:, 
fnvoya  ValentÎD  avec  ou  détacbemecl  (Je  cavalerie  If 
^  1»  porte  Anrélia ,  et  lui  donna  ordr«  <lc  se  nionlfH 
tou|onra  pr£t  â  charger  les  ennemis  ,  sans  pu  venir  f 
hrfEet  t  «t  de  les  empïcher  par  ce  moyen  de  paaf er  le 
^ànt  Milvius  pour  aller  joindre  Viti^ës.  il  avoit  nnut 
planeurs  habtians,  artisans  pour  la  plupart  ,  h  qm 
dKUOBe  actioo  n'ëtoient  profwes  qu'à  prendre  l'epon- 
«a^  et  à  la  ooftunanîqner.  Il  eu  <ir  une  lrui)|ie  né- 
parée,  qu'il  plaça  bors  de  la  porte  S-iîtii-Paiicracr,  h 
pins  éloignée  du  <^mp  de  bataille.  Eu  cet  endroit  ils 
ponvoient  donner  de  l'ombrage  auc  enneiuis  campés 
flans  les  plaines  de  Nérnn  ,  et  parottre  l'arrière-garck 
du  corps  que  commandoît  Valentin. 

Dans  cette  journée  Bélisaire  ne  vanloit  fiiire  mtgt 
que  de  sa  cavalerie;  il  comploit  pour  rien  l'infanterie, 
dont  les  meilleurs  soldats  avoîent  changé  de  service;  ib 
montoient  des  chevaux  pris  sur  l'enoemi  ,  et  savoicnt 
déjà  les  manier  avec  assez  d'adresse.  Depuis  plos  d*ai 
siècle  l'infaoteric  romaine  ^oit  presque  an^ntîe.  la 
barbares,  qui  avoieni  envahi  tant  de  provinces  de  l'cB- 
pire ,  étant  tous  cavaliers ,  avoient  mis  en  honneor  h  : 
cavalerie  ;  c'éloit  le  seul  genre  de  troupes  qu'on  cfM 
pouvoir  leur  opposer.  Comme  les  soldats  se  mépriso^^ 
enx-mémes  lorsqu'ils  se  voient  méprisés,  les  fai>lis>j 
sins ,  devenas  la  plus  vile  portion  des  armées ,  avoïot' 
pris  l'habitude  de  fuir  dès  le  premier  dioc.  Ainsi  Béii*i 
jaire  avoit  dessein  de  laisser  son  infanterie  sur  le  bori' 
da  fossé,  pourcoavrirfencasdefaeioinilardraileA 
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cavalerie.  MaisPriDciptus,  Pisidien, garde  de  Bëlisairet 
Tarmut,  Isaurien^tous  deux  connus  parleur  courage^ 
\  reprësenlèrent  qu'il  appartenoit  a  un  général  tel  que 
4le  réformer  les  abus  au  lieu  de  s'y  conformer. 
Pourquoi  (  lui  disoient-ils)  vous  priver  du  service  de 
rolre  infanterie  quand  vous  avez  si  peu  de  troupes 
XMitre  une  armée  si  nombreuse?  N^est-ce  pas  l'infan- 
:erie  romaine  qui  a  subjugué  Tunivers  ?  Pourquoi 
iëgrader  un  genrç  de  milice  auquel  Rome  doit  sa 
pondeur  ?  Si  depuis  long  -  temps  Tinfanterie  ne  fait 
rîcn  <le  mémorable ,  c'est  la  faute  de  ses  officiers  ;  ils 
refîiseot  de  partager  les  fatigues  et  les  dangers  ;  ils  ne 
paroissent  qu'à  cheval  à  la  tête  de  leur  troupe  ^  et 
donnent  l'exemple  de  fuir  avant  même  que  de  tirer 
Tëpée.  Incorporez  -  les  avec  les  cavaliers  ,  puisqu'ils 
veulent  l'être ,  et  laissez  -  nous  marcher  à  pied  à  la 
léte  de^os  fantassins.  Nous  vous  rendrons  bon  compte 
des  ennemis  auxquels  nous  aurons  affaire.  »  Le  général 
^  se  rendit  pas  entièrement ,  quoiqu'il  connût  la  va* 
orr  de  ces  deux  guerriers.  Il  croyoît  l'occasion  trop  îm- 
rtante  pour  hasarder  une  telle  épreuve.  Après  avoir 
icé  une  partie  des  fantassins  avec  le  peuple  aux  portes 
la  ville  et  sur  les  murailles ,  pour  servir  les  machines, 
consentit  que  le  reste  marchât  sous  la  conduite  de 
mrat  et  de  Principius  ;  mais  il  ne  leur  assigna  d'autre 
tte  que  l'arrière  -  garde ,  de  crainte  que  leur  fuite  ne 
Il  le  désordre  dans  le  reste  de  Tarmce. 

Viiigès,  de  son  côté,  ayant  fait  sortir  du  camp  toutes P/w.  Goth. 
troupes,  envoya  dire  à  Marcîas,  qui  campoît  dans  *  *'^''^' 
plaines  de  Néron ,  de  se  tenir  dans  son  poste ,  et  d'eiri- 
dher  les  ennemis  qui  étoîent  au  -  delà  du  fleuve  de 
sser  le  pont  Milvius  pour  venir  attaquer  par-derrière 
gros  de  l'armée.  On  voit  que  cet  ordre  s'accordoit  avec 
ibi  que  Bélisaire  avoîl  donné  à  Valentin  :  les  deux  gé- 
fattix  craignoient  également  que  cette  partie  de  l'armée 
sonemie  ne  passât  le  Tibre.  Le  roi  des  Goths  rangea 


décharges  de  tlèches  où  les  iVomaiiis  avoîent  I 
Mais,  quoique  lesGoths  perdissent  beaucoup! 
les  morts  étoient  si  proniptenient  remplacés, 
s'aperce  voit  pas  de  leur  perte.  Cette  manière 
battre  dura  jusqu'à  midi  ;  et  les  Romains,  sal 
voir  si  long-temps  soutenu  avec  honneur  un 
inégal ,  ne  cherchoient  qu^me  occasion  de  faii 
A  leur  tête  trois  officiers  faisoient  admirer 
voure  :  c'étoient  Athénodore ,  Isaurien ,  gard 
saire;  Théodorit  et  George,  gardes  de  M2 
deux  de  Cappadoce.  Ces  trois  guerriers  alloiei 
en  temps  braver  les  ennemis ,  et  renversoici 
de  lance  tout  ce  qui  se  présentoit  devant  eux. 
Dans  les  plaines  de  Ncron ,  les  deux  partL 
long-temps  en  présence ,  sans  autre  action  qu 
cavaliers  maures,  qui  voltigeoient  autour  dc^ 
et  leur  lançoient  des  traits.  Les  Golhs,  apei 
côté  du  Janiculeunc  troupe  considérable,  u'os 
en  avant  de  peur  d'être  enveloppés;  mais  le 
les  tenoit  en  respect  n'étoit  pas  entièrement  c 
soldats.  Des  matelots,  des  valets ,  avides  de  bi 
plupart  sans  armes,  s'étoient  mêlés  avec  le 
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de  se  retirer  dans  leur  camp ,  s'enfuient  sur  les 
pies  voisines.  Les  vainqueurs  ne  s'avisèrent  ni  de 
ivre  les  fuyards  «  ni  de  rompre  le  pont  Milvius> 
eût  rendu  la  ville  de  Rome  maîtresse  de  la  cam- 
au-delà  du  Tibre ,  ni  de  passer  le  fleuve  pour 
e  en  queue  ceux  que  Bélisaire  attaquoit  de  front. 
eur  soin  fut  de  piller  le  camp  de  Marcias  et  dVn 
r  les  dépouilles.  Les  Goths  s'arrêtèrent  quelque 
à  les  considérer  ;  et,  quand  ils  les  tirent  occupés  au 

et  embarrassés  de  leur  butjn ,  ils  fondirent  sur 
ec  de  grands  cris,  en  massacrèrent  la  plupart ,  et 
t  les  autres  en  fuite. 

même  temps  l'armée  de  Yitigès,  appuyée  contre 
mp,  résistoit  aux  attaques  de  Bélisaire.  Le  petit 
*e  des  Romains  rendoit  leur  perte  beaucoup  plus 
e.  Déjà  la  plupart  de  leurs  cavaliers  étoient  ou 

ou  démontés,  lorsque  la  cavalerie.de  TaiTe  droite 
igès  vint  tomber  sur  eux,  et  les  repoussa  fusqu'à 
[fanterie ,  qui  tourna  le  dos.  Cependant  quelques 
lins  s'attroupèrent  auprès  de  Principius  et  de 
lit  qui,  restés  presque  seuls,  faisoient  face  aux  en- 

et  signaloient  leur  v-ourage.  Cette  intrépidité 
I  l'armée  des  Goths,  et  plusieurs  escadrons  en 
rent  pour  se  sauver.  Principius  se  fit  hacher  en 
plutôt  que  de  reculer.  Autour  de  lui  périrent  en 
e  cœur  quarante-deux  fantassins,  qui  vendirent 
nent  leur  vie.  Tarmut ,  armé  de  deux  javdkts,  et 
ittant  des  deux  mains  à  la  fois,  ne  cessoit  d'à- 

à  ses  pieds  tous  ceux  qui  Tapprochoient.  Enfin , 
de  coups,  il  étoit  près  de  tomber  de  défaillance 
l'il  vit  accourir  son  frère  Elnnès,  chef  des  Isaures, 
:  jeta  entre  lui  et  les  ennemis  avec  un  gros  de  ca-> 
e.  Ranimé  par  ce  secours  imprévu ,  il  reprit  assez 
ce  pour  regagner  en  courant  la  ville  de  Rome , 
iirs  armé  de  ses  deux  javelots.  Arrivé  à  la  porte 
ane ,  couvert  de  sang  et  de  blessures ,  il  tomba ,  et 

>T.  DC  BAS-EMP.   TOM.  IV.  Sa 


498  HISTOIRE  DU    BÀS-EHPIES. 

s^  camarades,  le  croyant  mort,  remportèrent  < 

ville  sur  un  bouclier.  Il  n'expira  cependant  qui 

jours  après ,  laissant  beaucoup  de  gloire  à  ses  c 

triotes  par  la  réputation  de  son  éclatante  valeui 

vue  d'une  déroute  si  générale ,  les  habitans  alarm 

mèrent  lesportes ,  de  peur  de  donner  entrée  ai 

neniis  en  même  temps  qu'à  leurs  soldats.  Les  fu 

se  voyant  sans  retraite,  traversèrent  le  fossé,  et , 

blans  de  crainte,  le  dos  appuyé  contre  la  murai! 

restoient  là  sans  déf^se ,  et  sembloient  n^attendi 

le  coup  mortel.  La  plupart  avoient  rompu  leurs 

dans  le  combat  ou  dans  la  fuite  ;  et ,  serrés  les  nns 

les  autres,  ils  ne  pouvoient  faire  usage  de  leurs  ar 

Gotbs,  accourus  au  bord  du  fossé,  les  accabloient 

grêle  de  flèches ,  et  se  flattoient  qu'il  n'en  échap 

pas  un  seul ,  lorsque ,  voyant  le  haut  des  murailles 

d'un  grand  nombre  d'archers  et  de  batistes  qu^on 

toit  contre  eux ,  ils  se  retirèrent  en  insultant  les  va 

Telle  fut  rissue  de  ce  combat,  qui  apprit  aux  sole 

Bélisaire  à  se  reposer  de  leur  conduite  sur  la  pri 

de  leur  général  ;  et ,  à  Bélisaire  ^i-niême ,  à  se  dé 

l'ardeur  téméraire  de  ses  soldats. 

ProcGoih,      On  en  revint  aux  escarmouches,    où  les  Rt); 

avoient  ordinairement  l'avantage.  Aux  cavaliers  i 

gnoient  de  part  et  d'autre  quelques  pelotons  de  faut 

Dans  une  de  ces  actions,  Bessasse  jeta  tête  baissée  a 

lieu  d%n  escadron ,  tua  de  sa  propre  main  trois  des 

leurs  cavaliers,  et  mit  les  autres  en  fuite.  L'adres^ 

Huns,  exercés  à  tirer  de  Tare  avec  justesse  en  coui 

toute  bride,  incommodoit  beaucoup  les  Goths,  q 

pouvoient  ni  les  éviter  ni  les  atteindre.  Dans  une  : 

que  fit  Pérane  hors  de  la  porte  Sf^laria,  un  fantassi 

njain  ,  vivement  poursuivi ,  tomba  dans  une  fosse 

fonde.  On  en  voyoit  autour  de  Rome  un  grand  no 

de  cette  espèce ,  où  les  anciens  Romains  <i voient 

tume  de  serrer  leurs  grains.  Comme  il  n'étoit  pas 
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î  d'en  sortir  sans  secours,  et  que  le  soldat  n'osoit 
r,  parce  que  le  camp  ennemi  étoit  proche,  il  y 
a  la  nuit  ;  et  le  lendemain  tin  soldat  goth  y  tomba 

une  aventure  pareille.  La  conformité  de  fortune 
'  fit  oublier  la  hafne  nationale;  ils  s'embra5:sèrent  et 
onnèrent  parole  de  ne  se  pas  sauver  Tun  sans  Tautre. 
;e  mirent  alors  à  crier  de  toutes  leurs  forces;  et  les 
hs  ëtant  accourus  sur  le  bord,  aux  questions  qu'ils 
at,  le  soldat  got h  répond  seul,  et  les  pria  de  lui  des* 
dre  une  corde.  Le  Romain  obtint  de  son  camarade 
"emonter  le  premier,  parce  qu'assurément  les  Goths 
baodonneroient  pas  leur  compatriote;  au  lieu  qu*a- 
s  avoir  tiré  celui-ci,  ils  se  feroient  un  jeu  de  laisser 
itre  dans  la  fosse.  Les  Goths  furent  surpris  de  voir 
tir  un  Romain  au  lieu  d'un  Goth;  et  ayant  été  in- 
lits  du  fait,  ils  retirèrent  ensuite  leur  soldat,  qui 
int  pour  son  compagnon  la  liberté  de  retourner  à 
me. 

!}'étoient  tous  les  jours  de  petits  combats  où  les  plus 
llans ,  animés  par  les  regards  de  tant  de  spectateurs 

couvroient  les  murailles  de  Rome,  faisoient  montre 
leur  bravoure  comme  dans  un  amphithéâtre.  Chor- 
lante,  garde  de  Bélisaire,  Hun  de.nation ,  accompagné 
(|aelques  Romains ,  poursuivit  dans  les  plaines  de 
pon  un  corps  de  soixante-dix  cavaliers.  Ses  corapa- 
ins  ayant  tourné  bride  pour  ne  pas  trop  approcher 
camp  ennemi ,  il  continua  sa  poursuite  ;  et  les  Goths, 
ant  aperçus  qu'il  étoit  resté  seul ,  revinrent  sur  lui. 
oa  le  plus  hardi,  chargea  les  autres,  et  les  mit  en  fuite, 
rsqa'ils  furent  à  la  vue  de  leur  camp,  la  honte  les  ar- 
a ,  ils  firent  face  ;  riiais ,  ayant  encore  perdu  un  des 
irs,ils  recommencèrent  à  fuir.  Chorsamante  les  pour- 
îvit jusqu'à  lours  relranchemens  ;  rt ,  plus  heureux  que 
rudent ,  il  revint  à  Rome,  où  il  fut  reçut  avec  de  grandes 
cdamatious.  Quelque  temps  après,  ayant  été  blessé 
lans  une  rencontre ,  il  fut  forcé  de  rester  à  Home  pen-. 
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sur  eux,  vingt  cavaliers  sortirent  peur  le  me! 
ces  :  il  les  soutint  avec  une  audace  intrépide, 
veloppé  de  toutes  parts,  furieux  à  l'aspect  d 
toujours  plus  redoutable  à  mesure  que  croisse 
bre  des  ennemis ,  il  tomba  percé  de  coups  sa 
ceau  d^homraes  et  de  chevaux  qu'il  avoit  abal 
Tarmée  le  regretta;  et  Bélisaire,  qui  n'auroi 
sans  doute  n'avoir  que  des  soldats  de  ce  car 
affligé  de  la  perte  d'un  guerrier  capable  de  c 
témérité ,  dont  un  prudent  général  ^it  à  p 
usage. 
Proc.L  %,  Vers  le  solstice  d'été,  Euthalius  aborda  d 
^'  ^'  de  Terracine  ,  apportant  de  Constantinop 

destiné  au  paiement  des  troupes.  Bélisaire,  av 
arrivée ,  lui  envoya  une  escorte  de  cent  sold^ 
conduite  de  deux  officiers.  En  même  temps , 
ensemble  les  ennemis,  et  lesempécher  d'envoyi 
battre  la  campagne,  il  faisoît  mine  de  vouloir  1 
avec  toutes  ses  forces.  Il  rangea  ses  troupes  au 
la  ville ,  et  les  tint  sous  les  armes  jusqu'à  midi 
donna  ordre  de  prendre  leur  repas.  Les  Got 
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B^-temps^  les  deux  partis  fuyant  et  poiirsnivatit  tour 
oar;  ensuite,  échauffés  par  la  colère,  animés  par  les 
I  de  Tune  et  de  Tautre  armée ,  et  renforcés  par  de  non- 
ux  secours,  ils  se  mêlèrent  et  se  battirent  avec  fureur. 
rès  beaucoup  de  sang  répandu ,  les  Gotbs  prirent  la 
e.  Cutilas ,  percé  d'un  dard  à  demi-enfoncé  dans  sa  tête, 
aissa  pas  de  poursuivre  les  ennemis ,  comme  s'il  eût  été 
«sible  à  une  si  cruelle  douleur.  A  son  retour  dans  la 
e ,  dès  qn^on  lui  eut  arraché  le  dard ,  il  tomba  en  fréné- 
et  mourut  peu  de  temps  après.  Ârzès, autre  garde  de 
isaire ,  revint  avec  une  flèche  enfoncée  bien  avant  à 
i  de  Tceil  droit.  Un  habile  médecin,  nommé Théoc- 
e ,  qui ,  selon  Tnsage  subsistant  encore  dans  ce  temps- 
ixerçoit  aussi  la  chirurgie ,  entreprit  de  le  guérir.  Ayant 
onnu  qn'Arzès  souffroit  derrière  le  cou  de  vives  doo- 
rs,  il  jugea  que  le  fer  pénétroit  jusqu^à  cette  partie  ; 
après  avoir  coupé  le  bois  qui  sortoit  à  côté  de  Tœil,  il 
au  cou  une  large  incision ,  et  retira  le  reste  de  la  flè- 
e  armée  de  trois  pointes.  Arzès  guérit  de  sa  blessure. 
l^sGoths  étoient  plus  heureux  dans  les  plaines  de 
t^roD.  Martin  et  Valérien  y  avoient  conduit  un  corps 
^cavalerie;  et  quoiqu'ils  combattissent  avec  courage, 
■étoient  près  de  succomber  sous  les  efforts  des  ennemis, 
"^i^,  an  retour  de  Tautre  combat ,  eut  ordre  de  les 
"^joindre  avec  ceux  de  sa  troupe  qui  revenoient  en 
^  état.  L'arrivée  de  ce  secours  donna  l'avantage  aux 
'^^ins;  mais  la  valeur  de  Bûchas  lui  coûta  la  vie. 
^Hdeil  ponrsuivoit  l'enaemi  avec^rop  d'ardeur,  il  se 
>t  enveloppé  de  douze  cavaliers.  Ses  armes  résist oient 
^s  les  coups;  mais  enfin  il  reçut  deux  blessures  aa 
^t  de  sa  cuirasse,  et  il  alloît  périr,  si  Martin  et  Va- 
'^ne  fussent  accourus  à  son  secours.  Ils  le  dégagèrent 
'■^ramenèrent  à  Rome,  tenant  son  cheval  par  la  bride* 
li&ourut  trois  jours  après.  Sur  le  soir,  Euthalius  entra 
"OS  Rome  avec  l'argent  de  l'empereur.  Les  Romains 
'  les  Goths  passèrent  la  nuit  à  déplorer  leur  perte  res- 
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pectivc.  Jamais  on  ii'avoit  entendu  dans  le  camp  dci| 
Goths  tant  de  cris  lamentables  ;  aussi  jamais  )Ouniée| 
ne  leur  avoit  enlevé  de  plus  braves  fçuerriers ,  dont  Ul 
plupart  avuii*nt  péi  i  sous  le  bras  de  Bûchas ,  qui  ëtùll 
lui-même..expirant.  Tels  furent  les  combats  les  pluN  re- 
marquables qui  se  livrèrent  pendant  le  siège  de  Rumc 
Il  seroil  trop  lon}>;  de  rapporter  les  autres  :  il  suffit  de  dire 
qu'il  y  eu  eut  soixante-sept ,  sans  compter  les  deux  der- 
niers ,  dont  nous  parlerons  dans  la  suite  ;  et  Ton  ne  peut 
assez  admirer  les  grandes  ressources  du  génie  de  Bëli- 
sairc,'  qui,  pendant  une  année  de  siège  ,  toujours  aux 
p]^*iscs  avec  rennemi ,  sut,  avec  huit  mille  honimes, 
fournir  à  tant  do  combats,  et  fatiguer  une  armée  près 
de  vingt  fois  plus  nombreuse  que  la  sienne,  et  maîtresse 
de  la  campagne. 
Proc.  Goth.      Ktbulcs  de  tant  de  pertes,  les  Goths  résolurent  àt 
s'abstenir  désormais  de  combattre,  espérant  de  prendn 
Rome  par  famine.  Pour  y  réussir,  il  falloit  couper  k 
passage  des  vivres  du  côlé  du  midi.  Entre  la  voie  Ap 
pienuc  et  In  vole  Laline  s'élevoient  deux  aqueducs,  qui 
d'al>onls  écartée»  Tun  (\e  Taulrc,  secroisoient  à  deux  lieues 
de  Rome  ,  et,  après  s'être  éloignés  à  quelque  distance,  se 
rapproclioient  ensuite  et  revenoient  se  croiser  encore 
pour  reprendre   leur  première   direction.   L'intervalle 
renfermé  entre  les  deux  points  de  jonction  formoit  \m 
losange  dont  les  Goths  firent  une  forteresse,  en  l>ou- 
chant  de  pierres  et  de  terre  le  passage  des  arcades.  Ils} 
placèrent  un  corp^de  sept  mille  hommes,  pour  arrête 
les  convois  depuis  le  Tibre  jusqu'à  la  porte  Prénestinc 
Bientùt  après  le  pain  manqua  dans  Rome.   Le  peu  qii 
en  restoit  étant  distribué  aux  soldats,  les  habitans  mou 
roient  do  faim,  et  la  pesttt  suivit  de  pri*s  la  famine.  Le 
riches  avaient  cependant  encore  quelque  ressource.  Tati 
qu  il  y  eut  du  blé  dans  les  campagnes,  il  se  trouvoit  de 
soldats  assez  avides  de  gain  et  assez  hardis  pour  aller  I 
couper  pendant  la  finit;  ils  en  chargeoient  leurs  chevaux 
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I  le  vendoient  bien  cher  ;  tandis  que  les  pauvres  citoyens 
le  se  noarrissoient  qne  des  herbes  qn'ils  arrachoient  au- 
Dor  des  fosses  et  an  pied  des  murs,  et  qu'il  fâiloit  même 
lisputer  aux  soldats ,  qui  venoient  les  faucher  pour  leurs 
bevanx.  On  vendoit  secrètement,  et  contre  la  défense 
é  Bélisaire,  la  chair  des  chevaux  et  des  mulets  qui 
Douroient  dans  la  ville.  Enfin  tons  les  grains  des  envi- 
ons étant  consumés,  leshabitans,  réduits  à  Textrémité, 
inrent  en  grand  nombre  trouver  le  général  ;  conduisez^ 
tous  à  r ennemi,  s'écrioient-ils ,  nous  voulons  sacrifier 
k  t empereur  ce  qui  nous  reste  de  forces  ;  nous  nous  iien- 
irons  plus  heureux  de  périr  par  le  fer  que  par  la  fa- 
mine.  Bélisaire  ne  se  rendit  pas  à  leurs  instances  ;  il  leur 
lëpondil  qu'il  ne  pouçoii  les  satisfaire  sans  les  envoyer 
h  une  mort  certaine  ;  que  la  faim  qui  leur  faisait  désirer 
W  bataille  ne  leur  enseignait  pas  l'art  des  combats;  que 
f empereur  envoyait  en  Italie  une  forte  armée,  et  qu'une 
nombreuse  flotte ,  chargée  de  soldcUs  et  de  provisions , 
'éioyoU  déjà  la  Campanie  ;  que  dans  peu  de  jours  ils 
soient  en  même  temps  délivrés  et  de  la  disette  et  des 
^arbores  ;  qu'il  valait  mieux  attendre  une  victoire  assu- 
(e  que  de  risquer  h  se  perdre  par  une  aveugle  précipi- 
^tion  :  qu'il  allait  donner  les  ordres  nécessaires  pour 
âUr  V arrivée  de  leurs  libérateurs. 

En  e£fet  Bélisaire  savoit  qu'il  lui  venoit  d'Orient  de  Proc.  Goih 
oovelles  troupes;  mais  il  en  exagéroit  le  nombre ,  pour  *  '>  ^*^' 
slever  le  courage  des  habitans.  Il  envoya  Procope  en 
lampanie,  et  lui  ordonna  de  rassembler  les  navires ,  de 
ss  charger  de  blé,  d'y  faire  embarquer  lous  les  soldats 
ni  se  trouveroient  dispersés  dans  la  province ,  d'y  }oin- 
re  une  partie  des  garnisons ,  et  de  se  rendre  avec  cette 
oite  dans  le  port  d'Ostie  le  plus  tôt  qu'il  seroit  possible, 
londilas  accompagna  Procope  jusqu'aux  frontières  de 
%  Campanie ,  avec  une  escorte  de  cavaliers ,  pour  le  dé- 
èndre  contre  les  partis  ennemis.  Bélisaire  n'avoit  pas 
issez  de  troupes  pour  combattre  ;  mais  il  en  avoit  trop 
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pour  garder  la  ville  de  Rome,  surfont  dans  un  temfl' 
de  famine.  Il  en  fit  sortir  une  partie  qu'il  distribua  dm 
les  places  voisines,  avec  ordre  d'inquiéter  sans  cesse  kl 
Goths  par  des  courses ,  de  les  surprendre  par  des  embus- 
cades, et  d'enlever  leurs  convois.  Magnus  et  Sinthaasie 
jetèrent  dans  Tivoli  avec  cinq  cents  hommes.  Gontha» 
ris,  avec  une  troupe  d^Hérules,  prit  poste  dans  Albe, 
d*oà  il  fut  bientôt  chassé  par  les  Goths.  Martin  etTrs- 
jan  conduisirent  un  corps  de  mille  hommes  à  Terradne. 
Antonine,  femme  de  Bélisaire,  partit  avec  eux;  elle 
a  voit  une  escorte  pour  la  conduire  à  Naples,  où  elle 
devoit  attendre  en  sûreté  Tévénement  du  siège.  Valérien 
prit  avec  lui  tous  les  Huns,  S.  les  fit  camper  à  an  mille 
de  Rome,  au  bord  du  Tibre,  près  de  Téglise  de  Saint- 
Paul,  afin  qu'ils  eussent  plus  de  facilité  à  faire  subsister 
leurs  chevaux  ,  et  qu'ils  pussent  arrêter  de  ce  cAté-làles 
courses  des  ennemis.  Par  ces  dispositions ,  les  Goths  se 
trouvèrent  eux-mêmes  comme  assiégés  ;  ils  manquèrent 
bientôt  de  vivres;  la  peste  se  mit  dans  leurs  camps,  SQ^ 
tout  dans  celui  qui  étoit  renfermé  entre  les  deux  aque- 
ducs; ils  furent  obligés  dfe  Tabandonner.  La  maladie  s'ë- 
tant  communiquée  au  camp  des  Huns,  ils  rentrèrent 
dans  Rome.  Procope  rassembla  en  Campanie  cinq  cents 
soldats,  et  une  assez  grande  quantité  de  barques,  qu'il 
chargea  de  blé.  Antonine  le  secondoit  par  son  activité 
et  par  son  intelligence. 
Proc.  Goth,  Dans  cette  conjoncture  arriva  le  renfort  que  Tempe- 
ÀiarceL  chr.  ^cur  envoyoit  de  Constantinople.  Zenon ,  à  la  tête  de 
trois  cents  chenaux ^  vint  à  Rome  pa^la  voie  Latine, 
après  avoir  traversé  le  Samnium.  Trois  mille  Isaures, 
commandés  par  PauPct  par  Conon ,  abordèrent  à  Na- 
ples, et  dix-huit  cents  cavaliers  à  Otrante,  sous  la  con- 
duite de  Jean ,  neveu  de  ce  Vitalien  qui  s'étoit  révolté 
contre  Anastase.  Jean  se  joignit  aux  autres  troupes,  et 
marcha  vers  Rome  le  long  du  rivage  de  la  mer,  à  la 
tête  d'un  convoi  de  grand  nombre  de  chariots ,  à  l'abri 
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"^jqoels  il  3e  proposoit  de  se  retrancher  en  cas  d'atU- 
^joe.  Paul  et  Conon ,  suivis  de  la  flotte,  avoient  ordre  de 
gagner  en  diligence  le  port  d'Ostie;  c^étttit  le  rendez- 
^oas  général.  Les  navires  et  les  chariots  étoient  chargés 
^  blé ,  de  vin  et  de  toutes  les  provisions  nécessaires.  Ils 
comptoient  trouver  Martin  et  Tra  jan  à  Terracine  ;  mais 
ces  deux  officiers  étoient  déjà  retournés  à  Rome^ 

Pour  favoriser  Tarrivée  de  ce  secours,  il  falloit  occu- 
pcr  les  ennemis  devant  Rome.  Dès  le  commencement 
dA  siège,  Bélisaire  avoit  fait  murer  la  porte  Flaminia, 
directement  opposé^  à  la  porte  d^Ostie ,  par  où  le  secours 
devoit  entrer  ;  en  sorte  que  les  Romains  ne  craignoient 
de  ce  c6té-là  aucune  attaque ,  ni  les  Goths  aucune  sortie. 
Il  fit  démolir  pendant  la  nuit  le  mur  de  clôture,  et  rangea 
dans  ce  poste  la  plus  grande  partie  de  son  armée.  Au 
foînl  du  jour,  Trajan  et  Diogène  sortirent  avec  mille 
cavaliers  par  la  porte  Pinciane,  sur  la  droite  de  la  porte 
Flaminia ,  et  allèrent  lancer  des  traits  dans  le  camp  des 
Goths.  Ils  avoient  ordre  de  prendre  la  fuite  dès  que 
les  Goths  sortiroient  de  leur  camp.  Lorsque  Bélisaire 
vit  les  ennemis  attachés  à  la  poursuite  de  ses  cavaliers 
qui  les  afttiroient  vers  la  ville,  il  fit  ouvrir  la  porte  Fla- 
minia et  défiler  toutes  ses  troupes,  qui  coururent  droit 
au  camp*  des  ennemis ,  où  il  étoit  resté  peu  de  soldats. 
Pour  y  arriver ,  il  falloit  traverser  une  gorge  étroite  et 
bordée  de  roches  escarpées.  A  Tentrée  de  ce  lieu  se  pré- 
senta un  Goth  d'ufie  taille  avantageuse ,  armé  de  toutes 
pièces,  qui  appeloit  à  grands  cris  ses  camarades,  et  se 
préparoit  à  disputer  le  passage.  Mundilas  lui  abattit  la 
léle  d'un  coup  de  sabre ,  et  se  rendit  maître  du  chemin. 
Les  Romains  arrivèrent  au  camp  ;  mais  ils  ne  purent 
le  forcer,  quoiqu'il  n'y  fût  resté  que  peu  de  soldats 
pour  le  défendre.  Il  étoit  bordé  d'un  fossé  profond,  et 
d^un  mur  de  terre  garni  d'une  forte  palissade.  Cepen- 
dant Aquilin,  cavalier  de  la  garde  de  Bélisaire,  ayant 
trouvé  un  endroit  où  le  mur  étoit  ouvert,  franchit  le 
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fossé;  et,  renversant  tous  ceux  qui  s^opposoient  à  son 
passage,  il  traversa  le  camp  malgré  les  traits  qui  tom- 
boient  sur  liy  de  toutes  parts.  Son  cheval  fut  tué;  poar 
lui,  par  un  bonheur  extraordinaire,  il  se  sauva  à  pied 
à  travers  les  ennemis,  et  rejoignit  Tarmée,  qui,  ayant 
renoncé  à  Tattaque  des  retranchemens,  venoit  prendre  { 
en  queue  lesGoths  répandus  dans  la  plaine.  Alors  Tra- 
jan,  qui  fuyoit  avec  sa  troupe,  fit  volte-face,  cl  retourna 
sur  ceux  qui  le  poursuivoient.  Les  Goths,  enfermés  entre 
deux  corps   ennemis,   furent  presque  tous  taillés  en 
pièces,  sans  recevoir  aucun  secours  des  autres  camps, 
où  Ton  ne  songeoit  qu'à  se  préparer  à  la  défense.  En 
cette  occasion  Trajan  reçut  un  coup  de  flèche  à  Tangle 
intérieur  de  Tœil  droit.  Le  bois  se  détacha  au  moment 
du  coup  ,  jet  tomba  ;  mais  le  fer  s'étant  enfoncé  tout  en- 
tier, resta  dans  la  plaie,  qui  se  guérit,  sans  que  Trajan 
y  ressentit  aucune  douleur.  Cinq  ans  après,  le  fer  com- 
mença à  reparoitre ,  en  perçant  la  cicatrice.  Procope , 
qui  raconte  ce  fait  singulier,  dit  que,  lorsqu'il  écrivoit, 
il  y  avoit  trois  ans  que  le  fer  sortoit  au-dehors  de  plus 
en  plus;  et   que,  selon  toute  apparence,   il  tomberoit 
bientôt  de  lui-même.  La  possibilité  de  ce  fait  nVa  été 
attestée  par  un  de  nos  plus  célèbres  anatoniistes,  ainsi 
que  celle  d(»  la  cure  d'Arzès,  que  j'ai  rapportée. 
Proc.  Goih,      Les  Gotlis  a  voient  perdu  une  grande  partie  de  leur 
■    '  '  '*      armée  par  la  peste,  par  la  faim,  par  le  fer  ennemi.  Ils 
apprenoient  qu'il  arrivoit  aux  Romains  un  secours  que 
la  renommée  leur  rendoit  beaucoup  plus  formidable 
qu'il  n'ëtoit  en  effet.  Ces  motifs  faisoient  souhaiter  ii 
Vitigès  la  fui  île  la  guerre.  Il  envoya  donc  à  Bélisaire  des 
députés,  qui  lui  parlèrent  eu  ces  termes  :  «  Romains, 
«  nous  étions  vos  amis  et  vos  alliés  quand  vous  êtes  venus 
"  nous  faire  la  guerre.  Nous  ignorons  encore  la  cause 
<t  qui  vous  a  mis  les  armes  à  la  main.  Ce  ne  sont  pas 
«  les  Goths  qui  ont  enlevé  aux  Romains  le  domaine 
<'  de  ritalie  ;  ce  fut  Odoacre  qui  détruisit  la  puissance 
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romaine  en  Occident ,  et  qui  s'établit  snr  ses  mines. 
Zenon,  trop  foible  pourse  venger  du  tyran ,  eut  recours 
à  notrcAroi  Thëodorîc  ;  et ,  pour  récompenser  son  zèle, 
il  lui  céda,  à  lui  et  à  ses  successeurs,  tous  les  droits  que 
les  empereurs  avoîent  sur  Tltalie.  Nous  n'en  avons 
pas  abusé.  Loin  de  traiter  les  naturels  du  pays  comme 
des  vaincus,  nous  leur  avons  laissé  leurs  lois,  leur  reli- 
gion ,  leurs  magistratures.  Quoique  nous  ayons  sur  la 
Divinité  des  opinions  différentes,  jamais  ni  Théodoric, 
ni  ses  successeurs  n'ont  porté  atteinte  à  la  liberté  des 
consciences.  Nous  protégeons  les  ministres  de  leurs 
autels,  nous  respectons  leurs  églises.  Ils  possèdent 
toutes  les  charges  civiles;  nous  leur  avons  permis  de 
demander  tous  les  ans  aux  empereurs  la  dignité  consu- 
laire. Si  c'est  rintérêt  des  Italiens  qui  vous  amène,  ils 
sont  plus  heureux  sous  notre  gouvernement  qu'ils 
n'ont  été  sous  leurs  empereurs  ;  si  c'est  le  vôtre ,  nous  ne 
vous  devons  rien  ;  mais,  pour  éviter  toute  contestation , 
nous  voulons  bien  vous  céder  la  Sicile^  sans  laquelle 
«  vous  ne  pourriez  conserver  l'Afrique.  » 

Bélisaire  répondit  en  peu  de  mots  que  Zenon  avoit 
ençcyi  Théodoric  en  Italie  pour  le  service  de  l'empire , 
et  non  pas  pour  s'en  approprier  la  conquête;  qu'auroit^ 
i/  gagné  à  la  retirer  des  mains  d'un  tyran  pour  l'aban^ 
donner  à  un  autre  ?  que  Théodoric ,  après  avoir  dépouillé 
Odoacre,  s' était  rendu  aussi  coupable  que  ce  barbare^ 
puisque  c'était  une  usurpation  égédement  criminelle  de 
ne-pas  restituer  un  bien  au  maître  légitime ,  et  de  tén- 
ii^ahir.  Vous  nous  offrez  la  Sicile ,  qui  nous  appartient 
de  tout  temps,  ajouta- il;  pour  ne  pas  vous  céder  en 
générosité ,  nous  vous  faisons  présent  des  Iles-Britan^' 
niques  y  qui  sont  beaucoup  plus  étendues  que  la  Sicile, 
Cette  raillerie  fit  entendre  aux  députés  qu'ils  s'obti- 
neroient  en  vain  à  vouloir  conserver  Tltalie.  Ils  propo- 
sèrent d'ajouter  à  la  Sicile  Napies  et  la  Campanie,  et 
de  payer  un  tribut  pour  le  reste  de  l'Italie.  Ils  ne  furent 
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pas  ëcontés.  Enfin  ils  demandèrent  la  permission  d^en- 
voyer  à  Tempereur ,  et  une  suspension  d'amies  poor  le 
temps  que  dureroit  la  négociation.  Bélisairey  consentit; 
et  leur  protesta  qu'ils  ne  trouveroient  en  loi  ancim 
obstacle  à  la  paix.  Les  députés  retournèrefat  rendre 
compte  à  Vitigès. 
Proc.  Goth.      La  trêve  n'éloît  pas  encore  arrêtée  lorsque  la  flotte 

Use**  — 

*  '  ''     parut  à  Tembouchure  du  Tibre  en  même  temps  que  Jean 
arrivoit  à  Ostie.  Quoiqu'on  ne  trouvât  aucune  opposi- 
tion de  la  part  des  Goths,  cependant,  pour  se  garantir 
des  attaques  nocturnes,  les  Isaures  bordèrent  le  port 
d'un  fossé  profond ,  et  Jean  se  i-etrancha  derrière  ses 
chariots.  Bélisaire  vint  les  visiter  pendant  cette  nait 
avec  une  escorte  de  cent  cavaliers.  Ils  les  instruisit  de  la 
victoire  qu'il  venoit  de  remporter ,  et  de  la  négociation 
entamée  avec  les  Goths.  Il  les  exhorta  à  ne  pas  différer 
de  conduire  à  Rome  leur  convoi ,  et  promit  de  veiller  à 
la  sûreté  du  trajet.  Lorsqu'il  fut  retourné  à  Rome, 
Antonine,  revenue  avec  la  flotte,  tint  conseil  sur  lesme« 
sures  qu'il  falloît  prendre  pour  le  transport  des  vivres. 
L'entreprise  étoit  difficile.  On  ne  pouvoit  sans  péril 
prendre  la  route  de  terre  ^  ni  s'engager  dans  un  chemin 
étroit  avec  une  longue  file  de  chariots.  Il  n'étoit  guère 
plus  aisé  de  remonter  leTihre,  les  ennemis  étoient  maîtres 
de  la  branche  droite  du  fleure,  et,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  la  branche  gauche  n'avoit  point  de  tirage.  De  plus, 
les  bœufs  dont  le  service  auroit  été  nécessaire,  soit  par 
terre,  soit  par  eau,  étoient  excédés  de  fatigue ,  et  incapables 
d'un  nouveau  travail.  Le  seul  parti  qui  parut  praticable 
fut  de  remonter  le  fleuve  à  voiles  et  à  rames.  On  choisit  les 
chaloupes  les  phis  légères,  et  on  les  borda  d'une  clôture 
de  planches,  pour  mettre  Fintérieur  à  couvert  des  traits. 
Quand  on  les  eut  chargées  à  proportion  de  leur  gran- 
deur, et  qu'on  y  eut  fait  embarquer  les  tireurs  d'arc  et 
les  matelots,  on  attendit  le  vent,  et  dès  qu'il  fut  favo- 
rable on  mit  à  la  voile.  Les  Isaures  demeurèrent  an 
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>ur  garder  la  flotte ,  et  le  reste  de  Tarmée  côtoyoit 

loupes  par  le  chemin  d'Ostie.  Ils  avançoieot  à  la 

du  vent  dans  les  endroits  où  le  fleuve  coulolt  en 

Iroite;  mais,  dans  les  détours,  les  voiles  n^ëtant 

aucun  usage,  il  falloit,  à  force  de  rames,  vaincre  la 

lé  de  Teau.  Les  Goths  yi  garnison  dans  Porto,  oa 

s  le  long  du  fleuve ,  n'osoient  troubler  cette  navi- 

,  pour  ne  pas  apporter  d'obstacle  à  la  donclusioa 

trêve,  qu'ils  désiroient  ardemment.  Lorsque  les 

s  et  le  convoi  furent  entrés  dans  Rome ,  la  flotte 

a  de  retourner  à  Coiislantiuople,  parce  qu'on 

hoit  du  solstice  d'hiver;  et  Paul  demeura  dans  le 

Oslie  avec  une  troupes  dlsaures. 

convint  enfin  d'une  suspension  d'hostilités  pen-  Prœ,  Goih^ 

POIS  mois,  pour  donner  aux  députés  de  Vitigès  le  ^'JfJ^/chr, 

de  rapporter  une  réponse  de  l'empereur.  On  fit 

ige  des  otages  :  c'étoit  Zenon  du  côté  des  Ro- 

,  et  de  la  part  des  Goths,  Vlias,  officier  de  distinc- 

lëlisaire  donna  une  escorte  aux  envoyés  pour  les 

re  à  Gonstantinople.  L'imprudence  de  Vitigès 

cette  trêve  aussi  préjudiciable  à  sa  nation  que 
té  la  continuation  de  la  guerre,  et  sa  mauvaise 
causa  bientôt  la  rupture.  Il  commença  par  rap- 
lU  camp  la  garnison  de  Porto,  qui  manquoit  de 
:  à  peine  fut-elle  ^sortie,  que  Paul,  qui  étoit  à 
ivec  ses  Isaures,  se  logea  dans  cette  plabe  impor- 
Les  Romains,  maîtres  de  la  mer,  ne  laissoient 
entrer  de  vivres  dans  les  ports  occupés  par  les 

Ceux-ci  furent  obligés  par  cette  raison  d'aban- 
r  encore  Centumcelles,  aujourd'hui  Civita-Vec^ 
|ille  de  Toscane ,  grande  et  peuplée,  à  quarante 
de  Rome  ;  et  lés  Romains  s'en  emparèrent.  Il  en 

même  de  la  ville  d'Albe;  en  sorte  que  les  bar- 
enveloppés  de  toutes  parts,  necherchoient  qu'une 
>n  de  surprendre  les  Romains  et  de  rompre  la 
Vitigès  se  plaignit  à  Bélisaire  de  l'invasion  de  ces 
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places,  déclarant  qu'il  se  feroît  justice  par  les  ahne! 
on  tardoit  de  les  rendre.  Bélisaire  ne  tint  compte  de 
menaces ,  et  répondit  qu'il  ne  concevoit  rien  aux  capi 
de  Vitigès,  qui  prétendoit  ne  pas  perdre  ce  qu  l 
vouloit  pas  garder.  De  ce  moment  les  deux  partis 
trèrent  en  défiance  mutuelle.  Le  général  romain ,  qi 
craignoit  plus  de  manquer  de  troupes,  distribua  d^i 
contrées  voisines  differens  corps  de  cavalerie.  Il  en 
dans  le  Picenwn  Jean,  neveu  de  Vitalien,  avec  < 
mille  chevaux.  Il  ne  restoit  dans  ce  pays  que  des  fen 
et  des  enfans  :  tous  les  hommes  avoient  suivi  Tarnii 
Vitigès.  Jean  avoît  ordre  de  s'abstenir  de  toute  hos 
tant  que  les  Goths  observeroient  la  trêve  ;  ruais . 
qu'elle  seroit  rompue,  il  devoit  ravager  la  provi 
enlever  les  enfans  et  les  femmes,  'piller  les  bien: 
Goths,  sans  toucher  à  rien  de  ce  qui  appartenoil 
Romains  :  s'il  rencontroit  des  places  fortes  qu'il  n< 
emporter  d'emblée,  il  lui  étoit  recommandé  de  rc 
sur  ses  pas  avec  son  butin ,  sans  s'engager  plus  a* 
pour  ne  pas  laisser  d'ennemis  derrière  lui. 
Proc,  Goth.  Dans  ces  heureuses  conjonctures  Bélisaire  se 
idem^ànecd.  SUT  le  poiut  de  perdre  la  vie  par  un  attentat  imp: 
*^' '•  Présidius,  Romain  d'une  naissance  distinguée ,  e 

à  Ravenne  ,  s'étant  rendu  su^ect  aux  Goths  dai 
temps  qqe  Vîtigès  se  disposoit  à  marcher  vers  R« 
avoit  pris  la  fuite ,  et  s'étoit  retiré  à  Spolelte ,  où  < 
mandoit  alors  Constantin.  De  toutes  ses  richesses 
n'avoit  sauvé  que  deux  poignards  enrichis  d'or  e 
pierreries.  Constantin  ,  aussi  avide  de  richesses 
étoit  brave  ,  les  lui  fit  enlever ,  et  refusa  de  les^i 
Présidius  vint  à  Rome  pour  s'en  plaindre  à  B^^ 
mais,  le  trouvant  accablé  de  soins  plus  important 
garda  le  silence  jusqu'à  la  trêve,  qui  donnoit  au  géi 
le  temps  de  respirer.  Alors  il  demanda  justice  ;  et  ] 
saire,  soit  par  lui-même,  soit  par  d'autres,  pressa 
sieurs  fois  Constantin  de  se  laver  d'un  reproche  si 
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'^Uz^Constantin  tonrnoit  en  raillerie  toutes  les  instances 
l|l]'on  lui  faisoitàcesujet.  Enfin  Présidius,  voyant  passer 
Bélisaire  dans  une  place  de  Rome ,  courut  à  lui ,  et , 
(«isissant  la  bride  de  son  cheval  ,  il  lui  demanda  à 
ilaote  voix  si  les  lois  de  Tempereur  autorisoient  ses  of- 
ficiers à  dépouiller  ses  sujets.  Malgré  les  menaces  et 
les  efforts  des  gardes^  il  ne  quitta  prise  qu'après  que 
Bëlisaire  lui  eut  donné  parole  de  lui  faire  rendre  se$ 
leax  poignards.  Bëlisaire  estimoit  Constantin  ;  c'é- 
toit  nn  de  ses  meilleurs  officiers  ,  qui  venoit  de 
rendre  des  services  importans  pendant  le  siège  de 
Rome  ;  il  ne  vouloif  pas  le  pousser  à  bout ,  et  cherchoit 
des  moyens  d'apaiser  Présidius,  en  le  dédommageant 
avec  avantage.  Mais  Ântonine  avoit  juré  la  perte  de 
Constantin  ;  elle  ne  pouvoit  oublier  quMn  jour  Béli- 
aire  étant  outré  de  colère  contre  un  de  ses  amans ,  dont 
il  avoit  découvert  Tintrigue ,  Constantin  lui  avoit  dit  : 
pour  tnoi,  je  pardonnerois  plutôt  à  un  galant  qui  m^ou^ 
trage  qu*h  unejemme  qui  me  déshonore.  Connoissant 
A>oc  rhumenr  opiniâtre  çt  hautaine  de  cet  officier ,  elle 
nisit  Toccasion  de  le  perdre,  et  fit  entendre  à  son  mari 
fo'il  y  alloit  de  son  honneur  beaucoup  plus  que  de  Tin- 
érét  de  Présidius.  Le  lendemain  Bélisaire ,  trop  facile 
recevoir  toutes  les  impressions  de  sa  femme  ,  manda 
Sonstantin  en  présence  d'un  grand  nombre  d'officiers , 
\  Texhorta^  d'abord  avec  douceur,  à  restituer  ce  qu'il 
voit  pris.  Comme  celui  -  ci  répondoit  arrogamment 
a'il  jelteroit  plutôt  les  deux  poignards  dans  le  Tibre; 
^omâs  ignorez  donc,  lui  dit  Bélisaire  irrité,  que  foi 
inoii  dt  vous  commander  y  et  en  même  temps  il  or- 
onna  de  faire  éhtrer  ses  gardes.  Cbnstantin ,  frappé  de 
et  ordre  comme  de  son  arrêt  de  mort,  devint  furieux, 
st,  tirant  son  poignard  ,  il  courut  sur  Bélisaire  ,  qui , 
Krar  éviter  le  coup  ,  n'eut  que  le  temps  de  se  sauver 
lerrière  Bessas.  Constantin  ,  hors  de  lui-même ,  alloit 
les  percer  tons  deux  ,  lorsque  Valérien  et  Ildiger  ,  ar- 
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rivés  depuis  peu  d* Afrique ,  se  jetèrent  sur  ce  forcené' 
s'en  rendirent  maîtres.  Les  gardes  lui  arrachèrent 
poignard  ,  le  traînèrent  dans  une  chambre  voisine , 
Vy  massacrèrent  par  ordre  du  général ,  conseillé  par  Ao^ 
tônine.  Constantin  niéritoit  la  mort,  mab  un  assassii 
ne  fut  jamab  un  châtiment  légitime. 
Pmc.  Goth.  Vitigès,  sans  égard  à  la  trêve,  essaya  de  faire  entrer' 
des  soldats  dans  Rome  par  un  des  aqueducs  quUl  avok 
rompus  au  commencement  du  siège.  Ils  pénétrèrent  assa 
avant  ;  mais  une  épaisse  muraille  ,  dont  ils  le  trou- 
vèrent bouché,  les  obligea  de  retourner  sur  leurs  pas , 
et  leur  entreprise  ayant  été  découverte,  Bélisaire  fit  don* 
bler  la  garde  des  aqueducs.  Les  Goths  tentèrent  ensuite 
Tescalade.  Ils  choisirent  le  temps  où  les  Roniains  pre- 
noient  leur  repas ,  et  marchèrent  vers  la  porte  PinciaAe 
avec  des  échelles  et  des  torches  allumées  ;  ils  espéroienl 
brusquer  un  assaut ,  et  mettre  le  feu  à  la  ville.  Mail 
Ildiger  ,  qui  étoit  de  garde  en  cet  endroit  ,  les  voyant 
ïipprocher  en  désordre ,  courut  au  -  devant  d'eux  et  la 
repoussa.  L\ilarme  s^étant  répandue  dans  la  ville  «  la 
muraille  fut  en  un  moment  couverte  de  soldats,  et  les 
Goths  regagnèrent  leur  camp.  Vîtigès  eut  recours  à  la 
ruse.  La  muraille ,  le  long  du  Tibre  ,  étoit  basse  et  sans 
défense  ;  les  anciens  Romains  s'étoient  persuadé  que  le 
fleuve  suffisoit  pour  mettre  cette  partie  hors  d'insulte, 
et  Bélisaire  n'y  tenoit  qu'une  garde  assez  foible.  Le  rui 
des  Goths  gagna  par  argent  deux  habitans  logés  dans  ce 
quartier  près  de  l'église  de  Saint- Pierre.  Ils  dévoient, 
à  l'entrée  de  la  nuit  suivante  ,  porter  aux  soldats  eo 
faction  un  outre  de  vin  ,  les  inviter  à  boire,  et,  lorsque 
la  nuit  seroit  avancée ,  jeter  dans  leur  boisson  un  som- 
nifère que  \itiges  leur  avoit  mis  entre  les  mains.  Les 
Goths  tenoîcnl  des  bateaux  tou^prêts  pour  faire  passer 
un  corps  de  troupes  qui  monteroîent  à  l'escalade  dès 
que  la  garde  seroit  endormie.  Le  reste  de  l'armée  se 
préparoit  à  donner  en  même  temps  un  assaut  général. 


HISTOIRE   DU  BAS-EMPIRE.  5l3 

^Qt  ëtolt  convenu  ,  lorsqu'un  des  deux  habitans  vint 

iai-méme  découvrir  le  complot  et  dénoncer  son  ca- 

uade.  Celui-ci  fut  arrêté  sur-le-champ  ;  et ,  après  qu'on 

,eut  coupé  le  nez  et  les  oreilles,  on  l'envoya ,  monté 

*iin  âne,  au  camp  des  ennemis.  Les  barbares,  re- 

tés  de  tant  de  vaines  tentatives,  perdirent  Tespéraoce 

s^eiDpjirer  de  Rome. 

La  trêve  étant  rompue  ,  Jean  ,  neveu  de  Vitalien ,  Proc.  Goth.\ 

ut  ordre  d'entrer  en  action  dans  le  Picénura.  C'étoit  'Marc,  ^chr.^ 

guerrier  plein  de  feu  ,  intrépide,  infatigable,  qui  *'*<•»»«<?• '• 
roit  en  simple  soldat.  A  la  tête  de  ses  cavaliers  ,  il 
i  à  fe»  et  à  sang  toute  la  contrée.  Ce  fut  sans  doute 

cruautés  auxquelles  il  s'abandonna  en  cette  occasion 
i  loi  attirèrent  le  surnom  de  Sanguinaire  ,  qui  lui 
;  donné  par  quelques  auteurs.  Vlithée,  oncle  de  Yi* 
^,  étant  venu  à  sa  rencontre  avec  une  armée,  fut  dé- 
it  et  tué  dans  le  combat  ;  et  les  Goths  n'osoient  plus 
iroitre  en  campagne.  Jean  prit  Aterne  et  Ortone. 
(uiiiie  et  Urbin  n'avoient  qu'une  foible  garnison  ;  mais 
mnie  ces  deux  places  étoient  assez  fortes  par  elles* 
knes  pour  l'arrêter  long  -  temps  ,  il  passa  outre  ,  et 
Ht  se  présenter  devant  Rimini,  à  une  journée  de  Ra- 
nne.  La  garnison,  qui* se  défioit  des  habitans,  aban- 
nna  la  ville  ,  dont  il  s'empara.  En  laissant  derrière 

Auximeet  Urbin,  il  contrevenoit  aux  ordres  de  son  ' 

léral  ;  mais,  plus  capable.de  commander  que  d'obéir, 
ae  prenoit  conseil  que  de  lui-même.  Cette  présomp-- 
»fi  le  porta  souvent  à  contredire  Bélisaire  ,  contre 
|ael  il  avoit,  ce  semble,  une  secrète  jalousie;  ce  qui 
lisit  souvent  au  bien  des  affaires.  En  cette  occasion , 
se  persuada  que  le  vrai  moyen  d'obliger  les  Goths  à 
ver  le  siège  de  Rome  étoit  de  menacer  d'assiéger 
avenne,  et  il  n'y  fut  pas  trompé.  Dès  que  les  Romains- 
irent  dans  Rimini,  Matasonte,  qui  ne  pou  voit  souf-* 
rir  Vitigès ,  qu'elle  avoit  épousé  malgré  elle ,  envoya 
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secrètement  proposer  à  J  la  prendre  pour  In 

promettant  de  loi  Uvrer       \ 

Lorsque  les  Goms  a  »prirent  la  prise  de  Rin 
le  danger  de  Ravenne ,  ib  sooffiroknt  beancoap 
disette  ;  et  la  trêve,  qoHb  a  voient  û  mal  (Aservëe. 
expirer  sans  qa*ils  eussent  encore  reça  ancnne  ne 
de  leurs  députa.  On  approchoit  de  Téqninoxe  de 
temps  :  un  plus  long  s^our  ne  leur  permettoit 
surcroît  de  fatigues ,  sans  aucune  apparence  de 
Us  prirent  donc  le  *  parti  de  se  retirer;  et,  aprfe 
mis  le  feu  k  leurs  camps ,  ils  se  mirent  en  mai 
grand  matin  ,  après  un  an  et  neuf  fours  de  sié{ 
Romains, les  voyant  partir,  ne  savoient  ce  qu'ils  A 
faire  :  la  plupart  de  leurs  cavaliers  ëtoient  dbpe 
différens  postes  ;  il  ne  leur  restoit  pas  assez  de 
pour  attaquer  une  armëe  encore  très-nombreuse.  ' 
fois  Bélisaire  leur  ordonna  de  prendre  les  an 
comme  les  ennemis  tournoient  da  cAtë  de  la.Tc 
lorsqu'il  vit  que  plus  de  la  moilië  de  leurs  troop< 
passé  le  pont  Milvliis ,  il  fit  sortir  ses  soldats  par  I 
Pinciane ,  et  chargea  avec  vigueur  ceux  qui  étoic 
core  en-deçà  du  pont.  Cette  dernière  action  ne 
moins  vive  qu'aucune  des  précédentes.  Les  Gotl 
tinrent  le  premier  choc  avec  courage,  et  tnère 
Romains  autant  de  soldats  qu'ils  en  perdiren 
mêmes.  Enfin ,  forcés  de  prendre  la  fuite ,  se  pre^ 
s'écrasant  les  uns  les  autres  pour  passer  le  pont  I 
miers,  ilstomboient  en  grand  nombre,  percés  de 
de  leurs  camarades  ou  de  ceux  de  leurs  ennemis.  L 
en  précipitoit  beaucoup  dans  le  Tibre,  où  ils  étoit 
gloutis.  Dansée  combat,  Longin  et  Mnndilas, 
de  Bélisaire,  signalèrent  leur  valeur.  Mundilas 
sa  main  quatre  officiers  barbares,  qui  vinrent 
quer  séparément.  Longin  contribua  le  pins  à  la  vit 
mais  il  perdit  la  vie ,  au  grand  regret  de  toute  F; 


HISTOIRE  BU   BAS-EMPIRE.  5l5 

e  fot  ainsi  que  se  termina  ce  fameux  siëge.  Il  avoit 
immencé  au  mois  de  mars  537 ,  et  ne  fut  levé  que  vers 
fin  du  même  mois  de  Tannée  suivante.  La  gloire  d'une 
longue  résistance  avec  si  peu  de  forces  n'est  due  qu*au 
urage  et  à  la  capacité  du  général.  Ce  n'étoit  pas  Rome , 
ftoit  Bélisaire  que  Vitigès  assiégeoit.  La  ville  étoit  fa- 
e  à  prendre;  elle'n'avoit  pu  tenir  contre  des  armées 
aucoupplus  foibles;  mab  Bélisaire  étoit  invincible, 
n'ai  pas  voulu  interrompre  l'histoire  de  ce  siège  par 
récit  de  ce  qui  se  passa  dans  le  même  temps,  soit  à 
iDstantinople ,  soit  à  Aome  même ,  où  le  pape  Silvère 
rouva  les  traitemens  les  plus  indignes.  Pour  éclaircir 
s  évënemens ,  il  faut  reprendre  de  plus  haut  la  con^ 
lite  que  Justinien  et  Théodora  tenoient  alors  au  sujet 
;  la  religion. 

Jostinien ,  élevé  par  d'habiles  maîtres ,  sous  les  yeux  Anast,jégap* 
un  oncle  qui  étoit  fort  ignorant,  n'a  voit  pas  besoin  ç^hJ  le^^i 
un  grand  fonds  de  science  pour  se  cpoire  très-savant.  Il  *^'  ^^'d 
Icidoit  en  docteur  des  matières  de  religion.  Assis  dans  ron, 
I  cercle  d'évêques,  il  aimoit  à  disputer  sur  les  ques-  las'l'^fss.  * 
vas  les  plus  épineuses.  Il  écrivit  sur  rincarnation«  et ,  Giannone 
mposa  d  autres  ouvrages  tneologiques.  U  adressoit  des  /.  3  »  c.6. 
ertissemens ,  des  instructions  aux  hérétiques ,  dont  il 
:ribuoit  la  conversion  à  la  force  de  ses  raisonnemens 
quelquefois  à  l'efficacité  de  si^s  prières.  Il  prétendoit 
(me  donner  des  leçons  aux  évêques  catholiques;  et 
]X*ci,  soit  par  simplicité,  soit  par  flatterie,  admi- 
lent  la  profondeur  de  ses  connoissances.  Ils  ne  se  sen- 
ent  pas  assez  forts  pour  tenir  contre  un  controver- 
te  dont  le  dernier  argument  étoit  l'exil.  Tous  n'a- 
ient pas  la  fermeté  du  pape  Agapet,  qui,  soutenant 
doctrine  catholique  contre  Justinien ,  prévenu  alors 
faveur  d'Ânthime  ,  sectateur  d'Eutychès,  ne  s'effraya 
s  de  ces  paroles  tranchantes  :  Soyez  de  mon  ai^is,  ou 
vous  enverrai  aux  exirêmilés  de  l'empire.  Ce  prince 
auroit  mérité  que  des  éloges,  si,  laissant  la  dédsioa 
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du  dogme  à  rautorité  ecclésiastique,  il  se  fôt  teni 
dans  ce  qui  regarde  la  discipline,  il  se  portoit  ayei 
sou  pour  protecteur  des  saints  canons.  Les  constiti 
qu^il  publia  sur  ces*  matières  peuvent  se  diviser  en 
classes ,  selon  qu'elles  concernent  les  personnes  • 
choses.  Pour  les  personnes,  Teropereur  faisoit  \ 
sion  de  suivre  les  canons;  pour  lés  choses ,  il  prêt 
être  en  droit  de  faire  des  règlemens.  En  conséqnei 
prescrivit  Tordre  des  jugemens  et  la  forme  de  V 
nistration  du  temporel  des  églises.  Il  publia  des  h 
la  simonie ,  sur  les  élections.  Ce  fut  lui  qui  établi 
pour  donner  un  évéque  à  une  église  vacante ,  le 
et  le  peuple  choisiroient  trois  sujets ,  et  quUk 
roient  le  décret  d'élection  au  métropolitain,  < 
nommeroit  un  des  trois.  Il  fit  aussi  des  lois  sur  l 
riages  ;  mais  cette  partie  du  droit  a  voit  )usqu*aloi 
contredit  appartenu  aux  princes.  Il  réforma  le 
que  le  relâchement  avoit  déjà  introduits  dans  le  < 
et  publia  de  sages  règlemens  pour  les  monastèr 
constitutions  canoniques  furent  unanimement  re 
suivies  après  sa  mort.  L'Eglise  lui  sut  gré  d'avoîi 
les  procédures  ecclésiastiques,  et  d'avoir  spécifié 
les  canons  n'ordonnoient  qu'en  général.  Soit  en  i 
sant  plusieurs  provinces  eu  une,  comme  il  réunit 
noriade  à  la  Paphlagonie,  et  les  deux  provinces  d\ 
ensemble  ;  soit  en  les  partageant ,  comme  il  divisc 
ménie,  en  quatre  départemens,  il  ne  changea  rie 
la  distribution  des  diocèses ,  laissant  aux  métropo 
leur  ancien  district.  Ce  prince  est  le  premier  c 
donné  aux  évéques  un  tribunal  pour  juger  des 
ecclésiastiques ,  tant  civiles  que  criminelles.  I 
Constantin ,  le  pouvoir  de  TEglise  se  bornoit  à  d 
des  points  de  foi ,  à  corriger  les  mœurs  par  des  ceii 
à  terminer  les  différends  par  voie  d'arbitrage.  Les 
siastiqnes  étoient  soumis  aux  magistrats*  séculiers 
prenoient  connoissance  de  leurs  affaires,  les  jug< 
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paDissoient  selon  Pexigence  des  cas.  Le  clergé  de 
,  à  cause  de  rëminence  de  soa  Eglise,  avoit  seul 
«rilége  d^élre  cité  devant  le  pape,  sans  être  obligé 
nparoitre  devant  les  tribnnaox  séculiers.  Çepen* 
?  pape  même  n*avoit  aucune  juridiction  ;  ce  n'étoit 
r  forme  de  justice  qu^il  prononçoit ,  mais  par  ar- 
e  et  par  voie  d'amiable  composition.  Justinien 
oa  que  dans  les  actions  civiles  les  clercs  et  les 
s  seroient  premièrement  cités  devant  leur  évêque, 
cideroit  leurs  différends  sans  procédure  et  sans  ap- 
.  Si,  dans  le  terme  de  dix  jours.  Tune  dès  parties 
oit  qu'elle  ne  vouloit  pas  s'en  tenir  au  jugement 
élat,  la  cause  étott  portée  devant  le  magistrat;  et 
entence  s'accordoit  avec  la  décision  de  Tévêque, 
pouvoit  en  appeler  ;  s'il  jugeoit  différemment ,  il 
1  lieu  à  l'appel.  En  matière  de  crime,  on  pouvoit 
&ser,soit  à  révêque,soit  au  juge  séculier;  mais  à 
ne  seulement ,  s'il  étoît  question  d'un  délit  ecclé- 
[ue,  comme  d'hérésie,  de  simonie,  ou  d'autres 
s  concernant  la  religion  ou  la  police  de  l'Eglise, 
itence  prononcée  contre  un  clerc  par  un  juge  laïc  ^ 
jvoit  être  exécutée  sans  la  permission  de  l'évêque; 
refusoit,  on  avoit  recours  à  l'empereur.  Par  un 
ége  spécial,  les  évêques  furent  dispensés  de  plaider, 
{uelque  sujet  que  ce  fût ,  par-devaiit  les  tribunaux 
*r8  ;  et  ce  même  privilège  fut  accordé  aux  religiea- 
est  ainsi  que ,  par  la  faveur  de  ce  ^prince,  les  évêques 
rent  leurs  droits  de  juridiction  ;  cependant  ce  n^é- 
)int  encore  une  juridiction  proprement  dite,  parce 
n'avoient  ni  territoire,  ni  force  coactive. 

intentions  de  Justinien  étoient  droites,  et  ses  er^     lièena. 

^ 

sur  les  points  dogmatiques  ne  vinrent  jamais  que  j^^^.V.*4  ^ 
légèreté  et  de  sa  vanité  naturelle.  Mais  sa  femme  ^y9>  »«• 
dora  prenoit  toujours  avec  chaleur  le  mauvais  parti,  jectû  art.  s« 
outenoît  opiniâtrement  celui  d'Euty chès ,  et  Sévère   n^Tli 
son  théologien.  Ce  faux  patriarche  d'Ântioche ,  >^* 


FUuryhiH.  i  dilerèj  li  stfai .  ^étott r 

^3,.      'du     lie:  !Jti    uunaiicaniasse. Ikeoxcii 

û  <^,si  t  t'ët      tj       itdt'  dSvisét;  et  ««bieot  ii 

dhmc.  c.  s ,  deux  :tét  oppose  qtfoïi{oe  é|ârèittettl  «ttadiéa 
^jp^J^]  doGfritie  d'Euryehëtf.  1  kU  mort  de  Timoliifc., 
€,  ^         triiarche  d*Afe2  ^1  hëodose^  «èctateor  de  Se 

ëlif'pàr  \è  ctergë,  firt  ]  égé  des  magistrats  et  dbsi 
tisans  qai  dëp  le  dé  Thëodora.  Les  moiiief 
|Seupley  dëclar  eùtiineoi^  de  JsKen ,  chaa 

Tkiéodose  et  introù  *çnt  Gaîen ,  qui  se  soutint 
dant  environ  trois  i  »b.  Au  bout  de  ce  temps  arri 
chaniWlIan  Narsès,  oyë  par  l*impératrice  ponr 
blir  Théodose.  Le  o  e  prit  tes  armes  en  £ivei 
Gaïen  ;  il  y  eut  au  mi  ieu  d'Alexandrie  de  san 
combats ,  où  les  femm  si^alèrent  leur  lette  fana 
en  accablant  les  soldats  de  pierres  et  de  tuiles  qi 
lànçoiënt  du  haut  dés  toits.  Narsès ,  pioûr  réduire 
multifùdé  forcenée ,  mit  le  feu  à  la  vilfe,  et  força  < 
à  prendre  la  fuite.  Théodose,  teint  du  sang  de  son  pi 
prit  possession  du  siège  épiscopal ,  et  l'occupa  seize 
parmi  des  séditions  continuelles.  Enfin  Justinien, 
calmer  ces  troubles,  le  rappela ,  et  lui  assigna  pou 
le  faubourg  de  Syques,  où  il  ne  cessa  de  dogmatise 
qu^au  règne  de  Justin  second.  Les  partisans  de  G 
mort  en  Sardaigne ,  suivirent  Théodose  à  Constat 
pie;  ils  élevoient  ântel  contre  autel;  et  la  divisio 
deux  partis  siibsi^a  tant  que  vécut  Justinien  ;  m 
préférence  du  prince  empêcha  les  voies  de  fait,  e1 
animosité  s^exhala  en  disputes  et  en  libelles.  L'emp 
fit  nonijtner  évêque  d^Alexandrîe  le  moine  Paul ,  d< 
doctrine  éloît  orthodoxe.  Paul  ne  tint  pas  long-tcn 
siège.  Comme  il  avoit  reçu  du  prince  Fautorité  de  < 
tuer .  les  magistrats  et  les  officiers ,  qui  fomentoic 
discorde  en  favorisant  Thérésie,  il  entreprit  d*âl 
commandement  des  troupes  à  Elie,  revêtu  de 
charge.  tTn  diacre ,  nommé  Psoës,  ami  d*Elie ,  v 
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I  avertir  le  commandant  par  une  lettre  qui  fut  inter* 
plée.  L'évéque,  irrité,  accusa  Psoës  de  divertir  les  re- 
^us  de  rEglise,  dont  il  étoit  économe,  et  en  écrivit  à 
Mipereur.  En  attendant  la  réponse  du  prince ,  il  mit 
accusé  entre  les  mains  deRhodon,  préfet  d'Egypte, 
pi  le  fit  mourir  dans  la  prison.  Rhodon  avoit  été  poussé 
cette  violence  par  un  des  premiers  de  la  ville ,  nommé 
jTsène;  il  avoit  ordre  d^exécuter  tout  ce  que  Tévêque 

II  commanderoit ,  et  Arsène,  ennemi  de  Psoës,  avoit 
ipposë  des  ordres  de  Tévêque.  Sur  les  plaintes  éÈs  pa- 
eos  de  Psoes ,  Tempereur,  justement  courroucé,  fit 
nener  à  Coi^stantinople  Rhodon  et  Arsène ,  qui  furent 
Uidamnés  à  mort.  Paul  lui-même,  quoiqu'il  protestât 
eson  innocence,  fut  exi^é  à.Gaza,  où  Justinien  le  fit 
époser  par  trois  évéques.  Il  eift  pour  successeur  Zoïle , 
[oi  fut  lui-même  déposé,  parce  qu'il  refusoit  de  sou^^ 
crire  à  la  condamnation  de  trois  chapitres  dont  nous 
Prierons  dans  la  suite.  Après  la  mort  de  Rhodon ,  te 
^vemement  de  TEgypte  fut  donné  au  sénateur  Libère, 
mployë  deux  ans  auparavant  dans  les  négociations  de 
rhéodat,  et  qui  avoit  renoncé  au  service  de  ce  prince 
lerfide  pour  s'attacher  à  Justinien.  Mais  à  peine  fut-il 
bns  Alexandrie,  que  l'empereur,  par  un  effet  de  son 
Dconstance  naturelle ,  lui  substitua  un  Egyptien  nommé 
ean  Laxarion.  Les  amis  de  Libère  s'en  plaignirent  à 
empereur ,  qui  répondit  qu'il  ignoroit  cette  entreprise 
e  Laxarion,  et  que  Libère  de  voit  rester  en  place.  Laxa- 
ioQ,  de  son  côté,  fit  porter  des  plaintes  de  ce  que  Li- 
ère   refusoit  de  lui  céder  le   gouvernement  ;  et ,  par 
ai  même  foiblesse,  Justinien  assura  qu'il  n'a  voit  rien 
hangë  à  la  destination  de  Laxarion.  Ces  réponses  con- 
radictoires  allumèrent  une  guerre  civile  dans  Alexan- 
Irie.  Les  partisans  des  deux  contendans  prirent  les  ar- 
nes;  Laxarion  fut  tué;  et,  sur  les  plaintes  de  ses  amis, 
libère  fut  raandéà  Constantinople,  et  jugé  par  le  sénat, 
)ui  »  voyant  évidemment  par  les  pièces  du  procès  que 
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« 

Tempereur  aeal  âoit  la  came  de  tout  le  mal,  déi 

libère  kinoeent. 

Lihêna.      Maiffrë  rasoenâant  de  TbéodcM»  snr  rctork  àt 

.énau.'jtwi^  mari,  elle  ne  pot  rompre  les  lieiu  qui  altachoienlf 

"i^S^V'  f^'*^"''  *  *^  chaire  de  aaiot  Pierre.  Il  eonsoUdl  lei  fi 

rieurfr,hitu  raifis  pontifes;  il  défërok  a  leurs  conseils.  Après  rél« 

^!^'t ,  II]  de  chaque  noaveaa  pape,  il  lui  envoyoil  sa  professk 

3ï  •  35.       f^j  ^  ^  recevoit  ^vec  respect  la  bënédidion  aposlol 

ï/ambition  d*on  diacre  nommé  Vigile  trooUoit 

la  pane  de  l'Eglise  romaine,  et  en  renversoit  la  £sa|i 

Boniface  ii ,  qui  avoit  succédé  à  Félix  m ,  séduit  p 

insinuations  de  ce  diacre ,  entreprit ,  contre  touti 

règles ,  de  le<désigner  pour  son  successeur.  U  oblige 

clergé  et  ses  sufiragans  à  faire  serment  qa'après  sa 

ils  éliroient  Vigile.  La  cour  de  Ravenne ,  le  sénat 

peuple'  de  Rome  se  récrièrent  contre  une  innovati 

contraire  à  la  liberté  canonique.  Le  pape  Ini-i 

rougit  de  sa  foiblesse  ;  il  reconnut  sa  faute  dans  un 

cile ,  et  brâla  Pacte  de  cette  élection  anticipée.  Ap 

mort ,  Vigile  fit  jouer  inutilement  tous  les  resso 

Tintrigue.  On  lui  préféra  Jean  Mercure,  prêtre  de  V] 

de  Rome  ;  et  ce  diacre,  corrompu  et  corrupteur, 

hot^te  d^avoir  attiré  sur  le  clergé  la  censure  sécu 

et  même  celle  d'un  prince  hérétique.  Le  sénat  reni 

arrêt  sévère  contre  la  brigue  et  la  simonie  ;  et  Aths 

qui  vivoit  encore,  confirma  par  un  édit  ce  que  le 

avoit  ordonné.  Ce  fut  au  pape  Jean  u  que  Justinii 

voya  Hypace ,  évêque  d'Ephèse ,  et  Démétrius  de 

lippes ,  pour  le  consulter  sur  une  question  suscité 

quelques  moines  du  monastère  des  Acémètes,  c 

caiisoit  un  schisme  dans  Constantinople.  Ces  deu: 

ques  apportoient  en  même  temps  des  présens  pour  1 

de  Saint-Pierre.  Le  pape  condamna  les  moines  ;  et,  ci 

ils  persistoient  dans  leur  obstination ,  il  les  retram 

sa  corai^iunion;  ce  qu*a voit  déjà  faitEpiphane,  patri 

de  Constantinople.  U  répondit  à  l'empereur  par  une 
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!e  du  25  mars  534  y  àans  laquelle  il  le  félicite  de  la 
été  de  sa  foi ,  et  Texhorte  à  la  clémence  envers  les  hé- 
ques  qni  reviendront  de  lears  erreurs.  Quelque  temps  % 
aravant,  Tempereur,  pour  étouffer  les  divisions, 
it  engagé  six  évéqnes  catholiques  à  conférer  Rvec  six 
res  du  parti  de  Sévère.  Ces  derniers  furent  confondus; 
is  H  ne  s'en  trouva  qu'un  seul  qui  eût  la  sincérité  et 
curage  de  reconnottre  hautement  son  erreur ,  et  de 
éunir  à  l'Eglise.  Stratège,  fils  de  l'Egyptien  Âpion, 
îbre  du  temps  d'Anastase ,  assistoit  à  cette  conférence 
la  part  de  l'empereur. 

ilpiphane  étant  mort  en  535 ,  après  quinze  ans  d'épisco-  /?^^.  l*  4  f 
,  Anthime ,  évéque  de  Trébisonde,  fut  transféré  sur  le  ^AtàttlhUu 
^  de  la  ville  impériale  par  la  faveur  de  Théodora.  C'é-  P-  ^^' 
;  un  hérétique  déguisé.  Son  élévation  inspira  tant  d'as-  Asap. 
ance  aux  sectateurs  d  Eutychès,  que  Sévère  et  Pierre     lil^^^/ 
kpamée,  les  deux  chefs  du  parti,  se  rendirent  aussitôt  à  ^^^^'  ^«  a®* 
nstantinople  avec  un  moine  de  Syrie  nommé  Zoara,   jiuôph.p. 
>pre  à  seconder  leur  audace.  Ils  commencèrent  à  tenir  ^^^ùt.^misc. 
assemblées  et  à  débiter  leurs  erreurs.  Niersès,  patriar- 1-  ^>6. 
î  d'Arménie,  d'intelligence  avec  ces  hérétiques,  séduisit  43. 
t  grande  partie  de  sa  province,  qui  conserve  encore  de  ^^Zon^t^l' 
()Oors  la  doctrine  d'Eutychès.  Ce  fut  dans  cesconjonc-  p  67. 
es  que  le  pape  Agapet ,  qui  venoit  de  succéder  à  Jean  11,  ^.^^   '  ^* 
îva  le  2  de  février  536  à  Constantinople ,  oùThéodat  P^s^adBa^ 
foii  envoyé  pour  engager  Justinien  a  un  accommode-  FUury,kist. 
ml.  Le  pape,  ne  pouvant  obtenir  de  l'empereur  la  paix  ^^^f  J'/  53'* 
'il  demandoit  pour  les  Goths,  voulut  la  procurer  à  TE-  ^4- 
se.  Il  refusa  constamment  de  communiquer  avec  An- 
îine  f  à  moins  que  celui-ci  ne  donnât  par  écrit  une  pro- 
sion  de  foi  conforme  aux  dogmes  catholiques,  et  qu'il 
renonçât  au  siège  de  Constantinople  pour  retourner 
frébisonde,  cette  translation  d'un  évêché  à  un  autre 
int  contraire  aux  canons.  Justinien,  excité  par  Théo- 
ra ,  employa  vainement  les  promesses  et  les  menaces  : 
pape  demeura  înilexible,  et  sa  fermeté  l'emporta  sur 
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le  crédit  de  rimpëralrice ,  sur  TopiposliiMi  dti  'vèid 

coortisanSf  el  anr  Jualkiiai  nèmc,  quicoMCHlkil 

déposition  d'Ambifne,  fi  ce  prâirl.  idinoil  de  Wi 

preave  de  sa  foi.  Aalfatme ,  senteiHfrduK  son  opiniliRl 

par  Sévère*,  refusa  de  comparoltre  dans  le  csncHe  9à 

semblé  par  Agapel  ;  il  fbl  déposé.  On  condamoa  en  niai 

temps  Sévère,  Pierre  et  Zoava.  Menasv  estimé  penri 

poreté  de  ses  nioeiirs  et  de  sa  doctrine,  fbt  placé  sar  I 

siège  de  Constanlinople,  et  reçot  des  asaim  dn  psp 

l'onction  épiscopale.  Agapet  nraorat  an  moia  d^lvril 

'    dans  le  temps  qa*il  se  préparoit  à  retcmmer  en  lUlv 

ses  funérailles  furent  honorées  da  concours  de  toot  I 

peuple  catholique;  et  quelques  mois  après  aonoorpsfi 

transporté  à  Rome.  Le  nouvean  patriardie,  poorm 

sommer  Tonvrage  de  ce  saint  pontife ,  assembla  un  non 

breux  concile  :  Âalhime  y  fot  déctaré  hérétique,  ii 

fracteur  des  canons,  el,  comme  tel ,  privé  de  Tévlché  i 

Trébisonde.  Ses  trois  complices^  forent  fmppés  dTao 

thème.  L'empereur,  entièrement  désabusé,  confirr 

ces  deux  jugemens  par  une  constitution  adressée  à  ftk 

nas,  dans  laquelle  il  défend,  sous  des  peines  très-riga 

reuse$ ,  de  transcrire  et  même  de  garder  les  écrits  < 

Sévère  ;  il  bannit  Anthime  et  les  trois  antres  dn  teri 

toire  de  Constantinople ,  et  leur  interdit  Tentrée  c 

grandes  villes,  leur  permettant  seulement  d'habiter  da 

les  lieux  déserts  et  écartés,  de  crainte  qu'ib  ne  a 

rompent  les  simples  par  le  poison  de  leurs  erreurs. 

Proe.  Gotk.     Théodat  étoit  encore  à  Ravenne  lorsqu'on  apprit 

^idèmM^d.  ^^^^^^  '^  moTi  d'Agapet.  Ce  prince,  craignant  qu'on 

1.  mit  sur  le  saint-siége  un  partisan  de  Jostinien,  envc 

e.îj.  '     *'*  ordre  d'élire  le  sous -diacre  Silvère,  dont  il  se  croj 

f^^7  run  ^^^^^*  ^^  procédé  si  contraire  à  la  discipline  cano 

Thet^h.p.  que  révolta  tous  les  Romains;  et  peu  s'en  fallut  qu 

Hisu  mise.  ^'^^  "^^^^  à  une  sédition.  On  députa  au  roi  des  évéq 
^'}^'  ^..   pour  lui  faire  des  remontrances;  il  ne  répondit  que 
Pa£iitdB^  des  menaces  ;  il  fallut  obéir.  Une  partie  considérable 
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elergë  refusa  d'abord  de  reconnoître  le  nouveau  pape:  Fieury.hist. 
Ek  crainte  força  mentot  leur  consentement  »  et  la  sage  c,  57 ,  58. 
AMtdfrite  de  Silvère  effeça  rîrrëgnlarité  de  son  élection.  ^^I^J^l^^, 
Bependanf  Vîgîle  ne  perdît  pas  de  vue  la  dignité  su-r-  '^70 \  «' 
préme  a  laqpnelle  H  aspîroît  depuis  long-temps.  II  avoîl  YeP'inscnp. 
accompagné  le  pape  Agapet  à  Constantinople,  et  s'étoît  *'*^'']^^',4^^-, 
insinné  dans  les   bonnes  grâces  de  Thcodora  par  sa  Rnma     an- 
Complaisance  à  embrasser  les  sentîmens  qu'elle  proté-'"*** ''*  '**' 
f(eoit.  Il  traita  secrètement  avec  cette  princesse,  qui  lui 
yromit  le  souverain  pontificat ,  et  sept  cents  livres  d'or, 
àeondition  qu'il  se  déclare^oit  contre  le  concile  de  Chal- 
Cédoine,  qu'il  rétabliroit  Anthime,  et  qu'il  entreroit  en 
communion  avec  Sévère  et  ses  partisans.   Vigile  promît 
tout  pour  satisfaire  son  ambition;  et,  par  son  conseil , 
Théodora  écrivit  à  Silvère  qu'elle  le  prioit  de  venir  à 
Il  cour;  on,  s'il  ne  ponvoit  faire  ce  voyage ,  de  casser  les 
Mcrets  des  deux  conciles  lenus  par  Agapet  et  par  Men- 
nas^  et  de  remettre  Anthimc  en  possession  du  siège  de 
Gmstantinople.    Vigile  étoit  persuadé  que  Silvère  ne 
fcroit  rien  de  ce  que  demandoit  l'impératrice ,  et  il  n'y 
ibt  pas  trompé.  A  la  lecture  de  ces  lettres,  Silvère  s'é- 
cria tti  soupirant  :  Je  vois  bien  que  cette  affaire  sera 
eaase  de  ma  mort.  \\  répondit  à  Théodora  que  rien  ne 
ponrroît  jamais  le  contraindre  à  rappeler  un  hérétique 
joridîqnement  condamné  et  obstiné  dans  son  erreur. 
La  princesse,  outrée  de  dépit,  employa  l'instrument  le 
pins  pernicieux  et  le  plus  propre  à  seconder  ses  mauvais 
desseins.  Elle  instruisit  Antonine  de  ses  intentions.  Vi- 
gile revint  à  Rome  pendant  le  siège  ;  et ,  pour  s'assurer 
da  succès,  il  intéressa  l'avarice  d'Antoninei  en  lui  pro- 
mettant deux  cents  livres  d'or.  Cette  femme,  exercée 
aux  forfaits  les  plus  odieux ,  vint  à  bout  de  persuader 
à  Bélisaire  que  le  pape  trahissoit  l'empereur,  et  qu'il 
éntretenoit  intelligence  avec  Vitîgcs.  On  suborna  des 
témoins,  on  supposa  des  lettres.  Bélisaire  soupçonnoit^ 
Vigile  d'être  l'auteur  de  l'intrigue;  mais  pressé  par  sa 
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femnae ,  uitimidë  par  les  lettrés  de  Timpéralfice ,  il 
la  foiblesse  de  se  prêter  k  celle  %ibleiiee.  Le  pape 
ordre  de  se  cendre  ao  palais  de  Pinctos,  oà  BéBi 
avcût  choui  sa  demeure.  Comme  il  prévoyoit  To 
prél  à  fondre  sor  sa  tête,  il  se  réfqgia.dans  régUi 
Sainte-Sabine.  Mais,  Bélisaire  Ini.ayanl  |m«iis 
serment  qu'on  n'attenteroil  ni  &  sa  ^e  ni  à  sa  libi 
il  vint  an  palais.  Antonine,  fidlgnant  d'être  malade , 
loil  fait  mettre  an  lit ,  et  Bélisaire  éloil  assb  &  sesp 
En  voyamt  entrer  le  pape  i  elle  s'écria  :  DiUs-moi,  f 
Siivère,  quel  mal  vous  opons-^nous  fait,  nous  a 
Romains,  pour  vouloir  nous  livrer  aua  GoAsi 
pape  9  demandant  one  information  juridique ,  et  ofl 
de  confondre  la  calomnie,  Bélisaire  changea  de 
cours;  et  comme  ce  guerrier,  qumque  asses  rdi|^ 
n'avoit  guère  d'antre  théologie  que  ôelle  de  la  cou 
exhorta  le  pape  à  condfmner  le  concile  de  Chakéd 
pour  apaiser  l'impératrice.  Voyant  qu'il  ne  ponvoît 
gagner  sur  son  esprit ,  il  le  laissa  retourner  dans 
asile.  Le  lendemain,  par  une  subtilité  indigne  d\ 
grand  homme,  il  le  rappela  une  seconde  fois  ;  et,  coi 
s'il  eût  été  quitte  de  son  serment,  il  se  saisit  de  sa 
sonne,  et  le  fit  embarquer  pour  être  conduit  à  F 
eu  Lycie ,  qru  Théodora  avoit  fixé  le  lieu  de  son 
Ensuite,  pour  se-conformer  aux  intentions  de  Tim] 
trice ,  il  gagna  les  plus  accrédités  du  clergé,  et  fit  non 
Vigile  pour  successeur.  Vigile  ne  fot  pas  plus  tôt 
sur  le  saint-siége,  que ,  pour  commencer  à  exécuta 
qu'il  avoit  promis  à  Théodora ,  il  envoya  des  lettr 
communion  à  Ânthime,à  Sévère,  à  Théodose 
lexandrie ,  déclarant  qu'il  approuvoit  leur  doctrine.  1 
comme  il  n'éloit  pas  moins  avare  qu'Antonine ,  il  si 
pensa  de  lui  payer  les  deux  cents  livres  d'or,  sous 
texte  qu'il  ne  pouvoit  tenir  parole  sans  se  rendre 
pable  de  simonie. 
Justinien ,  occupé  de  ses  écrits  théologîques  et  < 
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»nslraction  de  Téglise  de  Sainte-Sophie ,  ignoroit  ce 
ni  se  passoit  à  Rome.  Tandis  qu'il  discutoit  les  ma- 
ires en  docteur,  Théodora  les  décidoit  en  souveraine, 
l'évêque  de  Pat  are  vint  instruire  Temperenr  de  Texil 
t  Silvère,  et  lui  fit  des  reproches  du  scandaleux  traite- 
lept  exercé  sur  le  chef  de  TEglise.  Le  prince ,  à  demi 
(veillé  par  de  si  justes  plaidtes,  ordonna  que  Sihrëre 
It  reconduit  à  Rome;  qu'on  examinât  de  nouveau  s'il 
toit  auteur  des  lettres  qu'on  l'accusoit  d'avoir  écrites  à 
litiges  :  que ,  s'il  étoit  coupable,  on  le  fit  évéqne  de  quel- 
pie  autre  église;  mais  que,  s'il  se  trouvoit  innocent,  on 
e  rétablit  dans  son  siège.  Théodora  fit  d'inutiles  efforts 
fbûT  empêcher  l'exécution  de  ces  ordres.  Silvère  fut  ra- 
neoé  à  Rome ,  et  son  retour  fit  trembler  Vigile  sur  la 
dnire  de  saint  Pierre.  Mais  cet  usurpateur  se  tira  de 
danger   par  un  nouvel  attentat.  Appuyé  du  pouvoir 
fa'Antonine  avoit  sur  son  mari ,  il  obtint  de  Bélisaire 
i|iie  Silvère  fût  mis  en  sa  garde;  et,  dès  qu'il  l'eut  entre 
Ks  mains,  il  le  fit  conduire  dans  l'tle  de  Palmaria,  ou 
dans  celle  de  Pontia,  sur  les  côtes  de  la  Campanie ,  où  il 
le  laissa  mourir  de  faim.  Selon  Procope,  Silvère  y  fut 
itsaasiné  par  Eugène,  qu'Antonine  avoit  envoyé  à  ce 
iessein ,  et  Justinien  ne  tira  nulle  vengeance  d'un  for- 
ait  si  atroce.  Quelque  temps  après,  Bélfsaire,  touché 
le  repentir,  fit  bâtir  à  Rome  une  église,  comme  pour 
éparer  le  crime  de  sa  cruelle  condescendance.  Vigile , 
iprès  avoir  acheté  par  tant  d'horreurs  la  place  la  plus 
ûnte  de  TEglise ,  cessa  d'Atre  méchant  dès  qu'il  n'eut 
)lus  d'intérêt  de  l'être.  Devenu  pape,  sans  contestation , 
par  la  mort  de  Silvère,  il  fit  tout  le  contraire  de  ce  qu'il 
ivoit  promis  à  Théodora.  Il  frappa  d'anathème  An- 
ihime  et  Sévère;  il  écrivit  à  Justinien  et  à  Mennas  des 
lettres  tout-à-fait  orthodoxes  ;  et ,  par  un  changement 
subit ,  il  se  déclara  hautement  pour  la  doctrine  catho- 
lique, qu'il  avoit  trahie  jusqu'alors. 
A  la  fin  de  celle  année,  Constantinople  vit  célébrer  Proe.ad^ 
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Constant.  L  selon  cetaiiteiir,  donnait  à  la  structure  la  niémesoli 

);.  '    '      dite  que  le  fer.  Comme  ce  superbe  bâtiment  siibsisi 

J^./Jf;^f'*/'^ 5' encore,  réduit  en  mosquée,  j'en  dcmnerai  une  descrip 

Giyloty  re-  (îqq  abrégée ,  d'après  nos  plus  cëièbres  voyaaeurs.  De  I 

iatwn    il  un     .  11  %     r^  .  •  ,     «,   j 

%'oxa^'e  de  pius  grande  place  de  Constantmople,  nommée  lAugUi 
Consttmti'  i^Q^     I'qu  arrivoit  dans  une  cour  carrée,  enviroanc 

de  quatre  portiques,  au  milieu  de  laquelle  étoit  unbsi 
sin  d'eau  jaillissante.  C'est  que  les  Grecs  ont  coutume  d 
se  laver  le  visage  et  les  mains  avant  que  d'entrer  dan 
une  église.  Après  avoir  traversé  un  double  portique,  01 
entroit  dans  le  temple  par  neuf  portes  d'un  bois  pr< 
cieux,  curieusement  travaillé;  ces  portes  furent  brûlé 
dans  un  grand  incendie,  sous  le  règne  de  Michel  Con 
palate,  qui  en  fit  faire  d'autres  en  bronze,  où  sonnes 
se.  lit  encore  en  gros  caractères.  L'édifice ,  tourné  ver 
l'orient ,  selon  Tancicn  usage ,  éloit  de  forme  carrée 
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DS  loog  que  large ,  seulement  de  la  profondeur  du 
Dcluaire.  Il  avoît  quarante  -  deux  toises  de  longueur 
T  treote-huit  de  largeur,  et  cent  quarante-deux  pieds 
î  hauteur,  «ans  y  comprendre  le  dÀme,  de  dix-huit 
»ises  de  diaînètre,  et  de  dix-huit  pieds  d^éiévation. 
oui  le  bâiinient  portoit  sur  huit  grosses  piles  et  vingt- 
uit  coloones  de  marbre  de  iliverses  couleurs.  La  nef , 
arrondissant  aux  deux  extrémités ,  formoit  un  ovale, 
«e  long  des  trois  côtés  de  la  nef  régnoit  une  galerie 
tanie,  où  les  femmes  s'assembloient  ;lcar  dans  les  églises 
irecques  elles  sont  séparées  des  hommes.  Les  chapiteaux 
les  colonnes  étoient  d'airain  doré  ou  argenté.  Les  plus 
Maux  marbres  dont  les  murs  étoient  revêtus ,  les  com- 
parlimens  de  marbre  et  de  porphyre,  qui  formoient  le 
|iavédu  temple,  Tor,  l'argent ,  les  pierreries  et  la  mo- 
laïque  des  voûtes,  une  infinité  de  lampes  de  tous  les 
métaux  précieux  et  de  toutes  les  formes,  éblouissoient 
les  regards  et  partageoient  Tadmiration.  Le  sanctuaire 
étoit  incrusté  d'argent  ;  et  Ton  rapporte  que  Justinien  y 
employa  quarante   mille  livres   pesant   de  ce   métal. 
L'autel,  qui,  suivant  l'usage  des  Grecs,  étoit  unique, 
lirilloît  d'or  et  de  pierreries.  Six  piliers  massifs  de  ce 
métal  le  soutenoient.  La  table  étoit  un  ouvrage  mer- 
veilleux, composé  de  tous  les  métaux  fondus  ensemble , 
et  semé  de  pierres  précieuses.  Au  pourtour  on  lisoit  nne 
inscription  qui  exprimoit  l'offrande  et  la  prière  de  Jus- 
ibien  et  de  Théodora.  L'an  558,  le  dôme,  fendu  alors  en 
plusieurs  endroits  par  les  fréquens  tremblemens  de  terre , 
tomba,  dans  la  partie  orientale,  tandis  qu'on  travailloit 
à  le  réparer.  Cette  chute  écrasa  l'autel,  les  portes  du 
sanctuaire  et  i'ambon ,  c'est-à-dire ,  le  Jubé.  Justinien  le 
fit  rebâtir  par  Isidore,  neveu  du  pitmier  architecte.  Il 
fut  élevé  de  vingt  pieds  aii-dessus  de  sa  première  hauteur. 
Basile  Bulgaroctone  le  répara  encore  après  un  accident 
semblable,  et  l'on  dit  qu'il  en  coûta  mille  livres  d'or 
pour  le  seul  échafaudage,  Cet  autel ,  si  riche  et  si  pré- 
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sonnes  de  quelque  dist 
Sainte-Sophie ,  ou  s'y  fa 
éviter  les  incendies,  Ji 
de  charpente  ;  il  fit  rea 
tables  de  marbre.  Le 
si  spacieux ,  que  1'      y  t 


eneval  oans  9U 
I  à  genpipi  aor  ranrtdl»  il 
1     «(.n'osa  inèiBe  entrer 
es  ivoir  so  que  hê 
s    arupak.  En  effett  iMif  le 
des  derniers  em     ^eurs  chrétiens  d^OiJent  fltn^ 
nité  des  Grecs  étoit  ven     à  un  tel  pMut,  que  les  po- 

m  entroient  k  cheval  éim 
nt  porter  en  litière.  Ptar 
n.n'empkgra  pràst  de  Mi 

mr  la  voûte  avec  de  haigM 
ère ,  phKé  à  Tocddent  t  éloil 

les  conciles,  et  qne  le  peap- 
pie  s'y  réfiif  it  en  fi  i  da  is  les  temps  de  sédition.  Gs 
temple,  m<  n  i;ie  lui  lème ,  est  encore  rd^  par 
les  exagé  ions  ;  Grecs,  qui  le  préfèrent  àSaal-' 
Pierre  de  Rome  ;  ce  qne  les  connoisseurs  n'aeeofdot 
pas.  Les  Turcs  n'ont  rien  changé  au  corps  de  Téglbe  ; 
et  s'ils  en  ont  retranché  quelque  partie ,  ce  ne  peut  être 
que  les  bâtimens  extérieurs ,  comme  le  palaî^  do  pi* 
triarche  et  les  logemens  du  clergé  et  des  oftiders.  Ib 
ont ,  à  la  vérité ,  effacé  ou  défiguré  les  images  de  peintoit 
et  de  sculpture  ;  les  niahométans  n'en  souffrent  poiat 
dans  leurs  mosquées  :  mais  les  traces  de  ce  qui  en  reste 
ne  fi)nt  point  regretter  celte  perte  ;  ces  arts  avoient  alors 
entièrement  dégénéré.  Le  portail  ne  s'accorde  nulleineat 
avec  la  majesté  et  la  beauté  de  l'intérieur;  c'est  an  ou- 
vrage tout-à-fait  conforme  à  la  grossièreté  du  siècle  de 
Juslinien ,  déjà  demi-barbare.  Il  est  étonnant  qu'on  ait 
si  bien  réussi  dansas  autres  parties.  Les  Turcs ,  qui  in- 
terdisent aux  chrétiens  l'entrée  de  leurs  mosquées,  sont 
surtout  attentifs  à  n*en  pas  laisser  entrer  dans  Sainte- 
Sophie;  ils  sont  pjersuadés  que  le  dôme  s'écrouleroit 
aussitôt  qu'il  y  monteruit  un  incirconcis. 
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rage  étant  achevé  au  bout  de  sfx  ans  de  travaux 
;ls,  Justinîen  en  célébra  la  dédicace ,  le  27  de 
re.  Tout  le  clergé  de  Constantlnople  sollit  en 
on  de  l'église  de  Sainte- Anastasie.  Le  patriarche 

étoit  assis  dans  le  char  de  Tenipereur ,  qui  sui- 
îed  à  la  t^te  de  tout  le  peuple.  Le  prince,  ravi  de 
antoit  à  haute  voix  :  Gloire  à  Dilu  tfui  a  daigné 
'  de  mon  minisûre  pour  achever  cette  sainte  en- 
!  mais  sa  vanité ,  qui  s'oublioit  rarement  dans 
ms  les  plus  religieuses,  lui  faisoit  ajouter  ces  pa- 
alomon,  je  t'ai  vaincu.  On  dit  même  que,  pour 
faire  sentir  l'avantage, qu'il  donnoit  à  son  église 
emple  de  Jérusalem,  il  fit  représenter  Salomon 
le  contenance  triste  et  humiliée ,  regardant  avec 

le  nouvel  édifice.  Il  ne  montra  pas  moins  de  pe- 
?n  se  faisant  ériger  à  lui-même,  sur  une  colonne, 
tue  colossale  ^d'airain  y  dans  la  place  de  l'Augus- 
levant  Téglise  de  Sainte-Sophie.  Il  étoit  achevai, 
:  d'armes  défensives,  tenant  dans  la  main  gauche 
)e  surmonté  d'une  croix ,  étendant  la  droite  vers 
[  ,*  comme  pour  défendre  aux  Perses  d'avancer 
I  de  leurs  frontières.  Nous  verrons  bientôt  que 
3  menaçant,  frivole  invention  de  la  flatterie,  ne 

capable  d'imposer  à  Chosroës,  Cette  statiie  sob- 
sque  dans  le  seizième  siècle;  et  Pierre  Gilles  rap- 
{n'étant  à  Constantinople,  il  la  vit  transporter  du 
à  l'arsenal,  où  elle  fut  fondue  pour  l'usage  de 
erie. 

biens  attachés  à  l'église  métropolitaine  par  Con- 
I  et  ses  successeurs  étoient  fort  considérables.  Mais 
ï  des  évéques  de  Constantinople  et  l'ambition  des 
istiques  qui   sollicitoient  des   places   dans   cette 

avoient  multiplié  le  clergé  à  un  point  excessif, 
ien  fixa  le  nombre  des  clercs  à  quatre  cent  quatre- 
cinq,  outre  quarante  diaconesses.  Ce  nombre  s'ac- 
ncore  de  telle  sorte  ,  qu'il  fallut  qu'Héraclius  en 
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retraocliât  beaucoup  pour  le  rëdnire  à  six  cenU.  Sons 
Ctmslantin  !>  Ion  orna  que ,  la  nuittitude  des  clercs  attioi- 
boU  tes  revenus  au  point  que  la  messe  ne  se  di&oil  plot 
que  les  grandes  fêtes,  les  samedis  et  les  dintaucheii. Cri 
empereur  ajouta  les  fonds  suftîsans  pour  la  faire  célébrer 

Itous  les  jours.  Lorsque  les  François  se  furent  rendus  mai- , 
très  deConstafttlnople,  ils  étaldtrent  dansSatnte-Suphit 
un  chapitre  de  chanoines ,  à  l'exemple  de  ce  qni  se  |ira- 
tiquoit  dans  tes  églises  latines.  Sur  la  fin  de  l'enifiirc, 
le  nombre  des  clercs  d«  cette  église  monloit  à  huit  ccnl3. 
Les  ministres  de  ia  musquée  jouissent  encore  des  re- 
venus de  onze  cents  boutiques  de  Constaotinople,  i^ 
Constantin  et  Anastase  avoient  attachés  à  la  principale 
vgltse  pour  faire  les  frais  des  funérailles. 
Fn>c.  ranJ^  Pendant  que  Bélîsaire  défendoit  Rome  contre  les 
1- '18^  '  '  ciTorts  de  Vîtîgès,  Germain  ,  neveu  de  Justtnîen  ,  Ir»- 
Tfirof.h.p.  vailloil  â  réduire  eu  Afrique  un  enpemi  moins  puissant 
MJt:ei,ihr.q\ie  Ic  Tni  dcsGotlis,  mais  plus  redoutable  par  ses  arti- 
fices «t  par  son  courage.  Après  le  massacre  de  Alycelrt 
des  autres  capiLiinos ,  Sloif.'is  ,  ilrvcnii  iiciilre  de  IfWt! 
troupes,  qu'il  avoit  jointes  aux  siennes ,  donnoït  ta  toi  es 
Numidie.  Théodore  et  Ildtger,  que  Bétisaire  avoit  laissés 
daos  Carthage ,  voyuient  tous  les  jours  déserter  leun 
soldats ,  et  n'osoient  marcher  à  la  rencontre  du  rebelle , 
dans  la  crainte  d'être  abandonnés  des  autres.  Gernuîn, 
qui ,  dès  la  seconde  année  du  règne  de  son  oncle  Jasti- 
nien ,  avoit  fait  coonoitre  sa  valeur  par  la  débite  de) 
Antes ,  demeuroit  depuis  neuf  &ns  dans  l'inaction  ;  li 
haine  deThéodora  rendoit  inntïlesles  talens  de  ce  brave 
guerrier.  Enfin  la  nécessité  obligea  le  prince  à  l'em- 
ployer ;'il  l'envoya  en  Afrique  :  mais ,  selon  sa  coatume, 
il  ne  lui  donna  que  fort  peu  de  soldats  ;  c'étoH  une  es- 
corte ptntât  qu'une  armée.  Dès  que  Germain  fut  arriva 
à  Carthage ,  il  fit  la  revue  des  troupes  ;  et ,  ayant  reconnu 
qne  les  deuK  tiers  s'étoient  donn^  au  rebelle,  il  résolut 
de  rétablir  l'armée  romaine  avant  qne  de  se  hasydec 
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nibattre.  li  y  avolt  à  Carthage  peu  de  soldats  qui 
ssent  des  parens  ou  d  anciens  camarades  dans  Tar- 
de Stozas.  Il  ne  fut  pas  difficile  à  Germain ,  natu- 
imcnt  libéral,  de  gagner  leur  cœur;  il  leur  persuada 
Tempereur  Tavoit  envoyé  pour  soulager  les  soldats 
rimes  et  pour  châtier  les  oppresseurs.  Ce  discours 
fpandit  dans  le  camp  de  Stozas;  la  plupart  de  ceux 
s'éloient  jetés  dans  son  parti  revinrent  à  Germain  , 
les  reçut  avec  bonté ,  et  leur  fit  payer  leur  solde  pour 
•mps  même  qu'ils  avoient  servi  contre  Tempire.  Cette 
^rosité  attira  les  autres;  ils  desertoîent  par  bandes  du 
p  de^ Stozas,  et  se  rendoient  à  Carthage.  Le  général 
it  bientôt  en  état  de  livrer  bataille, 
tozas ,  de  son  côté ,  craignant  de  voir  son  armée 
antie  par  la  désertion*,  résolut  d'employer  au  plus  tôt 
[ui  lui  restoit  de  forces ,  et  marcha  en  diligence  vers' 
tbage.  Il  fit  entendre  à  ses  soldats  quil  avoit  des  in- 
gences  dans  Tarmée  ennemie  ;  que  ceux  qui  parois- 
nt  Tabandonner  agissoient  de  concert  avec  lui ,  et 
,  dès  qu'ils,  le  verroient  devant  la  ville ,  ils  revien- 
ient  sous  ses  étendards.  Après  avoir  rassuré  les  esprits 
ces  mensonges,  il  alla  camper  à  une  lieue  et  demie 
Carthage.  Germain  fit  sortir  sou  armée  ;  et,  Payant 
gce  en  bataille ,  comme  il  étoit  instruit  des  discours 
>tozas,  et  qu'il  vouloit  s'assurer  de  la  fidélité  de  ses 
ipes  :  «*  Soldats  (  Içur  dit-il  ) ,  vous  n'avez  pas  à  vous 
laindre  de  l'empereur  ;  il  vous  a  tirés  d'une  vie  mî- 
Irable  pour  vous  ceindre  Tépée ,  et  d(?poser  entf e  vos 
lains  l'honneur  de  l'empire.  La  plupart  d'entre  vous 
ont  payé  ce  bien  fait  que  d'ingratitude.  Il  oublie  votre 
uite;  mais  souvenez-vous  qu'il  vous  a  pardonné.  Il 
e  vous  demande  pour  réparation  que  ce  qu'il  étoit 
n  droit  d'exiger  de  vous  avant  que  vous  fussiez  cou- 
ables.  Honorez  par  votre  valeur  le  nom  romain  que 
ous  avez  recouvré  ;  etfacez  par  le  sang  du  rebelle  la 
race  de  votre  rébellion.  Pour  moi ,  en  récompense 
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«  des  bons  traitemens  que  vous  avez  éprouves  à 
»  part ,  voici  ce  que  je  vous  demande  :  qu'aucun  d< 
«  ne  reste  malgré  lui  sons  mes  enseignes  :  si  quel 
«  vent  passer  dans  Tarmée  ennemie ,  je  lui  «n  doi 
«  liberté  ;  qu'il  porte  avec  lui  ses  armes  ;  j'aime  i 
«  un  ennemi  déclaré  qu'un  soldat  perfide.  »  Ces  p 
excitèrent  de  grands  cris;  tous  protestent  de  leu 
pour  l'empereur;  tous, levant  les  mains,  s'engager 
les  plus  terribles  sermens  à  faire  preuve  de  leur  fit 
Les  soldats  de  Stozas,  ne  voyant  aucun  eflfet  de  se< 
messes  ,  prennent  l'épouvante ,  et ,  s'étant  déhanch 
regagnent ,  en  fuyant,  la  Numidie,  où  ils  avoieiit 
leurs  femmes  et  leur  butin. 

Germain  les  poursuit,  et  les  atteint  dans  une  | 
nommée  Scales.  H  se  range  aussitôt  en  bataille.  Il  ! 
une  ligne  de  ses  chariots,  laissant  des  intervalles 
le  passage  de  son  infanterie.  Il  se  place  Inî-mêm 
gauche  avec  Télite  de  sa  cavalerie;  il  jette  le  resl 
l'aile  droite.  Stozas,  ne  pouvant  éviter  le  combal 
nînie  le  courage  des  siens,  et  les  range,  non  pas  en 
selon  l'ordonnance  romaine  ,  niais  par  pelotons 
manière  des  barbares.  Il  avoit  à  sa  suite  un  corps 
nombreux  de  cavaliers  niaures,  commandés  par 
.  rois  Yabdas  et  Ortaïas.  Ces  princes,  nalnrellenienl 
fides,  envoyèrent  secrètement  promettre  à  Germ; 
se  rano;er  de  son  côté  dès  que  le  conibat  seroit  ei 
Mais  le  général  romain  ,  qui  comptoît  peu  sur  leur  p 
ne  leur  ayant  fait  annme  réponse,  ils  prirent  leur 
derrière  Tarmée  de  Stozas,  dans  le  dessein  d'aU 
l'événement  et  de  se  joindre  au  vainqueur.  Lorsqi 
deux  armées  ftirent  à  la  portée  du  trait,  Stozas,  q 
manquoil  pas  de  valeur,  apercevant  à  l'aile  gaucl 
HonKtins  l'enseigne  générale,  voidnl  courir  à  ce 
droit.  Mais  les  Hernies  qui  faisoient  partie  de  l'a 
rebelle,  et  qui  counoissoient  la  force  invincible  de 
main ,  arrêtèrent  cette  ardeur  impétueuse ,  et  le  d 
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rainèrent  à  chaigerTai  le  droite,  qui  prit  bientôt  la  fuite 
^  perdit  tousses  étendards.  Déjà  les  rebelles  cuuinien- 
^^ient  à  entamer  rinFauterie,  lorsque  Germain,  renver- 
sant tout  ce  qu'il  rencontroit  devant  lui ,  vint  à  la  tête 
^e  ses  cavaliers  fondre  sur  Stozas.  En  même  k-mps  1  aile 
droite  se  rallia  :  ce  fut  alors  une  atîreuse  mêlée,  où  les 
combattans  des  deux  partis,  semblables  les  uns  aux  au- 
tres par  les  armes,  Thabillement  et  le  langage,  se  mas- 
sacroîent  sans  se  reconnoitre.  Germain,    mii   portoit 
partout  la  terreur,  mais  qui  aimoit  mieux  sauver  un 
Romain  que  de  faire  périr  cent  ennemis,  crioit  à  ses 
soldats  de  ne  tuer  personne  sans  lui  avoir  demandé  le 
mot  du  guet.  Pondant  qu'il  donnoit  ces  ordr<  s  et   l'exem- 
ple d'une  héroïque  valeur,  son  cheval  fut  abattu  d'un 
coup  de  javelot ,  et  ce  grand  capitaine  alluît  périr,  ^  ses 
gardes  ne  fussent  accourus  à  son  secours,  et  ne  Teussent 
promptement  transporté  sur  un   autre  cheval.  Stozas 
profita  de  ce  moment  pour  s'échapper  par  la  fuite,  et 
Germain  courut  au  cariip  ennemi.  Il  y  trouva  un  nou- 
veau péril.  Stozas  y  avoit  laissé  un  grand,  corps  de  trou- 
pes, qui  ,  fraîches  encore,  et  presque  égales  en  nombre  à 
l'armée  romaine,  vinrent  au-devant  de  Germain,  et 
firent  balancer  la  victoire.  Mais  un  détachement ,  ayant 
attaqué  par  un  autre  endroit ,  entra  sans  ré&istance,  et 
chargea   par-derrière  les  rebelles, qui  prirent   enfin  la 
fuite.   Les  vainqueurs  se  jettent  en  foule  dans  le  camp; 
et,  sans  songer  à  poursuivre  les  ennemis,  ils  se  disper- 
sent pour  courir  au   pillage.  Germain^  craignant  que 
les  rebelles  ne  se  rallient  et  ne  reviennent  fondre  sur 
eux  dans  ce  désordre ,  place  ses  gardes  à  la  porte  du 
camp  ;  et ,  courant  de  toutes  parts,  il  s'efforce  par  ses  cris, 
par  ses  menaces,  de  remettre  ses  soldats  en  ordre.  Mais 
il  parle  à  des  sourds;  ses  soldats  le  fuient  comme  im  en- 
nemi, et  ne  s'occupent  que  de  leur  butin.  Par  bonheur, 
les  Maorâ         n'avoient  pas  secondé  Stozas  dans  le  corn- 
littt  achevé     it  sa  défaite.  Il  avoit  d'abord  couru  à  leurs 
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escadrons  pour  y  chercher  da  secours;  màis^voyari] 
qu'on  se  disposoit  à  le  recevoir  en  ennemi,  il  âvoit  pnîl 
la  fuite  avec  cent  cavaliers.  Les  fuyards  s^ëtant  ralli 
autour  de  lui  en  assex  grand  nombre,  il  revenoit  à  h 
charge,  lorsque  les  Maures  fondirent  sur  sa  troupe,  et, 
l'ayant  taillée  en  pièces,  allèrent  se  joindre  aux  Romum 
pour  avoir  leur  part  du  butin.  Tous  les  rebelles  échap- 
pés du  carnage  vinrent  se  jeter  aux  pieds  de  Gemuiiii| 
qui  leur  fit  grâce,  et  les  admit  dans  ses  troupes.  Sloias, 
suivi  de  quelques  Vandales,  se  réfugia  en  Mauritanie, où 
il  épousa  la  fille  d'un  prince  du  pays,  et  y  fixa  sa  de- 
meure. Ainsi  se  termina  cette  rébellion  qoi  avoit  coAté 
faut  de  sang.  Elle  ne  fut  pas  tellement  éteinte  qu'il  ne 
restât  encore  dans  les  esprits  quelque  étincelle  de  ré- 
vo\|e, 

lin  garde  de  Théodore,  nommé  Maximin,  voulut 
tirer  avantage  de  ces  mauvaises  dispositions  pour  re- 
prendre le  rôle  qu'avoit  abandonné  Stozas.  Ce  méchant 
homme ,  plus  capable  de  former  des  desseins  hardis  que 
de  les  conduire ,  trouva  clés  esprits  propres  à  entrer  daos 
ses  vues.  Mais  il  eut  Timprudence  de  s'ouvrir  à  un  ami 
de  Théodore  nommé  Âsclëpiade ,  qui,  après  avoir  pris 
conseil  de  son  ami ,  alla  découvrir  la  conjuration  à 
Germain.  Le  général ,  selon  sa  douceur  et  sa  bonté  na- 
turelle ,  entreprit  de  gagner  Maximin  plutôt  que  de  le 
punir  ;  il  le  fit  venir,  et,  sans  lui  faire  connoître  qu'il 
f[it  instruit  de  ses  sourdes  pratiques,  il  loua  sa  valeur, 
et  lui  dit  qull  le  mettoit  au  nombre  de  ses  gardes.  C  étoit 
un  poste  très-honorable  auprès  du  général ,  et  Ton  n'y 
entroit  qu'en  prêtant  un  nouveau  serment  de  fidélité,  et 
au  général  et  à  Tempereur.  Germain  espéroit  que  cet 
engagement  seroit  un  frein  capable  de  contenir  Maxi- 
min :  celui-ci ,  au  contraire,  le  regarda  comme  un  moyen 
plus  sûr  de  réussir  dans  ses  perfides  complots.  Un  jour 
de  fête ,  pendant  que  Germain  étoit  à  table  avec  ses  amis, 
on  vint  lui  dire  qu'il  y  avoit  à  sa  porte  une  grande  troopt 
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•Idats ,  qui  murmuroient  hautement  de  ce  qu'on  ne 
payoit  pas  leurs  montres.  Il  retint  Maximin  auprès 
i,  et  donna  ordre  secrètement  à  ses  domestiques 
»erver  tous  ses  mouvemens  sans  qu41  s'en  aperçût; 
voya  ses  aiitres  gardes  pour  dissiper  les  séditieux. 
>ci  avoient  déjà  quitté  la  porte  du  palais  pour  couric 
irqne ,  où  étoit  le  rendez-vous  général.  Les  gardes 
mirent  avec  eux,  et,  sans  donner  aux  conjurés  le 
»s  de  s'assembler  ni  de  se  reconnoitre,  ils  chargent 
inds  coups  d'épée  ceux  qu'ils  y  trouvent ,  tuent  les 
amènent  les  autres  à  Germain.  Il  fit  aussitôt  arrêter 
Imin ,  qui,  ayant  été  juridiquement  convaincu  d'a- 
,  contre  son  serment ,  continué  ses  intrigues  pemi- 
es,  fut  pendu  aux  portes  de  Cartbage.  Germain  se 
?nta  de  punir  ceux  qu'on  avoit  pris  sur  le  fait ,  sans 
lettre  d'autre  recherche  ;  et  pendant  deux  ans  qu^il 
erna  l'Afrique,  la  paix  et  la  justice  régnèrent  dans 
contrée,  jusqu'au  moment  où  Théodora ,  son  enne- 
le  fit  rappeler ,  ainsi  que  nous  le  dirons  dans  la 
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à  la  guerre  j  ibid.  Béli- 
use  en  Sicile  ,  44 1*  Con- 
r  la  Sicile  y  44  a*  Nouvelles 
ions  de  Théodat  ,  443* 
env€)yé  à  Constantinople  <t 
rt  de  Mondon  >  44^*  Théo- 
ique  de  parole  ,  ibid.  Jus- 
'empare  de  la  Dalmatie^ 
erre  des  Maures  en  AJH' 


que^  ibid.  Bataille  de  Mamma^ 
449*  Bataille  du  mont  Burgaon  , 
45i .  Combat  singulier  à*Althias , 
capitaine  romain  y  et  et  Yabdas , 
roi  des  Maures ,  4^3.  Expédition 
de  Salomon  en  Numidie  ,  4^4* 
Ravages  en  Sardaigne  ,  45^* 
Causes  d'une  révolte  de  soldats 
en  Afrique  »  ibid.  Conspiration 
contre  Salomon ,  ^h6.  Révolte  à 
Canhage^  4^7*  Fuite  de  Salomon  ^ 

458.  Stozas  chef  des    révoltés  , 

459.  Bélisaire  arrive  à  Carthage, 
ibid.  ComhaVde  âiembrèse  ,  4<^o. 
Perfidie  de  Stozas  ,  4^  >  •  Bélisaire 
passe  en  Italie  ,  46a.  Jl  marche 
vers  Naples ,  ibid.  Les  habitans 
rejettent  ses  propositions  ,  4^3. 
Siège  de  Naples  ,  4^4*  Chemin 
pratiqué  par  un  aqueduc  ,  4^^' 
Les  Romains  pénètrent  par  ce 
chemin  ,  ^66,  Prise  de  Naples , 
467.  Mort  de  Pastor  et  d' A  scié- 
piodote  ,  469-  Théodat  vient  à 
Rome  ^  ibid.  Vitigès  ,  élu  roi , 
tue  Théodat ,  470.'//  va  à  Rome , 
ibid.  Il  cède  aux  François  ce  qui 
restoit  en  Gaule  aux  Ostrogolhs  , 
47  a.  Bélisaire  entte  dans  Rome  y 
473.  Jl  la  Jbrtifie  ,  ibid.  Toute 
l'Italie  méridionale  soumise  à  Bé- 
lisaire ,  474*  Phénomène  ,  ibid. 
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'èputeà  Justinien^  475»  Ex-        47^»  litiges  se  met  en  campagne^ 
m  des  Goths  en  DalmaZie^         477»  Jl  approche  de  Rome  ,  ibid. 
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Combat  lA*  BrUmir»  ronlm  la 
Goihi ,  (78.  Let  C-^ih*  lont  «. 
failles  .  lifto.  jlriifili  et  BMi- 
nr'rr  ,  ibid.  Diipotîlioat  pour  U 
HBff  4e  flomr.  ("i-  Drpuléi  de 
Vhifiisk  Bilisairr,  48».  Mavhi- 
net  de  giirrrf  dri  attiégea-n  et 
de*  lasii^rs,  4RS.  Attaque  de  la 
pone,de  Salana,  i^i-  I^et  Gotht 
npauuii  au  meittolft  ifAéritn  , 
(SS.  Lfi  fuititw  sr  fient  sur  la 
protection  de  laiat  Pierre ,  (86. 
Sortie, d'iaitii^is.  «r-  BètiaOr 
demande  diïierounà  Cempetrur, 
488.  Il  met  dehors  lea  bouehrs 
iautilfi,  489.  tWramîoni  pour 
tm  lùrrlè  de  la  ville,  ioo.  Qarl- 
paUns  tentent  d'ouvrir  le 
ttmple de Jaaus ,  Itni.  LesGoihi 
te  rendent  mailrei  de  Porto,  ibid. 
Bitiiaii*  fait  attaquer  let  Goilit 
par  de  petits  ditachemaii ,  jft»- 
fitigèi  veut  rimiler,  nuii  tant 
lueeit ,  ibid.  Biliiaire  te  prépare 
à  une  halaiRe^  ^ç,\.  Vage  que 
Bélisaire  fait  de  ton  injanteri*  , 
ibid.  Pispotilion  de  l'iii^èi ,  (qS. 
Baiaille  de  Rome  ,  j<ifi.  Difbile 
det  Homaini  dans  let  plainet  de 
Kéroa  ,  ibid  ;  et  devant  Rome  , 
497,  Aiienturetinguliên  S  un  Ro- 
main et  d'an  Coth ,  tgg.  Timé. 


'  let  pUine,  de  Kêr 
Famine  dam  Rnme ,   iai,  t 

la  ville  de  Rome.  ioS." 
d'un  lerours.  Soj.  Snmtm 
iat  de  Btlisaite,  ibid.  fit^ 
puteà  Bilinirv,  S«£.  lUp» 
Bfliiaire,  S07.  tet  trotta 
Fontoi  arrivent  à  Aobk  , 
Tr^i-e  a^■antageulr  mii  Roi 
S<M|.  Attentat  et  mort  de  Ct, 
lin  ,  Sio.  fainet  tentatitt 
Goihs  pour  entrer  dont  R 
Si  1.  Jean  ravage  le  Picënu» 
Levée  du  lirfte  de  Rome  , 
Conduite  de  Jujtimen  dam 
Jkirei  de  fEglite  ,   SiS.  5^ 


dant  Aleiaiu/rw  a 


reb'gion  ,  S18.  Dêpulét  de 
m'en  aa  pape,  Sio.  Le  pape 
pet  à  Conitanlinopte  ,  Si 
'  t^re  ,  pape ,  ett  exilé  ,  £1 
mort,  iif:  Oetcriptiomdet 
de  Sainte-Sophie  ,  S>6.  Dâ 
de  SainleS>,Fhie.  S.g.  Cle- 
Sainir-Si>pl„e  ,  ibid.  Genu 
vtgrê  en  Afrique  ,  Ha.  Il  m 
contre  Slo%at ,  53 1.  Bâtai, 
Scala,  S3i.  Coiy'mration  de 
min  ,  S54. 
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